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REVUE DE l’ORIEXT CHRÉTIEN. 


Ensuite, histoire des belles actions dr sainl Mar Jacques, moine solí- 
taire, égyptien et reclus{\). 

Puisque nous nous soinmes adonnés á écrire de nombreiix discours, 
avec le secours des saints et l’appui de la práce de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ... Aprés la inortde Constantin, empereur fidéle, fils de Constantin, 
empereur fidéle et victorieux, et le décés de Mar Ensebe de Césarée, chef 
des évéques, et de tous les évéques qui étaient avec lui; alors régna Ju- 
lien, reniiemi de la vérité. 

11 y avait á la porte d’Alexandrie la Grande un petit monastére oü il y 
avait cinq moines solitaires; le premier était le bienlieureux Jacques, piíís 
Marc, Élisée, Josepli et Isaie. 

Quand ils apprennent les mesures prises par Julien centre 
les chrétiens, ils songent k s’enfuir. Ils consultent le Seigneur 
et un ange leur dit d’aller au désert. 


ioot )^9o{ Jooi 

Joot .^.OOcL* )Lsl^^ )^OÓ (0 .)^ 9 |bcL^ 

Jool 

01-^09 i—a,I\o 

.0|K_^j.2)CUS JoOI w.O|oJ^/ ^9 0|^9Í .|.Jl:L2l^ 9 0|0|.iQJl0 

JKN ^ flo 01.2^ Joot :oCb^ '^CLb09 sJü/ Jool )^!^9 J-ioo 
^ 1/9 .Ó|.2íb^ Jool ^£ 0 ^ Jool sil^sl£09 j-io iaOOlO 

OV^^ *.J>-^^ Jool K^O ^Ó| jL^9oJ~d Ji^^ «^001 


JI.ii.q.jlI ^9 yi^l «.^Vj-s JKI^i oói J^a-:i 9 ^01099--^^ ®®®* 
00010 :y^V ^9 JLjl_ool-¿ Q.o:aü ^o .Jv^b ^90 JLjlLulo; 
fOo JK^io yA>n>fl»/ JKS.Í oói J^^^ xa.--) ^99 

.001 J-^Q-O ia\ Q. \ AV) 


II y avait une voie désertique qui conduisait d’Alexandrie á Máriá, le 
(•hemin était d environ cinq jours. Au milieu de ce désert, il y avait une 
tour construite par un moine nommé Gabriel, dont la hauteur dépassait 
trente coudées, et il l’avait nommée « la tour des reclus ». La porte était 
au milieu et, lorsqu'iin homme voulait y montcr, (Gabriel) lui jetait une 


(1) Cf. P. O., X, <Si;, 11-2, 131 (au 18 septembre). 
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édielle et rintroduisait ainsi. Comine des caravanes passaient par cette 
route deserte et qu’il ii'y avait pas d’eau, elles oreusérent trois puits aux 
environs de cette tour pour abreuver les hoinmes et les troupeaux. Lors- 
que les bienheiireux eiirent quitté leur monastére et marché duraiit trois 
jours et trois nuits dans cette solitude, ils arrivérent prés de la tour et 
s’assirent. 

Gabriel leur jette réelielle et les fait monter prés de lui. 
II leur monire le tombeau qu’il s’est creusé et leur dit qu’ils 
sont envoyés pour l’enterrer. II meurt. Ils restent la trois ans, 
ils boivent l’eau du puits et le lait des animaux sauvages qui 
venaient boire sans se nuire entre eux. II passait aussi des 
earavanes (icf-ü), mais ils n’eii aeceptaient que ce qui servait 
aux saints mystéres. 

Un jour ils ont le désir de voir un saint homme d’Alexandi ie 
nommé Moyse (uo^), et aussitót Satan prend la íornie de Moyse 
et vient les trouver. II leur dit: 

wX vo^s.»*ooi jj 

V^OI .^oi 

yl jLuoi ói^sg-flOLV cH.*.g>Q,QO .)jp. 

.yoKj/ o .yoKj/ 

Si vous étiez vraiment des moines, vous ne me demanderiez pas ainsi, 
parce que les ceuvres du moine le font voler en un instant d’une extré- 
mité á l’autre de la terre. Maintenant, si vous étes des moines, levez-vous 
pour aller oíi vous voulez. 

Satan s’informe de ce qu’ils font, leur apprend quels psau- 
ines ils doivent réciter, et ils l’écoutent dans l’espoir d’arriver 
aussi a pouvoir voler. Jacques s’apergoit qu’ils pnt eu atlaire 
au tentateur et il le dit aux fréres. Satan vient et dit qu’il 
va leur montrer tout ce qu’il y a de beau au monde : « Voici que 
je vous amóne Mar Cosme patriarclie d’Égypte, et tout 

son concile (^o.oajcx^) avec lui » (1). 

(l) Des idees analogues avaient cours diez les moines cuchites d'Édesse, voir 
Rhiloxéne, lettrc á Patricius, éditée et traduite par I\P' Rahmani, Studia 
syriaca, IV, lOOS et 1909. Cette lettre a été traduite en grec et éditée parmi les 
ceuvres d’Isaac deNinive, Leipzig, 1770, p. 540. — Le premier patriai-clie égyptien 
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^ |VoK_do «|lQ.^Va9 



^ )Lícl^o )L,^!LaL¿sj3 yooíS^ 


.yOOÜ^ 


Et il commenoa á faire passer une illiision devant eux et ils virent le 
désert et les patriarches et les évéques revétus de leurs habits avec 
leurs ornements et leurs mitres, devant des talíles chargées de tous les 
mets délicats de l univers, et des disciples et un peuple nombreux les 
servaient. 

Le patriarche prencl la parole. Ils font'un signe de croix et 
tont disparait. D’autres visions suivent: un rol et sa cour, des 
animaux effrayants; des femines; des mets; tles fleuves; des 
arbres; la mer; des poissons; des chars; des animaux mons- 
trueux: Ies hommes repoussants qu’Alexandre a vaincus dans le 
nord. Jacques raméne les moines á leurs anciennes pratiques de 
priére et ils sont deux ans sans revoir le dcinon. Un ange or- 
donne alors á Jacques d’aller á Amid. II quitte ses compagnons 
et part. II marche sur la mer et voit un navire, il y entre et 
demande aux matelots oü ils vont. Ils lui répondent qu’ils vont a 
Tarse (^0000:0^,1 t*t un vent violent les porte aussitót dans cette 
ville. II y avait la un jeune homme jeté hors de la ville parce 
qu’il sout'írait d’un ulcére íetide; Jacques le guérit. Le jeune 
homme se nommait Antoine il se joint á lui. 

Quand ils arrivent á Amid, le chef de cette ville, un 
romain nommé Anthime qui était parent [oyx^i] de 

l’empereur fidéle Théodose, avait un fils possédé du démon qui 
errait dans Ies villages et les montagnes. Jacques et Antoine 
le rencontrent, le guérissent et le conduisent á Amid. Anthime 
les regoit; ils font de nombreux prodiges. 

du uoiu de Cosme semble avoir vécu vers 7¿7, cf. Fabricius, Bibl. gi'oeca, 
t. IX, p. 199, ce qui donne un lerminus a quo jiour la rédactioii de la pi-ésentc 
liistoire. 
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vioo l flOQ O ÓiJL3 

Í-.K^ ou-ai-^/ >J0QJL>i.¿O-^ fl p o -^; dV^ 

^ )loVl/ oj^ .ou^o/; )Kjj;^ 

.yj»/?® )íÍ*/ «^/o . ^ * -'a u»j 

|..^a^l JloVl/ •®?V-®? l-io®— 

oooi rtVffft K-*)ju^/o .0001 yoou^^/ 

.yOOlJ!^ OOd y^- ^AO ».y, O.2S>0< jloVl/ | ■« «>y *=> » 

JloVl/ yiJ^d; )K-S^j.-ia._s )ooi w*oioK^/ )íl/ y*; y ^ 'S L N 
yXo<9 jb^joo »\9 yooou; jb^ioV fVflO.» y«Vl oi.^ ^_:^o 

),^o^l JjL^ yOOHio ^ .).^^V, «5 ; ), flO ..X ^ jloVl/ 

UHi u ^..•J^.jD 0.^9 df^O .).^)^-3! dOpCLJlO j9dJ 

^ )í^9-^9 ói-s vjW? ®*->^ X:*? )®®< «v/W? 

lod f-.V^KiO; )v-9 oj^ )od K^/o )od f-.Vi>Ki09 

.)^.*.^CLI^1 d.^ OÍ^ )od K™./o 

Aprés que l’empereur Constantin, fils de Constantin le Grand, eut báti 
Amid, il raima plus que toutes les villes de son empire et lui soumit de 
nombreux pays depuis Ris'ainá JusquVi \isibe et aiissi le pays de Mayfer- 
qat et d’Arzoun et jusqu’aux confins de Qardou. Parce que ces pays 
étaicnt á la frontiére persane, des voleurs perses faisaient coiistamment 
irruption dans ces contrées et les ravageaient. Le Toiir 'Abdin était au 
rnilieu de ces pays et (Pempereur) y fit deux grands cliáteaux pour pro¬ 
teger ces pays centre les voleurs perses: il batit l’un d'eux á la frontiére 
du Beit 'Arbaié, au sommet de la montagne, et l’autre sur le Tigre, et il le 
nomma cháteau de la Fierre (Hesn-Kifa), et il en fit le chof-lieu du pays 
d’Arzoun. II y avait á Amid méme un arcliimandrite d’Arzoim, nominé 
Barsabbá et il avait un monastére nomine Sourgin, oíi se trouvaient vingt 
disciples. 

Barsabbá demande á Anthime de persuader á Jacqiies d’aller 
á son monastére. 

Riifus (^osoi), frére d’Antliime, était chef du cháteau 
deKifá (i^h! iJ^) etle monastére n’était pas loin de ce cháteau; 
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ils se préparent á y aller, sont bénis par les prétres et par Mar 
Sergis métropolitain d’Amicl. Ils partent et airivent á 

riiótellerie qui est appelée Qen 'Ourba (ioo) )i.<^ 

oii un enfant nomme Hala (p-) demande á étre son dis- 
ciple. Antoine ineiirt en route, on l’enlerre et on bátit « un 
tombeau, c’est-á-dire un temple (nominé) de Mar Antoine 
jusqu’aujourd’hui ». 

Ils arrivent « á un village nominé Agoursá peu 

éloigné du monastére » de Barsabbá; un fidéle nominé Habib 
les regoit chez lui. II avait un fils, nominé Daniel, qui 
était paralytique depuis sa naissance. Jacques le guérit et 
Daniel les accompague. 

Rufus (.^osoí), chef (vctaif) de celte place, et levéque Benjamín 
vinrent demander á étre bénis. Cela dura deux mois. 

jL>^ 09 V^oeuit Joto 
jii/ sja.qL,jo jioVijJ 

|i flft a^_^o yiiiNoi )ioVi/ o.i> N.,^/o .jLiJ^Vy 

1^09 .OQ.Q>^* ),1 ^0¿9 JLy«0 

sn.XflP ^ .OOOl 

OtN-aL-i^ 09tOÍi/o .0¿{ jjLOQ.^ •.jLwwi 09 V“O C LÍl 

iool |_»V-oKo 09 19 ^ ^9 )ooi .JU{ 

.)jlcL ,^^9 )ooi K^lo 

)oi 2 ^ ven ycLX fjoj iooi ).-<uo 9 

^ )H A .^flO jjOi^ ^9 )oOI hs^lo .{.<^^*^9 

:oó{ jUjJ ),^.úD^ OOOl n.X-C 09 v«Noo{ ''^oo Jjy n 

oio OOOl y*. f>-cn-V)o 01.-0 0001 ^^oil^o 0001 ^i{ 

^ ^ .vOoj^.*9 )oC^ sen )Kji ^9 

.*)9.j^ 001 vnXco :H A.^flO oói 

>»,,n .1 oiloJSi )i{ 9^ .001 )K_^._nL_d )K^u 090 

)^^vd9 ^Voi oi.ba^^ ^ .oul^jl^ 
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oool .oói jii/ ^oicLoia^ oooi oy^l/ 

.w*¿| yOOt.!^ 

Et voilá que Samir, général dii roi dos Perses, se mit en inouvement de 
rorient pour monter en ces pays. Sa renommée se répandit par tout le 
pays des Romains, et les chcfs de oes pays s’éloignérent et entrérent 
dans les cháteaiix forts. Uuant á Daniel et Hala, disciples du bienheureux 
Jacques, leur mere les prit et ils descendireut avec elle au cliáteau fort... 
Lorsque le général Samir monta, 11 assiégea ce cháteau fort, et (ses 
troupes) se répandirent par tout le pays. II y avait en dessous un village 
nommé Silloul.i prés duquel était un oratoire des mages, báti depuis les 
anciens temps á Héraelés dieu des Perses. II y avait dans cette maison 
grande illusion causée par le dial)le, et chaqué fois que les Perses raon- 
taient en (“e pays, ils venaient y faire une féte et ils y offraient des 
sacritices á Héraelés leur dieu. Samir aussi, lorsqu’il assiégea le cháteau 
fort durant de nombreux jours, monta, selon la couturae, pour faire une 
tete et offrir des sacrifiees dans cette maison. Quand il y arriva, il planta 
sa tente — il couduisait avec lui dix boeufs gras pour le sacrifice — et, 
(•omme ses troupes s’étaient répandues par tout le pays. il y en eut qui 
montérent á ce monastére (de Barsabbá). 

Les bienheureux clécident enlin de rester et de s’en remettre 
á Dieu. On arréte Barsabbá avec dix disciples, et Samir lui de¬ 
mande pourquoi il trompe les enfants par ses opérations magi- 
ques, il le somme de sacriíier á Héraelés ( 1 ) dieu des Perses. 
Un serviteur de Samir voit un auge qui vient couronner les 
disciples á mesure qu’on les metámort, il se jointáeux etmeurt 
aussi. Lorsque les disciples ont été mis á mort, on ne retrouve 
plus le corps du serviteur de Samir. Celui-ci ordonne done de 
bruler les corps, mais un orage de pluie et de gréle noie et tue 
tous les Perses. Les gens du pays sortent de la place forte et 
ramassent un grand Ijutin; depuis ce jour la troupe des 
Perses ne revint plus dans cette région. 

Jacques ne voulut pas quitter le pays. Un lui fit un monas¬ 
tére qui est appelé monastére du reclus i^-») jusqu’au- 

jourd’hui, non parce qu’il s’enferma lá, mais parce qu’il sortit, 
de cette habitation des reclus. 


(1) Écrit ail.ssi 
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./j .anB-J oól )-^9Qu-3 ^^9 

.Q-OSJ oói .J.» 

II y a, par le monde, beauconp de monastéres qui sont nommés 
« monastéres des reclus » parce <iu'ils sont sortis de cette liabitation, et 
partont oü il y a un monastére nommé « du reclus », ils sont sortis de 
cette liabitation. 

II y demeure avec Hala et Daniel et sa renommée se répand 
en Arménie et en Syrie, il fait de sa naaison une hótellerie pour 
les voyageurs. II fait batir un petit temple á l’endroit oü Bar- 
sabbá et ses disciples avaient été couronnés et on l’appelle jus- 
qu’aujourd’hui le temple du saint archimandrite Mar Barsabbá 
et de ses onze disoiples. Ils avaient été mis á mort le 18 du 
mois d’Ab (aoüt) ( 1 ). 

Le bienheureux reclus dem.eurait dans sa cellule et on l’y 
servait. 


jJj.J9 OU^ ^ ^ Oiio^ 9^0 


La renommée du saint parvint a Étienne, roi des Arméniens, et il lui 
envoya un de ses serviteurs pour lui deinander de prier pour lui. 

Une peste po,;a=) tombe sur le pays, on recourt au saint. 
II donne á Daniel un encensoir et de l’encens. II prend de la 
poussiére et la jette vers le ciel et dit á ses visitours : « Allez en 
paix, il sera fait selon votre foi. » lis retournent diez eux et 
apprennent que la peste a cessé. 

II y avait dans le village voisin un soldat romain fu^o» 


(IJC’est sans doute « Sabas ot ses disciples » mentionnés au 18 aoút dans le 
martyrologe de Rabbaii Sliba, Anal. BolL, t. XXVll (1908), p. 19á. Cependant 
notre calendricr XII distingue Sabas et onze mille avec lui au 16 aoíit de Mar 
Barsabba et sos onze disciples au 28 aoüt (lire sans doute 18), Patrul. Or., t. X, 
p. 131. Ailleurs (ihid., p. 75) on trouvc au 10 avril « Mar Barliadbesabba et ses 
onze disciples •> rapproché de Mar Saba (ou Goustazad) martjT perse au 13 avril. 
II s’est encore produit une confusión entre Barsabba et Jacques, cf. A?ial. 
Boíl., loe. cit., p. 193 (au 18 sept.). Nous verrons plus loin qu’au 20 sept. est 
mort (sans éti-e martyr) Jacques le reclus. 
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nommé Gousan qui était tres riche et n’avait qu’une 

filie iinique. Celle-ci s’épiond de Hala et lui demande de la 
prendre pour femme. 11 résiste a toutes ses instances. Elle a 
commerce avec un serviteur de son póre, elle congoit un fils 
qu’elle cherche a faire périr, inais elle n’y réussit pas. Elle 
l’enfanle et dit qu’il est de Hala. Le pére emméiie ses serviteurs 
pour mettre a mort les solitaires. Tout le monde se réunit, y 
compris le chef Rufus (^oao;) et l’évéque Henjamin. Jac- 
ques prend renfant et l’adjure de parler. Celui-ci dit a son ^-raiid - 
pére : « Ta filie a dormí avec Décius (^q^o.) ton serviteur et 
c’est de lui que je suis. » L’enfant révéle encore l’endroit oü se 
trouve caché Targent que la filie a volé et donné á Décius. 

^a-3oí ^ix-ao 

Joo! ^ 

yaj/ .oi.:s ya-j/ o^o Jjoi Jt-*; 

yXDa,^^o ^a.<i.£099 .|K^9oV 

)L.«^.d^^9 ^ót K.^jo ^ ^oto9V¿ 

.oK^ ói.::» o<^ )jL2o .yoou^ 


Le chef Rufus ordonna d’amener la jeune filie et Décius et il les fit 
jeter dans une citerne vide qui était au-dessus du monastére et on les la¬ 
pida avec de grosses pierres et on la nomine « citerne de Décius > jus- 
qu’aujourd’hui. On chassa Gousan du village et il descendit dans la 
plaine qui est au nord et il y construisit un village et il y demeura. 

La renommée de Jacques se répandit partout. I.lalá lit vceu 
de ne plus jamais parler á une femme. 11 qnitta son maitre el 
batit un monastére qu’on nomine jusqu’aujourd’hui monastére 
de Mar Hala. Aprés avoir élé reclus pendant trente-deux ans, 
Jacques tombamalade. 11 fit ses recommandations á Daniel, puis 
« sortit et s’assit sur la porte de sa cellule selon sa coutume de 
chaqué jour »; il adressa la parole ála foule qui s’était réunie; 
il demanda á Dieu de bénir quiconque prierait, veillerait et 
prendrait une bénédiction de ses os ^ 11 mourut 

le 20 Elul (septembre) Tan 732 d’Alexandre (121). 

On le veille trois jours et trois nuits et on Lenterre dans le 
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temple. II opére des prodigas, on apporte des présenís el 
Daniel en profite pour embellir le monastére. 

f 

JJ^OIQ^OO jv^j ^ 

jjLAoi Ó|^ Ói^ 

•jbuao JJ90 |K.d9 jio^iULO ól^ )-L>00 .)Ld 9 oV )jL.SLJL.a ól^ )jL;-dO 
.jbuao JJ9 jVoio .pL^o ).jl3Vo )ioi.^{o 

OjJO .JJquOJl )W '.Oilo^ yOiS^ 

.S^¿ jyOi )v ^9 K^..O .))..X^£D )^p ól^ 
^«OiOf^jLd ici^oio .s^¿ )Í).:L^£D I^Voa óC^ ).jloo .s^¿ 

.)ijL:L,^D jioVa:^^ W.OOÍ w.* *po 

• yOOU ^9 y^K.2LjL3J^_do vOOiialS.j.^9 Desiuit 

.pbc^^ oi ^.2 )l:^ol^o Pl^ )oi!^ ySw^ 
vOoCS^I .JI^KjlIo joolll jiOi .)KjL.^.O oÍb ^9 

.).JLÍVÍ> 

.y,>a\ Oilo^j 

Lorsque le bieiilieureux Daniel vit. que les dons et les présents étaient 
noiiibreux, il commenga á orner le monastére, il y fit de nombreuses cons- 
tructions et lui acquit de nombreux biens : des serviteurs, des servantes, 
des bétes de soiñme, des ánes, des brebis, des boeufs innombrables. II y 
niit avant sa mort cent fréres pour porter les fardeaux; il y planta de 
nombreuses vignes, et le monastére s’enrichit beaucoup et sa renommée 
se répandit; il acquit de nombreux villages, et beaucoup de prodiges 
eurent lien par les mains de saint Mar Daniel. 

... Que Dieu, par les priéres et les .supplications de tous les saints, 
fasse régner la paix et le salut par tout le monde ainsi que dans les égli- 
ses et dans ses saints monastéres. Que cela ait lien en perfection, par les 
priéres de tous les saints. Amen... 

Fin de rhisloire de saint Mar Jacques le recias. Que sa jiriére soil avcc 
nous. Amen. 
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VI. — Histoire de Romanes et de l’enfaxt 

QUI EUT MARTVRISÉ AVEU LUI (1). 


)lo90t.^ ool 

OUCL^9 o6| )V-^90 

^QJL|..^.<|^£09 ^OJLbOoi; )^V>#.AV>a3o/ 

jooi ♦.^Oj)L.OCL^flQ*lV> 

sS9í.^clS.o oo/ 

^aL.S[2S> :^aji^09 ^.«9 

yoo-^j .yOOiS. y^lo jL^VK^ ^.A.^eL!^09 sS{o 

vjOa^JLJ jJo ííKjlio 

^.3 ^9 ^abU9 )LdV-^{ 

.v.«oia^^ ^ojLboo*^ oila^K^c^OL^ 
v^OiO^ oi1o^í.^>olS. \^lo -.oí^J 

|Ljl^ *:*^a.JL-^09 ^)>1 a )oi .)v^{ sm > mni¿ *:*^QJL^ot^ 


.^ojL^ooi^ oC^ V^{o sm 

i>9-^; *» OJL^ 

'^0^19 ji o jJ * 9 ^/ ^9 v£oajL^oo9 |i^ 

.).^p09 oCSwSuiOI )).:^J^O09 )oO| jJ J^>.».tV99 oil,.^ 

oC^^oi^ |^.W )Lx^9 yOf^ V l 

❖ )-.V^9 


Ensuite histoire — c"est-d-dire martijre — de saint Mar fíomanus 
nilustre, et de Venfant qui fut martyrisé avec luí. 

Aux joiirs de Tempereur Diodétieii et de son gendre Maximien, l’épar- 


(l; Add. ms. ll'lTl, énorme inannscrit écrit en 1197, aii iiionast(*re de Rar- 
sauma prés de Méliténe, .sous la direction de JMichel le Syrien, lol. 299’. — 
Roinanus figure au 18 novembre dans la plupart des calendriers syriens, cf. 
P. O., X, p. 118, au mot Romanus. — 11 figure aussi á cette date dans le marty- 
rologe romain. 
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que (gouverneur d’Antioclie) se nominait Asclépiade et voulait entrer á 
l’église et persécuter les chrétiens. Le bienheureux Romanus commenca 
par faire des recommandations aux fils de l’église et aux sous-diacres qui 
se tenaient aux portes, et il leur dit : « Levons-nous et soyons fermes 
coinme des liommes courageux, et ne permettons par que l’éparque Asclé¬ 
piade entre á l’église. » Lorsque l’éparque Asclépiade l’apprit, il commanda 
aussitét d amener Romanus devant lui; il s’assit sur son tribunal et il fit 
coinparaitre Romanus. La cohorte dit : « Voici Romanus. » L’éparque Asclé¬ 
piade dit á Romanus : « Mauvais coupable, quelle était ta mauvaise pensée 
quandtu as donné ces ordres ál’église? » Romanus dit: «Une convient pas 
que tu entres dans l’église du Cbrist, non parce que le temple du Sei- 
gneur serait souillé, mais de crainte que, dans ton audace, tu ne tentes 
de faire quelque chose d’inconvenant dans le temple du Seigneur. » 

lis discutent longuement, puis Romanus dit de faire venir un 
enfaiit et de lui demander quelle est la vérité; il fera ce que 
l’eníant dirá. On améne un enfant pris sur la place publique. 

L’enfant dit qu'il faut adorer Celui qui a créé le ciel et la 
Ierre par le moyen de son fils unique. Sa. mere, qui ótait chré- 
tienne, le lui avait appris. On torture l’enfant ainsi que Roma¬ 
nus, on les méne en prison et le juge oi donne d’allumer un feu 
pour brúler Romanus, mais la pluie éteint le feu. 

On tue l’enfant, on fait venir de forcé le médecin Aristón 
pour couper la langue de Romanus; celui-ci ii’en con¬ 
tinué pas moins á parler. Le juge reproche á Aristón de n'avoir 
pas coupé la langue á l’intérieur. Le médecin répond qu’il l’a 
fait et qu’un liomme ordinaire serait déjá mort. II le montre en 
coupant de la méme maniere la langue d’un porc (i»-)-) qui 
meurt aussitót. Le juge annonce tout cela á lAIaximien qui 
ordonne d’étrangler Romanus en prison; ce qu’on fait. 

v£0QJL^09 )jL^a¿9 ^9 JoOf 

^oiot^.o a^2L.oo 


^ 01^009 



.|.:baSL^ 1®®*^ oiIqlSj 


Desinit : Le couronnement du bienheureux Romanus eut lien le 18 
du second Tichri (novembre); des hommes justes Tenterrérent en secret. 
Que sa priére soit avec nous. Amen. 
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Fin de Vhistoire de Saint Mar Romanus. Que sa priére nous suit un 
mur dans les deux mondes. 


‘ VII. — Kisto IRE de Mar Talia (1). 

. OtLoXj l-x-t-o ojVSOji |IS.jOJiL ^oL 

tk cipo/ .)jLO ^ »|lL >fO |L«0990 )v-d90 9 jL^OJ u S 

.lio -I-V-O |i Joí^ ^ 

)t—^iVlo ^J^lo ))><>VMI9 )jLd).>3 
9 I/ .^qÜ 0Ó!9 JUILs .^090-0 ÓPCLJL 9 )KjU^a JoO! Is^l 
.|.jCS^flo )ooi )v- 2 u ^9 ^9 .)*iN V> ^9 y ^^9 

.)oí^|J 0001 vOOuVlo Jv )ooi OI^CLIl ^9 

Ensuite, histoire dii saint au.r belles aciions : Mor Ta/iá. Que sa priére 
soit avec nous. 

Incipit: Au nom du Pére, du Fiis et dii Saint-Esprit, une nature, une 
essence, un vrai Dieu non créé et non fait. 

En Pan 732 (421) dans la ville de Cyr, au pays de Syrie (Scham) oíi 
régna le roi David, il y avait un homme noinmé Sabelliá; sa femme se 
nommait Schafirá (belle), et tous deux craignaient Dieu. 

lis n’avaient pas crenfont et en demandaient un au temple 
du martyr Mar Talil 

Aprés cinquante-deux ans, ils ont un fils et une révélation 
leur apprend qu’a l’age de deux ans il tuera les rois impies et 
détruira leurs idoles. On le nomme Talia, et les parents racon- 
tent cette visión. 

ofV-^9 99 .J 10 sjoo9^icqi>>k|J oí.^|L¿ 

* 7* 

^^^9 )KjU^ .s.«OfOO|.^|Jo 

.|L^CU VQljCO 

Le bruit en arriva au gouverneur Alexandre, qui arréta Talia et ses pa¬ 
rents, et les conduisit á la ville de Djcbcl (Byblos) qui est sur le rivage de 
la mer. 

Un emprisonne les parents et oii méne l’enfant devant le 

(1) Ms. adcl. 12171, ('-crit eii 1197, lol. 420 á 130. Talííi signilic « eiilaiit ». 
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juge; aussitut soixante idoles, qui étaient dans un grand 
temple, tombent. Le juge et I’enfant dialoguent. On jette Taliá 
dans une fournaise et aussitót la fournaise et la maison sont 
remplis d’eau. Le juge lui dit : « Tu es un magicien! » Taliá 
fait semblant de vouloir sacrifier aux dieux; on Tannonce par- 
tout, on se réunit, et Taliá fait toiiiber les idoles et elles se 
réduisent en poudre. Le juge l’envoie en prison et fait lapider 
ses parents. Les portes de la prison s’ouvrent et Taliá en sor! 
pour aller braver le juge jusque dans sa chambre á couclier. 
On constate que les portes n’ont pas été ouvcrtes et le juge 
ordonne de scier Taliá en írois morceaux. On le jette en deliors 
d(' la ville. Des pécheurs !<■ Irouvent et disent : «N’est-ce pas 
celui-lá que le juge a fait scier aujourd’hui? »lis se convertis- 
sent; ils se nommaient Liq('>s et Malis On les 

conduit au juge. Des leur entiée, le juge est aveuglé. On va 
chercher des inédecins á Tarse et á Antioche 

qui ne peuvent le guérir. 

On torture encore Taliá en vain. On coupe la tete des deux 
pécheurs et on jette leurs corps dans la mer le 7 du mois de Ab. 
On prepare de nouvelles tortures pour Taliá ; il prédit que tous 
les pays qui riionoreront seront bénis par Dieu. On lui donne 
six coups d’épée du cote droit et six du cote gauche. 11 meurt, 
et on jette ses os hors de la ville; mais un fidéle nominéllakimá 
ii-xcu^) les porte chez lui, dans la ville nommée Romaniá (i--ooo;); 
il bátit un temple en Thonneur du saint. Taliá fut couronné le 
8 ab; ses os sont conservés jusqu’aujourd’hui dans la ville 
de Romanía. 


)v^/o )K..jolo y^xijOQ..jo Dcsinil 

)t-^o )L.r»jJ .jtsA'jLd yOO|..*9a,^o yooi»i> ni 

).sioi 



oilo^j_3t .wOiosoiVi Jj_3totooo );o)ío |CooxL lS.aQ \ « 



Fin de l'histoire de saint Mar Taliá, martyr illustre, et de 
ce qu’on peut écrire de ses souffrances. 

Que, par ses priéres, quiconque lira ce livre trouve miséri- 
corde. Amen. 
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VIII. — Histoire de Mar Asia (I). 

.j^QJL^O Ool 

.yjy^ .^VL\ 0|la.>^j 

oói .)K.««Q-2Ljt.l9 oif^ oóC^ )K^a. 2 LjLl ol 

.)K^; )L.^ooia¿ )ooi ^oioK..*/ 

,)■■» >^£> ).JO|9 ^0|00|-d{ OOOl )K^9 )KjUf^ 

.vfiDQ..«^090)i ICL^ jot^JL^O )oO| ^OIoK..*/ ^9 

^ 010^/9 ^-9 Jliaji ....jcH^jJ )Lí90 ).jl:xx^oi.^ oói 

)oO| ^OIoK.*/ ÓU^CLSl 0|-:m{o .vfiDO*^K.j)»d )oO| ^Oiots^^l 
.)oi^ OOOl ^.«.jJLdo .)..ii.ja^a^ 

Ensuite^ histoire du saini, dii solitoire parfait el ascéle reoétu de Dieu, 
Mar Asia. Que sa priére soit avec nous. Seigncur, bénis(-nous). 

Incipü : Mes fréres, venez louanger le maitre des louanges, celiii qui a 
créé le monde dans sa Providence. 

Mar Asia était d’ilhistre fainille. Ses parents habitaient la grande ville 
á'Elipidiu. 11 était renoinmé prés de Pempereur Tliéodose, rempereiir 

fidéle et grand et craignant Dieu. Son pére se nommait Panthéros et 

sainére Gorgonia; et ils étaient justes devant Dieu. 

lis n’avaient pas crenfaiit; ils oiit enfiii l’iclée d’aller « prier 
au Saint temple (ii^o,) de Mar Jean-Baptiste ». Ils s’y rendenl 
avec des dons et des présents, sont bien regus par « le saint qui 
faisait le Service dans ce temple » et adrossent de longues 
priéres á saint Jean-Baptiste, pendant trois jours, puis ils 
retournent a leur ville. Ils ont un fils et veulent le purter á 

(1) Ms. du Britisli Museuni, add. ¡-.ilTd, écrit en 1197, l'ol. 78'. — Ce nom 
signifie • méclecin ». — Cf. P. O., X, p. 53, 61, 93, lu8, 1-J8 (au 15 octobrej. Sa 
légende a des traits de celle de saint Alexis et de saint Paul de Thébes. En 
tout cas, il est inexact qu’Asia soit Pantaléon (Pantalééinon) comrne le jjorte 
un texte syriaque, ibiil., p. 61, note 21. Nous le montrerons en résumant i)lus 
loin la légende de Pantaléon. La légende d’Asia (le médecin) est de tournure 
syrienne; celle do Pantaléon est gri’cque. 


ORIENT ClinÉTIEN. 
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nouveau au temple de sainl Jean-Baptiste pour lui donner le 
signe du baptéme et le sceau du ;xúpov. Un anaclioréte dii mont 
Sinai, nominé Marc, reQoit l’ordre, par révélation, d’aller liii 
donner la paix et de le nommer Asia, parce qu’il lera beaucoup 
de gnérisons. II s’instriiit. Quand il a quinze ans, on lui clioisit 
pour femme, suivant l’ordre de l’Église, la filie d’un éparque; 
elle se nommait < ironía (ujou). Le Saint-Esprit se révéle alors a 
lui sous forme de feu ardent, et il quitte la inaison de ses pa- 
rents, vétu de soie, ceint d’une ceinture d’or ornée de pierres 
précieiises. II desceñe! au rivage de la mer et demande á la 
traver-ser. A la ^ iie de son costume, le nautonier (iva^) le prend 
pour un fils de roi. II donne son vétemení pour prix du passage. 
lis vont vers .lérusalem. Ses i)arents viennent le réclamer, mais 
Ic nautonier, comme il en a recu l’ordre, dit qu’il ne La pas 
vu. Asia prie a fendroit oii le Christ avait été crucifié et prend 
riiabit monacal. 11 passe la cinq mois. 


jLsL^ji ^ 

.V 


^a2J9 )ooi )l^j )Kxso 9 

)ju/ Jjj.j ^iolo 

.);a¿ ^ 


II parcourait ces saints lieux ct il y priait. II alia encore oü (le Sei- 
yneur) béiiit Ies sept pains, et il alia á cette chambre élevée (cénacle) oii 
Notre-Seigneur fit le repas (la Céne) avec ses disciples. Aprés qu’il eut prié 
dans tous ces lieux, il voulut en partir pour aller au mont Sinai et prier á 
l’endroit oü la gloire du Seigneur était descendue sur la inontagne. 


II vient á un monastére oü il y a dix fréres, y reste quelque 
temps, puis veut aller au désert. II va alors au Sinai ety trouve 
une cáveme dans laquelle denieurait un bienheureux nommé 
Mar Dimit que des lions venaient servir. lis prient 

ensemble et Asia y demeure dix Jours; puis il va se faire une 
habitation dans un trou (i-^^ a une parasange de 

Dimit- II demeure dix ans sur cette montagne, et Dimit l’appelle 
alors pour qu’il l’enterre aprés sa mort. II n’avait pas d’outil, 
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iiiais les deux lions qui venaient coiistamment prés de Mar 
Dimit arrivérenl á la cáveme, se lamentérent et creusérent une 
fosse. Asia veille Dimit pendaiit trois jours et Tenterre. Les 
démons viennent le tenter. 11 demeure encore quinze ans en cet 
endroit. 11 se rend ensiiite á un village nommé (Sandaq). 
Sa renommée s’était d’ailleurs répandue tout autour du Sinai. 
On le regoit avec joie. Les habitants avaient subi la gréle et le 
rlief du village «»;:») était mauvais. Asia le reprend et il 
se fait clirétien. 

11 va ala ville iiommée Apamée L’évéque de cette ville 

le recoit volontiers. II y avait un temple d’idoles avec 17U 
prétres. Asia prie, et le temple bride; il baptise les prétres des 
idoles et leur famille, soit prés de boü personnes. 

II se dirige vers Antioclie. En route, il guérit un aveugle et 
d’autres inalados dans le village de Gandris Prés d’un 

autre village il guérit un jeune homme qui demeurait constam- 
ment dans le cimctiére. 

II rencontre un messager du roi des Perses qui allait con- 
clure la paix avec l’empereur .des Romains. Le messager tombe 
comme mort. Asia bénit du baume (puu.), le met dans de Peau, 
oint le messager et le guérit. Celui-ci raconte tout cela au roi 
des Perses dont le fds, nommé Hormizila avait regu 

de nombreuses blessures. Les Perses conduisent Hormizda 
prés d’ \sia. Tout le pays d’Antioche s’eíTraie, mais le saint 
empéclie les guerres et il guérit le jeune homme avec du puu. 
mis dans Peau dont il Point ensuite. 11 ne veut rien accepter, 
« sinon une pomme d’or et un vétement (r- pi-^oo i;®»-), et il 
les envoya pour qu’ils fussent sur la table de vie (Pautel), á 
Jérusalem ». 

Asia circula au pays d’Antioche Une femme avait bu 

du vil! et, pendant qu’elle dormait, un serpent lui étail entré 
dans la bouche. Le saint lui fait boire de Peau dans laquelle il 
avait mis du baume et le serpent sort. 

Dans un autre pays (hw) nominé Tagra un animal causait 
des ravages. Asia dit aux habitants de faire une croix avec 
Peau mélangée de du cóté par oü vient Panimal. lis le font et 
trouvent le monstre déchiré de bout en bout. 

II guérit une femme hydropique, en lui faisaní boire de 
Peau mélangée de plu.. 
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II forme ensuite le projet de se rendre au pays éloigné de 
(Qlodia), qui était alors devasté et désert. On n’y trouvait 
que des moines qui y avaient de grands couvents. II y demeura 
longtemps; puis Tempereur fidéle Théodose le fit appeler á 
l'occasion de sa filie qui était possédée du démon (1). 

Quand ils viennentau pays des Romains, á une ville nommée 
Nicomédie, on lui apporte des malades de tout geiire qu’il 
guérit. II se remet en route. L’empereuret toute la ville sortent 
au-devant de lui. II guérit la jeune filie. L’empereur et l’impé- 
ratrice veulent le reteñir, mais il s’embarque et regagne son 
monastén'. II y demeure un mois, et la ville d’Antioche se 
rejouit ainsi que tous les pays des environs. II fait ses derniéres 
recommandations et meurt. 

)oÍ^|J , 0|.Jl2ü OOI 

JLioj )j)^ (en marge 

)ooi .jjVjoi. 

^ 

Alors le saint rendit son ame á Dieu et laissa son corps aux hommes 
comme un dépótde vie nouvelle et un trésor renipli de secours. Sa mort 
eut lien le Mercredi, le f!» du premier Teschri (octobre). Que sa 
mémoire soit en bénédiction et que sa priére nous aide toujours. Amen. 

Fin de l’histoire du saint et parfait ascéte Mar Asia. Que sa priére aide 
le pécheur qui l’a écrite selon sa forcé. 

(1) C’est ainsi qu’Aaron de Saroug aurait été mandé á Constantinople á l’oc- 
casion de la filie de Conslantin possédée dii démon, P. O., l. V, 724 á 726 et 
735 á 738. 
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IX. — Histoire de Pantaléíjn et Her.molaos (1). 

|jV-Í vcooJLiojfjo ^o)L¿sJ3 ILojoijs) 

joi.^ ioL^; jioJL^cuoi )ooi 

>^ajL« y^po )iaaLS.^o 

oi-:> a ->» ^ lo co ^9 oi..^ 

hs^lo )KjU^^ n,,lZ» Ó1..3 )o« 

)j)(x^9 Iv^lodo .yoji^xs )ooi oi.iajij )*^ oC^ )ooi 

^ Ol.iCL^Ji /0 Jooi Oi2^ )KíCL3u..O 

)oi.:)ajL^ )ooi ^oioK../; )üu/ )ooi oi.ícli; 

001 >>co o t*. V L#. fíft*^^ o J.JOI9 oü^9 oiiaai^^:^ 

jla..^^/; )ÍQJLioo/ Oi2Í^ yoJl^JL^V oC^^ixn 

.)ooi oilo^ 

.^eoojLiO'^l )ooi ot .:^9 ^ )Líl.».jl,o ^9 )ooi K.*/ 

.).iw«Jl99 0 |-(i. 3099 jjU.^^p ^Vio OOI OipOOL^ )oO| 

).ÍCLs^¿<-íX>V 3! .yoJL¿UL3 )oo| K..)jL.^/9 U^l 

)®®* OL..K 39 ).2l^s^9 JoOl 

)i o >ft , \ )jO| «O.flQ I ).^VH>ftqoO|9 ^pQ^OO )jO| 

|L^^^9 )Í09Í|1 y-OOI ^9 / .^O^J^JlI 

)90UÚD yOOtJ^O .).2l^^9 

yOOt.^^9 JL ^ DaA .0001 CL^¿S.3Í/ smi > V> « <Y>*^>0 ok^0cLw^9 

(1) Brit. Mus., add. ms. 1211-2, l'ol. B?*-, du vi® sircle. Cette piéce est traduite 
dii groe et concorde en substance avec Acia S.S., juillet, t. VI, p. 412-4-20. Voir 
aussi P. O., X, 82, aii 2/ juillet, et Synaxaire de Constanlinople, éd. Delehaj-e, 
1 ». 817, á la móme date. — Nous voulons inontrer que Pantaléon est diíTérent 
d’Asia. — Voir aussi Rene Basset, Le synaxaire arate jacobite, P. O., I, 330, 
au 12 octobre. 







2-2 


REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEX. 


yJpOfO .)-s/ )oÍ^9 )K^»0 JoOl ^0(0K^/ 


)9-cu*/<^ I *«-^Qoj!^9 .)Ljl9aD9 1^0990 >^aju. 



>tir>>¿;.naei0)0 <. ma^ A ia io)¡o pi^jto ^o)1>iI¿sJL3i |1.o>ovco 


It-^I o\bol{> p‘^1 pi^'«-o ‘.paAO 


Martyre de snint Pantaléon el dii prélre HermoJnos nvec beaucoiip 
d'cmtres dans la ville de Nicomédie. 

Sons le régne du mécliant et impie Maximin, beaucoup de gens mépri- 
sérent la vie de ce monde pour la foi en Dieii et le royanme promis par 

Notre-Seigneur Jésus-Christ á ceux qui croient en lili. 

A cette époque, un sénateur, nommé Eustorgios, habitait la ville 
de Nicomédie et avait un fils unique, nommé Pantaléon, qui avait appris 
lecriture séculiére et beaucoup desagesse. II le donna aun clief médecin, 
nommé Eiiphrosynus qui était renommé dans l’empire de l'impie Maxi¬ 
min. Ce médecin prit Pantaléon et lui enseigna patiemment l’art de la 

médecine, et il demeurait constamment prés de lui dans le palais. 

II y avait un prétre nommé Hermolaos qui s’était caché avec deux 
chrétiens, aii temps de la persécution de l’impie (Maximin), dans unmonas- 

tére oü Pantaléon passait constamment. 

Desinit : Parce qu’il y avait un ordre de l'empereur qui condamnait á 
mort ceux qui oseraient prendre les actes (des martyrs), nous nous som- 
mes éloignés aux pays de l’Orient, parce que nous avions été accusés 
devant l’empereur. Pantaléémon a été le couronnement de tous les 
martyrs qui ont été mis á mort sous le régne de Maximin, pour la gloire 
de Dieu le Pére et de Notre-Seigneur Jésus-Christ et du Saint-Esprit, áqui 
gloire et honneur dans les siécles des siécles. Amen. 

Fin du marlure de sainl Pantaléon et du prélre Hermolaoa et des reli- 
fjieux Jlermippns et Hermocrate qui furent martyrisés avec beaucoup 
d'autres samts dans la ville de Nicomédie (1). 

(1) Le méme iiianuscrit du vi‘ siócle (add. 1214¿) porte, foI. 74 á 86, le martyre 
de Cyprien le magicien, de Justa et deThéoctiste au 15 juin. 

lis figurent ii cette date P. O., X, 4’, oü usooupiax) doit étre lu — 

¡M. Wriglit reléve les diíTérences entre ce manuscrit et le ms. add. 12174, mais 
nous avons constaté pour saint Syméon stylite que le dernier ost sujet á cau- 
tion. 11 faut done s’en teñir au jirécédent. — Cf. Rene Basset, Le synaxaire 
arabe jucobile, P. O., 1, 285, au 18 se])tembre. 
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X. — Martvre de Qandida (1). 


ILNjJ LoO)0 .UiUX>V£) ®^j/0 •.poooo)* N-«_s ^ . |I!s-«-UQ.4 |Lo;ovco 
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.loot 


Marhjre de la Líenheureuse (Jaitdida, qui ful faite prisonniére au pays 
des fíomains, alia che:: les Perses el ful femme du roi des rois Wartara.n, 
avec les aulres femmes ses compaynes. 

A l’époqiie de Ui premiére persécution qui eut lien dans le pays des 
Perses, á propos de la doctrine de Jésus-Clirist, aux jours de Wartaraii 
(Warahran ou Bahram) pére du pere de Sapor (2), roi des rois de Perse, la 
bienheureuse Qandida fut couronnée par le glaive et entra au pays des 

anges.Cette Qandida était une captive du pays des Romains qui fut 

attribuée au roi de Perse. 

Le roi de Perse la prend au nombre de ses femmes et la 
chérit tout particuliérement. Les autres femmes en sont jalou- 
ses et font remarqiier au roi qu’elle n’a pas la méme religión 
que lui... 

sjJlí ^^9 .Ó(^ )jl^ 

^ooio |ooi v.#lQ,n!S.^a.s |t»o..«/o Jk^eLM9 


(1) Ms. add. 12142, du vi' siécle, fol. 104. 

(2) En général on ócrit quo Sapor II (309 á 379) est fils de Ilorinizd, fils de 
Narsé. fils de Bahram. 11 est remarquable qn’une inscription porte, coinme notre 
histoire : Sapor 11, fils de llormizd, lils de Warahran (Bahram). Cf. Th. Ndldeke, 
Geschichle der Perser, Leyde, 1S79, p. 50, note 4. II s’agit done de Bahram III 
(276 á 293) et non de Bahram I' '' comme Técrit M. Wright, Calaluf/ue des mss. 
syriaques de Londt'es, p. 1093, note, car on lit Palr. Or., t. IV, p. 238, que 
Bahram, qui régna dix-neuf ans et 10 mois á partir de 590 d’Alexandre (279), 
« fit tuer Qandira sa femme (lire Qandida), qui était d’origiiie romaine, parce 
qu’elle croyait k la religión chrétienne ». 
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.)9QJlS.o ^^i/o 

.)l,^qj j-JiaL*/ .)^¿ol^ 


L’empereur lui dit: « Tu vois que je fai al,mée et honorée plus que 
les autres femuies, obéis-moi done et partage ina religión; abandonne la 
tienne et adore le soleil et le feu et vénére l'eau, afin que mon ainoiir 
pour toi aille eii augmentant. » 

Elle ne leveiit pas, parce que le soleil, l’eau et le feu ne sont 
que des créatures de Dieu. Le roi la fait enchainer en prison. 

< )n la frappe, on la proméne par la ville, on la torture. 

Le manuscrit (tronqué) s’arréte ici. 


\L — Histoire de Sergis l’anaciioréte et d’Abraha.m ( 1 ). 

Nous avons transcrit le texte suivant sur un manuscrit nes- 
torien de Berlín (Sachan 3-29). On y trouve les idées mises á la 
inode par les écrits ascétiques égyptiens, avec cependant plus 
de mise en scéne. Nous sommes sans doute á l’époque et au 
pays des Müle et une units. On notera la rédame qui est faite 
dans cette histoire á un évéque et a un solitaire de Cascar, 
nommés Vzdafneh et Thé'odore, qui sont sans doute des per- 
sonnages historiques: 

vju/ ^9 )o^ 4 -ípí (fol. 126 v) 

oói :)A‘jooi )»!/ )ooi oí-bojij 

Jl^/ p>o)b^9 />■*/! oCSJo )jó| juUyL,^ 

)K..2lJl^ )o^ ootj/o :)o^ 


:).^cuyi,V )ooi y/ )o^ 

^0^99 :)o^ )L,:aL«>\o )^9Q-« y >oq > y>il Vt^ 

OlJSy )o^ )LlI^ ib^|.^909 :)ooi y^oioib^/ 

V.^^)ooi ^9 Ijói ss/ :ogu.i>j 



(1) Cette iiistoire porte, dans le syriaque, le n° 06 (‘^). 
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|1/ h^l JiLoJí JJb.*‘Io )IqJL«« vs/ 

p 

9)/ K.<^I jJ^ooVo )Va^ jLaot^t v> | v>o«,«.^o 


(fol. 127 r) y/ |1/ )o^ )júo j¡ :)o^ 

^CL-^O :Io^ OUL^IOO :Ot..39 ) )v^.QPo 

ouSJo |J/ :)Ia^..*a^ ^ 6 i ouS. )ooi K.«J^ y,*X 6 t 

:|.jL:Ld jLsJko^o |.jk_M loSi *^1 :)ooi )»ai.a oCSJo yoLis. 

)oC^ w»„VL-.«/V ^9 sJü/ :)KjL^ )^ju{o IqJ^ y^lo 

))^ y>^l 01^^099 )Ia.a.£a^ V..a..-CD 9 061 :oi.^cl>w )® 9 ^! 

)jLd) ^ 9 -^; f-^lo :^*.>od» 

yOOi\^l )^.oJ^^9 )oO| h^l ).Jl.*^ sJü/o .*)^ )l^o^ 
^9 p ).í::>o )I/o :V^ljlS 9 jU/ 

^ }.ca■!>.<=> :)9^ yoL^ )...^m..*99)Ld y.ili o vd{ ou:» 

)K. 2 ^^ :oiV.. 2 ^i^ '"^>0 J^s^! 

yoL^ )Lj/9 oói ^9 r-^l 

:).IIaL^)^ ).íqJ; wK-ü-i (fol. 127 b) K^oi wlL./ 

^9 yl^^9Íi^09 |19 11.^0^0| J^i<^ *9 yJV) 

)jü/ '^oi^ KloSJ JvSl^ O^ ói^ )ooi 

).2^)^9 )ÍqJlj/ 9 ^ :)^2^' y^9 V^OI :K2 l:^90 


o{ .ót.^ )oO| hs^l ^~*JLsl yL^l l\.^CQ^» tr*^! 

:)Kjl^ ^9 p :^oo).ÍN^ )^/ Ul ^ciaily* |J 

)yl»/9 oMiaj jLuo’t^ v^ :w.vl:3l^ |Jo jLai^ |1 

|J ).^IjJiÍ jla^o |K.aJ!^. 

)o^ )Í9jk^ 9Í^/90 :K««oÓi 

)K^i 9^-5 JUjk^ )-j/ )oU^ toOLD smoV3 
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|jL2o (fol. 128 a) 

ypo JL^ juL^fO-S jbai. 

JJLd9 )óio .*oi^ )j^ |J ^ ¿(.aJül^ 

^«^oi .|o^ )liL»^-o [ JLd^.,-^0 ^ 

:JSw»oói 1-990^ K^eu¿o ^ «sX! ^ )^^Xt>-JL->o 

ILsl^O )i.3l\ ^30 :)^90| K^/ ou/f JS^woKIad/ 

J^ocuo :)L3.9)^ |Íq„«^ )^üjo )i,l\q K^>Lwi 

.'a^N^a3CL^o I; a >o\ KL»*^o oói ot^^U ^9 

)u^jl 309 oi.3eLJi )liL»|.,o o^ ^9 ^ :|.^MbAjL^9 

:|v-^, o ^30 VÍX^9 «Jl-i/ y^l .'sjaSiJ oiK^ ^ 

^ .0|..<^9Q.S9 jK^moi |o^ 9^-9 l9^ 

(fol. 128 b) :KSJ ^99 ^ :oiJL 3 o K^^90 

|o^9 ot^*íi-\9 yoL^ |J 9^/0 

ly^íhs^l OJL^OO .*)^90Í^ K-.1/ ^;9l»/ ^^9 Kj / .*)l*.Í^ 
K^OOI w»3,li.>0 IJ 9 ^ |i|ciA ^03.. 0(303.0 )Ll36 

zhsjl ^«^99 Ul ^2kl-a9 V^/ :)L3o^^8.d w^o »(*=>/? 

jJj ^-^cL. ILi^í/ :oi^ l'^l ^9 )j/ 

P' 

IK.O 9 O 9 ^* 9.^1 'ivoV/ 0 / K^i oou ^9 001 *^^90 


OI 


yS :|9lo/o ^-^9 yj» ^ it ^09 O "\9 y^» .t' 

\^l*.a.%l i^otio*->^090 ^oiia^V g^ 9 s«ó( 

|Ll 30(9 )La^309 :) - .>■■ >o y^l '^-I.OOI 

p' 

|9~*)Lo OjjJ 


bJLO 


3 :^ 


.•9 OOI 


^309 |jLJl9aSO ^0.».\Q„¿ "^.3. oü^ 

jj/ >.sa-^\iU jJo jj (fol. 1-29 a) ^/o 

)23j IjOl^ «ooi 930 / :|^i303 ^>9^ y^KjO 
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^ »^cq>o» ^9 oói )£ooa^ oiio^ ^9 J^^oot 

:)o\» JJ 9 oi 9 » \ 9 .^ 1 ^ VI.\ 11 ^ 9/9 00 

{ > íNtN ^9 K^ói )>ly> :)Lolj/ >0 ->0 

K^oot i^.^^»cLAo :o9.^oa¿o^ ^^*¿0 )L:^ ^iSit ^ 

jj/ 9^-dj )t— jJ :|i-ii- Y - \ 

.*^po ^9^ ,-OlV ^ «>\ s 3 J¡ y^l ^^9 )o^ *9^/ .'jijjL^^DO 
.*)lJl^99 )j9^w^ )NC^Í9 ^^9 ).^a^ .*)»OÍ^ ).:)aLSjk y^l 1901 
)i» >9.0 oÜS. 9^/ .*^*9^ ^9^ .'Ollo^ 9^/ 9^3 jl.^ ooi K^^OJi 
.’l^ji^ (fol. 129 v) ).j/ oC^ po/ ly^K^l QJLiO 

o(S 23 )oi :)^j]bo oís. v^/ .-Kj/ )^JJ ool oíS. pó/ 

yollo 9.9 9..n.ii 99 ).3o o m <>.«^) oiÍ^ 9>^2^ OI.2S. t^¡ )K^Í 
)o^9 lo^j-o ).9eL¿s^ )..q^ 

^y,«lS.^9 061 Q.tV) oís. v^/ :)9Ói )1 jl^. a^..^a9e^ Í99 fs^h 
^^9 JjlL/ ^«^.^9 )LfÓ| 061 )jL ^9 ^/o .*)Lf/ )| 1 ^ 

7» 

V V-^0-\ )jlÓ|9 OÓI JL^/ vID0909o)K2^ )LJ^O 

^-oN6|9 oói )J / ^ct2S^.,\ K^^-^cl-ji ^.a^lJIl V-*-^ 

:ool 01 -^ V-^/ •)-^W oK-. JJ 9 t-i*l/9 K-.9 oK1ji./ 

.)!/ yia^ ^ju^ocL» )Lb^ 9 jJ |.aL ^9 .oíS. 9.^/9 o^JS^o 

.')ioJ^s.jL^ olVjauw.. ^^>^9 <xj¡ y^l ''^..001 J 901 

(fol. 130 a) )Lj).9 \ 9 -.» JJ ).9cl!S^9.o ypo '•*■^1 

Q-^^o JJk.. rm^j> )ÍoJ^9Jl9clX ) 9 loo :^^po JLljJj^ J-lJiuO 
JjLió 01^09 JJ^-Jkio yo^ vpoí-^ .*).m.«9V^ 

J-jol Jt-^L^ o-^ )^JJ^- :> a X )Líl.*^ ool o^ 9 -^ 6 / 

|£^JLJl^9 y^l J^l/ )9 ,.» ^ 0 :0|K-.«>-,^X ^Ot.«.X "9o/o ^,90-^ 

0 X 9 . ^Kju9.^ JLoX jJL^ 9 .^ 'X^o 

^ 1 . 0 ^ 09 ^ flpo :y 0 ^iL:xS. ^ V*’ 
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•2S 

^9 ^ :oo^ Ji^)^ ^2S^9 )K.^^ "^s.a^l^o 

j) «f> P>y vs .'ju^yK-^ KjlIoJ KslJl^ 

KiULS ^9 Lj{ vjkJOoI^^O ^^9 Q..Q.AJ :)KjUJl^ 

oi\ *•)-»/ )^»oi KÍlíoLo t-OLCQ-D/ )j/ )t-a^? 

]I^{ ).JÓI )J^-^-:d9 ).v>X-i>-a 

ooio ..K.--Í09 (fol. 130 b) dViO |jL^Q^ 0 (-S 

01^-20 \.jI ).j/ ^00|.2b. ).j/ V-^í 

J]/ )^jí J] ^a^/ .Jjói )K^^9 

);/ \^l (sic) \.^l yj^l ool • 

Q 

)l999 )uiw9l ^9 V^OI (.j/ 

yí 

yoou^ a.a^9{ ).j{ JIjt JJ ).jlxij )^{9 o>^ ^ :)K^ 

^9 ^0 .‘lloL^^J ^io jíVJt OLQ-aJO jjcx^'^o 

)^^t-^9 >-Ó| VJI.2S. )L^90| :yOO|.^ ooi^i wJüo)>^ 

^9 <x*V^ :)io^ 

.*yQ.^ts^J9 y-*\ )t-*/ yOoCS» K^oól "^>*-001 )J / :Jl^-^9 

ioJS.O ^^9 ‘.vJü/ yOOiS^O )V3j )oO| ^9 ^3 

)K-1->I^V>9 I.JU29090 jVjL^O yOOuS^ ^ )L3a.Q.£Q.^3/ 

oói ^«^bw 9 (fol. 131 r) )ia^ :oí.:) 0 ^a^ oo« a.í o 

).3í9K^ ^Oo)>^ 9 ^9 :oC^ OOOl ^#ISlSw^Ú^ )ooi JJ 9 

v.aJ^).ji ^9 ^ yOoi.JULD )io^ :|.j/ ^ 

)Kí 909 a^K.30^ 9^^ ).j/ Cí CÚ ^l 

).Jl^^ K-J—^ ^qJS. tovJiV^ )K^j^^9 )1o|JL3o1o 

vfl0O9O9o)J^^ ).jL:b0O9 U-^l Í^l tou/ 

)oi^ ^ClLw. 9 .*1-1^0 ^aJL^ Kjwd9 tjLSaj ^io 99 Ka{ 
vfiD 0909 o)i io^ 9 ^ y^«^Ó| jl309 |ioK^K^ 2^ 9 
:o¿S. Í99 Kji{ jKo^ojd o¿S. 9^9 
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:)»V3 oóf o*^ 

:io^ |jLf)v<^9 ^;*®*"*^ 

:Ó|—S )K-S» )io^ »^Ó| )K-l->^ óC^3 

.•).^»)l_s I—V-^ (fol. 131 v) )K-sVoV )l*^»i 

K-.Kjl/» w*ooi» ^^6io 

V^Kio/y )K..^» )i>-^ ^ivl» )^5/ 

xK^lll \L^l ^*JLi0» J^i» :)CL^ t-SLiJO JJ»o 

I^Ji^ o^ Ij’^ yo:^9 K-i^-bÓJi-jo 

K^oto KiXiSJ .'KxíCLJl sS/ )K-s»oV 

JJ JjLail./» )ooi Jllji JJ v^-aL.^ ^ •')-**-» 

)LaJ¿ JJo Ul IjLióo .-oiiCLi. V^ó^/i oói cjiKgq.^*©/ 

)K.^jii ^50 :)»C5|Í )!>.— W*C)C^ óíi>. \jI 

)^JL^ ^/—*{? r-^h, oiK^jio» jioK^K.^ ss/ )»oi 

yOOuK-*/ )-*.:> 0 X.5 )oÍÜ^9 

).IIdJ 1_Í0 vOOi.. ^ . \ )-lí-a^ yOOi^lD O^D )Ljói 

.yOCJIjO» sS/ :yOOtV2o» w*C5|oK-./ 


Ensiiile hisloire de Sergis Vermile el d'Ahmham de Cascar. 

II y ava.it un moine nominé Sergis, diipays clu Beit-Hoiizoié; il brillait á 
ce point dans les travaiix corporels que — pour ainsi diré — il ne man- 
geait pas ; lorsqu’il mangeait une fois par semaine, il mangeait, s’il le 
pouvait, du pain; d’ailleurs done, tous les cinquante jours, il mangeait des 
légumes et des herbes. Comme il était encore ami des fatigues, son corps 
aussi était grandement oceupé á faire sa volonté, cola eiicore avec le 
secours de Dieu; car il était privé d’liabitation, comme les animaux et les 
renards qui ont des cavernes, mais il circulait sur les montagnes et les 
collines, tantót sous le froid de la neige, de la glace et de la jiluie, et aussi 
par la chaleur brillante, exposé aux iiijures de l’air, sans rien posséder 
que l’évangile (fol. 127 r) et l’espérance qui s'y trouve cacbée. Sa tunique 
était tres rapiécée. De plus, il n’avait pas ce qu’on appellc gaieté, mais il 
brillait entiérement au feu, soit centre des passions et les mauvaises 
pensées, soit centre des démons et les bommes i ñiques. L’un des hommes 
pieux désira demeurer avec lui et mena sa vie pénible durant cent jours, et 
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il dit que ce bienheureux racontait avoir demeuré peu de temps dans un 
endroit, et qu’un saint nommé Abraham, du pays de Kaskar, était venu 
chereher de I’eau á sa fontaine. « Quand je l’eus remarqué, (dit-il), nous 
primes coiifiance (7:appr]aía) Tun dans l’autre et je le priai (TisTa!?) que ciia- 
cun de nous révéhit á l’autre la cause pour_ laquelle il avait quitté le 
monde. Ce saint me dit : 

« J'étais de ces marchands (fol. 127 v) qui courent la mer sur les navires 
et suivent les rivages de nombreux océans. 11 arriva, comme nous reve- 
nions du pays des Hindous, (pie le navire.qui nous portait fut brisé. Tan- 
dis que le pilote réparait le navire, je sortis un peu á l’écart des (autres) 
liommes et je m’endormis. Les matelots, soit á cause du grand nombre 
des passagers de ce navire — car il y avait environ trois cents personnes 
— soit pour une cause que je ne connais pas, m’abandonnércnt. Quand je 
sortis du sommeil, il n'y avait plus de navire, ni de camarades. Tout 
(liomme) intelligent comprendra de lui-méme quelle angoisse et quelle 
seconde mort j'ai souffertes ; je ne pouvais pas’me jeter á la mer et je n’a- 
vais pas de nourriture pour demeurer dans Lile; de toute maniere je 
restai dans Tile et j’y errai. Au bout de trois jours, comme j’étais dans la 
douleur et Tangoisse (fol. 128 r) á cause de la faim, de la fatigue et de la 
séparation d’avec mes compagnons, Notre-Seigneur — á qui absolument 
rien n’est caché — ouvrit les yeux de mon ame et voilá que devant moi 
était un palmier sur lequel la sainte crnix était fixée. Alors je fus aussitót 
fortifié: je me mis á genoux et je priai. Je compris qu’il y avait quelqu’un 
lá. Comme je regardais de-ci de-lá, j’apercus (une cáveme) comme les 
terriersdes trousque les aiiimaux font dans la terre. J’allai done ala porte 
de la cáveme et je commencai á crier et á invoquer au nom du Christ. 
Lorsque cc saint entendit le nom du Christ, il sortit aussitót, comme un 
homine qui sort du tombeau; le poil de son corps était devenu le vétement 
de sa nudité. Lorscpie je le vis, je craignis et j’en eus peur. Lorsqu’il vit 
que je craignais, il me réconforta (fol. 128 v) et me dit: « Ne crains pas, car 
je suis un serviteur du Dieu vivant; mais toi, comment es-tu venu ici, qui 
t’a amené et comment es-tu venu? » Comme il m’interrogeait, lorsqu’il vit 
que je ne pouvais pas répondre, il me dit : « Je crois que tu as tres faim. » 
Je lili dis : « Voilá quatre jours que je n’ai rien goíité. » II me donna trois 
ou quatre grosses dattes comme on n’en trouve pas partout; j’en mangeai 
et j’en avais trop, bjen que cela n’eiit évidemment pas lien á cause de leur 
nombre et de leur grandeur. II me fit aussi boire de l’eaii comme les 
cuisiniers des rois en emploient pour rafraichir quelqu’un; ensuite je 
commen«;ai á lui raconter peu á peu comment je m’étais égaré et séparé 
de mes compagnons. II me réconforta et me dit : (fol. 129 r) « Ne sois pas 
abattu ni tourmenté, mais prends courage; que ton cceur se fortifié dans le 
Seigneur. » II me dit encore : « Tuveux aller á ton pays et chez toi? » Je 
lui dis : « Oui, seigneur. » Je demeurai done trois jours prés de lui. Mais 
cehii qui fait monter les nuages des extrémifés de la terre, ainsi que les 
éclairs ptmr la pluie (1), agissait toujours comme de coutume et sans cesse 


(1) Cf. Ps. cxxxiv, 7. 
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rendait Service au genre huinain, car je voyais Ies niiées qui se pnsaient sur 
la iner et qui en eniportaient les eaux pnur les faire toinber en pluie, et 
j’entendais aussi — non pas une fois mais tres souvent — une voix de 
rintérieur des nuées qui disait coniine le fait un liomine á son prochain : 
« Bénis, Seigneur », comme on le dit pour la paix ;i Téglise. Le troisicnie 
jour, au soir, j’entendis encore la voix qui lui disait: « Bénis, Seigneur. » 
Le Saint lui demanda : « Qui es-tu? » II lui dit: « Je suis Gabriel (fol. 129 v) 
Tange. » II lui demanda encore : « Oii vas-tu? » L’ange lui répondit: « Voici 
que Yzdafnch, évéipie de Gasear, a passé toute la semaine á prier sur le 
sac et la cendre á cause du manque de i)luie qui (atílige) cette région, et 
j’ai été chargé de lui conduire cette nuée. » II lui demanda encore : « Que 
portes-tu? » (L’ange) lui dit ; « Cette grenade que j’ai estenvoyée par Élie 
et Hénoch á Tlieodore Táscete qui demeure á Cascar, car depuis trois ans 
que j’ai promis d’aller le voir, j’ai entendu dire qiTil ne s'est pas assis ;i 
ierre. » (L’ange) ajouta encore ; « lis ont envoyé avec inoi quelqiTun pour 
lui dire : Dans quatre jours d’ici tu viendras prés de nous. » II disait cela 
comme un liomme qui invite son ami á un repas. M<m Pére Juste, a dit 
iVotre-Seigneur, le monde ne l'a pas connu (1). Le juste (fol. I3R r) parmi 
les ju.stes convoque Ies justes et les convoque au repas céleste et les intro 
duit aussitót dans le Paradis, avant Tarrivée du Fils. Le saint dit encore á 
Tange : « Prends cet homme avec toi et conduis le á sa maison. » Et aussitót 
je fus emporté comme en songe et je me trouvai á un mille de ma ville. 

Les marchands, mes compagnons, étaient rentrés dans leurs demeures 
et avaient annoncé ma mort á tous, aussi mes familiers étaient dans le 
deuil. Lorsqu’il fut nuit et que j’allai frapperá la porte, j’entendis le bruit 
des pleurs. On vint me demander : « Qui es-tu? » je répondis : « Je suis un 
étranger et je demande á passer la nuit ici. v On me répondit : « Va en 
paix á une autre maison, parce que celle-ci est aujourd’hui en deuil á 
cau.se de son maitre (fol. 130 v) qui est mort. » Je leur dis ; « Je suis 
Ahraham le maitre de cette maison. » lis me répondirent : « O notre frére, 
ne te moque pas de nous, mais va á une autre maison. » Je leur dis 
encore : « Je suis bien un tel », mais ils me laissérent sur la porte d’entrée 
et rentrérent dans la maison. Quand ils s’aperciirent que je ne cessais pas 
de frapper, ils allumérent des torclies et des cierges et vinrent pour dis¬ 
cerner la vérité du mensonge; quand ils me virent, ils furent dans Téton- 
nement. Ainsi se trouve realisé á mon occasion le soir arrireni les pleurs 
et le matni l’alléfjresse {2). Ils me demandérent ce qui m’était arrivé, mais 
je leur fis signe de se taire. 

Au matin, j’allai prés de Tévéque lorsque mes amis, les nobles et les 
grands de la ville s’étaient réunis pour le saluer et Tentretenir de ma 
mort i)rétendue. Quand ils me virent passer la porte, tous furent dans la 
joie et je racontai á Tévéque, á sa demande, tous les grands prodiges qui 
étaient arrivés, comment j’avais vu un saint, cominent un ange m’avait 
ramené et avait porté une grenade á Tliéodore de la part des bienlieureux 


(1) Jean, xvii, 25. 

(2) Ps. x.xi.x, 0. 
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llénoch et JJlie. Pour contrólen ces paroles, l’ami de Dieu envoya demander 
aii divin Théodore une part de la bénédiction qui lui avait été adressée 
par Ies saints et il recut trois grains de cette grenade; cliacun d’eux était 
comine le doigt d’un homine. Toute la ville fut dans la joie á cause 
des prodiges que Dieu avait faits en un jour : d’abord la pluie qui avait 
arrosé la terre en suffisance, ensuite inou retour centre toute esperance 
aprés qu’on m’avait crii mort, enttn l’liistoire que je racontai sur le soli- 
taire et les paroles que je l'avais entendu écbanger avec Tange Gahriel. 

A la suite de toutes les grandes dioses que j’avais vues et enteiidues, 
j'allai me faire inoine, inais j avais toujours le regret de n’avoir pas de¬ 
mandé á ce Saint de demeurer avec lui et je mourrai sans oublier jamais 
cette visión étonnante. » 

Cette histoire nous montre la vérité de la parole de notre Sauveur qui a 
dit : Dans le monde nouveau les sainls smil cornme les auges de Dieu dans 
le ciel (1), mais déjá en ce monde, tous les élus regoivent consolation des 
saints Anges. 


(1) Mattli., XXII, 30. 
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III. — THADUCTION DU QALK.MRNTOí; 


{Smíe) (1) 


Ll\ RE TROISIÉME 

FUODIGES MONTRÉS A FIERRE PAR LE SEIGNEUR 

(Fol. (»8 v“ b á fol. 121 r“ a). 

CHAPITRE V 

Fondement, discipline et sainteté de TÉglise. 

1. Fierre cst le fondement de rÉgliso. — 2. Le choix des évéques. — 3. Les 
régles de I’Église. — 1. Les sanctions confirmées par Texemple du chátiment 
de Simón le Magicien. — 5. Sainteté de l’Église du Christ. — G. Le tabernacle 
et la prévarication des Lévites. — 7. Lo Décalogue. — S. Canons pénitentiels. 
— ít. Virginité, rianeaillos et mariage. — 10. Excomniunication des poly- 
gaiiies. 

1. PiERiíE EST LE FONDEMENT DE l’Église. — (F. 72 b, suitc) SÍ quelqu’un 
désobéit á ta parole et á la parole de tes semblables (2), qu’il soit maudit 
de l’Église! Ne luí ouvre pas la porte du royanme des cieux, car le« ver- 
rous, les portes et les clefs du royanme des cieux sont dans ta (3) main. Je 
suis le roe; toi (aussi) tu es le roe de la foi; sur moi est ton assise. Tu es 
Céphas, car Céphas veut dire roe dans la langue des llébreux. (F. 73 r» a) 
Sur toi je bátirai FÉglise et les portes du Schéol ne prévaudrontpas contre 
elle. 

2. Le ciinix DES ÉvÉqiiEs. — (C’est toi) que j’ai admis auprés de mon 
Pére; (c’est) á toi que j’ai accordé et que j’ai donné l’Esprit de gráce, afin 
que toi aussi tu (Daccordes á ceux qui seront aprés toi, á ceux dont tu 

(1) Cf. nov., 1911, 1912, 1013 ot 1911. 

(2) 51. á m. : de ceux gui soiil com/ne toi. 

(3) 51. á m. :_s«. 

ORIBNT CIIRÉTIBN. 3 
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auras sondé le co-ur et sur lesqucls il ne se sera pas trouvé de tache, (á 
savoir) : celui qui est atteutif sur sa parole, ne profére pas le mensonge 
et ne inultiplie pas les occupations et les affaires de ce monde passager; 
celui qui ne détourne pas les hiens d'autrui par rinjustice; celui qui par- 
donne la faute aux criminéis, les convertit par une parole de paix, recoit 
le repentir des péclieurs, rend la justice (F. 73 r° b) sans partialité (ni) 
acception des personnes. sans soudoiement (ni) acceptation de prix. En 
droiture et en équité tel done (doit étre) le jugement (sur) celui qui est 
digne d'étre institué chef des prétres : celui qui est éprouvé en toute 
ceiivre de bien; celui qui n’atténue pas les conimandements (1) du Seigneur 
de l’Ancien (Testament), du Nouveau, des canons; celui qui interprete les 
Ecritures du Seigneur de FAncien (Testament) et du Nouveau; (celui qui) 
ne néglige pas les beures du jour et de lanuit; celui qui (2) n’oublie pas 
de se souvenir (3) des pauvres, des malbeureux, des prisonniers, des répu- 
diés (qui se trouvent) á la porte de leglise; (celui qui) ne dissipe pas (4) 
les ressources de l’église (F. 73 v^’ a) pour Tadministration (5) de sa mai- 
son ni pour riiospitalisation (0) de sa famille, mais vit dans la droiture el 
ne fait pas acception de la personne du grand et du petit ni (de celle) du 
riebe ni du pauvre. Quant ;i celui qui aura transgressé cette parole, il sera 
anathématisé (7) et exclu de FÉglise; il ne sera pas édifié sur elle (ni) sur 
toi, mais il sera répudié et rejeté. Garde má parole. » 

3. Les regles de l'Église. — Aprés que mon Seigneur m’eut donné ce 
commandement, (il m'a enjoint) de garder tout ce qu’il m'avait ordonné. 
Moi, de mon cóté, jai établi (des regles) pour FÉglise, pour tous les biens 
de sa communauté, ])our toutes les oeuvres de son (ministére) (8), pour 
ses chandeliers (b), (])our) ses (F. 73 v° b) bulles (10) (saintes), pour ses 
linges (11), pour ses autels, pour les sous-diacres, pour les lecteurs (12), 
pour les chantres, pour les laics, pour les bommes et pour les femmes, pour 


(I) M. á 111 . : le ronimandemenl. 

(2j M. á m. : alors que. 

(o) Au licu do HbC’ bre 'J'IlVlC*. 

(4) Au lien de lirc jBHÍ.. 

(5) íDV-C. dósigne ordinairenient im champ. 

(0) ‘V.RíI'T, liat d'élrani/er. 

(7) Le fexle contiont 'VC'tí'”; c’est une mauvaise lecon : il faiil lire Ai.?” 
(il est vrai que quolquel'ois JiiCPy” a le .sens de 
(S) Te.xlo ; Le inot "/'flí; signifie ici minislcre sacre. 

(9j To.xte : (sic). A signaler la Iransposition des lotlres ¿. el ¥, le 

vóritable mot ótant aotí¿.^~ (pluriel). CL Farabe 
('10) Te.xte : (slr'. Au licu de cette forme corrompue lire cuLíí', 

pluriel de CífUTr, baume, transcriptioii du grec prjTÍvri. 

(II) M. á 111 . : voiles, couverlures. 

(12) Ces trois doriiier.s iiiots sonl transcrils du grec: xpáne^a; ’lfí i Jí, 

vTiooiáyovoi;; íiVT'TrílULÍl, ávayvóxJTy];. 
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les enfants et pour les petits (enfaiits), conlbniiément ;i (celles de) la Je? «- 
mlem d’en-haut, la libre, relie qiii est dans les cieux, la sainte. 

4. Les sanctions confirmées par l’exempee du chatiment de Simón le 
Magic'IEN. — La loi a des degrés (1) : pour les vertueux le réglement bou, 
mais pour les méchants rexclusion et rexrommunication. Tel (2) (fut le 
chátiment de) Simón qui trafiqua avec les fruits (3) de sa vigne td en ap- 
porta la inoitié du prix, en voulant la bénédiction de la gráce de l’Esprit- 
Saint. En eífet, son coeur était fon et il lui semblait que par l’or il achéte- 
rait la gráce (E. 74 r® a) du Seigneur. Mais moi je me suis fáché contre lui. 
Sur-le-chainp (4) il vit Tange qui se tenait devant moi, le gardien de la 
loi de TÉglise qui fit périr son ame et (la) fit descendre dans le Scliéol 
inférieur. (Pilis) des jeunes gens Tenterrérent. En outre, sa femme vint. 
Lorsqu'elle eut appris ce qui était arrivé á son mari, elle tomba á mes pieds 
et me supplia. Je lui dis ; « Pourquoi avez-vous tant irrité TEsprit-SaintV 
Toi aussi maintenant, on (va) te conduire (aii tombeau). » L’ange qui avait 
reeu ordre de la part du (F, 74 r“ b) Seigneur fit également périr son 
áme. 

5. Sainteté de l'Kglise du Ciirist. — Toi, de ton cóté, ó mon fils ClérnenL 
n'épargne pas de te fácher contre ceux qui méprisent TEglise et répri- 
mande-les (5). Ce n’est pas toi-méme qui punirás, mais c’est le Seigneur 
<[ui a établi pour TÉglise TAnge (qui) la vengera par ta propre parole. 
Pour lui, il lera comme tu voudras. Mais toi, commence (6) par te répri- 
mander 7) toi-méme et rends bonnes tes ceuvres. Puis réprimande et fais 
rougir (81 (les autres), sans peiir. Combats pour la justice, jusqiTau sang. 
En effet, le Péredu sang lui-méme, TAnge du Seigneur, (F. 74 v® a) {Jésiis- 
Chriíit) assiste (9) TÉglise qu’il a acquise de son sanget (qiTil) a signée du 
bois de sa croix. 

T). Le tabernacle et la prévarication des Lévites. — Autrefois il parla 
(aux Israélites). 11 fit voir á Mo'ise comment il (dcvait) faire Toeuvrede son 
tabernacle qui est dans les cieux. 11 lui détailla (10) eiitiérement (11) com¬ 
ment il (devait) faire (cette) ceuvre. 11 lui dit ; /bvsccís (jue les oiivriers 
soient {prom¡>ts á Vexécuter). Mais pour les Lévites seuls disjjose une loi. 

(1) Texte : im<n»‘VC7,lP. 

(2) BI. á m. ; comme. 

(3) Texte : ut'^Vrti ■■ II faut prendre ici le verbe ■¡"‘¡vm dans son sens 

general de Irafiqvcr et non dans son sens particulier (['urheler. Tros probablo- 
ment la lecon est mauvaise ; on doit lire "im, vendil. 

(4) Texte : tnfin ; le sens demande qu’on liso : mi>í\.q. 

(5) Texte: Itvnaf*-. Lire : 

(6) M. á m. : ai/anl commencé. 

(7) Texte : Lire : l^¡^. 

(8) Texte : Lire : hílJ-'V^íí’ín»*. 

(9) BI. á 111 . : se lient cleboul pour. 

(10) signifie exaniiner soicjiieusement. 

(11) Bl. á m. : toul. 
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Lorsque les Lévites eurent péché, coinme les autres enfants á*Israi‘l, et 
eurent adoré les idoles (1), le Seigneur se facha contre eux et (F. 74 v° b) 
voulut les anéantir d’un seul coup. II apparut ;i Mo'ise. II descendit vers 
eux et leur dit : Que chacun prenne son épée et tue (2) {son) voisin Í3)! C’est 
ainsi qu’il leur ordonna, parce qii’ils avaient souillé le réglement du taber¬ 
nacle qu’il leur avait donné á exécuter sur la terre. C’est le tabernacle 
dans lequel il a habité avec les hommes. 

7. Lk Décalooue. — En effet. il a écrit en lui les dix paroles de justice, 
de ses mains saintes. La premiére de toutes (les paroles qu’il) a dites 
(est) : Honore et aime le Seifjneur, ton Dieu, de toute ton ñme, de toute ta 
forcé et de toute ton intelligence. (F. 75 r" a) Aime ton prochain comme 
toi-méme. líonore le s(d>bat du Seigneur, ton Dieu. Xe tue pas d'ánie. Ne va 
pos vers la fenune d’un homme. Ne volé pas. Ne sois pas faux témoin. Ne 
parjure pas le nom du Seigneur. Ne fornique pas. Ne désire pas le bien de 
ton prochain : {le bien) que ton prochain a acquis vraiment (4). 

8. Canons pÉNiTENTiELS. — Au sujet (le l’amour des hommes vous avez la 
Science. Donnez (aux pécheurs) la pénitence (5), selon (ce) qu’ils ont fait. 
Que la femme qui aura épousé deux fréres soit excommuniée (6), et 
que l’homme aussi qui aura épousé deux soiurs (7) soit excommunié ! 
(F. 75 r° b) (8) (Que la femme) qui se seramontrée jalouse et que (celle qui) 
aura rendu odieux ses (9) pére et mére (.soient soumises á la pénitence)! 
A celle-ci et á celle-Iá on remettra (10) (leur péché, si) elles ont fait péni¬ 
tence. (Le pécheur) sait (11) qu’on lui remettra la pénitence, afin qu’il 
rentre (12) (dans la communion de l’Eglise). 

9. ViROiNiTÉ, FiANf;AiEi.ES ET MARI AGE. — Eiiseigne aux vierges qui n’ont 
pas épousé de garder leur virginité comme la pupille de l’(£il. Que 
l’homme forme son fils et que la femme forme (13) sa filie! Qu’ils ne plai- 

(1) “ÍAG designe les idoles scidptées. 

(2) Lire au lien de 

(3) Ex., XXXII, 27. 

(4) Ex., XX, 12-17. 

(5) "Víi^ désigne ici la pénitence canonique, imposée. 

(6) ¡\I. á m. : soit chassée. 

(7) Texte: {sic). Cette forme fautive doit se trouver ii la place de la 

forme Ti'Vfl’í* laqiielle est rare. puisque se rencontre peu souvent. 

(8) Les six premifTes ligues du fol. 7.5 i- b présentent un texte en mauvais état 
et par conséquent obscur. 

(0) ;\I. á m. : leurs. 

(10) Texte : >iíl<n» : 

(11) Texte : 

(12) Texte : WthiWi {sic) je"ín>i. H serait préférable de lire : 

fVíhiW- • ! íl'Víl'h ! jB'ínTi. En effet, d’une part, le verbe hf/hAr emploie 

la préposition íl, pour désigner l’objel de la pénitence: d’autre part, le sens géné- 
ral (contexte) indique qu’il s’agit ici d'une reinise de la pénitence imposée. 

(13) Lire an lien de 
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santent pas devant eux, afíñ que (leurs entants) ne se déliauchent pas! 
Mais comme nous avons prescrit dans la loi du inariage, que des parents) 
les fiancent, aprés qu’ils (1) les auront sondes! Que (ceux qui) (2) auront 
désiré et que ceux qui auront clioisi de inariage) se contiennent! (Ju’on les 
mette d’abord (F. 75 v° a) devant le Seigneur! Un les fiancera á l’Époux 
céleste, afin qu’ils se gardent eux-inémes. S’ils ne peuvent pas se contenir, 
ils demeureront dans la loi canonique du mariage avec une (seule) femine, 
remplie de la crainte du Seigneur. Si runion (se fait) dans un mariage 
pur, elle sera bénie par le Seigneur. Le Seigneur a créé notrepére Ádmn 
á son image et á sa ressemblance et lui a donné une (seule) femine : ]''ve. 
II les a bénis et leur a dit : Croi.'isez-, muUipli(‘z-vous et remjdissez la 
terre (3). C’est ainsi que le Seigneur a ordonné (F. 75 v" b) (aux hommes) 
de demeurer avec une (seule) femme. 

10. Excommumcation DES PnLYGAMES. — Quaiit á ceux qui demeurent 
avec plusieiirs (4) femmes, (contrairement á) ce que le Seigneur ordonne 
dans la Loi, ils ne seront pas comptés avec les brebis du troupeau du Sei¬ 
gneur. S’ils se repentent et reviennent, on leur pardonnera. (Mais) s’ils ne 
se convertissent pas, qu’ils soient exclus et anatliématisés de l’Église! 

(d siíirre.) Sylvain Grébaut. 

Neufiiiarcli»' (Seiiie-Inférieure), le 4 Mai 191(3. 


(l)Texte: 11 n’a pas été temí compte, dans la traduetion, du m 

copulatif. 

(•2) Le relatil’ >,A est omis ici et placé devant le verbe suivant. 

(3) Gen., i, 2S. 

(4) M. á m. : de numbreuses. 



DISCOURS DE PISENTHIUS 

SUR SAINT ONNOPHRIUS, 

EDITÉ ET TDADUIT PAR W. E. CRU.M- 


A la page 113 de la 7/06’., 1914, M. Griveau a exprimé le 
vcBu detre iiiieux renseigné sur Pisenthius (1), soi-disant 
auteur de la lettre prophétique publiée deja dans cette revue 
par M. l’abbé Périer; et il parle á ce propos de la Vie arabe 
(París, fonds arabe 4785) encere inédite (2). Cette Víe est en 
effet ce que nous avons de plus complet sur le fameux évéque 
de Coptos et ce n’est qu’en l’utilisant que Ton arrive á tirer le 
partí qu’il convient des deux Vies coptes (3), dont tantót 
elle abrége, tantót elle amplifie les données. 

J espere traiter aiíleurs toute cette question, avec les dévelop- 
pements qu’elle comporte, en publiant la collection considéra- 
ble á'ostraca et de papyrus appartenant au Musée de New- 
York (4) et ayant justement traít, en grande partie — comme 
d’ailleurs presque tous les ostraca coptes jusqu’ici conmis — á 
Pisenthius et á ses contemporains et amis (5). En attendant, 
je profite de l’hospitalité de la ROC. pour offrir á ceux qui 
s’intéressent á l’liistoire de cette époque importante de l’église 


(1) Ainsi écrit dans le texte edité ici. A cüté de plusieurs variantes hellénisées, 
on rencontre aiíleurs la forme origínale Pesente, Písente. Voir PSBA., 

im, 260. 

(2) .Je l’ai décrite en parlant du livre de IM. Budge, cité á la note siiivante. 
Voir ZDMG., 1914, 178. 

(3) Sa'idique dans Budge, Cuplic Apoct'ypha,!^ ss.; bohairique par Amélineau 
dans Mém. de Vlnst. égyptien, 11. 

(4j Voir Winlock dans BuIleUn of the Metrop. Mus. of Art, N.-'i ork, X, 138. 
(5) L’une des collections les plus importantes, celle du Louvre, a été publiée 
d’une facón peu satisfaisante, par Revillout, Hev. égypl., IX, X. 
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égyplienne, une traduction de la seule composition littéraire 
(jui nous soit parvenue sous lo nom de Pisenthius. 

Le texte niéme est déjá entre les mains de tout coptisant dans 
le dernier volume de M. Budge (1); niais ce savant en ayant 
omis les premieres et les derniéres pages, fort mal conservées ' 
du reste, j’ai jugé utile d’ajoiiter á ma traduction une réédition 
du texte entier. M. Budge a décrit d’une fagon sommaire le 
codex d’oü il est tiré. II appartient aux beaux volumes, réunis 
jadis par jM. de Rustafjaell — collection de provenance nulle- 
ment homogéne, comme le prouvent ilu reste les colophons 
et les types d’écriture, bien qu’elle soit censée avoir été acquise 
dans les parages d’Edfou ou d’Esné. 

Notre volume, de 19 leuillets en 2 caliiers de S feuillets 
chacun, ne renferme que ce seul texte. 11 fut copié Tan 1031-32 
(s¿c)de J.-C. (2), aux íVais d’un habiiant de Coptos (3) (nommé 
peut-étre Ména), heureux sans doute de posséder un exem- 
plaire d’une des rares homélies du seul évéque de sa ville 
dont le renom ait dépassé la Thébaide (4). L’écriture est de 
celles que Ton ne peut guére attribuer á l’école si féconde du 
Fayyoum (5); elle est d’un type quelque peu postérieur (6). 
L’enluminure, rouge, jaune et verte, d’un style fort grossier, 
n’est non plus du genre usité en Fayyoum. De plus, l’idiome 
de l’écrivain, quoique peu soucieux de l’orthographe classique 
et d’une négligence remarquable, n’est pas moins un sa'idique 
pur, sans trace de cette phonétique fayyoumique que l’on cons¬ 
tate partout dans les nombreux iMss. de Tout(jn. Je serais 
done plutót porté á y reconnaitre le travail d’uno école lócale, á 


(1) Miscellaneous Coptic Texis, 1915, p. 1200 ss. 

(2) Le coloplion l’aris 132*, 6S est daté de l’année suivante. Le volume fut 
dédié á l’t'{,dise du martj'r Pschemmaó, prés d’Akhmini. 

(3) Ou bien acheté par lui, tout prét. 

(4) Budge, Copt. Apoc., 100 ; « Car ton nom a atteint les extrémités du mondo •: 
Ar. 4785,201 b: « ün parle de ton bon renom dans les contrées syriennes », 

Inutile de dire que, en dehors de l’Égypte, Pisenthius est 

resté complétement incontiu. 

(5) On peut méme se demander si les calligraphes du Fayyoum ne travaillenl 
exclusivement pour le compte du Monastére Blanc. 

(6) Cf. Ciasca, tab. XI, ou Balestri, tabb. XVll ou XXV. 
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chercher peut-étre dans les nemes de Siout ou d’Akhmim (1). 

De Pisenthius lui-inéme il n’y a pas lien de parler ici Inn- 
guement; sa carriére ecclésiastiqiie est suíTisamment connue 
d’aprés ses deux disciples biographes, Jean et Moíse. La versión 
arabe précitée y ajoute pourtant quelques données chronologi- 
ques, qiii nous permettent les constatations suivantes {'2). Pisen¬ 
thius naquit en Tan .j6«s, fit trés jeune sa profession de moine 
au fameux monastére thébain de Phibamc'tn, devint évéqiie de 
Coptos vers 598 et mourut en 031 ou 03'-2. II est á remarquer 
que, tandis qu’au titre du discours (p. 1) Pisenthius est traité 
d’évéque, il ne figure dans la souscriidion (p. 34) que comme 
« Pisenthius de la niontagne (c’est-á-dire la communauté 
monastique) de Tsinti ». Or c’est eomme inembre de cette 
colonie érémitique que le futur éveque fit ses débuts de moine, 
c’est avec elle qu'il entretenait jusqu a sa mort les relations les 
plus intimes, et c’est la — probablement — que Pon déposa ses 
ossements (3). Ses biographes font, á tout moment, allusion á 
l’activité littéraire de Pisenthius á l’époque oü il n’était encore 
que simple moine; faut-il en conclure que la présente oraison 
serait un produit de cette période antérieure, oü, vénéré déjá 
comme saint aseóte, il n’aurait pas encore été élevé á la dignité 
épiscopale? C’est ce que le titre de la piéce semblerait interdire. 

L’occasion dii discours (1) est la féte de saint Onnoi)hrius, 
l’un des anachorétes les plus célebres de l’Égypte; elle avait lieu 
le 10 Payni (5). L’endroit, c’est le Tbizoq du saint, qui consistait en 
une église (p. 19) et peut-étre en d’autres bátiments. On serait 
naturellement porté á chercher ce tót:oc dans le diocése ménie 
de l’auteur, non loin de la ville de Coptos. Et en effet un 
fragment de contrat sur papyrus, provenant de l’époque et de 


(1) Il est á remarquer que Zoega CLII (Martyre de saint Georges), dont 
l’écriture et rornementation sont d’une resseinblance frappante á celles du 
présent codex, l’ut écrit á Akhmim. 

(2) Arabe 4785, m, 201. Voir ZDMG., l. c., 179. 

(3) Voir mes Coptic (Jstraca, n” 25, note. 

(4) Toutelois est-il á remarquer qu’á la p. 10 Tauteur en parle comme s’il 
avait été écrit et non pas prononcé. Aurait-il done été envoyé ;i la féte poui' 
étre lu par un remplacant? 

(5) Zoega, 565 (= CSCO., 73X); Brit. Mu.s., Calal., n“ 146. 


DISCOURS SUR S. ONNOPHRIUS. 


li 


Tentourage inimcdiat de Pisenlhius (1), fait raention d’un 
« diacre de l’église d’Apa Unophrios ». Or, puisque la ligue 
précédente rite « l’église d’Apa Sansnó á Pallas » (Bailas, peu 
de kilométres en aval de Coptos), ce n’est i)as beaucoup risquer 
que d’y reconnaitre l’église dont il est question dans notre 
oraison. 

Toujours est-il á remarquer que le célebre anachoréte, dont 
on s’attend á voir raconler la vie et louer les vertus, n’entre 
en vérité que pour peu dans la composition de Pisenthius, qui 
le nomme á tout propos, mais sans témoigner d’aucune con- 
naissance de sa légende (2) : Qá et la quelques allusions aux 
exercices ascétiques du saint (p. 11 fin), mais en des termes 
tellement vagues, qu’elles pourraient s’appliquer également a 
tout autre héros monastique. Pour le reste, exhurtations á une 
conduite digne d’étre approuvée du saint, menaces á ceux de 
son troupeau qui, malgré les admonitions déjá réitérées du 
prédicateur, s’obstinent a braver les préceptes de la inórale et 
de la bienséance — voila le contenu d’une piéce dont le genre 
n’est point sans traits deparenté, en pensée tant qu’en langage, 
avec les sermons exhortatoires du grand orateur moral des 
Coptes, Schenouté (3). 

De méme que pour les sermons de ce dernier, il n’y a ])as 
lieu de cherclier ici un original grec. Quoique les documents 
provenant de l’entourage de Pisenthius témoignent d’une 
íagon indiscutable aux connaissances grecques de la sociéh* 
thébaine vers Pan 600 (1), il serait en dehors de toute probabi- 

(1) Cote sous le n" 1640-2 de la colloction l'hillipps, á Cheltenham. Ccs papyrus 
(autrefois collection Libri) faisaient partie intégrale de; la trouvaille d’oii pro- 
vionnent los papyrus susdits du Louvre. La preuve en est rpie pas mal de 
fragnients se joignent. 

(2) Le texte sa'idique en est édité dans Budge, Coplic Mtn'lyrihims, 205; le 
bohairique par Amélineau, Recueil de Iruv., VI, 166 (= Zoega, p. 11). 

(3) Une phrase remarquable, mais qui ne parait pas étre bibliqué, leur est 
commune á tous les deux ; OVAAOO UIKOll? (p. 33 de notre texte et 
VtiVO., 42, 218); 

(4) II est vrai qu’il n’existe aucun docunient grec, á ma connaissance, adressé 
á Pisenthius lui-méme; de plus, il eut bosoin d’un interprete pour compremli-e 
un soldat venu des environs du Fayyoum (Budge, Apoc., 121), qui parlait pro- 
bablement grec — il ne devrait güero s’agir ici d’une simple dill'érence de 
dialecte copte. 
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lité que de se figurer 1 evéque se servant d’une langue autre 
que l’idiome indigéne pour pruner ses fidéles coptes. Les mots 
grecs qu’il einploie appartiennent tous au bien commun des 
écrivains coptes, qu’il s’agisse d’une coriiposition litéraire, ou 
d’une simple lettre privée. 

Une remarque préalable á l’édition suivante. Malgré le 
manque de tout systéme, tant en ce qui est de la ponctua- 
tion du scribe, que de sa distribution des lettres initiales (1), 
je me suis astreint á en reproduire fidélement toutes les par- 
ticularités, ne serait-ce que pour démontrer jusqu’a quel 
point on avait oublié au onziéme siécle les regles saines de 
l’orthograplie. La done oü les phrases imprimées se trouvent 
séparées par un trait, c'est que le scribe avait commencé le 
mot suivant par une lettre majuscule et coloree. Les lacunes 
du Ms. sont ici calculées á raison d’une inoyenne de 10 lettres 
la ligne; le nombre de points entre crochets correspond au 
nombre probable des lettres perdues. D’autre part, ces mémes 
lacunes ne sont représentées á la traduction que d’une facón 
approximative. 

Ma copie a été faite sur une photographie de l’original: aussi 
ai-je dú renoncer á préciser définitivement la lecture de plus 
d’un endroit douteux. 


(1) lc¡ le seiil but visible c’est la décoration équilibrée des 2 colonnes : á cha- 
cune autaut de points rouges, autant de niajuscules enluminées. 
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[ovAOl-oc OAC|TAVOt| iicvi II i’ (1) Jafia ri[iueiioioc 
iioiiickJoiioc irniOA[iu kgiít’ a(|ta]vo<| eriep iiiiee*j£*[H 
uiieiT¡GM(iu Avai ii:x«i«)[|ie] AMioaic irrc; riu\c 
□ [eATIOCj AMA 0TAI10t||>H 11A11 A\tOpiTMC AVÍO 
IIOipHUIKOC' HT3:ilK GROA 21 lOVG I p 1111 (3 HTG IIIIOTTG 
¿AUN II 


MAnOCTOAdC GTOVAAli IIGA2 MAVAOG* IIAAC 

iinec;'fiiov<|e‘ c|ka iimiioc mam u-epAi GTpuiip iiueeve 

IIIJGIIIIOM' MAI HTA'r:V(CI lIMTIl llll”JA.\0 IIMIIOVTe* 

MAl[ . . . J(r((l“JT L6ri3:i]Gn IIT[fiVAIIAc]Tpo[<hll - (2-) ] 

AVCCI [ . . . tii]-(b)tii[thv]tii [nrevnicTic environv- 
05 lettres KAT]A(|)po[liei UllJllOUOC uiiiiovtcí mi 
A(|)opuii II2MTOT eTUTpevTirraiiio'r giigtovaaií* 
GVTAVO IIIIAI 2lieGMAOICre' GVXMJ [uLIOc] A:nAIITA[ . . . . ] 

KGpoc p.v[ ....]•— [ .Jxooc [ .]llG\C; 

[ .]t|iiH [. . .]\\t\ environ 85 leUren] ugiitav 

[. • . ■'■[• • • •] ‘JÍ- • •]nnexpo'*of^ 

ij^opn’ — iiTO(| Olí unoovMH iiGiiiovTe iiovcot TApne* 
iiiiGq‘'j[i]BG ovAG u[nt|]n(ocoiiG —aaaa c|cbtcot g+ crou 

IIOVOII IIIU* - IIAI GTOVCO^ G.'ytOMG IICCOTM' (l*) ^^AepAI p. 

GTov (3) \environ 70 lettres ]iiov[. • . .]ne miih[. . • •] 

Avto u[uA]irievc — [en]GiAir atgtiilc]iotu iicatutoah 
U riAMOCTOAOG MAI GTOVe2CA2llG HAN GTpGIICrtO GIIGipG 

unueevG — [kata] og gtg(|A'io uuoc AGApi muggtg 

IIIIGTMIincr IIAI IITAVAÍO lIMTIl Lin'SAA'G 1.1111 lO'rTG" 

GTBGn[Ai] p[co] ArGTii[. ] II \environ 30 lettres] 

iiAi[. j aii[a oyaiiocipg] 2uiig[2oot u]nGqpn 

(1) La lacune peut «‘‘tre d’une ou de deu.K lignes, c.-á-d. en tout de 22 ou de 
14 lettres environ. 

(2) Espace de 4 ou 5 lettres, mais laissé probabloment en blanc. 

(3) GTGIIOV possible. 
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Liieeve] (rr()VA[AB'] — iicATAtigic (ítihiv 

UIIIICAIlAi* (;TAtO IIIIOC A fiT 11T H I IT 11VTII eT(:'iM IICTIC - 

euriTp(K|A:ooc rAp .\(j[tii]thiit[iivtii] €iTevrii[<;Tic'] — 
IITOOV I|[oTOVAa]| 1 (iTu[ 0(|0v[ • . - ]u (1) 

]>. 1 iiaii(a) eiiii[iji"iA] 3 :(í eTp[eiiTii]T(OLiiuii emñi'on 28 lel- 

lres\\^vi[ .\v(r —[. . . . ].\ htiii(;[tic . . . . ] 

llj^. . Av](0 +pqAI llüIjlT ^IITOV llllIlfiTIIAIIOVÍ) Tlipov- 

AAIIIIIOTK; OVATO'Olllie fi[o]p AIIA(| IIIIIIOVTÍí' — aiaii] 

iiicTic ■ . .J iiepoptu[ue ei]TC)OT<| pío oiiiiirniAiiovii 
(;[.jupTiiiiptoiio [environ7)7) lettres] — ovag iiai 

ll[. . . . ptt) AI|[. . . II(;t]|IAIIOV(| [. . .illAATe llliet|BCíC3Ke' 

OBOA ZITIIIIIIOv[tO*] - OTBOnAMrO llAIIOpATO ll^yHpO* 

UApeovoii mil Ktoe uiioavtia (2) uiipiouo iia[ikai]oo' 
AVIO l^^Arloo ara ovAiioqpe riAiiA\(opiTiio otoiiauaat 
p. 5 eiTiiniiovTo (o) iiiiiiptuuo A. • • iiov[Te . . . .]akt 

[ .]v<o[. .]ba[. . . .]a . no [ovojii iiiii [• . • .] 

I.iopo IKo[ll2] OTIIIIMIIO OBOA - IIO(|BIOO l'Ap O UI.IAIAI 

CBo iii'oiloo mu iiptouo '¿i'¿vaiikia mu orro ¿oovt* 

OITO 021110' KAII TIlllA^y AIIOTAOOO All IIIIKOCUOO 

mmoqpoov,"i OT'yovoiT' — mipooovooi"i irniotopii 
iiTir vpvvir 2imoiKOOiioo iioo . ■ • ]omioii[ . . oua-] 
IIa[aT (3) AMA o]vAIIO(|pO [llAll OTOIlOp “lA IIAC| 

l.inoov - AOKAO OIIOpA (4) [• . .]oVO(Oll2 [. . . -^IIO' KATA 

[nJi^AAO IIATAI O’OA mi0\0 - AAAA IIApOUTtOIIOII (•>) 

OnO(|BIOC OTOVAAB nova IIOVA lipoo nqetOB — +IIATAUO- 
TIIVTII AO (O IIAIIOpATO IIX’^JlipO' AlíA^^TO OO OTIIIIAÍ'J 
p. 6 TIITtOIIOII OIIBIOO mioipiouo IIAtO-(s)to[pO OTuJuAT 

I12[a|-|00 a]|IA OVAIIOí|pO’ - 1 "I,.jll[. 

• "m]ll' IIAI [oT-luTAKIlA LllTll]nTBppO' - IJ[mi] 

:yoepo "iiiii [iiai o}ropoiiovou)iiA’ o iiniippe opoov' 

(1) Ou ]a, oh ]o- 

CD Lisez omiOAVTIA — (o) Ou bien OT]miA¡ V- — (4) Ou 0II02 a[. 
— id) Lisez Tirr(om3ii- 
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ir. 


eiiTuuTBppn uiipo(;ovo(ii,"j —■ ^Ape^ (-:ii(-T(;ii<;cuiicV 
<;(|()VAAB eilTBBO HUI - AíiKAC <iT("r 11 A.“J(OI I H * IIAIK; 

HjriHpir IIIIGmHTOVAAB*2IITUIIT|>pO IIIIIIIIV<r - 6TGTII- 

"JAIIIIAV A6 GIIIIGHVG Av(l)[. • .]ll [í?/?ÍVrO/? 

TGTHl .ll[TeTlip] IIIIHg[v(í llll]Ar(()ll' 

Ll[ll IIIIOAVTIA UIIGipUJIIG IIAIKAIOC* - IITGTII A|-(l)l 11 (f.G 

eaiTTIlVTII ()VBGIIIIOB6 HTe(|2G - IITÜTIlIKOT GB()\ 


LiiiHeeve'(íHoo'i-iri í-rii^Apn? giigtiitbbo aahtcdau' 

eilHVIIlITpiiei;’ UIIOVIllITCVIIIIOC* 2IIIIIITG\eVH<5pO(; mil 

(•í)"IAIITnTII,"l(o[ ( 2 ) . . . .JI-AIIOC [. . . II^IIOVTH [ . ] p. 7 

(()".] A va) 6TL. . . .]■ - '¿ll[llAI 

Te]TIIA"l(0[llG gItGTHTIITÍOII eilAIKAIOC' eiTliriTBBO 


IITGTIICApg LIIIIIGTIieUT 6TTBBHV* - (;T6IIAIII(- 

GTperr¿0()VT ¿Apise GpOÍ|’ GTG(|C'¿IUG avio GTpGTGOemC; 
2(0(00 ■ nilOOeoOVT ( 3 )* AVtO HTHTIip HAIKAIOM’ 
211110 ril2BIIV(; Tlipov TOTIIA^(On(l 2(0TTIIVTII 

IIT6[tI|](4)t(OIITIIv[tII OJIIBIOO Un[oil10TOVAAB]. - IITOK 

I^IKHI (()] IIOTAp\o[l Oj3:il2liKOOVO‘ OK^AIIIIAV OOVA 

0(|AIIV IIO-OIIO' - AV(0 ll|■2Ap[o2 o]ll2AII IIAIKAIOII 

iiiiovoii mu — 2imAi okiia^uoiio iipo(|K(02 

OTAIIAOTp()<|)ll UIIAIKAIOO* AMA OVAIIO(|p(; - AV(0 OH 

111-^(0(10 n^yillip K\VpOHOIIO(í HHOTOVAAB Tlipov* — 
IITOK 2(0(0K (O HOTOVOOAO 2IJTO-HI(OH2 UHOIKOOHOO» 

(ii) mrr[o\p]iA ot“jo[oh ha]k u[npooovooi],‘*) — (;k[^ah- p. s 

• .] UHOTlp 0-pj(0(02 HrTU20A2eA miOTOOVHTAK OPO(|‘ - 

Av[(0 Iljl-KTO TOKO-IA OBOA OTUA’I UHOO OT 20 p")11 rOAII") 
nn2HKO* 2imoirrAHAO(H(: taav hak kha^koho 2a)(OK 

OAK<|)IAOOO(|)(:I HOO HHOTOVAAB’ - 0AKO-(O")T (;HAIO(; 

HT0VAHA0T|)O(J)H (iTIlAHOVO AV(0 AKTHT(OH|- (jpOOV’ - 

Op.“)AHOVA A(j 'f' OVBHK AV(0 liq^' HOVO'O HAK IITOK 
2(0(0K iirp Hu[(;OVo] hthht2a[p^ 2h]t HH(:T()v[aAB'] — 

(I) Ou aa[. — (2) ? ^(OlHB. La lacune n'admet pas 2mi]. — (3) 2Al 
fut changó en 200VT. — (4) C’est tout ce que permet la lacune. 
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Ill-p 2A|)"J [¿IIT 2iju\oK [m-CIl] epOK 2An[p.TIIA]+ ( 1 ) AVIIPI 
[iiiiok] — eoviiíroii iiiiok ptcocoiíp iiAq uiiPKTcncor.e — 
AAAA AKPCt>TII IICATPIITOAM PTOVAAB PTOVe,f GA,f IIP IIAK 
PPXtO llllOP* .X'PIIIIPpTCOCOr.P .llO'i'llPOOOV’ PULIA 

IIOVIIPOOOV IIAAAV* - PIP MTKOvppqTHTa)iir ÍLOLOK 

p. '> PIIPTOVAAP. (o) 2irriJllTpPt|C|í PpOK' ovil (rou [iiiio^k 
2LOLUK [p. • •] P3:illlKo[oVP . .]oV' u[l I HO^Il 11 pOG [■ . -^OP 

n^AXP (*2) IIIIPIIPKOT AAVPIA - IIAI PT^OV^OV IIIIOC| 

eqAtO UUOG liriAOPIG'-AÍÍP^AP AITLULOBP IIIIPTTCOLOBP 

IIAI liePIIIIGOOOV GIP'¿P PBOA 2ITIIIIAAAAP PI“JOVPIT “ 
IIApPIIOVA ( 3 ) AP IIOVA LIIKOTII’ tO IIAIIPpATP ll“llipP’ 
eTII(| PTAIIAGTpO(|>ll IIIIPIIIPTOVAAB 1111 Ak[ap] lOG' 
AVLO I|[a|-ÍOI|]oOGTIIG IIAIIP iippqiii"jp 

KAAÍOG' AMA OVAIIOqpP I lAII A\LOplTI IG IIAI PTPIIGOOVe 

PIIIIOOV' (;IIP(|TOIIOG PTOVAAB - IIACOK PBOA LIIIP(|p 

IlUPPVP PTOVAAB ( 1 ) - APKAG PTPTMPOVLOI I? PBOA 

lITPieP' APATPTII^yíOlIP GTPTIlTHTtOII PTP(|IIIGTIG 
p. lU IIIIIIPC|BIOG PTGOVTíOir IIOVTAIO (5) (l) IIPTPTII+ IILIOÍ| 

IIÍIAIKAIOG eiITPTIHFIIIGÍOOVe PI lp[(|TOI l] OG PTOVAAB'- 

P^ÍOIIP PTPTII"JAIIGipp‘ IIIIPTP(|IIOGTP IIIIOOV'--IITAPIO 

IIIIPTOVAAB OVOTB PTAIO HUI (;T2I A1111KA? IIGPIIP l'Ap 
AH HO'I HPTOVAAB HpP(|AHp' eipPqGÍOBP* eipPí|+¿P’ 

eippqXAK HHPVOIA' - IlOP HHPipLOIIP PTHO"Ií;' 

?ipP(|Op\'Pl' HHHKPPGGPHP ( 6 ) n.‘yAOí|' 11 pP() AH ATA AVIO - 

AVIO ( 7 ) PVHP lieOVO HHPHTAVKÍOÍOe GHPv[bIOg]- AVÍO 

AVh[oO"JP llJeilTq [eHOVp]A;‘JP' a[víO PV“J|]h(í 
hgah[ov?h] iilioov [pboa hJhpvhpvhobp (8) 

IIGÍMHri'AIIOI - l;VHP l'Ap HHPT?ApP¿ PHPVHHGTIA 

IIOVOPI"! IIIH AAHTtOAir - PVHP HHPT"JAHA PHHOVTP 

eilOV^HT PqTBBHV - (iVIlí; IHIPTÍApíí? PHPVI'AHOG 


(1) Ou [pHTAíf . — (-2) Lisez: “? [kATa] Oí; HH"JAAP- 
(3) Huelgo á partir d’ici. — (4) ilAíílK — PTOVAAB rópété par iiiéprise. 
— (5) 11 inanque Taii. — (6) ¿>'¿c. — (7) >'Sic. — (8) Sic. 
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ní|()VAAr.' oviiíj iiii(”reA |)(]2 íítiia|>()í3iiia cícovaaií' 
eilimí (ia) nil(iV(3l()Te IIAI IIAUG’ ll(3Te|>(j[lH3T(>]vAAIl 
«jiiie[iic((><)]v' — a[v(() (;v]<>v(()yi [<;T|>hv\;c()()V'¿ (í[20viii: p. ll 

ÍÍIIGVTOIIOG GTOVAAI» - I IC| 1 1 Al l(-1 ()(: (1) IIO’I llAIKAIOC 

(■T|>GKTA(ilOÍ|‘ •^l|■|•nKTpA^pO {^Z) IIMAI'I: - GKA’IC) IIIIOC; 

IIAq" AGIIAGICtlT AV(I> nAAOGIC AVIO IIIHiVOVAAT. AVIO 

I1AIKAIOG - ll|-0-(0 AG eiOIOq GK^IIOOG ¿I 111 G2r.l IVG ( 3 ) 

eTG(|IIOGTG IIIIOOV - IIOG GTGI11IGII A'OG IG AIIGI\G 

IIIIGTTAGIO llllO(|’ 2IITnVTAII|>0 IIIIATG' IIOG HTAqAOOG 

II AV e]llOVArilO - AGAípiOTII TGTIIIIOVTG G|>OI 

AGriAOGIG' HTGTIlGipG All IIIIG'fAIO IIIIOOV - G"JAG 

eKOVtO,“J AG GTAGIO IIOAIKAIOG' TAGIOq ¿lIMTIir.O’ 

liriGKGIOIIA ( 4 )' - IITAIIAIKAIOG IWp AMA OVAIIO(||>G IIAI 

GTGIIGp yjA IIA([ IIIIOOV AGK IIG(|r>IOG GIlOA ^IIOVeKO 

IIIIOVeiBGV - llneGIIOV"JII npOGIG* - IITOK AG 

etOItlK (llij lt> npioiie KAII G"JAG lirilA^M IIIIGTGVG All 

IIIIAV lllir "JAAM S'I'I'G IIIIATG -GIG KAII 1 1A pGK 1 1 1IGTGVG 

lIMGeilG lieOOV GTOVAAB* 111ITI 1 1IGTIA GGIITG KATA 

GABIiATIOH* - AVIO lireiO GpOK GVKOVI lllipil eGIIOV;‘ir 

IIIIOVpiOyJG eilllGVpiA IIAIIAI'KAIOII - lll’TIIGGVe 20IIHT 

IIAK GeOVIl eilOVIlllTATIIA - G"J(OnG AG (t> lipiOIIG 

IIAIIGAIIG' MAI GTBIIK — GIITOIIOG IIIIGTOVAAB - 

IITKOVIIO pilJOG M IITKOv[ . ] II GKAIa[ .] ( 3 ) 

III1GT2I TOVtOjIOK eilOV^IxpOjI) GTpGVp MGOOOV IIAq’ II 
GKMOIIIipGVC' (3IIGIIKA 1111 GTe ITO VtOtOK G(|ITOV IITOOT(|' 

- II GKIIOGTG IIIIO(| II GKK(0'¿ GpO(| ^IIOVKCOe G<|GA,'*JG' II 

nTKOVpG(|0-tOtOIIG lllieAII 1 1 1 lííT^ITOVÍOCOK GTBGACOpOll’ 

- II IITKOVpGql'eG II !ITKOVpG<|AI ^pAK ^1111PJ A A(3 

IIApiTOir fir) ?II^GIIACt) GVG(0(0(|’ G"J(0n(30'G p. ].] 

irrGTIieGll1'IIGIIIG[ll<3 IIT]GTIIf3lpG . HTGieis]’ (t> ll(3TBIIK 
HTOIIOG llllGTCiVAAB - II (0) GIIA'MIA'II IIIITIIIIG 

(1) II manque Taii. —(2) sic. — (3) ?(1°) douteux, ajouté peut-étre aprcs 
coup. — (4) Sur un inot gratté. — (5) Lacune p»iut-étre moiiis longue. — ((3) Li- 


sez GM3. 


IS 
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tjTHTIIIiMK* - IHiieiilIVn l-Ap nT6l IIH11IHIIGI (1) 

lieTtípííllOTOVAAli IKHÍTÍ; UUOOV' IKUil lAI IHIBH All 
iiiiTn" irrí;Tii()V()iieBV hiíoa neurTiivrii — iiAMcrA 
IITGBVA lieilTTIlVTII p II Al * el I ÍITpfiVOCOOV? eiievToiioc 

HTOVAAB - GK^^AIIIUdK TAp ¿I I O'.M I p ATI I ATI A' 

HTBIieiKOOllOO (B lipCBIIB "JAKCI IBVAAí.í- riAIITtl!.l'‘. 
BUATe’ eiiciiBVAii mu* — bv iibiibii ereirrpBK'f Bce' 

A\AA BTpOKKOpAAIIB eUTBKBieil"JUl(BT - AT(B 

BKiyAIJKTBK IIBB UTAKB(BK IlUBC eiieK'f' eilV IIAAAV - 

"JApBlieíBB (líieopiy (2) IIIIAepAK BIineBVB - IIAAABII AB 

BK^IAII'f' BCe eillieUTAKÍJITBV IIIIIIAK - IIAI 

|>. I 1 BTBKUpBBABKA (ia) BpBBV BTpUVKtBB IIAK* "JApBBVlIBB’ 

IIAVnU "JUIIIB IIAK IIBVIKHV IIBVBHI"!*- fjJSAe+IIBO’ 

BVII IICIIBVAII ;l*íBBII IIAK (B llplBMI; IIABHT* 

¿IIIIBTIIATAKB 11II flCAB VKB VI * - IIAI eTBIIII"JB-BII 

IIUBBV BBBIIBHIA (3) BpBK BVAH BÍJITBV IIIIUAK BUHA 

BTBKIIABIBK 6pBC|* - II (4) B"J"JB BpBK flBVUp* 

BTpBKBIIBVAAíB B+BU^yCBUlT IIAIIB IIIIIIIKBII* 

BTpBKAUBC IIAK- IIBJ^aUBT l’Ap lITLIlITppB IIIIIIHVBIIB 

IIBTBVAAB* AVai lipB(JA'l ll(rB[llB 11](5) I IBTTCB[pi I ll]llBB* 
BTBIIBTAI IIIIBVS'VVII nB'BIIBIIB* ¿llIlBeBHVB BT"JBVBIT 

IIIIBIKBBIIBB - 4' IIBKeilTB*6 BVII tB lipCBIIB BIIBIBB 

IIIIBipaillB IIAIKAIBB" - AVU) MIIBTOVAAB IIABAHTIIB 

IIAIIB ABA OVAIIBC|pB* lll'BIIIB* ABI ITAt| pU U AB (6) IIA"J 

BlieB* ¿UTIIMTppB IIUriHVB BTIIIIIIB (7) 6BBA “JABII62* - 

15 lircriBVAAí^B eUKBK (ib) (B lipiBIIB lipilUAB (8) IITBieB 
eilTUIITBpB llu[lllltvB BTUIIIIB [bBBa] "JABIIBe eApBeO'B 
BVII BpiBTIl (B IIAUBpATB U 1111 A"J II pB eilTBTI IBM I IBCBB Ve 
BeBVIl IITOUBC (0) IIIIBTBVAAB - eUlIBeOBV IIIIBVp 

(1) UBI = IIB. 

(2) 6C|- est siiperflu. — (3) Lisez BBBIlBin- — (-1) Lisez BIB* — (5) Biulge 
a lu Jb IJBT; lisez done peut-étre biJb. — (6) Lisez p puilAB- 

(7) Forme fautive constante dans ce IMs. — (8) Lisez iip pijiiAB- 
— (9) Lisez BIITílUBC. 
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niieovG eTt>vAAr. agkac iiinrriiccuove neovii' (íai 

IIOVCLIOV IIT6TIIAI IH>V(;A20V eilllA IIOVCIIOV — 

2A|>(;2<rn a) iiArnipe iiiiepiT" iiT<;Tii"m>iin‘ 

eilMlITCAIH; lliir niTí; 21ITCVI11 (rU)"J T 1111 (3T11IIA A ‘ (HTÍ; 

ZHT(viiiiu>()"ie' (iiTO 2irr(;Tii(riii"iAA<r iiCíeioiKí An oii' 

THT|>eVIIO(>"Jr:’ eilOVIlllTACBAA (1) -(;|)(-linvr.AA (iiopil 

(r¿t>VII 2Un2(> IIAAAV l|•¿(>^>VT ÍIIOVUIITAT^IIIIC;’ - OVAO 

llllü|)Tp6VII(>t>"in (ípoepAV (Vt)AII t3IU>A' eilll(3IIIA UIIATÍÍ 

All' AAAA eillieip OH' lllinT6llÍ'll<:‘ T<;T IICOU V11 l’Ap 

¿AZ iicoii AiAiiniAii npcuTii (is) «) p- •' 

eTBeiiei{3iiTt>Aii avco iiiit;TGiiAiiei\e‘ iitgtii"iiih;‘ 

IITGTIIAO eilTGTIIIIAIIIA' TGIIOV AG Ull GIG^AI 

GIIIApAKAAGI IIIKOTII AVU) Giea)ll GTCOTTIIVTII GUATÍi* 

^IIOVMOtr' LiriApAITGAGIA' GTlITpGAAAV IICeiLIG (;IITIip(| 

p llllOA liript) llilGGIir GpGAClX; (Vt>All GliOA* OVAG 

GTlITpGGÍjGI IIIIGGBAA GepAI 2AII2(> IIAAAV ir¿t>OVT 

ll,‘yilll(> GHTIipíl" AAAA GTpGTGT1111OO^G IIOVOG1,‘y IIIU' 

C‘l IIGeiOUG GpGIIGTIll IIAa] IIA2T GIIGGMT GAIIIIKA2' - 

GpGIIGTGII2t>liG (2) IIGAGA MUI Zll 11 H TG A(; VBG pOG 11111* - 

AVCM TGTIIKOGIIGI (3) AG Olí UIICUTH* IIApGC"Ja)l IG* 

2IU)V”II UUG llll()VIIMrCGIIIIOC* GTGTII'h ir¿THTII 

MC)Vt)GI"J lllir GliyJAAG 11111 IB VTG * 2IIBVIIBB' llf 2TII(| 

AVCB GTGTIIBBG IIIIB(| IIBVtlGI^ IIIU* "h GBtB Bll 

— — sie 

IIIIGTII^IipG KBVI (iS) GTpGVIU>t>^G 2CBt>V KAAtBG* - j,. K 

IIGTII^IipG AG Bll IKiZIUG* GTpGVp UAIIIGVirí' - AVCB Gp 

IIAIIIGV2AI' KAI l-Ap TGCBíB IIGIIGIBTG (4)* TGTG^ACfl 

^yiipG GepAI eilBVIlllTGVBGpBG* AVCB TGV(Vlll4' CiBB 

AG IIAV* •^IIBVAÍOK^y IIBG II2VAGI* IITBG 

^AGTpGTIIHTATIIA^TG BVCO GepAI* - HTCOTII AG 

?ÍOTTIIVTII II20BVT lipGC|CCOTII AVCO IIUAIIIG\C 

(1) Lisez UIITTACiBAA (= 111 IT AAGI BA a)- 

(2) Lisez GpGTGTII-. — (3) Lisez TGTUCrilJKOCMIGI • — (4^ Lisoz 
IIIIGII-, plutót que Mil-. 
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nApAiTe\ei* iiiieTii^upe* oiioo^e eiiuiiTCABe mu — 
TfiTiicoovii i-Ap areiif^Ao aii eil" cbui iihth’ avco 

eiectlll 6TOOTTIIVTII 6TBeneleCUB UnepKAAV exi ?PAV 

eiie6ii3:i 2pA(| Huii 2HV nenTov* . — ovAü eiieeiiAu) 

liApiHUIl' eTeUlI 2HV II2HTOV* - (IVAC 21 l2eilOV6\A6 

evovepBoolie' —ii iieTAA2A eiieeiiBAK.ve iibh c^javaac 

nin IIATCBCI) - II eilllKIOAptUAOC" H AAAV ll2(OB 

p. i: UTeiueiiie’ (uj ov^iipe eqAi epAq ii 2A2 iicori eqxep 
(ropre epíiq uavaac| — fiic enuTe -fp uiiTpo iihtii cu 
iiA^iipci — A’BiujTirAAue.vei eii6t|‘*jupe' ec|2iiüvnopiiiA 
eTI.I+ CBCtl IIAC| ll(|KT(H| 11 C| 11BTAI lO I' UeqKpillA IIHV 

eepAi eimfiiKociioc (1)‘ eiinKBAYcciii Teyv\ii 

HTcp iioBB irroc OTiiAJiüv’ KATA neTCH2 uncopo'G 
TGimv’ <o iiA^iipG iiiu-piT' imnpAiiGLxe ep iieieBuve 

n^JAOCJ 6TGIIII 2IIV ll2HTt)V' - II20V0 AG 2IIIIXMAAG 

IIAproC - AGKAG IIIIGII-f llOVírC limiOVTG 

eilllGlllipAglC GOOOV -AAAA GOVfl TCJMIip "JA GTIipGIIGI 

<C) IMiXpiGTIAIIOG GTOVAAB (2)' —- IIMriCCJTH’ IITIICCUTII 
eCtltOII Gp(l(| 2ITIIIIGIipüc|)IITIIG. GTOVAAB' GqACU flLIOG 
HAN* AGflIAKTO IIIIGTGII^A GV2BBG (3)' AVCO üll 

AGAIIIGCTG IIGTGII"JA' AIKTOl GBOA IIIIOOV’ - 

1 ). 18 AVCO AG-f IIAO'CC|-(|h)"JT aii" GAnil(ÍTIIOV(C)U2 GBOA 

2IIIIGTGIIIIOO' ll>yA' - A'i'JO Olí AGII(iTGII"JA TAyV\ll 

IIOGTG IJIIOOV GTGTIIG00V20-G OVII GeOVIl' tO 
IIAIIGpATG GIIGp IIIIGGVG' 1111G111 AK ApiOG lllipOGTATHG 
GTOVAAB ll2AriOG AMA OVAIIO(|pG' llAIIA\COpiTHG 

Í;TGUAIIAAT' imOOV tO IIA^IipG IIIIGpIT' - 

OVAIIArKAIOimG (niG20V0‘ AVCO OVGOGIT l'Ap 

GIIAIIOV(|llG UGp niMíGVG IIIIAIKAIOG ^opil lili 

UOO"JG 2millTGGUIIOC: IIIU' UIIIIIITGABG HUI 

GT2IIIIG\G IG IIGIIA'OGIG' — 110(5 UTAI"jpri AOOG' 

GTGTII+ GOOV linilOVTG' AVÍO GTGTII-f GOOV IIIIApilTG 

(1) Ajoutez AVÍO. — (2) Lisez GIIGTOVAAB, pour IIIIGTOVAAB 
(cf. p. 22). — (.3) Lisez eiiBG- 


DISCOURS SUR S. ONNOPHRIUS. 


51 


THpOV UriAIKcVlOír - AVCO fiTeTlITcVeiO IIUIIOVHIIK 

uniiovTe' nnfiovciACTupioii utovaaií' — 

ii^opn Mil eTeTii^Aiiovaj^y eui ijBo.v* euiioTimr 
GBCOK UMi^A — ,“j.vH.v ii,*yopn eTfii GTeTeii?u-(ie)neTiiirr p. 19 
UTCTIITeBe nxoeic TApíiqCOOVTII flTeTlieiH' — cvco 
oij’ ííTeTJj^AAe* íiiii,"JAA‘e iiniiovTn' uiiUArcuiJ 
uiiunowTeiA iiiieTovAAB' — iiTfiTiiTiiAiieive ep 
iieiuiiTAeiiT iiAi uTAi^epii aoov epccjTii liKecon 
eTeiixcuiie iihiiaak' eiiiifiTiKriA* iiai ü-reTiiuipn 
uiionv' iiTtOTii Ae (1) cm imeioiie íítbii.v ubo.v* 
miii^AAe ii^yBco* iiai eTirniAa) iiiioov ahtogit’ 

ATtO Olí eTeTII*‘JAIin(Oe nilUApTIipiOII' lllinTOVAAB’ 

+ iineTiiovm' iiooovtii OTeKK.viiciA — ht(-tii“j.vii\ 

AVÍO JITeTIICOIIC llllAIKAIOC OTOVAAB' íjTpr;(|-h OO 

iiHTil ep iie?Biive erep aiiaí|' eiineTeiitoiie'—iiiiiietoe 
Aü Olí irreTiieoiie imAiKAioe erovAAB* ama 
ovAiiot|pe' OTpeqAi eiioT ííaíotii iiiiAepunA'oeie' 
iiílpTiivTii iinii'yA (k) eKAvpoiioiieí (2) iiiiua(| p. 20 
eiiuiiiive' AVÍO iiTeTiieiiovAA'í.e’ ep Tev,"iii iipoeie 
2iiovunTiiAi?iee — e-reTii-h ovbc eneiiiiiB’ 
ziiiieyAAiioe eTovAAB' — irreTiiüvíox'JB iicAiieTyAA.vei 
eilOVUIITpUII2HT’ eilll AAAV ‘UAAe 111 ineT2ITOVCOU)(| 
eirreKKAiieiA eiiAAAV ii^AAe iiAproii' — avío oii iinepei 
eBOA eiiTeKKAiieiA* iiTeTiieuooc eipijiipo’ iiTerii^yAAe 
?ii2í;iiiyAAe ev;yo'i'(;iT" iiiiiieTiiíq>iiv iiii2eiie'/iri e\iA‘ — 
eUllAI l-Ap eTeTIIKATA<l)pOllf3l llll^yAAe I.IIIIIOVTe" AVÍO 

eTeTiiTAeio iiiiai ?PAí| eT^yoverr iieoví) aíí (3) ii"jAAe 
erovAAB iiiiiiovTe' — aaaa ^uíoiie eTeTii+ eTirni 
eiieTí)vto“j iiiií)í)v epííiTii ^iiTeKKAiieiA irreTiiKAAV 
eiiiieTiieirr — aííkaí: eTeTiiAíva) ereTii^AAe iieirrov 


(1) Le Ae est á biffer. 

(2) Au commencenient de la ligue, en dessus iiov (? iioVKAVpoilo- 
uia)- —(3) Au lieu de Aii^ liscze-. 
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p 22 IIII-(KB)lieTeil"llip(;" lllllieT2ITÍ)Va)TII 

iiovoni"! mu — nTeTii"JAii.\toK ah oiíoa irrev^ii 
iipoeic iiToiee' eiiovmrrpuiieiiT' oTiipTmei iiiieTovAAii 
— GiiovAAre Ao Olí eTirrton aaav^iigiika iiovtoi.r ii 
neto II GA'i 'frío iiAAAV GiiTupq' ^AiireTiiGViiArtr 
MTÍ-TlICtOTII 2ITIIIIAIAKOIIÜC' A'GIIOO"JG e I lOVG I p H IIH' 
■ — AVU) Olí neiKG^toii iiaiiai'kaioii iiTeTiipoeic 

OpCOTII epO(| GUATO GTpGTGTII IIOO^JG OepAI 

HAlUIGOVGIACTIipiOII '^UOTUOO■ U(nUCTUUGr GTeTGII- 
^TOpTtOp All ^UTfrrGUO■UUIOO^G■ AAAA GTGTII- 

UOO"ie eilOVTCAIIO’ - UUUCATpeTeTUGAUAI*G (1) 

UTÜTlICtOTir eiTIIIIAlAKOllOG AeUOO"IG eilOVeipilllG* 
UIIIIÜTII^Gnpír OTUTIinilK AH HUHTHlllir IIIIHpp ÍOVO 

eilllOVtOU' IIIIIIHtO - AAAA IITHTIlf llUOtOIIA 

p. 23 UUA-(2)(Kr/rHt|\pÍA‘ IIIIATH HIIOVAAíH Olí to IIAIIHpATH 
ll^upe H-f OVIiepOH lllieUKH' ¿IIIIHTIIHIOHIK (3)' 

lllllieTHllO'IIIOVCOir IIIIIIHTIlUpU' AHKAH HpHUA’OHIH 

CIIOV eptOTII UIIUHTHTUAOTOUOV' - 2tOH HATHTIip 

^Opir ATHTII'f' limiOVTH U'¿UTOV TlipO'*-UTOC| l'Ap 

IIHIITAqA'OOH* AHIIHTIIATHH OVA IIIIHIKOVI IIOVACO 
ULIOV lltop^ IIIIATH’ HUpAII IIOVUAOVTIIH’ U(|UAHtOpU 

All line()F.GGKH - GTGTIIOVCOU AH OVCOU 2U0V20TH 

IITHUIIOVTH’ 2UOVUUTATCHI AU AAAA 2UOVCUOV‘ 

UIIOVCGI’ - OVAG eilOV-fee AU AAAA ÍUOVHV<|)pOCVU U 

IIIIOVOVpOT' - GTHTII'pAAAGI 2UUGTUeUT AVK) 

HTHTIIHUOV HIIIIOVTH’ - IIApHU^AAH IIIIIIOVTH ^tOIIH 

^UTGTIITAlipO 2UTeTUTpOít)U eiOVCOu' - IIOH 

p. 24 ETHOVAIIATKAIOII H\ptO UTH-( KA )TpO(|)U eiOVCOU 
lICtOUATIKOll 0V20V0 AUATKAIOII OIIIIH* G\(OpUrei 

IITGyVXM IITHepH UnilIKOfl’ GTHUAIIIH n:*JAAH 

UUIIOVTH UApOKCFII UGKCtOUAírH OVIl H(|OV«)U 2UTGepH 
UIIHIKOHUOC' GpGTHyvXU eUUOH CAAU"J 

?UUAnUOVTG’ - THTpOít)U TAp UTHyv\TUlH n>*JAA’G 

(l) Sic. — (2) De HTeTllBllK á UllA sur une rature. — (3; Sic. 
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IIIIIIOVTfr - TnT|>C)<|)ll l’Ap IIIIUCOIIA A'piA ll"JOII(; 

?A?OIIHT* AVU) “JAC|> \piA «II flíG 111IGI pACI.I «O 

X^JAIITGKGOOVeG e«VII (1) IIAK* - TGTp«(I)ll AG ¿aXOG 

IITGyWliriG ll^yAAC; llllll«VT(:' "IAK?G Gp«t; IIA'IIIA'H 

IIOVG)ÍJ IIIIGI(>AGII«g' -- (:T(}Tli;yAIIA(;K etOll HUI GROA 

GTIipUHIGr llliyiA GTOVAAli I IT(;TI I KTGT M VTI T GIIGTIIIII 

?ll«VGipilll(3’-I IIIC;|>A« GTÍ;'l ll(;ipG II llll(}(;VG IIIIG\G IIIIAV 

lllir - IIGIITACI-h (r«ll IIIIAIKAIHG 111 l-(KGjl 11 lApTI I pOG 

TlipoV AV(« (:TGTII(rí« (jTGTII { síc ) (2) IIIIO(|‘ IIIIG?««V 
UlITCíVyjir TApG()pTIIVTII lllin"JA 11 K AVpO I l«l I Gl' 

IIIIIIGTOVAAR' - TAITG «(3 IITA(|e(«ll GTHOTII IKVI ll(3G^AI 

G'roVAAR' AGIIGGVÍ3’ (3IIAOGI(: AV(« KIIA|> IIA«V(0“J 

TlipoV - AIIHII A<3 eCOCHIl (3p."l A1111 (3 p IIIIGGV(3 «■(«' 

G(|l.lllllll(3 (3li«A ?llll(3liyv\ir ll«V«f3i;y IIIH' TIIIIAA’OOí: 

?C()(«ir lllll1f3yAAII«A«(; <3T«VAAri AA'i*(3IA - NOVA IIHVA 

IIIICHI A(3IIGIIIAV GIIA(H3IG IIIIAIITH GROA IIHVOGI^J HUI - 

AGC|2I«VHAH IIIJOI A(3KAC HHAKHI <3TGI TG TAKGCApg 

HAOV(«2 ^HOVeGAHIG - T|)'HIKHI IWp GTC3(|>yAAG C3pOGTG 

TtrilipiKG UHH«RC3‘ - G p)^ A1111 p(()l IG UAp KA HHOVTG 

HHGC|HT« (3ROA H«V«GI,”J IIIH - (3(|(r(«yjT Gp«(| ?HHRAA 

HTCjyVAH' Í3(|?A2THC| H(|HApiKG AHH(3‘ G H-(k s)Gn 11 « RG (3) 

GHG2' - HAI l'ApilG HIIGGVC3 HTAIH3THVAAR TlipOV' 

<|)iAOc«<|)iA (4) H?irr(| ^AHTOvna)? Giiyji irriiiiTTGAioo — 
AHOH AC3 e(()(«H HGGIHlV A'*íO HA^JIipG HIIGpiT’ 
HApGTGH(rHIH(«(OH(3 <3ROA ^HHGHIA IHroiAG' ;y(«HG 
GG2AGIATH H?«OV IIIH’ AV(« HTGI'¿(3 TI 111 AH ApAITGI 

HHHOR(3' - KAI PAp IIAHG flTIIGOnVIl AH HHG?««V «VAG 

TGVHOV GTOVHA(|ITir C3eHAH AH GROA ^HHGHIA HCrOIA(3 

IITIip “JllllO GpO(| “JAGime' - THGAGTA (5) PAp IIIIIIOV' 

«VO'limtOT (3ROA IHHI«RGH(3' - C3TRGHAI 'hHApAKAA(3l 

HIHOTII GA?GTHVTH GROA HHHORG — KAH (3^^ A(3 Al I A"J AA(3 

(1) Lisez G20VH. 

(2) Le verbe, GOHG peiit-rtre ou TtOR?, manque. — (3) Sic. — (4) Lisez 
<l)IAOCO(|)GI- — (5) Lisez TCrillllGAGTA. 
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tuKu Heoiiie iienTTHVTii — AAAA euiicroij UUOl eKA 
puji eTU^A:xe iiliuhtii eTBeneTiioTA:Ai — ovAe ovkoti 
p. 27 MU-(Kí:)KAe lieHT All neTIlATUJIIIlT epOI ei^AIIHAV 
eveice eAqTtuuT eptuTii’e^Ae irreTiip eoTe an aiiok 
-f^Tp-rtUp eUATtí* GTBeTHVTir GTBGOV IIAIITUJC TeTIIO 

IJATGOOVII AO-fp 20T(Í eApaJTIl' - ATGTIIIIAT TAp 

GI16IIIOO' (I) ll“J(OIIG GTO^ IITAqilTOV íiAtUII I12A2 
iicoii iio'i niiovTG* nTBGiieiiiioBe* — TGrpAí|)H ueii 
PAp GTOVAAB AtU IIIIOC AGI 111 GTf: 11 Gl pe IIBG 

IIIIGieGeilIKOC-GTBGnAl' GIOVU)“J GTpGTGTI I KGTTIIVTII 

GBOA llllGTGIIIiOBG' - IIOVA AG HOVA KATA TGqUGIIIG' 

— ApHV niiovTG iiA^eiie eTM(| eepAi GAiineiiKTO' 
ll(|TpeTGqop|-|l AO eiAUJir IIGC|IIA l'Ap CBTÍBT 

IIIIGTKTOOV GBOA eilllGVIIOBG - IICGGipG lieGIIKApnOG 

GVIIIU*JA IITIIGTAIIOIA UTO(( IWp IIGI ITAtJ AOOG 

p. 28 2ITIinGripO(t>IITMC IGÍ^GKIHA* Ae-(K 11 ) TAI lOl.l Gl A ’ 

UnACGBIIC IIAOMKO(| eiineeOOV GTet|IIAKTOq GBOA 

eHTet|AIIOIIGIA' - II^AIITUKTOII AG OAIITÍtlG (|IIAACOp 

IITGt|CHtjG' IIOG IITA(|AOpC GeeilKOOVG' - Zc\Z AG Olí 

AVIIGA eOOV IICAeoOV Gvei11IGVIIOBG ATGVIIOV 

GTeAÍOTG GTIILIAV Gl GAtOOV UIIATOVGIUG'-GVCOOVII 

All AGAV^JlOne liepe UnKlOeT LIIIIIBIIT lliyAGIIG? OVOI 

AG AG (2) IIIIGTIIAp AI.IGAHC’ (íriGVOVAAl IIAVAAV’ - 

IICGO'ÍO GVIIIIIIIIG GBOA eillieVIlüBG ^AIITOVIJOV - 

HTAIIIU KÍOAV IIIIOK GAI CeiLIG tt) OpCOIIG iyAIITGKKÍO 

GKIIOpiieVG - II mu lieilTAt|KlOAV 1.11.10 lO TGCeil.K; GAI 

2Ar KATA IIIIOIIOG' AGIIIIGpeG GVAOIO'G' UnopillA* 

e^AG III.III^O'OII LllllOTir GPKpATGVe (3) I.IUCOTII - = GIC 

p. 29 lirAl.lüC GTTBBHV KM GepAI l.mpiOl.lG Al (ko) CeiLIG IIAK 
KATA miOl.lOC AVtO IIApGCAI 2AI 2(0(0G IIO'I TGCeiLIG 

GIIIIIIOBG Al GptOTII - LIOIIOII l.l UepUOp IIGVG' 

AGIITGTIieeilGBIIIII PAp IITGTIIIIA^J (|ei All 2AIIKOAACIC’ 
- U) IIGTCOO.tJ l.ineVCtt)IIA eilOVIlOpillA' - GITG 200VT* 


(1) Pour eiieiloo' = giiiioo'. —(2) Sic. — (3) Lisez ggp-. 
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eiTG eeiiie' eK^AiiiiAV iwp HVKeAeiiin’ h ovoii<|o 
eocBTcoT firioTneT eiK-ciiT uiiotiíccoiia uiiiinTiicApg 
GOTe iiiinecTCGT iiArpeKiocrp cvgtioh' iioo 
niiGKoiie (!)• — AT(o KiiAconc guatg eneGiipuGioovt; 
cK-f- iieeiieouoAOl-iA' enepu-r GTup iior>(; xmiineiiiAV 

IIGiipiUIIO (2) (ÍTKOAAt^e IIIIOK* - TGIIGV CO 

liptOLIG' AKp eOTe eilTOV linpCOllG GTKOAA'íe UUOK' 
eTBGriTAKO' linGKCtOUA* tu liptoue linBIHIl’ u (3) 

eKU-(A}ll>yA IIOVHp liup eOTG eUTtl linilGVTe* - I*. oO 

neTeovii trun iiiio(| gtako iiTeKyv\ii uiiiickgcuua* 
epAi eiiTrneeiiiiA' 3:eiiii(iKCA¿a)K giíoa iiiiiiobg — 

KCtUTII TAP GT6KAriOt|)ACIG IIOVOGI^^ MILI - tO 

MGTnopilGVG Gt|A’tO LIIIOG IIAK* A'GllGTGtUtOtf lIMGpilG 

LIIIIIOVTG IIAI nilOVTG IIATAKO(| - AVÍO Olí GKCtOTII 

GTBGlIGHTAVp IIOBG AGIIGVGApg IIAIIOTIIGT GIIGCHT" 
GVAeG GpATOV GAHIlGVOVGpilTG* AVÍO IIGVBAA IIA^OVü 

IIOOV" GBOA eilllGVKtOAII - AVtO II6VAAG IIAOVÜTOV6T 

eilTGVTAnpO-AVtO OH AGIlílGnBIIT (4) IIAHOV AH -AVtO 

HGVKtOeT HAAGHA (5) HGG^ytOHG GpGCApg IIILI HAV 

GpOOV - HACHHV HApGlip BOA GTOpni AVtO UApGlip 

?OT6 eHTt| HHHOVTG HApGlip eOTGO’G TGHOV GBOA 

HH6HCVHHOIA GÜOt)V - UHHGHIAOOG (0) (aa) GTCOOt| p. 31 

HTAVp OVA HOVtOT IIIIHAH' AGKAG HHAAOOG etOtOH 

eilOVHAppilGIA’ 4'HAOVtOTB (7) HOVGOBT GI^^AAG 

GIICOBT IIHHAOOG GTKtOTG 6pt)ir - GTGHTOOVHG 

HGHHOBG HHGHI6 UHOh(8)' - 2*AIO f^ílApAKAAGI UlltOTII* 

HHGpGtOTH GHGI^yAAG' irr(rrHHt)AOV (íHAeoV IHItOTH - 

LIHGpKAAV 2HT6KKAHGIA HIJA HTAVOyJOV GptOTH' 

H2HTt| AAIKMIGpriA - HTGTHGI 6 Bo[a']aAAA HApGH[c2AI-J 

CÜV 2IAHHG[HAAg] HIIGIieilT - HApGH^yAAG ILeil^TOV 

(1) Pour 11 litoHG- — (2) Pour iHipttlHG» — (3) Liscz GlG- — (4) Liscz 
U 11GV B11T? — (5) Aj OUtez AH. 

(6) Pour LUI 11 6- = HHH-. — (7) Avant'f' ajoutcz A'G-. — (8) Id se 
termine le texte de Budge. 
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iiiiAv eiiiiGiiiii AVÍO eiiiiei|)‘ — avio eNiieem 

llliooyií- KAII IIOVÍOII ["] neto' KAII íniíjp ea)[ii] 

eilll(;IIO'IA’ - IIApGIITAVOOV í; 11(; 11 e 1011G 111111G 11 pG 

IIIIIIGII^I^^AA IIIIIIGIIGliOVr III|[|IGt] 20TP GpOll’ - 

GGIIAAIIOVII [? I-Ap] (1) eApOOV Av[tU^ Olí eAIIC [g . . . .] 

3J(aIí)[. . .]oV ^II^IG[^o]oV IITÍiKpiGIG — [2 a]|IOI piO 
GTIILtJpGII^ÍOIIG IIAí|)Opilll AGirni2ApGe [ah] Gpoir 
IIII(3 I|IIg] lllioir GTIl[p] IIOliG [aa]aA GIIGp 11 KG^tOO VII 
'¿ApOOV [g]vP IIOBG' GTlITpGIIGIIGITGlUA IIAV [a]aAA 
IIApGIIAOLÍX'] eiOlOII 2ll[ov]nAppilCIA [agI+HAAíO 

[ll]nGKpAII GIIA Gll]llV - [avío OIIJ A(;AITa[. ] 

ÍUIIAeilT' AVIO Olí AGIIGHTAKTAAV IIAI' linGITAKG AAAV 

íiBOA lieilTOV - IIIIOVTG IIIIAipíOllG nGTGIIGt|OVtO"l 

"lOOll eilllllA' HAI GTGIIG(|OVíO^ AH GTpGAAAV TAKO' 
AAAA (U|lOB.^ HHO(| Gil 1111 HT"IAÍ|TG' AVÍO G(|p HIOB"!' 
HHGHTAH'f AVHH HHO(| lieilTOV Hl|AHAeTG HTG[q]oprir 
("niTpGGíH íiBOA GAHTHHHTÍjVBHHI (2) - AC|AAH HUH,"IA 

33 (ai-) HH(3(|HA GTHA^íOq' AVIO Ht|f OG IIAlT GTpGHCAeiOH 

GBOA HAÍOeil mu HHHOBÍ: HHI HTHTBBOH HAÍ|' 

HOVeíjíHIOG G(|OVAAB AVÍO OVAAÍ)í: í-níí)H2' - AVííl 

Gí|TOVHT GTpí;í|KíO HAH íiBOA* HTHALlGAínA THpí: 

HTAGOVGHIG - Hí|BÍOA GBOA HTHHTAAAG IITAIIAHOí; 

HAir OVTÍOH IHHlAíl* - HÍ|eíOTH Gpí)H IIKGCOH' 

h[í|Hg] 2H THUHT[TA]AOmí)pOG' - AVÍO HÍ|\Apr(fG h[ah] 

HílVIUV Un[G]eí)OV nTHAH[Ar]Kir - eiTHHTÍo[Be HH-] 

Hí;OHC h[hGh]gIí)TG Tlipov [g]tí)VAAB' htav[g]p AHAÍ| 

Alir HnGIAIÍÍ)H - H20VÍ) AG H2Arií>G AHA Í)VAI lí)í| pG' 

HAHAA:íOPITh[g‘] - HAI GTí-HGí)í)v[eG]eí)[vH GHGÍ|TOHOg] 

Gt[í)VAAB HHOÍ)v] 2h[hTPGHP "IA í;rií;í|-] (3 )ph[hGGVG 

34 gtí)v]aa[b. ] (aa) [• . .]g’ hhthh[tu]aipíohg' 

11 Hg]hA*í)í;IG IG HGXí;' HAI GTGBÍ)A [^TJtOOTÍJ' [hGOoJv 
HHGIÍÍIT [hHu]aí| HH[níHl]HA í;TÍ)Va[a]b lipGqTAIieí) 

(1) La lacune ne renferma peut-iHre rien. 

(2) Sic. — (3) La lacune n’admet guére autant. 
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[aIvU) lieoiltiovtíloil TÜIIOV Olí (1) AVtO IIOVOGI^ lllll’ 
^SAinnAKOii ('2) ■riipov iiiioiauoii eAiiiiir 

{Écriture penchée li droite) 

A<|Att)K (;llO.\ IIO’I ri.voroo" IITA<|OVO<| (3) IIO'I AMA 
IIOGIIOIOC lIMTOOV flTOÍlITr (STIiííMlKjTOVAAB' AMA 

OVAIlOílpe <;V<;OOV lllll lOVTO I - 

IIIIOVTe llOHTA(|A'l IITÍiOVCIA IIABOA 111111 AdlITO 11 
OIIAV IITO\ll|>A‘ lll-eií IIA'OOlO (:K(;<;ilt>V 

eil(;IITA(|(|l II IIIU';IA'(0(0IICr <;V|> MllOnVÍ; 

iiimüTí)'i*AAr. AMA ovAiit)(||><; (aíí) aokao e(|iiAAi ?iio r p. 35 

OAtOq' IIIIA2|>,U^llllOVT(r IIC|\Apr(f.O IIA<|‘ IIIIKÍO ÍÍBOA 
iiii(;(|iioBe’ Aiiiiii : — 

HTO(| OH IU3\(:' ütpieAp^ niKOlie' llllllAIIApilTOO 
OMOT (4) IIIIIIATO(|>o[pO('. ('>) 4|A flTOTIlOA' KBT’ 

llt|'^. ] OTOVAAB eepAI OAtOII. A 111111' Ol'p]' 

p _ 

vpoiiov M yiiii gap[akiiii(oii] ux.p- — Api riAimnvü 

IIAI'AIK; AlItlK ^(ÍIIOv[tg] HTHTHT(;B2 IIOG GAíOll' I K| p 

oviiA iiHMAir eAuiiii : — 


TRADUCTION 

i Un discours (Xóyo?) j)rononcé par le . ,] Apa P[isenthius, évéjque 

(ijzíaxoKOí) de la ville (tzóXii;) [de Keft. II] le prononca íi la commémoratioii 
de (riiomme) parfait (téXeioí) et le héros en vérité (áXíjeoi^) du Christ, le 
[saint (óÍYio?)] Apa Ouanofre, l’anachoréte (avay/opyiT»]?) et l'ermite (épr,¡jLtxoí) 
consommé. En la paix (siprívYi) de Dieu. Amen. 

Le saint apótre (ítzógt.), le docteur Paul, la langue de parfiim, nous a 
établi une loi (vo'ao?) (6) que nous nous souvenions de nos cliefs (7), ceux 
qui vous {sic} onl annoncé la parole de Dieu: ceu.r [dont eii] considér\anl 
la hant^eur de [la condii\ile (ávaaipo©»]!, imi{tez leur foi (jiíairií)] * [ . p. 2 

(1) ün ne voit qu'iiii t), á peu prés eíTacé et en toiit cas siiperllii. — (2) Pour 

iiAKOii. — (3; Liscz iiTA<|TAOVot|. — (1) üu bien nTT/(= gt- 

TAGIMV). —(.■>) ÜU IIIIAinpOGc|)OpA- 

(6) Ilébr., XIII, i. 

(7) Mot á niot : <• grands ». 
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qui] méprisent (xaraíppoveTv) la loi (vo[j.o?) de Dieu, y trouvent occasion 
(a(pop[j.ij) pour qu’ils ne se coiiforment pas aux saints, disant ces (choses) 
avec excuses, en disant ; Nous avons [environ i 'i ligues perdues'] désirer 

de] lili plaire [ . ] les premiers ages (ypóvos). Car (yáp) c’est lui, ce 

méme Dieu, aussi aujourd’hui; il n’a ni chíingé, ni (ouoé) s’est-il trans¬ 
formé; plutót (áXXá) est-il prét á fortifier quiconque veut devenir élu 
p. 3 * [environ 8 ¡igncs fragmentaires'] et [aimant] le Christ. Puisque (iTieiBrJ) vous 
avez entendí! le commandement (evroXr;' de Tapótre (ín.), qui nous ordonne 
de continuer á nous souvenir, ainsi qu’il dit (1) : « Souvenez-vous de vos 
chefs, ceux qui vous onl annoncé la parole de Dieu. »Et c’est pour cela que 
vous avez [5 ligues perdues'] Apa [Ouanofre, au jour de] sa commémora- 
tion sainte. Écoutons le verset (Xé?i?) qui fait suite á celui-ci (et) qui dit: 
Imitez leur foi (nh.). Or (yáp), en disant : « Imitez leur foi {nh.) », c’est 

p. 4 ces saints-[lá qu’]il nous [.] * par ces [paroles?], que nous nous [con- 

formions... 5 ligíies fragmentaires] la foi {rda.) [ . ] et ce guide au-devant 

de toutes les bonnes choses. Sans foi (tiío.) il esl impossible d'étre agréa- 

ble á Dieu (2); sans foi (r.h.) [ . ] un homine ne peut méme commen- 

cer (?) á faire le bien [9 lignes fragmentaires] obtenir de Dieu son salaire. 

Pour cette raison, mes enfants bien-aimés, que chacun se montre zélé 
pour la maniere de vie (jzohzela) de Phomme juste (Síxaios) et saint (fiy.)? 
p. 5 Apa Ouanofre, l’anachoréte (¿va-/^.) béni de Dieu * et des hommes [4 lignes 

perdues] chacun [ . ] aime la vie qui dure. Car (yáp) (le récit de) sa vie 

(fit'o;) est instriictif pour chaqué génération (yévo?) d’homines et (pour) tout 
age (r]Xtxía), soit hommes, soit femmes. Méme (xav) s’il ne nous sera pas 
possible de renoncer (ocTio-cáaaeaOat) au monde (xóa.) et ases soucis vains et 
temporaires, et qu’il nous faille perdre notre ame (ij/u.) dans le monde 

(xóa.), (3) (comme) [ . ] bienheureux (?) [Apa Oua]nofre, celui dont nous 

célébrons aujourd'hui la féte, pour que nous [...] vivre [ . ], selon (xaxá) 

la parole sans mensonge du Christ. Mais (iXXá) imitons sa vie (pío?) sainte, 
chacun selon (jcpo'?) sa capacité. 

Et (oé) je vais vous dire, ó mes enfants bien-aimés, de quelle facón nous 
p. 0 pouvons imiter la vie (pío?) de cet homme vaillant, * le [saint (Sy.)] Apa 

[Ouanofre. ] jeunes gens, vous [qui. ] l’ordre (Táyga) de la jeunesse, 

[et] les jeunes filies, dont les corps (awij-a) leur sont jeunes d'une jeunesse 
passagére (7:p4?-), gardez vos corps (aO.) purs en toute pureté, pour que 
vous deveniez en vérité enfants de ce saint dans le royanme des cieux. 

Mais (oé) quand vous voyez la pensée [4 lignes perdues] vite [ .] sou- 

venez-[vous de.s] combats (áyoSv) etdugenre de vie (jioXcceía) de cet homme 
juste (Síx.) et luttez (ayojví^eaeai), vous aussi, contre le mal, comme lui; 
fuyez la mauvaise pensée, sauvegardant votre pureté sans lache, en 
p. 7 liberté et honnéteté (-aepvó?) et toute bienséance (-éXeúOepo?), * jusqu’á 
ce que vous deveniez [.] mariage (yago?) [...] Dieu [3 1¡2 lignes per- 


(1) llébr., XIII, 7. 

(2) llébr., XI, 6. 

(3) Mattli., XVI, 26. 
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dues\. Ain[si vous] deviendrez semblables au juste (8íx.) par la pureté de 
votre chair (oáp?) et vos cceurs puritiés. 

Et pour y arriver (1), que riiomme se restreigne h sa femme et la 
femine, de son cóté, á son mari et que vous fassiez ce qui est juste (Síx.) 
dans toutes vos aífaires: (par la) vous vous conformerez á la vie (pío?) de [ce 
Saint (?). Et (gev)] toi, [ó toi] qui en gouvernes (apyeiv) d’autres, quand tu 
vois quelqu'un maltraité et que tu maintiens le jugement juste (oíx.) avec 
tout le monde, par la tu deviendras zélateur de la conduite (ivaorpo^Yj) du 
juste (8t-/..) Apa Oiianofre; et de plus, tu deviendras cohéritier (-xXrjpfívo- 
go;) de tous les saints. Toi, au contraire, qui as de l’abondance dans la vie 
de ce monde (xoo.) ' et des provisions (xpeía) que tu possédes [pour un] p. 
temps, quand ('?) tu [donnes] au [besognjeux et que tu ne l’afíliges pas ^ 
pour ce qu’il te doit, et (quand) tu détournes ta main pour ne pas prendre 
de lourdes usures, et que tu nourris les pauvres de ce que le Seigueur t’a 
donné, tu seras devenu, toi aussi, sage (^tXooo^Eív) á la maniere des saints, 
ayant fixé tes regards sur la liauteiu’ de leur bonne conduite (ivaorp.) et 
t’étant fait leur semblable. 

Mais (oe) si quelquTm te résiste et te provoque, tandis que toi, tu te sou- 

viens de la patience des saints et que, toi aussi, tu es patient [. ] celui 

qui [t’jafflige {Xutzeiv), pendant qii’ayant le pouvoir de le lui rendre, tu 
ne le rends pas, mais que tu obéis plutót (¿XXá) au saint commandement 
(IvT.), qui te commande en disant : « Ne rendez á personne le mal pour 
le mal » (2), alors tu es un (homme) qui, pour ta part, te conformes aux 

saints * par ta patience. 11 t’est aussi possible [ . ] aux autres [.] mal p. í> 

(7:ovr¡poe), selon (?) la parole de notre pére David, qui se vante en disant 
au Seigneur : « Si f ai rendu á ceux qui moni rendu le mal, je tomberai 
vide par mes ennemis » (3). Que chacun de vous, mes enfants bien- 
aimés, fasse attention á la conduite (ivaorp.) de ce saint bienheureux 
(¡j.axápioe), ce vaillant (¿yw'''o6¿"’Qs), le vrai athléte qui a bien (xaXCi?) com- 
battu, Apa Ouanofre, ranachoréte (iva-/.), au saint to'to; duquel nuus 
nolis sommes aujourd’hui réunis, en accomplissant sa commémoration 
sainte ; pour que par lá vous puissiez démontrer que vous vous étes con- 
formés á sa foi et á sa vie ([sío?) droites. 

Ce n’est point un honneur " que vous rendez au juste (oí-/..), en vous ¡). lo 
réunissant á son saint tóto?, si vous faites (les dioses) qu’il déteste. 
L’honneur des saints dépasse tout honneur qui soit sur terre : car (yáp) 
les saints n’aiment ni moqueurs, ni rieurs, ni ivrognes, ni ceux qui 
battent des mains, a la maniére des gens sots et des danseurs (-¿p-/EtoOat) 
et du reste des déshonnétes trompeurs (-iTOxav); ils aiment plutót ceux 
qui se sont montrés zélés pour leur [(genre de) vie (píos)] et qui la sui- 
vent avec allégresse ; et [ils cherch]ent á les [sauver de] leurs péchés, 
pour qii’ils se repentent (gsravoErv). Car (yáp) ils aiment ceux qui observent 


(1) M. á m. : Ce qui est= en d’autros termes. 

(2) Rom., xii, 17. 

(3j Traduction littérale, Ps. vii, 1. 
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leurs jeñnes (v/jarEÍa) de tout temps, sans tache; ils aiment ceiix qiii prient 
Dieu d'un coeur purifié; ils aiment ceux qiii gardent pur leur mariage 
(Yá¡j.os), ils aiment ceux qui gardent puré leur virginité (TiapeÉvsta) dans la 
p. 11 maison * de leurs parents. Tels sont ceux que recherchent les saints [et 
ils] voudraient que (de tels) se réunissent á leurs saints tójeoi. Le juste 
(ofx.) ne consentirá (TiEtesiv) pointque tu I honores de ta bouclie seulement, 
en lili disant : « Mon pére et mon seigneur et saint et juste O'-x.) », tandis 
que (oé) d’autre part tu continúes demeurant dans les dioses qu'il 
déteste. De mérne que le Seigneur n’a pas souffert (ivé/EiOai) ceux qui 
l’honoraient de leur bouche seulement (1); comme il le leur a dit, en les 
reprenant : « Pourquoi m'oppelez-vous Seigneur, tandüque vnus ne faites 
pos ce que je dis? » (2). 

Si done (oe) tu veux honorer le juste (otV..), honore-le de la pureté de ton 
corps (aoi.). Dr (yáo) le juste [ova.) Apa Ouanofre, dont nous célébrons 
aujourd’bui la féte, accomplit sa vie (pío?) dans la faim et la soif et les 
ji. 12 vigiles. Et (oí) toi, * ó homme, si méme (zav) tu ne sais pas jeúner (vrjaTEÚEiv) 
toujours jusqu’á la neuviéme heure, jeñne au moins (xav) la sainte Qua- 
rantaine et les deux jeimes (v/ja-r.) par semaine (aáSSavov), et contente-toi 
d’un peu de vin avec modération et d'une sufíisance des mets (/.peía) 
nécessaires (avaY-zcaTo;); et ne t'amasse pas l’argent sans répit. 

Mais .SÉ), ó bomme négligent (ágEXrí;), qui vas au tóto? des saints, si tu 

es un fornicateiir (to'pvo?), ou (rj) si tu es un [.], ou (rj) si tu [ . ] 

(oia. ) (.3) ton voisin par [ruse], pour que Ton lui fasse du tort, ou (í) si 

tu gátes (-ov/]pEÚEaOai) les biens de ton voisin, dans le but de les lui enle- 
ver, ou (rj) si tu le hais, ou {/() si tu lui portes envie d’une envie amére, 
ou (rj) si tu es un (bomme) qui fais flécbir le droit de ton voisin pour un 
jirésent owpov), ou (rj) si tu es un ivrogne, ou (^') si tu es un (liomme) qui 
p, 13 prends plaisir aux paroles vaines (ápY¿s) * des chants impudiques — si 
enfin vous étes de eette sorte et si vous agissez [ainsi"?], ó vous qui venez 
aux TÓTEoi des saints, (alorsj il ne vous sert á rien d’y aller. Car (Yáp) de 
telles dioses, les saints les ont en borreur et ils ne consentiront (jieíSeiv) 
point que vous les fassiez voir en vous : encore moins (gáXioTa) que quelqu’un 
d’entre vous les fasse pendant que l’on se réimit á leurs tótoi saints. 

Car (Y«p) si tu entreprends un négoce (TipaYgarE'a) mondain (xóa.), ó 
bomme, tu feras certainement (TOVTf.j?) de grands efforts (aTOuBá^Eiv) en 
tout empressement (aTOuorj), non seulement (oü gdvov) pour ne pas faire 
des pertes, mais (áXXá) pour que tu gagnes (xEpoaívEiv) par ton trafic. Et si 
tu reviens comme tu es parti, n’ayant fait aucun profit, la cbose te pesera 
bien lourd; encore plus (¡xaXXov oí) si tu as fait des pertes dans les (effets) 
1 >. 14 que tu portáis avec toi et que tu comptais (Tipo^BoxEiv) * te dédoubler, (alors) 
tu (en' auras pour longtemps un grand chagrin Si done (ouv) tu as 

ce grand zéle {o^íou^), 6 homme dépourvu de sens, dans les dioses qui 
vont bientüt périr, cellos qui ne peuvent te venir en aide (PoriOEiv), ni 

(1) Mattii., xv, 8. 

(2) Luc, VI, 40. 

(3) Yerbe grec que je n’arrive pas á klentifier. 
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^oíioÉ) étre emportées avec toi au lien oü tu vas, combien te faiit-il de zélo 
(cTOuoáíiEiv') poiir ce négoce spirituel {x:veu[j.aTixó?), afín de te l’acquérir'? Or 
(yáp) les marchands dii royanme des cieux, ce sont les saints, et les vio- 
lents, [ou (íí)?] ceiix qiii le ravissent (1), ce sont ceux qui font violence á 
leurs propres ames par les dioses vaincs de ce monde 

Considére done (oOv),ó homme, (le récit de) la vie (p-o?) de cet hoinme 
juste (6ÍX.) et ce combattant (iOXíjtrl?) saint en vérité, Apa Ouanotre, et 
apprends cominent il est devenu riche daiis le royanme des cieux. qui 
dure éternelleinent; et applique-toi (crouoáÍEiv), toi aussi, * o homme, á p. 15 
fenrichir ainsi dans lo royaume des cieux, qui dure éternellement. 

Preñez done (oüv) garde, o mes bien-aimés et mes enfants, dans \otre 
réunion aux tórot des saints, au jour de leur commémoration sainte, qu en 
vous réunissant pour recevoir une bénédiction, vous ne receviez malé- 
diction au lieu de bénédiction (2). Ayez soin, ó mes enfants bien-aimés, de 
garder toute sagesse, soit (eite) en ce qui est des regards des yeux, soit 
(eI'te) de la démarche, soit (eite) de votre conversation. Et (oi) les femmes 
aussi, qu’elles ne marchent pas le regard effronté (3), qu'elles ne regar- 
dent pas de leurs yeux aucun homme en face impudiquement; ni (cuoi) 
qu’elles se proménent le visage découvert, non seulement ici (4), mais 
(iXXá) aussi dans les raes de votre village. Car yáp) vous savez que déjá, 
maintes fois,je vous ai averties (ítceiXeív), * ó femmes, ápr«q)os de ces com- i». b! 
mandements (evt.), et vous ne vous étes point laissé persuader (ivÉ/EaGai) 
d’avoir honte et de mettre un terme á votre folie (¡j-avía). Et (oé) maintenant 
encore j’écris et je vous exhorte (TcapaxaXeiv) et je vous ordonne bien, avec 
une grande exhortation (jcapayyEXÍa), pour ([u’aucune femme du tout ne 
sorte de la porte de sa maison ayant la tete découverte, ni (oOoé) qu’elle 
léve des yeux sur le visage d’aucun homme étranger du tout; mais (aXká) 
que vous marchiez, ó femmes, ayant vos [yeuX) abaissés á terre et votre 
vétement (tombant) de toutes parts, en toute bienséance (-eXeúGepo?). Et 
(oe) de méme, en vous parant {-/.oa[j.Erv), que ce soit avec juste mesure et 
honnétement (-geij-vóc), en vous adonnant de tout temps á la parole de 
Dieu, avec grande attention et en en ayant toujours soif. .v,V 

Instruisez aussi vos garcons, * qu’eux aussi, ils marchent bien (xaXíó;), p. i»; 
et (5É) pareillement vos filies (5), qu’elles soient attachées á leurs maisons 
et attachées ii leurs maris. Car (xal yáp) c’est l’instruction des parents qui 
éléve les enfants dans la bienséance (-IXeúOepo;); mais {U) lorsqu’on les 
instruit avec faiblesse, á l’instar d’Héli, c’est ce qui fait fleurir 1 in- 
croyance. Or (Bé) vous, hommes de l’auditoire (6) et aimant le Christ, 
conseillez (TtapayyCAEiv) á vos enfants de marcher en toute sagesse; car 

(1) Cf. Matth., XI, 1-2. A notci- l’exégése que fait Pisenthius de ce verset. 

(2) Cf. Gen., xxvii, 12. 

(3) Voir pour TAC BA.v Siracli, xxvi, 9 et ZDMG., 1911, 181. 

(4) C.-á-d. á réglise. 

(5) A noter la locution 'enfants fenielles’ pour 'filies’, connne par ex. dans 
les docunients de Djciné. 

(6) Ou bien : hommes obéissanls. 
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(yáp) vous savez que je ne cesse pas de vous instruiré et de vous exhorter 
lá-dessus. Ne les laissez pas se divertir aux divertissements sans profit. 
ni (oj8é) aux chants oisifs («pyo';) qui sont sans profit, ni (oi6é) á la musi- 
que pernicieuse, ou (^) (avec ceux) qui frappent avec des bátons (1), 
comme pour les gens sans instruction, ou (»)} avec des musiciens (xieapw- 
1 '. 17 8dí), ni (^) rien de cette sorte. * Un enfant qui se divertit souvent aiguise 
un couteau á sa propre intention. Voici, je vous assure, mes enfants, 
quiconque néglige (áp-sXeiv) son enfant, quand celui-ci tombe en fornica- 
tion (Tiopvsía). et ne Tinstruit pas, de maniere qu’il s(’en) détourne et se 
repente (¡j-ETavoetv), sa condamnation (x.píaa) lui viendra sur la téte dans ce 
monde (xóc.); dans l’autre siécle (aíwv) l’áme (<[u,) qui péchera est celle qui 
mourra (2), selon (xa-uá) ce qui est écrit. 

Loin done de vous, ó mes enfants bien-aimés! Ne supportez (avéxe'j6«0 
pas que (.l’on) fasse ces choses honteuses, oíi il n’y a point profit, ce qui 
est surtout le cas des paroles oisives (¿pyós) ; afin que nous ne provoquions 
pas Dieu par nos oeuvres (Tzpa^t?) mauvaises. Mais (iXXá) sachez, ó ehré- 
tiens (/pta-u.), la maniere convenable (xpÉTusiv) de féter les saints (3), de 
peur que (p.r¡7:oT:e) nous l’entendions, nous aussi, qui nous dit par le saint 
prophéte (xpoíp.) ; « Je chnngerai vos fétes en deuil » (4); et encore : « J'ai 
p. 18 hai vos féles,je m'en suis détourne^ » (5); et ; « Je ne regarderai* point vos 
épiphonies dans vos grandes fétes » (6); et : « Vos fétes^ mon áme (<[ 0 .) les 
n hales » (7). 

Vous vous étes done (ouv) réunis aujourd’hui, 6 mes bien-aimés, pour la 
commémoration de ce bienheureux (¡j-ax.) et saint patrón (Tipoa-uáTTi?), le 
saint (¿íyios) Apa Ouanofre, l’anachoréte («va-/.) béni, ó mes enfants bien- 
aimés. Car (yápj c’est chose tres importante (avayxaío?) et de bon renom, 
que cette commémoration du juste (8íx.). Avant tout (-}- ¡xév) marchez en 
toute honnéteté (-asp-vd?) et toute sagesse, lesquelles sont du Christ Jésus, 
Notre-Seigneur ; ainsi queje Tai déjá dit, en glorifiant Dieu et glorifiant 
toutes les vertus (apsTTÍ) du juste (oíx.) et en honorant les prétres de Dieu 
et les serviteurs du saint autel (e-jaiaaTTÍptov). 

Et (pévj d’abord, quand vous vous disposez á sortir de vosmaisons, pour 
p. 19 vous rendre á la féte, priez d’abord, étant encore díins * vos maisons, 
en demandan! a Dieu qu'il dirige votre chemin ; et continuez de réciter les 
paroles de Dieu et les combats (¿yi&v) et la conduite {r.okvztia.) des saints; 
et ne vous laissez point aller (avéy saOai) á faire des sottises, dont je vous ai 
déjii entretenues ailleurs, á savoir, les chansons et le battement de vos 


(1) parfois stridor {denliim), Br. Mus., C'atal., n” 2C0; Mém. Jnsl. fr., 
IX, 46. Done ici? MVapper’. Pour bak.\(3 cf. Zoega, 335, bak.va, sans doute 
pixXov, comme l’a supposé Zoega. 

(2) Ézéch., XVIII, 1. 

(3j La lecon du ms. donne: Sachez, 5 chrétiens saints, la maniere conv. de féter. 

(4) Amos, VIII, 10. 

(5) Ib., V, 21. 

(6) Ib., V, 22. 

(7) Is., I, 11. 
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mains que vous (avez coutume de) faire, vous, ó femmes négligentes ( 1 ); 
et les récits fabuleux que vous chantez, (appelés) « complaiiites » (2). De 
plus, en arrivant au saint martyrium, allez de suite á l’église (Ijíza.), príez 
et demandez au saint juste (Síx..) qu’il vous mette á méme de faire les 
actions qui lui plairont dans votre vie. Et (oá) ensuite priez le saint et juste 
(Síx..) Apa Ouanofre pour qu'il intercede pour vous auprés du Seigneur, 
afin que celui-ci vous rende dignes * d’hériter (xXrjpovogEtv) avec lui dans p. 20 
les cieux; en vous appliquant (anouBá^eiv) á accomplir la vigile avec dili- 
gence, en coinbattant le sommeil par de saints psaumes en donnant 

les réponses á celui qui psalmodie (^{/aXXeiv), avec attention et sans que 
personne parle á l’église (¿xxX.) avec son voisin, en d’oisives (ápyó?) 
paroles. Et encore, ne sortez pas de l’église (IxxX.) pour vous asseoir k la 
porte, en débitant des paroles vaines, l’un á l’autre, et (en faisant) des 
rendez-vous (auvru/^la) ; car (yáp) vous méprisez (xa-ra^poverv) en cela la 
parole de Dieu et vous honorez le plaisir vain plus que la sainte parole de 
Dieu. Soyez plutót ¿XXá) attentifs á ce qu’on vous lit á l’égliSe (éxxX.), le 
plagant dans vos coeurs, afin de continuer á le réciter dans vos maisons, 
avec* vos enfants et vos voisins, á toute heure. p_ 

Done (ol) la .vigile ainsi terminé, avec le soin convenable (npÉirEtv) aux 
saints, faites aussi (+ votre possible (a;:ouoár£[v) pour ne rien manger, 
soit mets, soit (rj) boisson, ni (rí) de rien goiiter du tout, jusqu’á ce que 
vous ayez commnnié (ajváyeiv) et que vous ayez entendu de la part du 
diacre (oiáxovo?) : « Allez en paix (eipTÍvr]) ». Et cette autre chose importante 
(avayx.) aussi qu’il vous faut observer, (;i savoir) que vous vous approchiez 
de í’autel (Guataíj-evíptov) avec grande circonspection (£T:t'jrví;x7)'), sans étre 
désordonnés en votre démarche, mais (áXXá) marchant avec décence. 
Quand vous aurez communié (auváy^tv) et entendu de la part du diacre 
(o;á.); « Allez en paix (EÍprjvri) », en vous en allant (4- oá) avec vos enfants. 
á vos maisons, ne soyez pas gourmands en mangeant et en buvant, mais 
(aXXá) donnez au corps (ow.) ce seulement dont * il a besoin (-ypEía). Ayez p. 23 
soin (a-ouoáíetv) aussi, ó mes enfants bien-aimés, de donner aux pauvres 
une part íaápo;) de votre pain, vos mets et votre vin, afin que le Seigneur 
bénisse et vous et ce que vous mangez ; puisque (w;) du tout vous avez 
d'abord donné á Dieu. Car fyáp) c’est lui qui a dit ; « Quiconque donnera 
á boire d un de ces pclils seulement un verre d'ea.u froide, au nom d'un 
discijde (gaO.), ne perdra pas sa récompense » (3j. Et (oá) en mangeant, 
mangez dans la crainte de Dieu, non pas d’un (appétit) insatiabíe, mais 
plutót (iXXá) avec bénédiction et á suñisance: ni (ouoi) avec ivresse, mais 
plutót (áXXá) avec joie (Eo^poaúvv]) et allégresse, en psalmodiant (^aXXEiv) de 
votre coeur et en bénissant Dieu (4;. Que la parole de Dieu soit dans vos 

(1) M. á m. 'dissolues’; mais ici le inot se rapporte á des facons légéres, pon 
dignes du lien sacré. Cf. Bco.v eno.v dans CSCO., 73, 213; Rossi, II, ni, 3'J; 
Budge, jMüc. Copt. Texts, 150; Zoega, 353. 

(2) Traduction ailleurs de epx,vo; (par ex. Amos, viii, lU; Siracli, xxxvni, 161. 

(3) Matth., X, 42. 

(4) Eph., v, 19. 
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bouches en méme temps que la nourriture (irpoipr;). De niéme qu’il est néces- 
p. 24 saire (avaYx.) d’user (/.pav) de la * nourriture (xp.) corporelle (TfO[j.axixds), il 
est encore plus nécessaire (avaYx.) de pourvoir (/.opriYsív) l’áine de mets 
spiritiiels (7:v£jpaTix6í), á savoir, la parole de Dieu. Ayez done (ouv) soin (1), 
tandis que votre corps (<roi,) mange des mets de ce monde (xó^.), que votre 
áme ('{'•j.) au contraire (oá) se nourrisse des choses de Dieu. Or (Yáp) la 
nourriture (xp.) de Táme c’est la parole de Dieu. Car (yáp) la nourri¬ 
ture (xp.) du corps (ao,.) a besoin (-/.psía) d’étre achetée pour de Targent, 
et de plus, il est besoin (-/peía) d’efforts (::£tpa<j¡j.óí; jusqu’á ce que tu l’aies 
rassemblée; mais {oé) par contre, la nourriture (xp.) de IViine (4^.), c’est 
la parole de Dieu; tu la trouveras gratuite, sans aucun eífort (-s-.p.). 

Lorsque vous aurez accompli tout ce qui convient (7:p£7:£iv) aux fétes 
saintes et que vous serez de retour á vos muisons en paix (eiprjvrj), ne 
cessez point de méditer le Christ á toute heure, celui qui a prété forcé á 
p. 25 tous les justes (oíx.) et * les martyrs (gápxupos); et continuez [á le prier], 
jour et nuit, de vous rendre dignes d'bériter (xXr,p.) avec les saints (2). 
C’est ainsi que l’Ecriture sainte nous a ordonné : « Medite le Seigneur et 
tu accvmpUras tous mes désirs » (3). Quant (6á) á nous, si le .souvenir (du 
Saint) persiste toujours dans nos ames ('}u.), nous dirons, chacun de nous, 
avec le psalmode ('{'«^^p--) saint David : « J’ai vu le Seigneur devant moi de 
tout temps; car ü se tient á ma droite, pour que je ne sois j)as ébranlé. 
Ma chair (aáp?) méme (i'xi Sé) demeurera dans l'espoir (£Xj:í;) » (4). Or {y<íp) 
Tébranlement dont il parle, c’est l'inclination au péché. Car (yáp) si 
riiomme met toujours Dieu devant soi, en fixant sur lui les yeux de lame 
p. 2 (i 4^.) et en restant en sa présence, il ne se penchera jamais au * péché. 
Telle est, en effet (yáp), la pensée qu’ont inéditée (ftXoaocstv) (5) tous les 
saints, jusqu’á ce qu’ils eussent atteint la mesure de la perfection 
(-xéXeios). 

Et (Sé) nous aussi, péres et enfants bien-aimés, que notre translation de 
ce lieu passager nous soit chaqué jour devant les yeux; aussi éviterons- 
nous (TcapaixetoGai) le péché. Car (xa\ yáp) en vérité, nous ne savons ni le 
jour, ni (oúSéi l’heure oii Ton nous enlévera, malgré nous, de ce lieu de 
passage, auquel nous allons devenir á jamais étrangers. Car (yáp) la 
contemplation (-peXexav) de la inort veut dire la fuite du péché. C’est 
pourquoi je vous exhorte ÍTcapaxaXeívj, fuyez le péché. 

Méme (xáv) si mes paroles attristent quelques-uns d’entre vous, je ne 
saurais pourtant (iXXá) garder le silence et ne pas vous entretenir de 
p. 27 votre salut. Et ce n’est * point une petite tristesse qui va me frapper 
quandjevois un malheur qui vous a atteint; si vous, vous n’avez pas peur, 

(Ij M. á m. <■ Trouvez votre corps, tandis qu’il mange », Locution dont je ne 
me rends guére compte. 

(2) Cf. Col., 1 , 12. 

(3) Je traduis exactement le texte. Je n'ai pas identifié la citation. 

(4) Ps. XV (xvi), 8. 

(5) Ce mot se retrouve : Rudge, Mise., 215 : 'rélléchir á, teñir compte de’jBr. 
Mus., Catal., n" 230 : 'se montrer philosophe’; París 13P% 02, de méme. 



DISCOURS SUR S. ONNOPHRIUS. 


G5 


moi je siiis grandement troul)lé á cause de voiis. Comment poiivez-vous 
d’ailleiirs (xávTw?) ignorer «lue je craigne poiir voiis? Car (yáp) vous avez 
vu ces (1) grandes et sérieuses maladies que Dieu a fait venir maintes 
tbis sur nous, á cause de nos péchés. La sainte Kcriture (ypa^rí) dit en 
effet (g£v yáp) : « Vous nc fere^ pas comme les pdiens (áOvtzo?) » (2). C’est 
pourquoi je désire que vous vous retourniez de vos péchés, et (o¿) chacun 
de (xaTá) sa propre facón (3); peut-étre Dieu aura-t-il pitié de notre retour 
et fera-t-il cesser son courroux (¿pyi^) á notre égard. Car (yáp) sa miseri- 
corde est préte pour ceux qui se détournent de leurs péchés et qui 
produisent des fruits (xapj:^;) dignes de la repentance (¡j-exavoia) (4). Car 
(yáp) c’est lui qui a dit par le prophéte (7:p.) Ézéchiel ; * « Im méchanceté p. 28 
(avo¡j.;a) du méchanl (aaiSií?) ne lui nuira point, au jour oü il se détournera 
de sa méchanceté (av.) » (5). Mais (os) si nous ne nous détournons pas, 
assurément (TiávTfo?) il aiguisera son glaive, comme il l’a aiguisé pour 
d’autres (G). Et (oé) beaucoup aussi ont ajouté jour á jour en demeurant 
dans leurs péchés, (et) cette heure terrible leur est survenue, avant qu’ils 
le sachent, ignorant qu’ils sont devenus en pature au feu et au ver éter- 
nellement. Mais (oá) malheur á ceux qui seront négligents (ipLtXrí;) de 
leur propre salut (7) et qui continuent á demeurer dans leurs péchés 
jusqu a ce qu’ils meurent. 

Qui t’a empéché (xwXúeiv) de prendre femme, ó homme, pour (jue tu 
cesses de forniquer (7:opve'j£tv)? Üu (rj) qui est-ce qui t’a empéchée (xwX.), ó 
femme, de prendre un mari, suivant (xa-roí) la loi (vógo?), pour que tu ne 
trouves plus prétexte de fornication (Tropvsía)? S’il vous est impossible de 
vous contenir (¿yxpa-riúsiv), voici que le inariage (yá[i.os) pur a été établi 
pour l’homme ; prends- * toi une femme selon (xa-roí) la loi (vóao;), et que la p. 29 
femme également prenne mari, en étant tous deux sans atteinte de 
péché. Seulement (¡aóvov), ne forniquez (oropv.) pas; car (yáp) vous étes des 
misérables; vous ne sauriez pas supporter les peines (xoXaat;), ó (vous) 

([ui souillez votre corps (aw.) de la fornication (j^op.), soit (el’-ré) hommes, 
soit (eV-te) femmes. Car (yáp) si (8) tu vois une hache ou (rj) une épée préte á 
tomber sur ton corps (aw.) et ta chair (aáp^), la peur et le tremblement te 
feront presque (a-/£6óv) devenir froid (9) comme de la pierre; et tu sup- 
plieras beaucoup avec larmes, en faisant des voeux (6¡i.oXoyfa) et en pro- 
mettant aux hommes qui te punissent (-/.oXá^nv) de ne plus péi-her désor- 

(1) 'Les’ peut étre au lieu de ' ces’. Confusioii du démonstratif avec I’articlo, 
qui caractérise souvent les textos des basses époqucs. 

(2) Matth., VI, 7. 

(3) Ou peut-étre : ‘chacun selon le genre (do péché qu’il a commis) ’. 

(4) Matth., iir, 8. 

(5) Ézech., xxxiii, 12. 

(G) Cf. ib-, XXI, 11. C’est sur cette thése que Schenouté composa Tune de ses 
homélies les plus reinarquables. Voir C'SC'O., ?:>, p. 11 ss. 

(7) Cf. llébr., II, 3. 

(8) M. á m. ‘si vous voyez’, etc. Ici (et ailleurs) confusión du singulier et du 
pluriel. 

(9) M. á m. ‘geler’. 
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inais. Or, si, ó homme, tu as eu pcur des liommes qui te punissent (zoX.), 
en ce qui regarde la destructioii de ton corps (aw.), ü inalheureux, jusquá 
:í 0 quel point dois-tu * avuir peur de Dieu, qui peut détruire et ton ame (Au.) 
et ton corps (aíS.) dans la Géhenne (1), parce que tu ne fes pas éloigné 
du péché? Tu entends en effet (yi;.) ta condamnation (aTroaxa'.;) á chaqué 
instant, ó toi qui forniques quand on te'dit : « Ouiconijue soiiille le 

temple de Dieu, ífieii le délmira » (2). Et encoré tu as entendu. á propos de 
ceñx qui ont péché, que « lew cliair (aáp?) tombem á Ierre, peiidant ipiils: 
sereml dehoul sur leurs pieds, et leurs lanr/ues deviendroni pourries dans 
leurs boliches » (3); et eucore : « Les (sic) vers ne mourront point, leur /eu 
ne s’éteindra poinl et loute ehair ('xáp^) les cerra » (4). 

Mes fréres, évitons la colt-re (ópyrí) et craignons Dieu. Craignons d'ail- 
:U leurs nos uiauvaises habitudes (auvYjGita) et les passions (7:á0osj * impures, 
qui se sont unies á nous, pour que, nous aussi, nous disions avec assu- 
rance (7:5:pprja'a) : « Je franchirai une miwaille » (3), je veux dire la muraille 
des passions (r:á6.) qui nous entoure, c’est-á-dire nos propres péchés. Oui, 
je vous exhorte (Tcxpa/.KXeív), n’écoutez pas ces paroles pour les rejeter 
(ensuite) derriére vous. Xe los laissez point íi Téglise (¿zxX.'), la oíi Ton 
vous les a lúes, dépourvues de for<‘e (evÉpycia), tandis que vous sortez. 
Écrivons-les plutót (áXXáj sur les [tahles (;:Xá;)] de notre coeiu’ (6); citons- 
les á toute heure, á la maisou et dans les rúes et en nous proinenaiit, 
111 eme (zá'v) en mangeaiit, ou c/j) eu buvant, méme (xav) en faisant nutre 
travail manuel. Coutons-les á nos femiiies et á leurs {sic) enfaiits et á nos 
serviteurs et á nos apprentis et á ceux qui sont en relatioiis avec nous. 

3-2 [Car (yxp)] on va iious interroger lá-dessiis, et il faut que [nous] * les [.], 

au jour du jugement (xpíai?). Puissions-nous ne pas devenir foccasion 
(i-joppv5) (de dire) que (non seulement) nous ne nous soucions pas de 
commettre des péchés, mais (áXXá) que méme nous en avoiis toléré 
(d’autres'l qui péchent, en taut que nous ne les avons point réprimaiidés 
(£ 7 :iTLtj.iv). Mais (aXXá) disous plutót avec assurance uxpprjaíai : « J'annon- 

cerai ton nom ci mes fréres » (7j; [et encere] ; « Jai (•?) [.] dans mon 

cceur » ; et encere : « De ceux que tu in'as donués.je n’aiperdu aucun » (8). 

Dieu, aini des Iiommes. dont le désir c’est la miséricorde i9); qui ne 
veut point qu’aucun périsse (l(t);qui oublie plutót (áXXá) nos inéfaits etqui 


(1) Matth., x, 28. 

(2) 1 Cor., III, 17. 

(3) Zach., XIV, 12. 

(1) Isaie, L.Kvi, 24. 

(5) Ps. XVII (xviii', 

(C)) Prov., VII, 3. Ce verset ne se retroin e (dans les puhlications actucllcment 
á nía i)ortée) que dans 11. Xlunier, Mss. copies (Catal. Gén. du Caire,4916;, i). 
in/'ra. 

(7) Ps. XXI ;xxii;, 22. 

(8) .lean, xviii, 9. 

(9) Midi., VII, 18. „ 

(10) 11 Pierre, ni, 9. 
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passc sur ce que nous avons fuit pour l'oírenser (-Xjt:/,), en rt'])rimaiit sa 
colóre (opyr]), pour qu’clle iie déborcle pas sur notre misére; il nous a 
rendus diunes * de sa grande miséricorde et il nous a donné moyen de !> 
nous écarter de toute souillure et de tout peché, et de nous sanctifier á 
lui, en nation (tOvogl sainte et peu])le iXao';) (digne) de vie et particulier (1), 
atin de nous pardonner toute notre négligence (a¡j.ÉX='.a) passée et de dissi- 
per i'inimitié ((ue nous avons engendrée entro nous et lui; qu’il se récon- 
cilie á nous encore une fois; qu’il nous sauve de notre misére (-TaXa-r'opoc) 
et qu'il nous fasse gráce (/ap'^saOai) de miséricorde au jour de notre 
nécessité (aváY/.r¡), par les priores et les intercessions de tous nos peres 
saints, depuis (le coiiimencement de) ce siécle (aíwvj, mais (oí) surtout du 
Saint (ayios) Apa Ouanofre, Tanaclioréte (ava/ .), celui au saint [tó-oc] iluqiiel 
nolis nous sommes réunis [aujourd’hui], en [célébrant (?) sa] comAnémo- 
ration sainte...]* [...] et la pbilantbropie de A’otre-Seigneur, .Jésus-Christ, i» 
par qui est [la gloire] du Pére, [avec] lui-méine et [le] Saint-Esprit 
(líVEuga) (3), vivifíant et consubstantiel (ógoojcaoc), niaintenant et en tout 
temps, jusqu’á tous les siécles (aíwv) des siéeles (aüóv). Amen. 

Est íini le discours (Xd^oc) que prononca Apa Pisentbius de la nionta- 
gne de Tsinti (3), concernant le saint Apa Ouanofre, á la gloire de Dieu. 

Dieu, qui acceptas le sacrifice (S’j^ía) d’Abel et les deux oboles (aseetov) 
de la veuve (7.>5pa), de rnéme, Seigneur, bénis celui qui s'est «-hargé de ce 
livre, en souvenir du'saint Apa Ouanofre, * pour que celui-ci lui obtienne p 
faveur auprés de Dieu, et que (Dieu) lui fasse la gráce (7a:p'^Ea0a:) du 
pardon de ses péchés. Amen. 

Que ce méme Clirist protege la vie du tout-vertueux (-avápETo;), véné- 

rable(?) (4) et généreux (? -npoc<fopá) (5) [.]na (G), de la ville (nóX'.;) de 

Kebt, et qu'il [. ] saints sur nous. Amen. 

[Écrit] Tere des Martyrs (/póv. p-áp^.) 748, (celui) des Sarrasins (? crapa/.y,- 
vr.jv) 422 (7). 

De gráce (aYán/j), souvenez-vous de moi, Schenouté, et priez pour nous. 
pour qu’il nous fasse miséricorde. Amen. 

(1) TOVIl'r = 7i£pioú(7io;. Exod.. xix, .5; [tout., vii, G. 

(2) L’on constate plusieiirs variantes de cette íorniule; celle-ei par ex. dans 
Budge, Mise., p. IS. 

(o) Les formes peu sa'idiqiies, Pi.sentliius et Tsinti. sont á noter. La forme 
que l’on attendrait, Tsente, est d’ailleiirs assez rare. 

(1) Lecon douteiise; peut-étre ‘pére’. 

(5) Également douteux: peut-étre llliATO(|>()po(j 'spiritucD. 

(6) .Ména? l n nom jiropre est obligatoire. 

(7) Les deux datos concordont á donnor Tan lUol-o'? de .J.-C. 




UN lEXTE ÉTHIOPIEN [)U SYMBOLE 
DE SAINT ATHANASE 


Le symbole qui suit provient du manuscrit or. 79d du Britisli 
Museum. La confiscation par la douane tiirque, lors de notre 
expulsión de Syrie, des textos que nous possédions et des tra- 
diictions que nous en avions faites (1), épargna, par grand 
hasard, quelques feiiillets de ce manuscrit, que nous avions fait 
photograpliier il y a deja longtemps, mais dont nous n’avions 
pas eu, depuis, le loisir de nous occuper. 

Le manuscrit or. 793 est du milieu du xviii'’ siécle; l’écriture 
estpetite et réguliére; sauf quelques confusions ou méprises, 
assez rares d’ailleurs, du copiste, le texte est correct. Le sym¬ 
bole s’y poursuit d’un seul trait, sans aucune sépai*ation ; nous 
avons cru avantageux d’introduire des divisions numérotées, 
afín de ñiciliter les références du texte á la traduction, et 
réciproquement. 

Ce symbole est appelé Symbole d'A frique. La souscription 


(1) D’une facón tout á fait arbitraire ot injustiliable, malgrc protestations et... 
backchichs, la douane s’est emparée de tous .iniprimés et inanuscrit.s rasseni- 
l>lés, pour plus de .sécurité, pensions-nous, dans une nialle de cabine ; photogra- 
pliies de trois maniiscrits éthiopiens de la Bibliothcque Nationale, qui nous 
avaicnt été confiées par BD-- Graffin, traductions préparées soit pour la Palrvlo- 
gia Oricntalis (Canons apostoliques), soit pour cette Revue (Canons des saintes 
Écritures, petits recueils de décisions conciliaires, notices sur les Apotres...), 
notes, le\ique, grammaire, etc... M. le Sénateur et Professeur I. Guidi, á, qui 
nous contions notre mésaventui’e, voulut bien faire des démarches, pour nous 
faire, par rintermédiaire de M. le cónsul general d’ltalie a .lérusaiem, restituer 
notre bien. Nous avons lieu de craindre qu’en raison dos ('■vénoments surve- 
nus. tout ne soit vain. Quoi qu’il en puisse ctre, nous tenons á dire á BI. Guidi 
notre reconnaissance pour sa précieuse intervention, et á lui adresser, ainsi 
qu’á son fds, nos reniercienients pour le bienveillant intérét qu’ils nous ont 
ténioigné. 
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rattribue á saint Atlianase. II esl de méme allure que le Qiii- 
cumque, mais ilendiíTére assez notablement. 


TEXTE ÉTHIOPIEN 

1. _ 10.) v" a) s í'-n, í 

YPA* • AAKrfiS. • •• 

ii-f-A.^ : hvh •• y^h'i :: fii*P(:y*p.V • h’H' * 1"7.i)í: •• í{'r¿ 

’t: ■ íD.e.fl*».¿ í ■ 

2 —h n - n^íiA* • j iía,í'*'P‘Bat .* 

7 ! h'í] •• 'Trfl ! h'fí7 •• ÍDAJP/ : ÍDí^'ÍAA •• í’-S-A ó: 

íDíDA.tí.- : n^ílA* ■ íDmV'BiP • H^,/?-'>‘BAT : K9”h'/iV •• íd 
A. e.* : 'Trll : h'e7 ■ K-íl íDíW'ííf.A •• 4»S.A ••:: , 

(DiroJ^.n : A -■ n^ílA* ■ : lí^uí'.'P'BAT K 

ír*h‘K7 í -• ■• 'Trn • h'/iV : K'H •• ídídAJP.* -■ 

h'Y H'í : ÍD.P.Í»*»-A'} •• nMV.Aín : 

— h'íí -■ ÍDA^. •■ (D^ui'íD^^, ! 
íDAÍl* -• 'I-ÍDA-^. •■ (Dh^Wfi^i, : -• frofiiY}(i : HDA'B ! 

K-íl ■ 

íOíW'í^'.A : 4».S.A : A^ÍIIA-^. s ÍD^.'I'ÍOA-^. .* K^fhil : ÍD^, 

vy:4-y: I ^,yvi.í; ■ íD^,'ní^JP.• i hír^u^^ •• • ídídajii* • 

4. — A/^AYl-f-íi»»- : (Dhfh'k •• A'ílrli'l- : ao'i^q^^’-f-ao- : 

• ÍDO^A : ¿rThA.*,* ■■ (Dhíh’l: •■ • ÍDÍD 

AJ^' í íWíw'ííf.A -■ 4’S-A •• híw'H : íi>-K'|í •• Ft'írv,’t •■ DA'BiP •* 
Az/nAYi'l* : KrAYlY I /^'AAl- •• H^,'P'IV.AT ; -• HK 

^•Í^ArYi : A¿'|- : I K’l'Mó ' • í^’AKl- • 

HA.'l 'p'íiA : ! nw-AV. I nK-i y^i^ • h/\t]’i: -■ ni<f.í; ■ 

nAAA* • HJi5\.AA ; -• n.'i'íVI: * ■■ flh 

•■ 'H-A.^A : Kr: '|•‘I*A. : 

e : í ahfío .. hjrr/.- • C'Yn • ^A9« .• KyF:ó.^ • ^ 

X-'íl'íl : : AA'H ■ • Tn^íl I: ’Ph 

9y : (F. loí» b) liy.r/nñ'h -• \\a^ ' ’<‘ 

s. — h'íl • ^.<r.ín-í: : HíDA^. : AínA.tl' • .- í*. 
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-• ®/A‘r h'ihñ * hao : wíif, : íííAu^íIlíT * 

•■ /uíííAíl : htm : h-íl : (Dh,’l'W/\y^ : -• 

ínAJ^* I Au'í'l-n///. -■ : hA .* ¿.ÍI1¿ •• ^A<W> : 

H •• ^,JP5\í:?i •• /^’AA.Ü- : h9^Vfi*e ■• h'R í mm¿\y: :•: 

(j. — h-ü .* ?i‘7n.h'nrh.í: •■ n;i,e®/n. •• h9^(DM. -• nh^e^ = 

h’ñ 

ÍÍIAJ^- •• Mli.h'ílrh.C s • h9^h(\Uh : ñhTf'V ’ Í1 

: fllA.tÍ* :•: 

rntro^éM ! ■• ?i‘7H.h'níIi.í: ■ A<-e : íWiAVl-V : ID'VnV. s 

UA'B ■ HAuJP.'I-^.AA' • ?i‘rh'n ■ íD^..ft^‘A.AJK. : I^íT’ídAJ^* : 

7. — íi-n .- ÜAl»- : HVínA -■ : 

íííA.t^ •• ÜA<»- : Hh^ílA ■• í 

: 4»-S.A • ÜAI»- : H?i^nA •• í 
K : hr/i-S. •• ?lr^lAí^ ? ÍÍIÍIAA í h9^*^¿\(h ■ 

8. — h n : h-rAln -• A'-H-'r •:: 

ÍÍIA.I^- ! hrAh í 

mao^éM : ■ hr^Yl ■ :•: 

ííi^u/2-^-niJA- • rh^VAh'i-: íi?i7nA •• ¿Mii.h'nrh.c -• iiAu,e 

S^Cfi ■ '1/^'AA-f* • -• ^Ar : Gthílh • A®/A#w> : «/AíT* :•;: 

9. — h n • ?i‘7ll.?i ! HAAA : W A- 

ÍDAJ^- : hnMJi : HAAA .* W'A* * 
íOíw^AA : •• ?1‘7II.?1 .• HAAA í W-A* -• 

ííi^i.jK.'VnyA* -■ * n?i^nA : ¿Mii.h'nrh.c ■• uk 

,enTA s 'i-z^AA-f- • nhK-'.v. * ■ 

10. — í¡Jh#w> í : h‘7ii,h'nji.í:: y.ií}c -• -• 

A?1Í1A : Ttxao,\^yah : • Al-nCh-A -• (íl/. = 1A.A -• Ki V ■ 

A"7 : VTfA'V -• 'Vn -■ .^‘'nA • ■ i'ViW.’l- í A-nhA. * H 

A0I»- : p-A.<r. •■ HhíTíhi' .- •• ÍDA"7 • AJP.?»'/: : J?:^‘7A = "7 

C^eíT* : Oh * ÍF. 109 V" C) r/DAhh : -my -■ ííIjP.ftiA -• 'l-A/^rh. * 
í:/^riii'i‘ ■• ?i‘7ii.h'nji.í: .* y”AA.h. •• ain^cYi'i' * -• h9”h 

’yft’l' •:: ÍÍIVÜ- -• 'l'O^A. •• (D-VíDM, ! ÍÍÍA.^ í ííJ-hAí^P- •■ (1) A 
^ * Au^A-A ■• ííi-?i'|: •• ®/íl.J& .• idJ?.A^J?. ■• ®A?. • MltAt-ílíh, 


(l) M. i 
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c Aí^A •• offf.ihfl : : h9”^Yt ■ 

-• • An.: jPA^i-n •• A®/Air* • íd^ah -■ «V'VAí* 

: AíWi'J^/^'i: ::: ín'í-n,A« * *^í:jPy” : A^^AMn « ?t67 •■ í'-hí»- 

>3: -• 'H'í'l: •• Íi'íif ■• K^h9'T, ■ níiA.: í/oAWn : m 

í'.n.A ■ : AAA.h. * — ■■ 

A : ríi<H}\ • A'I’JP. A ::= nrli'l-* : • í\mí\^»i. 

V — :•: IHÍlAíl • í'-n.A : I^.ftA : AO-A • ÍÍ.}\.AAÍ1, -* — I^jP-A : 
íwAíl'l- : í : Ah'/Í> -• hfn* •■ ÍHA-S- ::: flílh’l: * Oí-h 

'l-'A : h.^l'ñHU : ’hTVl — «HAÍI ■■ 1^’AA -• ÍHH 

5: • (L'.’í-ínA.P/ ■ ?iY”í;íl, * -• -• fliAÍL -• AO-A : (D-’k 

«í- ' ^H. • -í-n. : -■ .ftíh>3: * (l) • *í n.A3: (n-k 

'!• ■ 'I.H. •■ W • íHAÍL • MH.^'flíh.í: ■• <HA.P. : 

11. — IMÍl’ll •■ .* hoo : íiAn'lí •• líA/h^ -• Aí^Aíl 

'I* -• /^’AA. ¡ n-f: «■ 'tArVí* -• íií^íihi' -■ /^’AA. í ?t 

9”’¡'l^nt9' : ^'0 • íHfllA.d* í OiOO^éM ‘ 4*S.A -• 

■ í/oAWn ■ <HA.eL : ^'0 : aiaD^¿.ii -• •• Hít-ínA ■■ 

í fl)A.ÍL í ÍMA.«1* • HAO-A :•: VY/- -■ <w»AWn -• hth^ •■ 
H.e-'fe.^-A ■ í0^r/i.P. ■ .■ íü^rhíL ! ’■ km ' 

12. — HY. : ‘^.e.A -• k^aLk-OfluC : : ílUA^Bii- ■• II 

HY. : : ?l‘Yll.^'nrh.í: : ^-k-íT • nOA^BlI- :*• H^K*'Í®/ * 

AiTfrí: ■• ^.n í *^í'- :•:•• í»**7e ■ nAcJ: -• (f a) jt-jH ■■ K 
'I-®/*?. • ^tíTíHAV ■• rnrmix ■ ít'íH • K’l'íTfh. • ?tY”ni'nm 
-J- : íWJíp*^.^ y : 

íHHY : 'f-fliA.eL: ?tY”3iy • ?t‘Yii.^'níh.í: • • niiA*Bii- • 

H^A'I-AWíh : ?tA'l- • Y”AA -• AO -• íirnA = A’íll ■* AY * K’l at- 
% • <h?iA'> í H^.ILY : K^,(\\^k ■ kM'ñi^/Of í >nAnA“ : Y” 
AA : : /*";> ! 6-nti’t • íi'ÍH : : -nkñ/t' : /i,'>íD- 

«/. :•: íl^llAnA * í^Aíl'V : ^i.JLV'lvweT -• ?lY”llA*Bl^ : 

13. - Whi ■ : A-n?» : h*^> • ít'ÍH : 

í: • <í'^Y” ■ h<w í :•:: • n^'n/. h ■ ?»<»»• = kJti * 

S*,ODfiik -■ ^AíW» :: híW : Wfi-^Jh : '|víiA> : n^Tn'^ : k^^ 1 


(1) M. .etm. : 
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'h’}H ! ñM ■ rt-nK -■ (1) ■■ ÍD-ÍI-I- : 

nnuí*: (DwaiíD : -níirt. -• 

1^1. — fD^Í|'^C^f : at-M' ■ "/Ar :5: Mi í íir^rh'V : K 

A s > íD^9”: (oer-c i ídK/^v-í»* -■ Mn .* •• 

(Díf'iñíhtiih : í ;hjK.fD'|- I Hínnj?-A í ! ?i^A -• h 

tro^ífífl- : íDÍiAA •• JP-'ílAÍ»’ í KAH'I: • WA : íDA-n í íD/wAll 
'|: : liS" ■• : W^tl : ÍDA-Íl ? -■ : 

?irAíl • íi'JAA -• (DhtiV. ■ JÍ.'nAÍ»’ : -■ íD-hi: :•: 

rfi'l- : í (2) nr^h**7**7'^ : 

,111- : A<w»JP.-;S3r> ::: 

^ílh>A ■■ í h/w» : ^Vl/w : (Díh¿.(D : C'iíl * ÍD}\Í^’K : 

ílíliT : ^ : íD7'n¿ s I n/^’C"/-»* s /wiAll'l* 1 

ídíIP-C^'TA -■ 'l•ínr‘f» -• n'h^ ! P-ífi^A : ©A.e: -• HíiC,eA íd 
Ar"/ : 11> ■ A»*!: .* K-n • Íi^íf ■ Í'.'ÍIA •• mi: ■ -■ ídA 

• nh¿.i*c ÍDA“+ : Aí^’A?* * íD?i9”1l -■ CM : 'J’Am A 
: íDfD¿^ Í fío’id.tl : Í^-S-A : -^,.íl,ll- : ÍICK (F. llUl b) f 
I- -■ C‘7 n •• O^/J^I • Vil-ÍÍL ■ : /^'AA.iJ- ■ íi>^A'í‘ s 

i- : híW» : J?,'|-KíW»C -• KA¿ : ^/»A»1'|: : ( í) A^/íl.f * VlCA'fcjP^ :•: 

íD?ir7l ! í'.ílíA-tf»- -■ AKC^Mll- •■ •• ÍD"»W<- •• W-A» : 

h¡hní\ •• ÍD?I^H : -• ÍIA* -■ ílAíW» : •■ ÍDíDA 

: fD/w»^¿.A : 4*.S.A s 

íhíw» : -• íDTAíw» : ‘Ti- : íl/^’.l (D’¡'^i\¿ : íl/^’ 

ÍP*/.'!: : íOm/^h • n:^J?.A : /w»All+ : K/w» : *^AA'> • AA'I' 
íDÍlAíl í : ílíWi : J?.<r.jP.P- r AW A* : Ah/w» .- íT^O^- : 

15. — íD^AiV:^ : ^híT'} ! /^’A-A ? HÍI^ÍIA • 'í*<f.Aín .- íd'^ 

n‘¿ : H^^ÍIA -• i'-f'tlíh : híW» : MAiA-A * ¿?i9”ílAh- I (OU^ 

h- • ÍI^'^/AA- •• • A"/'|- ■• íDMh^ •• Í’í^íl'h -■ W :•: 

IC). — ídIjAÍI : ^hr’i -• h/w» : M^íAAA : •’t'ílilhi: * ?i^ 

Aíi'l: ::: 'kT?:‘\L ' 6hm • ’ Ki'^^ 

fí \: //»Aii'i:: Ah^ev •■ i’fi’íi'h’P -■ íDMíi'A-nM-* -• Ah*e> •■ ^a 

(1) M. ft-n>, : 

(2) M. h».í>-í--Tinnü. 

(3) M. h9”AV ¡: : 
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: n’i’t -• h’ili : ^híT’} -■ ÍDH^'Í- : h'ÍH ’ 

iho'i : nr/i/v.11 : í AíL'i* • YíCMin • •• VflíT 

Tí ! Vf*A“ s AAflí'í* :*• i •* ^A9” ¡ : — 

flíAAA,^ •• Í'-Vh^ •■ nix¿'U : hAh : A"/A9” h"^’i 

17. — ■ }\r/i<j. .* M*s''i*p-A -• lili*?/. •■ no ■• 

íi^'í* : í*.?!'/; : ^'}n¿ : Í^TíTA : íDÍllí»-A“A * ^ : 9” 

fie .* H'J : H'níh.¿ • -■ hAh : ’(\th,¿. : A,'í-p-A-<P : í» 

hfi/iay-YiV •• : ^P-íI'f^A : A^Aflí = h'JH Mll.h -• 

h • flí.^A» : JPÍ^'JA • n'í-hir’í:'*- : Hí'. í-A* : K"7/> *:: 


TRADUCTION 

1. — (F. lOD v" a) Le syinbole de ’Afráqja (Afrique) dit : guiconque veut 
étre sauvé, qu’il s'applique ii la foi catholique, qui est apostolique, (et) qui 
enseigne l'union de la Trinité dans la non-commixtion, le conjoint dans 
la non-diversité. 

2. — Pére, dans son liypostase et dans sa personnalité, qui n’est pas 
changé de l’étre du Pére en l’étre du Fils et de FEsprit-Saint. 

Fils, dans son hypostase et dans sa personnalité, qui n'est pas changé de 
Fétre du Fils en l’étre du Pére et de FEsprit-Saint. 

Flt Esprit-Saint, dans son hypostase et dans sa personnalité, qui n'est pas 
changé de Fétre d'Esprit-Saint en Fétre du Pére et du Fils. 

Joints dans l'union, et unis dans la non-séparation. 

3. — Le Pére générateur et non engendré. 

Le Fils engendré etnon générateur, iinageet figure de la nature du Pére. 

Et FEsprit-Saint non générateur et non engendré, ni plus petit. ni plus 
grand, ni autre, ni diíférent de la nature du Pére et du Fils. 

4. — Une est leur divinité, une la gloire de Icur majesté, une Fimage 
et la splendeur. une Fintelligence et une la volonté du Pére, du Fils et de 
FEsprit-Saint; telle est l'union de la nature de la divinité de notre Dieu ; 
(divinité) trine, qui n’est pas séparée, unie, qui n’est pas inélangée, égale, 
qui n’est pas diminuée ni augmentée, pleine, qui ne recoit pas, combien 
grande en tout, qui n’a pas de limite; elle n’a pas au-de.ssus d'elle de toit 
qui l’ombrage, ni de fondement au-dessous d’elle qui la porte; elle est 
d’autant plus au-dessus du cicl des cieux, (pFelle est plus profonde que 
Fabime des abímes: cornme Famplitude du monde nc la contient pas, 
Fétroitesse des lieux res.serrés ne la comprime })as. Elle .scrute le coeur 
(^de Fhomme) au flambeau de la sagesse; elle sait (F. I(»*J v® b) le futur 
comme le passé. 

5. — Pére non creé, qui a engendré le Fils, avant que fíit créé le monde; 
mais nous croyons en outre qu’il Fa engendré et (qu)’il ne Fa pas créé. 

Et FEsprit-Saint n’a pas engendré comme le Pére, n'a pas été engendré 
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romme lo Fils, il n’a pas non plus étó fait et il n’a pas óté croé, inais il 
a croó le monde, sans abstraire sa Trinitó de la nature du Póre et du Fils. 

n. — Pére, Seiuneur (1), qui n'i'st pas ])lus grand que son Fils dans son 
étre de Pe re. 

Fils, Seigneur. qui n’est jias nioindre (pie son P¿!re, á cause de (son) 
étre de Fils. 

Et E.spi^t.-Saint, Seigneur, égal en divinitó, consubstantiel, qui n’est 
])as séparé du P¿‘re, et n’est pas disjoint du Fils. 

7. — Le Póre existe sans commencement. 

Le Fils existe sans commencement. , 

L'Esprit-Saint existe sans commencement. 

Le premier n’a pas existe plus tard que le dt'iixióme. ni le deuxiéme 
plus tard que le troisióme. 

8. — Le Póre est) Dieu parfait. 

Le Fils (est) Dieu parfait. 

L'Esprit-Saint (est) Dieu jiarfait. 

Et qu’ils ne soient pas dits trois dieux, mais un seul Seigneur, qui ne fait 
jias cesser sa Trinité, depuis avant le temps jusque dans les siécles des 
siécles. 

9. — Le Póre íest) Seigneur (jui (est) au-dessus de tout. 

Le Fils (est) Seigneur (pii (est) au-dessus de tout. 

L’Esprit-Saint (est) Seigneur qui (est) au-dessus de tout. 

Et qu'ils ne soient pas dits trois Seigneurs, mais un seul Seigneur, qui 
ne fait])as cesser sa Trinité. dans les extrémités des extrómités (du monde). 

10. — Et lorsque le Seigneur (Lia voulu, il a opóró le salut du genre 
liumani. II a cnvoyé Gabriel (2) {(lana) ane ville de Galilée^ du nam de 
Nítzarelh^ vera une vierye (jui était fiaiicée á un homme du noiii de Jasejdi, 
(¡u¡ (élait) de la ruaisvu de David, et le nom de celie vierge (était) Marie. 
L'auge (F. 109 \° c) entra vera elle et luí dit: « fíéjouis-tai d'une (grande) 
joie, le Seigneur est avec toi. tu (e-s) bénie ¡dua que les (autres) femínea; et 
vaici: tu roncevras et tu enfanteras un fils el tu l'appelleraa, de son nom, 
Jesús; il \sera) grand et seraappelé Fils du Seigneur ( Trés-)IIaul; le Seigneur 
Dieu fui donnera le troné de David, son pin-e, et il reguera sur la maison de 
Jacob éterne/lement, el il n'y aura pas depn á son régne. » Marie dit d Vange : 
« Comment cela me surviendra-l-il, puiaque je ne comíais pas iVhomme?* 
Ilanye nqiondit et lui dit : « VEsjirit-Saint viendra sur toi. » — L’Esprit- 
Saint La visitée pour le sanctifier; mais pour lui, il n’est pas devenu 
homme seloii sa nature (3). — Et (l'ange) lui dit encore : « La vertu du 

(1) Ricn qu'il ne sendtle giióre douteux, surtout si le texte ótldopien est tra- 
duit du grec, que V7H.h-n/h.í; doive parfois rói)ondré á 6eó; et non á xúpto;, nous 
avons (n‘u préférable de traduire toujours par Seigneur, puisque aussi bien le 
traducteur eniploie pai-fois hy*’qiii qui est le terme ((ui n'pond le i)lus générale- 
nient á beó;. 

(i) Cf. Lúe, I, -20 et ssíj. 

(3) L'Esprif-Saint a visité Marie pour sanctifier le Fils. Mais FEsprit-Saint 
n’est pas devenu liomme selon la nature de Marie. 
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(Tnh-'iHnut te coiírn'ra d'imihre. » — L;i vertii do la diviiiité dii Poro la 
rendit forte pour devenir la uiére de son (1) Fils: mais poní- luí (ü), il ne 
s’est pas incarné d’elle. — Kt alors pour la troisiéine fnis, (rang-e) lui 
})arla ; « Qicf/nt á reliii qtii aevn nineudri^ de Ini, il csl saini el il est !<• Fils 
dit (Tves-)J[(mt. » Acenioinent, Mnrii- dil: « IJii’il me stirvinme rornme tu 
me dis. » Et aussitót le Fils du Sei.s:neiir devint, pour elle, son Fils. 

11. — Et en cela nous savons (pi'il n’y a pas de niélaní;e pour la divi- 
nité de la Trinité; (car) s’il y avait inélaniíc pour la divinité d(* la Trinité, 
(ce serait) de (ce que) le Pére, et le Fils, et FEsprit-Saint auraient pris chair 
de íMarie, (or) l'Anue ne lui a pas ])roinis d’enfanter le Pére et l’Esprit- 
Saint, mais seulomeiit d'eiilanter le Fils du (Trés-)Haut. L'ange lui a 
evposé (qu’il yen aurait) un qui la sanctifierait. un qui Faffermirait, et un 
qui serait engemlré par elle.- 

12. — Or, celui qui Fa sanctiñée (est) le Seigneur parfait dans sa nature, 
par leqiiel est donnée la source de la sainteté. 

l'elui qui Fa aífermie (est) le Seigneur parfait dans sa nature, (pii a 
affermi la terre contre Feau, et aiissi Feau de la mer (F. 110 r° a) pour 
qu'elle n'aille pas au delá de ses limites, et la terre aiissi. pour (pFelle 
ne soit pas arrachée ])ar les coups de ses flots. 

Quant á celui qui a été engendré par elle, (il est) le Seigneur parfait 
dans sa nature, qui concilie le feu avec le bois du buisson, le bois n’étant 
pas bridé, et le feu, qui est en lui, n’étant pas éteint. (qui) concilie sa 
llamme avec le sein (Fun corps débile, le sein d’une femine n'(en) étant 
pas bridé: et la flamme de sa divinité n’est pas cliangée de sa nature. 

13. — Et il devint hoinme parfait comme nous, étant (toujours) Sei¬ 
gneur parfait comme son Pére. 11 a été temí embrassé sur le sein de sa 
mére, tandis qu’il remplit le monde, comme son générateur; il a été 
nourri par les mamelles de sa mére, tandis qu’il nourrit Fhomme et 
Fanimal, de sa main; il grandit i)eu á jieu, fut adolescent, jusqu'á (c(' 
qu'il devint) homme. 

14. — Et il est apparu dans le monde, non comnu' un fantóme, mais en 
os. et sang. et poils, et muscles, marebant, et un esprit de vie le mou- 
vant, (esprit) dont la nature était (la méme (jiie dans) le genre humain. 
Quant á ceux qui disent (pi’il n’avait ])as dVime ni de coeur, et qu’en lui, 
sa divinité tenait la place de Fúme et du coeur, ils sont ignorants et d'uu 
coeur animal. Et pour ceux qui disent (pFil était un fantóme, le fantóme 
(c'cst) leur foi (pd n'est pas glorifiée dans les soulfrance.s du corps de 
notre Sauveur. Quant á nous, nous croyons qu'il a été fatigué, qu’il a sué. 
qu'il a eu faim, qu’il a en soif, selon la loi de la nature liumaine, et qu'il a 
fait des dioses admirables, selon la condition de la divinité, et qu'il a été 
baptisé (3), dans le Jourdain, de la main de Jean, ñls de Zacliarie, et 
(alors) le Pére fut témoin, pour lui, en disant : « Felui-ci csl mon 
Fils que j'aime, écoutez-le. » Et ensuite il vit(que) le ciel se fendit et (que) 

(1) Le Fils du Poro. 

(2) Le Pére. 

(3) Cf. IMattli., 111 , 13 et sqq.: xvii, ü. 
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rEsjmt-Snint desceiidit sur luí, sous Vapparence (F. 110 r=> b) f/’ime colomhe 
blanche. Voilá done (comment) il a établi sa Trinité, dans le lien de son 
l)aptéme, abn que soit manifesté le signe (1) de sa divinité (2), au grand 
ehristianisme. 

Ensuite, il dit á ses disciples : « Alie:- et enseirinez tous Irs peuples (3), 
et en les baptisant, dites : Au nom du Páre et duFils et de VEsprit-Saint. » 

11 a souffert, par sa volonté ; il a goúté la mort dans son corps et il a 
été enseveli. par son bon plaisir: il est ressuscité par la vertu de sa divi¬ 
nité, le troisiéme jour, et de nouveau il viendra afin de rétribuer tout 
(homine) selon ses ceuvres. 

15. — Ouant á nous. nous croyons (Dieu?) trine sans étre séparé, uni 
sans étre mélangé: (nous croyons) que le premier n’est pas inférieur au 
deuxiéme, ni le deuxiéme (inférieur) au troisiéme, ni pendant une beure 
ni comme pendant un clin d’oeil. 

16. — Nous croyons encore que son bumanité n'a pas été inférieure á 
sa divinité, et (qu’)aprés (leur unión, elles ont formé) un seul étre. Nous 
tToyons aussi que sa divinité n'a pas été convertie en l’étre de son buina- 
nité, ni son bumanité en l’étre de la divinité. Croyant en Tune et ayant 
confiance en l'autre, nous sommes nourris du lait desmamelles de l’Église, 
tandis que nous anathématisons toute fausse doctrine des bérétiques, pour 
les siécles des siécles. — Que sa miséricorde soit sur nous pour toujours. 
Amen. 

17. — 'Atnütjos (Athana.se) a écrit cette foi, (Atlianase) de la ville de 
Boba qui est le siége de Petras (Fierre) et de Pénalos (Paul); Meser Zdn l’a 
fait venir de la torre de ’Afrñr^jfl (Afrique) jusqu’á la torre de 'Itjopjfi 
(Ethiopie). Et moi, Gijorgis (Georges?) Saglínai, je Tai traduite (4), le Sei- 
gneur aidant et conjirmant sa ¡jarole par le signe gui la suit (5). Amen. 


(4 suivre.) 


H. GrEHRIER. 


(1) Litt. : trace. 

(2) M. ; religión. 

(3) Cf. Mattli., xxviii. l!t. 

(4) Olí : transcrito. 

(5) Cf. Marc, xvi, 2(i. 



LÁ LETTRE ET JA NOTICE FINALES 
DU VIEILLARD SPIRITUEL 


Le ms. éthiopien n" 1 de M. Émile Delorme contient, sous 
le titre de \ira<jdwi Manfasdwi 

Vieillard Spiritwd), le recueil des ceuvres ascétiques de Jeaii 
Saba (1). 

Nous éditons présentement la Lettre fmale de Jeaii Saba á 
l’uii de ses fréres et la Notice de ce dernier au sujet de la 
rédactioii du Vieillmxl SpiritueL 


TEXTE 

I 

(F. 119 i" a, in fine) •• •* 4*S-ÍI : 'W •* 

: HÜA» ! ! m-ü/. : h'T'ÍIP-íl « 


(1) M. Conti Piossiiii indique mss. du Vieillard Spiriluel : ii la Biblio- 
tliéque Nationale de Paris (2 de ces 3 inss. font partió de la collectioii -d. d’Ab- 
badie; en entre, M. Chaíne a trouvé dans le rus. 70 d'Abbadie quelques frag- 
nients de l'Aragáwi Maiifasáwi); 5, au Britisli lluseuni; d, ala Bibliotliéque 
Royale de Berlin. Cf. Manoscritti ed opere abissine in Europa, p. C(J9. (Extrait 
des Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei,sev. V, vol. VIII, fase. 11"-12“). 

Au sujet des ceuvres ascétiques de .lean Saba il écrit : « Esse constano ili 
ben trontadue o, secondo altri codici. trontasette dersán sulla vigilanza di .sé 
stesso, sulla lotta e la vittoria nel caminino dolía perfezione, sulla fornica- 
cazione, sulla bestemmia, sulle visioni, ecc.; di quarantotto o, secondo 
qualche manoscritto, quarantacinque lettere dollo stes.so autore, c infine, di 
apoftegini, divisi in tre .sermoni. •> Cf. .Votó per la storia lelleraria abissina, 
pp. 271-272. (Extrait des Rendiconti della Reate Accademia dei Lincei, ser. V 
vol. VIH, fase. .>-0“). 
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hh*J”í: í hfft* : Í^rfi'l'-íh -■ Ah •• ?iA"'í'í‘ ■■ J 

íD-'V ^Í Í* • : hr.K''W, : 'ÍJI. : ?iy” nih'1l : : í»h ^ 

Ah : n i: ’ AA'l* hoo hínfnfh -• ?i‘r'TíH'íh : ilhi l' -• 'í <f. ) 

Aíll'l'f : ?i*/’Jih ••:: íDh'í'í'A -* hA’í-J^QÍihíí*»* : ílhM'^h 
(F. 111» 1" b) í (1) ■• ¿ * tniK'íhé. ■• flVí'í' •• 

i-'tíh^ •• y”‘7nc -• HAu'/vhH-nh- • hv •-•• 

>iA</» AíD‘^ ííf^h’l- ' h</» s fl¿h.íl í •■ }\rlií-h- ! A 
h ! (D^t^aoq'.-l'ai' : AhAíi'í -* h^w ; •:: M ■ ^*1*0 

ao- ¡ ID'Vn^ín»» : hí/» : •■ Al^"/^’m.Cf • h 

Ah .• ha^ilh •■ híTin'i: • A'/’df : ?i‘7H.h'nrh.C • h 

í/» í -• hrh^ •• íDVKíh ■• híT^ai-tii’ -• '^V'^iíIí: .* íü.^jP. 

Vh : í:2) íl)-A'^ -• A-nf s hí/» -■ -■ •■ liyM' 

CK ■• A7}\ ■ A n?i ?iAí/« : h:'»q'í: ■ -• nM -• 

"ííi>*?if •• hfi ■ h^oi ■ v-Ato íon/h'ií -■ n?l'í*^ -■ mi:'» .• 
'>ínih í n?i'í'l:hf í hií\C)i*P AW-M •■ íD}\ríiq:íh : íiA-'í 
’h ••:: -• A'f’no*»- -• hí/n : ^.jP.Ch«A« s ííh^. -• h 

Anv (on.hcy/A ■ * Ahj?..^ ^ hriiiCí»- A>iih 

í/» : Mir.h'nrii.c • .e,h/*’'> : * 0 

f'Vn^íH». s ?ilí”hA;i'í h«7ll- : hAll * ■ AH : JPAÍ» 

ÍT • y>'mh ■■ -■ Mir.h- (DAhA -• : 

y^il/^^V - A“0*»* :•: íOh'H'k. : t.^hr¿, 'OjPJi •■ : ?iA“'í 

*^ : ?iA s íDí^n (F. lio V“ a) h ■ MlLh-nrh.C ■ AV-HH.h ■ 
'•¡I’ñhav- í >»'>h í (OhAi nil:*» • AAJ&íD'l* •• h'í'l* ■■ l/AíD 
'!• : ttíD-^íih -• >í*Ah : í»'^P,Aí»‘ -• fl'/: -• KAh : A^Aíw í 


AhA’t -■ : n/^;j í A^s-A ^ •• ?i'íh • 

yííhy^^ • HhíWí r }^(r, .■ vií ■ ír'fijyn’ * í'tviíi<f.i= • Ain-h * 
H\hq' : ^-S A 


(1) Toxte : nhnJií>"‘/“ (sú). 

(-¿} La iiégation h., oii surcliai-gc ici, est une inauvaise loron. 
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jL'.n. • h'iñ • : whíihñ »: nh'H' h*Qii.h’n,iuc • 

AW A- -• l/.ft¿3í)n ■ Ml’H: • -• : ah ! 

Win í ?iA»'}• .‘J’A'í* Mr/n : ai ’h U • nVli*» 'V Wi : ,e.'>V 

•íc r/^’ín./.'í* ■ -■ /.ri.n ■ riA wv = y.^JoV- • -ir 

n.f • Í\*íh.6" í A/í* -• AíTíiO-A : P-íh'íA • h’Ui- -■ A^S A * fi/^’ 
.-í : • htr» : (P.VIIHJ: * OíiA- -■ .‘í’A'V * AO •' •• h 

i •■ A-n ■• tth’H:hV- '■ hií^ ■ WV i'»’?-.!'-.?» -* 

?ii^”yn/n : a)hírT.h^ • A^níi ■ ída¿í í* - : n 

íTlH;'|: .* íD‘A'Í* : ¿ -■ ÍL-nC: -• WC'V -• ÍII<w<r.CU : T*»* «iWi •• 
: ‘^íihA : • whYtyM- ■ í-tini.A- • llKii*’ 

AVh : h^ll : l'.A-í." .* * nW A- •• AA'I* :•: íDfiíi'í'í- : HW'Í 

Vh : : A-n : * h^/» : .Píi'l 'í* ■ ;^H'>f : IlíiA* • 

A^ • ?iA • ll*’A‘^l'í • : (F. 119 V" b) ÍI)}\,1 :•;: íD^.(P 

í hí/» -• hi í W'íVh -• •■ í«^iA'í*;j'n^<n>-! aí: 

?iAf -■ Oflli : •• yxS^Ch?'Ot»- : IjAh * Híi íOA. 

e •-: fljíiiy. • }\ii4'Pí\hin9'oi>- wh'iacw/'a^’ -• 'ifn.f • h</» * 
J&VhyS: -■ A.'^ : AWHH.f ! s ,hy.aj’l- : HA"/A1I” -• HA- 0 
íO-A t-f-ín»- ÍD"/-?. : AO ‘ ^.>0/. : 'lrn.Ü- • ¿4» -■ 

H'l: ■ HV : (RÍ^VliA*. ■ nAA.^.'í* fió í OJ/^éLi' - 'Iríbe « WO : 

y\OU : : -1,0.? : í\Vh.6" * O/.J^’A* • 'íh-A'í : HlOVl- -* íi 

y ■ íiíC.'í?’"*»- •• A"'|: : íD^iA í-fi*!»^/’ -• IHW : .fcí^vhA'. .* A.'^ -• 
<r.í|¿ • .^A’l* ■ ?iA : W'íVh • ?iA.íiA“ :•: fl>AA? í íííirí: • ?i 
•• }\ríi<r.Vi?’í»*»-! AíiíiAf •• flj^Aj&viíPo*»- -• hfhy. -■ 
rh<f. -• hoD : A.'í WUA-ín». : A'ni|-:l»'í * ■■ 

K'hhry-9' - A?./-.A. .' irí'l: : hii^ -• •• mf‘fc : • fli- 

h4: ! KAO : fim-Ai* ■ AO- -■ íí”'H‘5: -* ‘ -■ 

«e *•- KA : wy : ?M\h4>c • í:?iA •■ ' av^'-a- ído 

W A- .- 7.H. : Viy : í'.H.hC -■ :'»"lí»-íi •• 'nil-;^ ■ ah’h^em : AA» 

í 'l* ::: -• liy : M'M' • 'Wl.f ■ íi'ÍH : JL'.A''7. : L7 iA : 

,h¿-^y :•:: íDíiW/. -• ídatVi- • n?i7'í‘ • nhM •• : y, 

(F. 120 r" a) OA?’ : 

?iA?iA : OjytM'íH-'fi : íi^-TfO •• H.ftí\*M. .• A'irí'l-- ■ 
rhA7 í s W-A'};I*|J- -• Km- •■ Mili : -• 
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fh4’ •• AH-t -■ (1) -■ íl'H'J'ls -■ J ílíi 

* YlCM'il HA-IJ : Síl-ílC : flJA'ílrh^* : AJAÍIJ?- -* 

: ídha<í.3: •• ída*JAíw -• *JA‘r • 


THADUí TION 
I 

(F. lio r“ a, m /tae) Lettre du saint Vieillard áson frére qiii demeurait 
sur le inont Kúnobyos (2). 

Sache, ó mon frére, (jue j’ai écrit pour toi oes quelques paroles, de temps 
á autre, depiiis de nombreuses années jusqu’á ce jour, afin de te consoler 
de ta tristesse á cause de nía séparation d’avec toi. Mais toi tu les as réu- 
nies avec soin (F. 110 r" b) et tu en as fait un livre pour le souvenir 
d’une oeuvre á laquelle je n’ai pas pensé inoi-méme. 

En eftet, il est évident que, dans Facquisition de la gráce, j’ai écrit pour 
toi; il ne faut (done) pas que d’autres Ies voient. Mais garde-les et caclie-les, 
afin que les enfants (des hoinmes) ne voient pas mon mystére, jusqu’á ce 
que je sorte de cette cliair. Le Seigneur in’est témoin que, depuis que je 
suis sorti de la société (des hoinmes), j’ai mis dans mon coeur (la résolu- 
tion) de ne rien écrire qui apparüt á la face des hommes. En effet, j’ai 
honte de ma propre petitesse et de mes péchés sans nombre. Cependant 
á cause de la grandeur de ton chagrin au sujet de moi, je me suis con- 
traint moi-méme et j’ai écrit ces (paroles). Seulement garde-les, afin 
que les (choses) saintes ne soient pas souillées par la bouche des chiens. 
Les perles, non ¡¡lus, ne sont pas jetées au piétinement des pores. De méme 
que le Seigneur révéle ses mystéres á ses amis et les cache aux autres, de 
méme aussi il faut que celui qui aime son Seigneur cache son mystére et 
le révéle seulement á ceux á qui il ordonne (de le faire). Toi aussi, ó savant 
en exégése, cache ces (paroles) que (F. 110 v° a) le Seigneur t’a données 
pour ta consolation. Cache-Ies done. Augmente la vie qui se trouve á I’in- 
térieur de ton ame, et délecte-toi en elle ju.squ’aux .siécles des siécles. 
Amen. 


II 

Pkiére [= Notice] qu’écrivit le frére selon la chair du saint Vieillard, 
en exposant quelle fiit I’occasion de la transcription de ce livre saint. 

(1) AII'V'I: ! — AH'I; : se trouve ajouté au haut du fol. 11 est 

indiqué par un signe de renvoi. 

(2) Nous avons traduit par un noui propre le mot íiV'llf-íl qui est la trans¬ 
cription du grec xoivóSto;. 



LA LKTTRK ET LA NOTIí'E FINALES DE VIEILLAHD Sl’IIUTUEL. SI 

11 dit ; Püur moi, je supplie et je prie, par le Sei.yneur, tout (étre) qui • 
trouvera ce livre de ne pas ¡njurier celui qui a jjroféré ces paroles. En 
effet, lui-niéine exposait ouvcrtement les mystéres de l'Fisprit, ayant trouvé 
la gráce. 11 m'envoyait (cette exposition), écrivant á moi Jetin le Peiit, frére 
du Saint selon la chair, (et) voulant me coiisoler par ces paroles, lorsqu’il 
eut su que j’étais souffrant de coeur á son sujet. En effet, il s’était enfui 
(loin) du langage et de la vue des liommes ainsi que du repos de la chair, 
et il s’était retiré seul sur une montagne fort élevée et effrayante. 11 était 
tourmenté au milieu des bétes et des serpents, alors qu’il se confiait en 
son Dieu, en espérant mourir chaqué jour. Parce que j’étais souffrant de 
coeur, il voulut écarter ma tristesse par ces paroles qui sont pleines de 
joie (F. 119 b) et de gráce. II ne sut pas que moi je les transcrivais et 
les rassemblais pour moi-méme. 11 me (les) confiait, (me recommandant) 
que (personne) d’autre que moi ne les vit. Pour moi, je les rassemblais et 
je les metíais prés de moi, afin qu’elles devinssent pour moi (l’objet de) 
ma consolation, car la vie éternelle se trouve en elles. En cutre, quand il 
ne se trouvait pas auprés de lui de parchemin sur lequel écrire, il écri- 
vait sur des tablettes de bois et me (les) envoyait. Parfois il m’envoyait (ses 
notes), ayant écrit sur de petites (feuilles de) parchemin que moi-méme 
je lui avais envoyées. Je le suppliais de m’écrire l'explication des paroles 
sur lesquelles je l’interrogeais. Moi-méme je compris, aprés que je les eus 
transcritos pour moi-méme et que j’en eus fait un livre, qu’il n’est pas pos- 
sible á beaucoup (de personnes) de les voir. Maintenant done n’injuriez pas 
l’auteur de ce (livre), car moi-méme je suis certain que lui-méme n’avait 
dans son coeur nullement la recherche de Famoiir charnel. Mais il se 
vilipendait lui-méme et il méprisait sa personne. A tout moment il .se 
.souvenait de (ses) péchés nombreux (et il ressentait) la douleur de (ses) 
errements. Do plus, il m’écrivait, en s’appelant lui-méme « porc ». Mais 
moi j’ai changé (cette appellation), parce qu’il n’était pas convenable qu’on 
(F. 120 r« a) Fappelát ainsi. 

Je prie et je supplie celui qui transcrira ce livre, soit en entier ou en 
partie d), de transcrire cette priére. Je l’ai mise dans ce livre par amour 
du (’hrist á ciui soiit l’honneur, la gluire, la maje.sté et la puissance main¬ 
tenant, toujours et pour les siécles des siécles! Amen. 

Sylvain Gréuaut. 


Neufiiiarchó (Seiue-Inférieure), le 25 avril 1910. 
(1) M. á 111 . : unpeu de lui. 
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LES 3IANUSCR1TS ÉTHIOPIEAS 


DE M. É. Delorme 


3 

Introdiiction aiix Quatre Évangiles; Traité d’Évagrius sur Ies 
huit mauvaises passions; Hexaméron d’Épiphane de Chypre; 
Gadla ’Adám; Mélanges. 

5. — L’Hexaméron d’Épiphane de Chypre. 

{Suite) (1) 

-2. DEUXIÉME HEURE (fol. 34 v° b á fol. 36 v“ b). 

Le Seigneur se sert des quatre éléments pour le développe- 
ment et rorganisation du monde. Leur création est mentiomiée 
plus haut, au fol. 31 v° b. 

a) IxciPiT. 

(F. 34 v« b, in fuie) -* h (F. 33 r« a) 

rh.C í • (Nouvelle división indiquée dans l’ouvrage). 

Description (2) de ce que le Seigneur a creé de la poussiére. 

b) L’élÉiMent de la poussiére. 

(F. 35 r“ a, in initio) -* 'H'í'Ij * MMh’ü 

iU,c -• 'ííi'fc'í- í [0 ■ ’ñ'nx -• -■ 

miri'lh •• íD'Ln'H:?'!- • HrhAf h*in,h^(\ih,C EnsuHe 

(1) Cf. ROO., PJ12 et 1911. 

(•2) M. á m. : lype. 




LES MSS. ÉTIIIOPIENS DE M. É. DELOR.ME. <S3 

le Scigueur prié ini peu de poiissiere. II hd dil : « Cro/s et 
nndlij^líe-loi. » Elle eral et se midtiplia, sur bi pensée que 
pensa le Seigneur. 

c) L’élément du vent. 

(F. 35 r° b, iu fine) h9^f¡ü •* n¿,a\¿ «• M\Kh’í\,¡>,C f 
ti -• s hniLh’tttl^C -• V4- 

rt í íDAn,A : A-fc : 'fl'H'í. -• íD'l-mi'í. I ñ'll’M' : íD'l-miC'Vl'lh * 

* ?i‘7H.ít'níh.í: íDíih (f. 35 v» a) • h 

/hAe! :•:] (Nouvelle división indiquée dans l’oii- 

vrage). Description (1) de ce que le Seigneur u creé du cent. 
Ensuite le Seigneur pril un peu de vent. I! lui dil : « Crois 
et niultiplie-toi. » II crút et se multiplia, sur ragrément du 
Seigneur et selon la pensée que pensa le Seigneur. 

d) L’élément du feu. 

(F. 35 v°b, in medio) íD?iír*j^'V. .* Ti'}'!: •• hin\\,Yvñ 

íh.C í <^'><^.4» ■ (2) : hti^ í m¿M • A4: : 4*^*^ .■ ni' 

v-icv s ah'íthy : nhé!.ti •• h^^iLh’íifh.a : Ensuite le Seigneur 
prit lamoitié d'un peu de feu — {feu) que le Seigneur bénit, 
au sujet duquel nous avons discouru plus haut, {et) qu'il 
divisa. 

e) L’élément de l’eau. 

(F. 36 r° a, in mitio) : Ti'>4: s Aít •• hnwfh’ñth, 

C : AVni41"in ! s tl^ •• i nH'M- : <d 

4-mi:?»^ nh<w> : ;][,/v.V : H/hAe : * Ensuite le 

Seigneur dit ci la goutte cVeau de croitre et de se mulíiplier. 
Elle crút et se multiplia, selon la pensée que pensa le 
Seigneur. 

í) Desinit. 

(F. 36 v° a, in f ne) htlfr» '• ViV'V -* •:= ® 

(1) M. á m. : (ype. 

(2) La lettre finale «p, do secondc main, est écrite sur un grattage. Primitivo- 
ment il devait y avoir la lettre <1; d’oíi le non-sens : ooTr^rt, espríl. 
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íuWl- •• : #wAdA'/* .* í .• 

Mll.K'nrh.C •• AdA ■ ^fv r hm.h-íiiYuC ' éJ^tro : 

(F. 36 v° b) : (1) : (DhKi A^ ti 1 <»íi> •* 'H'J'I: * 

nA^'lh • • íií^dA'/' : hA^•íí: :•: efíet, la ierre 

n’apparaissait pas et nétait pas préparée. Les ténrhres 
étaient au-dessus de i'ablme et VEsprit du Seigneur était 
sur les eaiLV. En effet, le Seigneur acheva la Ierre inférieure 
el les proéniinenres {de la ierre). Ceci eut lien á la deu.riéme 
heure du premier jour. 

3. TROISIÉME HEURE (fol. 36 v“ b á fol. 38 r° a). 

En cette heure-ci et en les heures suivantes, Dieu revét les 
auges de véteinents de gloire. 

a) Incipit. 

(F. 36 v“ b, in indio) •• 'H'J'f: * htlH :MrUK'ílrh. 

C s Aí^’A^w’l* í ••• Ensuite le Seigneur ordonna aux téne- 
bres... 

b) Création de la lumiere. 

(F. 37 r" a, in medio) Kíí”AA * * 'ÍICV'J ; Ofhófí * 

»1V • nAA.V -• MH.K'nrh.L* : : h9”hfl^ '• 'ÍICV 

i : ÍÍÓA^ • •• MH.K'ílrh.C ■ * 1x9^ 

íü' ::: (Nouvelle división indiquée dans Fouvrage). Descrip- 
tion (2) de la création de la lumiere. En outre, ce fut dans la 
pensée du Seigneur de créer du feu la lumiere, le premier 
jour, et ce gu'il voulait (3) [aire avec elle. 

c) Création des vétements des axges. 

(F. 37 1 ° b, in medio) : A-flAi* * •• 

! afh’ü’t'óirír»- i a)íro^th,^±lfo^- Ofhí^J^ 

(1) JIs. : (sic); deux traits, i’un au-clessus et Tautre au-clessous du pre¬ 

mier 9", indiqueiit que cette lettre est biíTée. 

(2) IM. á m. : íi/pe. 

(3) M. á m. : ce que le .Seiyneur voidail. 
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'V. • Ti'Jls : '/-¿./"Vh : hn\\.h-(\ih,C •• (DfPtk- : : íl 

q-.'P/.'Th • ni-(\í^av. (Dh9^,?rW, •• Ti'í'ls •• •* Mlí.K'Hrli. 

n : hThfl^ •• H.ft+íD-lP” : -* «w'JíK. í ÍD 

•• s (F. 37 v“ a) : A^AJtlri'Th i -■ 

-nc/V'i- •• flí^'fl'Th/. •■ 'Hír/V'i- •■ íD^íi-ri».;i-'í' • 'nn'/v'l*: a^n 
'I' ’ hf^^irov- j (Nouvelle división indiquée dans Touvrage). 
Description {\) de la créatioii da vétenanit des anafes, de lenes 
ceintiires, de lenes balons el de lenes mieoies. Ensnite le 
Seigneue se eéjonil, ahisi gne son ]'eeb<‘ el son Espeit, de la 
eeéation qidil aeail faite. Ensnite le Seignene peit dn fen qni 
se tenait devant son leóne (2). II fd les véteinenls de fen pone 
les anges, les eeintnees de Inniieee, les bñtons de lumieee et 
les tnieoirs de Inmiéee {qni se teonvent) dans lenes mains. 

d) Desimt. 

(F. 37 v® b, in fine) (Dfi(\ : í}\<. i •* : íd- 

íl 088 a) -I' : : WCW : íltn» : /^’A-n ¡ 4 »S.A •• 

X-Jl.'T. ! Ó-P-Íl ' íD-tl’k-f-ao- ; : íD'hé¡y^\h. : (ny.íiá -: 

4»S.A •• ■ 6 í ÍDA.C1' * ó A 

A * ^^ íl - ó íD^A^A- ■ .‘í'A'Airoo. í n'V^.'l* : 
íD'H'JÍsA : ll> • nrAW • ?irAA'í* • Ítríi ,?,* ■ :: A >/ s/y//0 

/es anges eegaedéeent les mieoies {qni se leoneaienl) dans 
lenes mains et vinmt le noni {dn Seignene) tein {el) saint ins- 
ceit {et) geavé en en.e, its exnlléeent, se réjonieent el dieent : 
« Saint est le Seignene, nn. Saint est le Fils, nn. Saint esl 
rEspeit-Saint, nn. » lis éleveeent lene voix, en nne allégeesse 
exteénie (3). Oe ceci enl lien a la leoisienie henee dn peemiee 
jone saint. 

I. QUATRIFME HEURF (fol. 38 i- a á fol. 3S b). 

L’Esprit-Saint revét les Chérubins. 


( 1 ) AI. á 111. ; lype. 

( 2 ) Al. á ni. : le trñne dii Seiijneur. 

( 3 ) AI. á 111. : dans l'allégicsse edírrmemenl. 
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a) Inciimt. 

(F. 38 r° a, in /urdió) (Dl}d(\ -• •* : 

Ah/-n.A (i) .* ... o¿ííre, VEsp/dt- 

S((i//t /'evrtit /os Chó/'ubi/is qui so/it /‘C/ziplis d'qeux... 

b) Desixit. 

(F. 38 r” b, i/i miiio) whi -• ■ A'nAlh : }i9^ó 

A'f* í híh'í^ •:= Ceci cut lien á la quat/áé/ne hoii/ e dii pre/nie/' 
joi(/\ 


o. CINQUIÉME HEURE (fol. 38 r" b). 

L’Esprit-^aint revét les Séraphins. — Morceau cité in 'ex¬ 
tenso, á titre de spécimen. 

(F. 38 r° b, in i/iilio) wljóñ ' «'“'íAA * ^-S-A * íiAflA<»®* * 

litn^fihYí’V : AA«¿.4.jP* í A'nA'fclfo»- : -nC'/V^ Aíf A-o»- : 

I •• 'nc'/í^ * íD¿Ae * * 

'nc'/í'll* : íD-A'Í- : (2) h^^irao- : : í|Afl | íOAfl * 

• A«¿.4.jr* .■ litro : : rt'n/h- ■ íD'/vh/^'e« : I 

íDj?.n.A- s : ?»‘7íEÍ»'nrh.í: : 6 ^S A .* ÍDAS- * 6 
A •• <W7AA : ^S-A í óU^^ñi -■ (DhHx^O)^ -is ('^) 0)frD'i¿M ^ 
•S-AA ! 'f*A/^íh -• I (Dwüíia^- -• :?'je.A i íd 

í»HII£io. : |ri#wi : AStiaA. ■ í (D^Yií^Y- * (4) í»í:?» 

A-Aifíio- : ai7H'/:iro»' ílhAA. ■ h'í'T. • : (S) 

ifíiD- : flSriAA. ■■ í (DhY -• h<wiTf.• ({•^9^li •■ * 

h9”óíii' s hfluJZ' E/ioutxe, VEsprit-Sainf revétit les unges : 
tous les Sé/xiphins de leu/^s véteineiits de Inniié/'e, les ceig/iit 
de leu/'s ceintu/'es de luz/iie/x et //lit les báto/is de luz/iié/'e 
dans leu/'S inai/is et les mii'oi/'s aiissi. Lo/'sque les Sé/r/phi/is 
rega/^dé/'ent le no//i {du Seigneu/') t/in, ils glo/dfie/^ent, exiil- 

(1) La lottre í. est en surcharge. 

(2) Dittologie. 

(3) Ms. ; tnh^tfitoy (sir). 

(-1) Le <D copulatif, de seconde main, est en surcharge. 

(5) Bis. : í»,ftYl,C,'>-. 
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terent extrémement et direnf : « Saint est le Seigneur, un. 
Saint est son Fits, un. Saint est t'Es¡»-it-S((inf, un, qui noas 
a sa?ictifiés et nous a vivifiés. » (Juant c'i l'Esprit-Saint, il se 
réjouit et exulta. II tes sanctifia et leur donna la [orce. 
II leur ordonna de voler avec deux ailes, de couvrir leur 
lele et leur face avec deux ailes et de eouvrii- leurs picds avec 
deux ailes. Ceci eut lien ainsi á la cinquiéme heure da pre¬ 
mier jour. 

G. SIXIÉME HEURE (fol. 38 r" b á fol. 38 v*’ a). 

L’Esprit-Saint revét les Vertiis. — Acliévement du premier 
del. 

a) IxciPiT. 

(F. 38 r° b, in fine) a)hóí\: (E. 38 v" a) ti •* : h 

«■ -• A-nO-fciríí*»- s 'ÍIC*/*?'!’ ■■ AW-A”*»»- * h 

: En outre, VEsprit-Sainl revétit 
les auges de leurs vétenients de lumiere : tous ceux qui sont 
{de) Vordre des Vertus. 

b) Desinit. 

(F. 38 v«a, in fue) wmi: * íi> : * A«/'|- : híTóM' ■ 

hrh-JZ- : 4»-S.A a)’]'é.9,aD’l' : fl^^, : : (DUif /i- ■■ fl'í: : 

h^Wn'l' Ceci eul lien á la sixiéme heure du premier 
jour sainl. Le premier ciel fut achevé ainsi que toul ce qu'il 
possede cVanges. 

7. SEPTIÉME HEURE (fol. 38 v° a a fol. 38 b). 

L’Esprit-Saint revét les Dominations. 

a) IxciPiT. 

(F. 38 v° a, in fine) (Dh9^f^‘h¿. ‘ TlW (F..38 v° b) aD’^¿^ 
ti •• 4»S*A •• hM'CM •• Ohti't ¡ I (Oh^nfia^- -• A 

•• ' hCfl'íl •■ • • • Ensuite VEsprit- 
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Saint a]t])arnt dans le deuj iéme ciel. 11 revétif les anges gui 
sont (de) Vordre des Dorninalions... 

b) Desimt. 

(F. 38 V® b, in medio) whíl^^ * •' • 

W(\¿han- : |DA</Dp-<n>. : : hCÍÍ-fí OJVT'i: : h’t •’ íl 

-• fí-üb : hrbb't' • En effet, l'Esprit- 

Saiiit les sanctifa, les bénit et les appela l'vrdre des Domi- 
nations. Ceci eut lien á la septieme heure du premier Jonr 
Saint. 


8. HUITIÉME HEURE (fol. 38 v° b á fol. 39 r° a). 

L’Esprit-Saint revét les Trónes. 

a) Incirit. 

(F. 38 v" b, in pne) •• mli > auríi < «“"ÍAÍI •• 4” 

^•íi! " li-TVt ■ hí^Mio”- Í.AOA = -ncví-t- 

Ensuite VEsprit-Saint commenea par un autre ordre (1). II 
revélit {les Trónes) de vétemenls de lumiere... 

b) Desinit. 

(F. 39 r® a, in medio) WtroTr^M : 4’-S-íl •’ 

f : fl<n>- I : |Drt<wip-<n>- : (D 

M : }i9”ÓM' s Tifh-y- EEspi it-Saint se 

réjouit et exulta en eux. II les sanctifia et les appela rordre 
des Trónes. Ceci eut lien á la liuilieme heure du premier 
joiir. 

9. NEUVIÉME HEURE (fol. 39 r a á fol. 39 r” b). 

L’Esprit-Saint revét les Puissances. — Achévement du 
deuxiéme ciel. 

a) IxciPiT. 

(F. 39 r” a, in medio) •* 'H’í'R •• o^héJtX •' 4’*S-ÍI * 

(1) I\I. á m. : par le deuxiéme oi'dre. 
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• n"/A ■ : AVÍ A- 

í ^tAOA ■ -nC/V'l* : Ensuite CEsprit-Saint revélit fes 
cuKjes appartenant a l'ordre des Etiissancca. {II (es recetil) 
tous de vétements de lutniere. 

b) Desinit. 

(F. 39 r a, in liné) \\**Vl ' ' 4**S-A J -* <W‘I* 

(F. 39 1“ b) í wí\¿h • A'^V.e-í^ín»- i nííA"/ 

'I- • AA'f- ■■ • A‘*7í'- -• 

^Uors VEsprit-Saint les bénit et les sanrfifia. ll bénit teurs 
cieux. Ceci eul lieu a la neiivieme heure du ptxanier jour 
Saint. Le deaxiénie ciel ful aehevé. 

19. DIXIÉMF HEURE (fol. 39 U b). 

L’Esprit-Saint revét Ies Souverainetés. 

a) Ingipit. 

(F. 39 r b, in initio) -* : 

¡ífli^ch^ • : •'/AA.^ : <IlíiAnA<»»- : A^^hYl 

'V ! •• <II<wiVi,'í^'Tí* • Ensuile 

l'Esprit-Sainl apparui dans le troisiéme ciel. U revetit les 
auges qui sonl (de) l'ordre des Soaveraiaelés (1)... 

b) Deslmt. 

(F. 39 r°b, in fine) : ^.^.AA •* • 

fljA<Wíp-<íO. : ^C**rí' s í nXA^'l- •• h 

l^AA'í* s ' 4**S«A (fr rEsprit-Sainl les bénit, les 

sanclifia et les appela l'ordre des Soucerainetés. Ced eul lieu 
á la dixiéme heure du premier Jour saint. 

11. ONZIÉME HEURE (fol. 3!) r" b á fol. 39 v“ a). 
L’Esprit-Saint revét les Archanges. 


(1) M. á in. ; de l'ordre des auges el des Soiirerainetés. 
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a) íxciPiT. 

(F. 39 1 “ b, iu fine) ■ m b • * 

: fiODíMl-l' HíD- (F. 39 V» a) : A. 

! íwAhh’F •■ hMfl’l' -• -• 'ílCyV'F Ensuiie 

rEsprit-Sdint revétil les auges ijni sont {de) Vordre des 
Archanges de véternents et de ceintures de lamiere. 

b) Desinit. 

(F. 39 v° a, in medio) \\‘*Vi -• 4**S«ÍI ' •* A» 

-■ (Dí\¿h : s HTl’liV. í hV -• flJíDgrtW •* h9^ 

ÓM' í hrli-Jtl* 4**S-ÍI ^/ors VEspril-Saint les sanclifa et 
les bénit. II bénit leurs cieax. Or ceci eut lien á la onziéme 
heai-e da premier jour saird. 

1-2. DUUZIÉME HEURE (fol. 39 v° a á Ibl. 10 i“^ a). 

L’Esprit-Saiiit revét les Anges. — Achévenient dii troisiéme 
ciel. 

a) IXCIRIT. 

(F. 39 v“ a i a medio) (Dh9”J^''i¿ ¡ * 4»'S-ÍI ■■ 

í A^wíAhíri'Tl* : HíD-h-y-fl»* •• ¡ hA 

flA'f* •• s 'flC/V'Th 'I- Ensaite l'Esprit-Saint revétit 

les anges gui sont {de) Vordre des Auges de vetements et de 
ceintures de lamiere. — (F. 39 v"b, in indio.) Y\I*Vi ' ' 

4»'S-ÍI íD‘FÍ^A«®‘ í (DfiOD^íio- . •• tro/ihYl’t' I 

(D(í¿\í í -• H^y.AíD. : (1) n-t ÍD'IV.5\^^ * ■ 

•^Art/Th ^''zy ■■ [:] > Alors VEsprit-Saint 

les henil, les sanctifa et les appela Vordre des Anges. II 
bénit le ciel dans legael ils se Irouvenl. Le Iroisiéme ciel fut 
achevé. Alors les trois cieax farent actievés. 

b) Desinit. 

(F. 39 v“ b, in fne) Whry:'^¿ -• -• ry:¿ : 


(1) Ms. : lIjBítAtD'. 
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hi: : tiV'l* íi'í'f- : M -• ■ »1V -■ 

y ::: : ?i‘7H.íi'nJi.í: : : A^A : *^JP'V : ‘l»AA 

<n>- : íDn¿ (F. 10 r° a) Vi<n>- íDW-A-tf»- ■■ H¿í.mí? •’ Mll.K-íl 
ih,C í íD'H'í'l-* ■ ViV • ílTíoeA^/Th -• híTóA'h •• h^h-y.' J ídMII. 
K'ílíh.í: .• íd;í*A- •• (1) íD<w'j¿í.A« : /»’A*A ■ W* 

A- •• • íDliíí^^yrC •• ílAAi- : h,h-y- : íDjP-n. Mll.K 

^,h,C : /iíl-'í ■• Ach • flijp-íl-'í : >*71; •:: Ens n i te (l 'Esprit-Sa int) 
sanctilia la Ierre. Elle (2) n’ap¡)araissait pas, mais l'eaa élail 
au-clessus cVclle. L’Esjtril clu Seifjneur vint sur les eau.r; ?7 
les sanctilia et tes hénit ainsi que tous {tes étres) que le Sei- 
gtieur avait crees. Ceci eut lien a la douziéme heure dii 
premier juur. Le Seigneur, son Yerbe et son Es¡n it — 
Trinité (3) sainte — acheverent tout ce qui est dans le ciel 
et ce c¡ui est sur (1) la Ierre, le premier jour Le,Seigneur dit: 
« Que le soir soit et que le matin soit! » 

(A siiivre.) 

Sylvain Grehaut. 


Neufmarché (Seine-Inférieure), le 30 mai 1916. 


(1) Le m copulatif, de .secoiide main, est en surcharge. 

(2) M. á m. : laqtiHlc. 

(3) M. á m. : trin. 

(4) M. á 111 . : dam. 



LA DISCUSSION D’LN MOINE AMllKOPOMORPBITE AÜDIEN 

AVEC LE PATRIARCHE THÉOPHILE D’ALEXANDRIE 
EN l’année 309. 


II est racuiité dans la vie d’Apliou, contenue dans le Pa- 
pyrus III du Musée Égyptien de Turin (1), que ce moine des- 
cendit un jour á Alexandrie, aprés avoir entendu lire la lettre 
festale dii patriarche Tliéopliile, pour inviter celui-ci á res- 
pecter Lorthodoxie. Comine l’a reconnu Revillout, l’épisode se 
rattache á la controverse bien connue de Lantliropornorplnsme 
qui divisa l’Église d'Égypte aux environs de Pan 100. 

II nous a paru bon de revenir sur ce document dont on n’a 
fait que signaler rapidernent Liniportance, parce que ce texte, 
qui revét un caractére particulier de précision et de vérité, 
apporte á riiistorien des détails inattendus et indubitablement 
authentiques : il fait surgir á la luniiére de l’histoire dans la 
personne d’Apliou un dernier survivant de cette forme primi¬ 
tivo de l'hérésie antliropomorphite, raudianisme; il ajoute aux 
dires des liistoriens grecs et latins des précisions nouvelles, 
tant sur les circonstances qui entourérent la conversión de 
Théophile que sur les idées de l’archeveque á la veille de cette 
conversión; il livre enfin la synthése la plus élevée qui soit 
encore connue de riiérésie antliropomorphite. 

Le i»apyrus du musée de Turin qui a conservé Thistoire 
d’Apliou apparteiiait á la collection de Drovetti, ancien cónsul 

(1) La partie du papyrus qui contient la vic d’Apliou a été publiée une piv- 
miére fois en 1883, inais sans traduction, par Revilkout, La vie du bienheureux 
Aphou, évf-que de Pemdjé [Oxyrinque), dans la Jievue Égyplologique, t. 111, 
p. 27 sq. En 1885, Fi-ancesco Rossi en donna une nouvelle édition accompagnée 
d’une traduction italienne : Rossi, Tmscrizione di tre manoscritti copli del 
Museo egúio di Torino, Memorie dolía R. Accadeinia delle Scienze di Torino, 
Serie II, t. XXXVII. Nous suivons dans le fraginent publié ci-dessous le texte 
copte établi par F. Rossi, en tenant compte de la restituí ion d’un passage mu¬ 
tilé indiquée par O. vox Lemm, Koplische Miscellcn. XLIV zur Vita des h. Apbu, 
Bulletin de l'Acadñnie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, VI® série, 
l. II, 1908, p. 596-598. 
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gcnéral de France en Ég}pte (1). II comporte trente et un feuil- 
lets, non paginés, écrits en belle onciale de six inillimétres de 
Iiauteiir. Envoyé d’Égypte á Turin dans une caisse avec Ies 
autres papyrus de la méme collection, il arriva, comnie du 
reste tout le précieux envoi, en fort mauvais état; mais I’il- 
lustre Peyron sut réparer le désastre, réunit Ies fragments de 
papyrus, Ies colla sur papier transparent et divisa le tout en 
sept códices, suivant le contenu des fragments. La vie d’Apliou 
fut ainsi classée dans le Papyrus III, entre un panégvrique de 
saint Jean-Baptiste et des actes de la martyre Hérai (2), avec 
lesquels elle n’a du reste aucune relation. 

Aucun renseignement n’a été publié sur la provenance du 
papyrus ni sur sa date. Quoi qu’il en soit, le papyrus porte 
en lui-ménie un cacbet indubitable d’hislericité qui en fait 
un document de premier ordre pour l’histoire de l’anthropo- 
morphisme : tandis que l’exposé des idées débattues concorde 
dans les détails les plus minutieux avec ce que révélent les 
historiens ecciésiastiques de la controverse, Fanteur du récit 
ignore la controverse elle-mérne : il a perdu la cié de ce qu’il 
rapporte si exactement et cette exactitude aveugle prouve qu’il 
met en oeuvre un document fort bien renseigné, peut étre 
méme le procés-verbal de quelque notaire épiscopal qui as- 
sista á rentretien d’Aphou avec Farchevéque Tliéophile (3). 

Apliou était originaire de Pemdjé (Oxyrrhinklios), en Ilaute- 
Égypte ^ 1). Cette ville, située sur le Bahr-Yousouf, était alors 


(1; Kossi, 7'rascriziune di alcuni lesli copti, Mein, della ií. Accademia delle 
Scienze di Torino, Serie II, t. XXXVI, p. 89. 

(•¿) Peyron, Lexicón coplicum, pp. .\.\v-xxvi. 

(3) L’auteur du papj'rus, s’il connait le fait matériel de la desconté d’Aphou á 
Alexaiidric, en ignore la i)ortée : il ne se doute pas que son bienheureux, va 
défendre une thése hérétique; il ne soupgonne pas toute l’ainplcur do la discus- 
sion et la réduit á une question privée d’exégése; il no connait pas la forme 
concréte et populaire de la controverse, la question de savoir si, oui ou non, 
Dieu a des picds et des mains; il ignore les qualiticatifs d’« oiágénistes » et 
d’« anthropoinorphites >> que les moines s’envoyaioni si volontiers k la tete l’un 
de l’autre. Dans ces conditions les détails ((u’il donne, s’ils reportent vraiment 
au sein de cette discussion anthropomorphite tonibée dans l’oubli, portent par 
le fait méme leur cacliet d’authenticité : le ser i be ne les eüt pas invenlés puis- 
qu’il ne les comprend plus, et s’il les reproduit avec une exactitude aussi frap- 
pante, c’est que nécessairement il s’est documenté k une source aucionne et 
bien informée. 

(1) Le persoiinage d’Aphou n’est pas un incoiinu dans la littérature patris- 
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le siége d’un ('■véclié et elle possédait de tres nombreux cou- 
vents, comme le rácente l’Itinéraire des pélerins de 391, traduit 
par Riifin(l). De Tenfance d’Aphou le papyrus ne dit rien; 
il se contente de décrire en une phrase son adolescence : 
« II avait d’abord été sous la directron d’hommes 

distingués et croyants {t.iqxóc) qui formaient quelques eleves á 
la vie de disciples ([j-aO-íjir^í) des Apotres (óc-ó-toao?) et il suivit 
(ávaj-pÉoctv -Ax-óí] leur vie (pícc) austére ((7 s¡j-v¿c). Mais lorsque 
ceux-ci se furent endormis, il resta seul, ne connaissant qu’iin 
frére qui apprenait avec lui le moyen d’allcr au ciel (2) ». C’est 
alors qu’Aphou se retira au désert: il y resta jusqu’au seuil de 
la vieillesse, vivant avec les buffles, comme le rácente com- 
plaisamment le papyrus. Aphou ne descendait á la ville qu’une 
fois Tan, pour entendre la lettre pascale, et, comme il entrait á 
l’église « en liabit de campagnard (3) », personne ne 

prétait attention á lui. C’est dans ces circonstances que, trois 
ans avant qu’il fút élevé par Théophile au siége episcopal de 
Pemdjé, il fut le héros de l’incident suivant: 

tiqiie. Les Apophtliegmes des Peres ont un chapitre intitulé uspi t&ü ággá ’ATiípy, 
oii l’on rapporte un trait de sa vie ascéti(iue {P. G., LXV, 133). On serait aussi 
tenté de reconnaitre Aphou dans ce senex qui etiain dignus efíectus est epi- 
scopus civilatis Oxyrynchi, dont parle la ]'íe des Peres (De viíis Patrum, lib. Yl, 
libellus 111. P. L., LXXllI, 1010 sq.). L’examen de la chronologie favorise ce 
rapprochement : l’évéque que rencontre le jeune anonyine prés de la Grande 
Oasis a sacrifié aux idoles dans une persécution qui s’est terminée par le 
triomphe du Christ (perseculio vero cessavil per polenliam Chrisli) et il s’est 
retiré au dé.sert il y a 49 ans, la persécution durant encore. 11 y a la une 
mention de la Grande Persécution et si l'on suppose la chute de l’évéque dans 
les derniers soubresauts de la tourinente, sous Maximin (312), on placera 
l’excursion du jeune anachoréte vers Pan .301. C’est de lait le moinent oü 
Aphou vivait en coinmunauté avec ses maitres de Pemdjé. 

(1) Rutin, Historia monachorum, caput V, De üxyryncho civitate. P. L., XXI, 
108-409. 

{2) {Puye 1) ... ;^opii Lien iieA(|^tuiie eAOvnoTAru 
neeiiptüiie nctuTn avlo rmicTuc iiaY etoov oii 

flTAVTAee-eoilie eilOllAGIITIIC nnAllOCTO.VOC 

AC|AIIACTpe(hv Ae KATA neVRIOC ncei.lllOil. LllinCA- 
TpeVflKOTK Ae Atl^OAíl LIAVAA(| e(|COOVII nUATG 
novcoil HAI etOLOq Olí nTAqAI-OBLO eTírill-BtOK eepA'í 
GTOe. 

(3) epe-ov"jTiiii niiAi'Aiioc to eitoto(|. 
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[Page 5). AC^norK; aíj gti nf|«io()ii iiiiiKioiipioii 

eTpG(|GÍ GliOA GnTA:yG-()(:l"I ÜIIAGVA GTGVAAli- A(|G(0'l‘ll 
AG GVAGglG IIGCVII<htt>HGI AH 111111 GOO VII flIlGilllA 
GTOVAAB etOGTG ll(|"ITOpT|> GIIATG GAI |-ri“J AAG KAÍ 
TAp HVOII mu nTAVG()lll(;(| AVAVIIII AV(() AV"JT€)pTp 
2«>OV. nAIIII HAITGAOC nilXOGIG A(|()VG¿-CAei IG {pOgC <)) 
nnilAKApiOG A<1)HV GTI l'rpG(| A I IG AG I GII"IAAG G(|A(() 
ITIUOC IIAt| AG“AVTO“IK (:li()A 2I'II |-| IAHGIG (iTpGKlilHK 
^yApAKOTG lll-TAeG-IIGI^'IAAG GpAT(|. ll^yAAG AG GTIlUAV 
IIG-OVTIIIIIIG-IIG e(OG AG-G(|AIGG ÜIKiOOV rmilOVTG 
2UII“JAAG A(|p-riUGGVG flTI I UT(V(OI> HUpiOIIG AVÍO 
IIGAAÍ| flíri-nGTevnoropGVG AG-nrAÍ aii-tg OIKíOII 
nnilOVTG TAI AIIOII GTII<|)OpG’í ÜIIOG AIIOII npíOllG- 
flTGpGqCÍOTU AG GIIAI nírm I lAKApiOG AíjxiV A(|IIOV2 
GliOA (pacje 7) ?IIIIGrillA GTOVAAB AVIO AÍ|AI lOAl 11 IGI 
GTHOAIG pAKOTG Gt|(|>OpGl’ flOV^THll UIIAO’G. A(|A2G AG 
GpATt| níTI-llUAKApiOG AHA A(|)OV 2ipil-|ipO 
rinGHICKOrilOII nyiOIIT neoov avío nilG-AAAV AIT(| IIA(| 

(Paffe 5) ... Or il arriva, qu’étant encore (eti) (1) avec le.s béte.s sauvages 
(6r,píovq il descendit pour la lettre festale de la sainte Pa(pie (7:aV/a), et 
il entendit une expression (>.á;ts) rpii ne concordait (Tj¡j.c'.)VErv) pas avec la 
Science de l’Esprit Saint, si bien qu’il fut fort scandali.sé de cette parole; 
et de fait (-/.ai yáp) tous ceux qui l’entendirent furent cliagrinés {Irjjzstvj et 
scandalisés eux aussi. Mais Tange da Seigneur ordonna 0) 

au bienheureux (p.a-/iápto;) Aphou de ne pas négliger (apsXEtv) cette 
parole, en lui disant : Tu es désigné par le Seigneur pour aller á .Vlexan- 
drie relever cette parole. Or voici quclle était cette parole : en exaltant la 
gloire de Dieu dans le discours, celui qui lisait (j-aYopEÚEiv) avait rappelé 
la faiblesse de Thomnie et il avait dit ; Non, cette faiblesse n’est pas 
Timage (ewwv) de Dieu, — entendant par « cette faiblesse » nous autres 
qui la portons ( 9 opEí'v), nous autres liommes. Or lorsque le bienheureux 
Aphou entendit cela, il fut rempli (poffe 7) du Saint Esprit et il partit 
(aTcoorip.ei’v) pour la ville d'Alexandrie, portant /fopErv) une vieille tunique. 
Le bienheureux Apa Aphou se tint trois jours á la porte de Tévéché (etti- 
cxoTcíov), mais personne ne Tintroduisit, car on regardait cet homine 

(1) Nous ne transcrivons pas réguliórement les mots grecs qui ne présentcnt 
aucun interét et qui se répétent souvent coinme lAaxápto?, ÉTriaxoTio;, 6£'... etc... 
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{)(\ 

t-eovii oviiAV t-iipa>iie iiiincA- 

IIAI A(|'f-2TII<) epOt| iKri-OVA nilUKAIipiKUC AíjllAV 
t:Tt=t|2vn()iioiiii A(|Aic;oAii(; Ae-í>vpa>iie nTíi-iiiiovTe;- 
ll(; AVtU A(|I>(()K C^OVII A(|‘rAlie-||Ap\l(;i1IOK()ll()G AG-GIG 

ovptoiie neiiKH eipii-upo íhiaío nutx; Ae-Git)va>^ 

GAIIAIITA npOK AIIOII AG ll IIGIIG^-TOMI A (iflTÍI IIAK 
(Í20VII eilGIAII lll|-2BCtU eXOCUq GqTAIIIV. flTeVIlOV AG 
G*^AG-|ITAV- (pO,Q6 8) Klll Gpoq 2 IT U'l 11 lOVTG At|OV62- 
GAeilG GTpGVAITq IIA(| G20VII. ílTGpGqAeG AG GpATt| 
nnGqCiTO GBOA At|A'IIOV(| GTAITIA- At|OVtU^B AG-UApG" 
IIAAOIG nCrilGKOnOG (UOTII GII“JAAG nriGq?ll2AA 
ÍIIOVAI'AIIM IIIIOVAIIO\TI. nGAA(| HAq AG-AAI(|- 
A(|OV(O^B nO'l-riUAKApiOC AIÍA a 4)OV AG-'fcOOVIl 
nTIIIITXpC flTGKyvXH AG-flTK-OVptUIIC llpcq-AI^OAIIG 
GTBG-IIAÍ Alf-IIAOVOI G2()VII GTG K UIITI lt>tr GIOAppG’í 
AG-|irilA"JGG-ll)^JAAG All flTI 11ITG VGG Bl IC KAII GAq^tUIIG 
GBOA 2ITOOT(| flOVptOIIG lleilKG GTG-AIIOK-HG. OGOC|)IA(>G 
Atí IIAp.XIGrilGKOnOG IIGA'Aq IKVq AG-lllll RATIIOVTG 
IIGTIIAp-AOllT IITGI {p(lQ6 9) ^G 2tOGTG GTGT6-OV^AAG 


comme un rustre (íStwTrji;). Aprés cela un des clercs (xXrjptxó?) le remarqua, 
il vit sa persévérance (úropovTj) et il comprit (alaGáveaGat) que c’était un 
homme de Dieu ; il entra done et il annonca á l’archevéque (ápy lETiíaxoTios) : 
Voici un pauvre homme á la porte qui dit vouloir t’approcher (aTravrSv). 
Mais nous, nous n’avons pas osé (roXri.av) l’introduire vers toi, parce que 
(l7:£t^r5) il n’a point sur lui d’habit convenable. Aussitót, comme s’il était 
{paye 8) mú par Dieu, l’archevéque ordonna qu’on introduisit Aphou vers 
lui. Lors done qu’il se tint en sa présence, rarchevéque lui demanda le 
motif (airta) de sa visite. Aphou répondit : Veuille mon seigneur l’évéque 
(ETrbxoTOs) écouter la parole de son serviteur avec charité et condes- 

cendance (avoyuj). L’archevéque lui dit : Parle. Le bienheureux Apa Aphou 
répondit; Je comíais le christianisme (n = -/ piaTiavtagos) de ton 

ame comme quoi tu es un homme qui prends volontiers conseil: voilá 

pourquoi je suis accouru vers ta Grandeur, ayant la confiance (eapp£rv)que 
tu ne mépriseras pas la parole de la piété (nnTeúaserJs = Eua£6cia), méme 
si elle te vient par l’intermédiaire du pauvre homme que je suis. Théo- 
phile, l’archevéque, lui dit : Quel iiicrédule serait as.sez fou (jMge 9) pour 
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(iliOA flTíj-IIIIOV l‘(: <;Ti;(;-AAAV n?(t>r.. A(|()V<0"JI1 no'l- 

A<)>OV A'e-UApe-llAA’OOlC IKIIIICKOIIOC KfiACiVfj flCe-U)"! 
npoY rine'íiiA niieicoii riiiTA"j(;-()(H^ (mk^íaii Aícanu 
evAegic neiiTíj aii iiiiii(;rpA(l>ii niiKjH 

nTH-niiovTG. AiioK Ae niiiiiioTeve Aíí-fiTACíii íjiíoa 
eiTOOTK AAAA flTA ÍAOOC AG-lIH nOTG-flTA-flCVII l'pAcheVC 
.»MCt)(|T eVCeAI. TAI IIAT-^A^ 2lin6TOnr,l IC Al-Apoil 

KTr.nnT(; ^aH;T^ noeriKAe neiir euATO. A(|KeA(;vf; 
n-mviiov niri-AiiA ono(|)iAO(: iiAp\ieriicKoiioc avüiik; 
niieicoii ijiriTA^H-o(:i"j. n'repovApxe'í ao niu^ av- 
{pCLQe 10 ) íi(í)'¿ eTAtigu: eTuuAV. fiTGViiov A(|iiA^rq 

nm-AIIA Aí|)OV G(|AtU OUOC Ae-i-AfiglC nTGÍlllllH 
CUOIIT AII AAAA AIIOK i-IIAeoilOAOÍ’GI AG-HTA VT AII 1(5“ 
npCULIG THpHV ?IIHIKCt)ll ÜnilO'rTG. At|OVtO"Jll fiiri- 
iiApvieiiicKorioc Ae-iiux; fiTOK iiavaak ak^aag gtiíg- 
THÍAeglG AVtU nilH-KeAAAV ^yAAG flTOOTI) nflIJAK. 

neAG AllA A(t>OV AG-AIIOK AG +OApGI AG-KII A'f-TOOTK 
flTUK nüllAl’ AVCt) III-IJAÍ' AII G20VII GepAI*. ÍIGAG" 
nAp,\IGniCKOIIOG A'G-nA‘‘l HeG GKIIA^-A'OOC GTBG- 

repousser la parole de Dieu sous quelque prétexte que ce soit. Aphou 
repartit; Que mon seigneur l’évéque ordonne (xtXeúctv) qu’on me lise ici 
sur-le-champ (üiiioov = eU to foov) la lettre festale, parce que (ijt£io>5) j’y ai 
entendu une expression qui ne concorde pas (ou[j.<pwverv) avec les 

Écritures (Ypa<pi5) de l’Esprit Saint. Pour moi, je n’ai pas crii (nioTEÚEtv) 
qu’elle füt venue de toi, mais j’ai dit : sans doute (p-iítote) les scribes 
(<juYYpa<peús) se seront trompés en écrivant. Cette expression, beaucoup de 
gens pieux (Euoegxs) ont été scandalisés par elle, en sorte qu’ils en ont été 
fort affligés. Aussitót Apa Théophile l’archevéque donna un ordre (xeXeúeiv) 
et Ton apporta sur-le-champ (ünioov = eí? to foov) la lettre festale. Lors- 
qu’on eut commencé («p^eiv) a lire, (page 10) on rencontra l’expression 
(XÉ^ts) en question. Aussitót Apa Aphou se prosterna en disant ; Cette 
expression-lá (XÉ^i?) ne convient pas; mais (¿XXá) moi, je confesserai 
(6¡j.oXoYeív) que tous les hommes ont été créés á l’image (eixoSv) de Dieu. 
L’archevéque répondit : Comment (nSis) se fait-il que toi seul tu réclames 
contre cette expression (XÉ?is) et qu’aucun autre ne rédame, qui soit d’ac- 
cord avec toi? Apa Aphou dit: Pour moi, j’ai la confiance (GappEiv) que toi 
tu seras d’accord avec moi et que tu ne me contrediras plus. L’archevéque 

ORIENT CnRÉTIEN. 7 
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ovecrto^ xe-DiKíoii-Ttí omioTTe ii «va nt|coBe m 
OVCFAA e H OVB.We. AC|OV«)^B flOM-H UAKApiOC AIIA 
Aít)OV XH-eK^ANTAVe-IIAI nTBIUllie eKIJA^UJIIO GK- 

{pcige 11.) 'fTcoii uiirieiJTAq:Aooc a'g-uapiitauioii 
n«vptoue KATA iieiieiiie uiiTGiieiKiou. Aq«v(«:^B ncri- 
nApvmnicKonoc ag-ijg reiioiTO a.wa eíuGGve enAi 
3:e-AAALl LIAVAACJ IIGIITAVTALI lOq KATA lieqeillG 
uiJTGqeiKtoii n^upe AH nTAqAMoov Liiinccoq nce- 
eilie Quoq AII. AqOVCO^B n«-|-AIIA AíJíOV GC|AtO Ouoc 
Xe-KAI UHII lllinCA-TpG-rUIOTTe CUII-AIABIIKH UillltUeG 
lIMnCA-nKATAKAVCLIOC ^AqAOOC llAíf AG“I IGTII AHtUeT 
GBOA novciioq nptoiie: «GiiAneeT-iiu)(| «boa enequA 
xe-iiTAVTAuiG-iiptoue eiieiKioii rmiiovTe. ne^íe- 
nApAIGIlICKOnOC AG-fp-eOTe GAOOG GVptUUG 

npGq^toiiG npGq-(jMí7^e 12) ^ii-eicG ag-(1)«pgí noiKtoii 

rillllOVTG DAIIARHC flGVTHAGC. G^A<|2II««G eiBOA 
IIC|nApACKGVA<f.G flA^ fleG KIJALIGGVG Gpoq UIIIIOVOGIII 
nilG GTG-LlGpG-AAAV AOOBGq- nGAG-Aíl>«V IIAÍ| AG- 
GK^AIIAG-IIAY Gil CGIIAXOOC GHCtOIIA flRGAO GTIIAI 

dit : Comment pourras-tu dire d’un négre (1) qu’il est l’image (eíxwv) de 
Dieu, — ou (íí) d’un lépreux, ou (^') d’un boiteux, ou (r¡) d’un aveugle? Le 
bienheureux Apa Aphou répondit: Si tu proféres de telles paroles, tu seras 
dans le cas de {page 11) t’inscrire en faux contre Celui qui a dit : Créons 
riiomme á (xa-rá) nolre 7'essemblance et á noti'e image (sixtiv). L’archevéque 
répondit: Jamais de la vie! (gíj y¿voito-) mais (áXXá) je pense qu’Adam seul 
fut créé á sa ressemblance et á son image (sixtóv). Quant aux enfants qu’il 
engendra aprés lui, ils ne furent pas la ressemblance de Dieu. Apa Aphou 
répondit : Et pourtant (xal giív) quand Dieu a conclu alliance (oiaGií/ri) avec 
Noé aprés le déluge (xaTaxXuogó;) il lui dit : Quiconque j'épandra le sang 
d’un homme, le sien sei'a vei'sé á sa place, caí' rhomme a été créé á Viniage 
(eíxoSv) de Dieu. L’arcbevéque dit : Je crains de dire de Thomme, sujet á 
la maladie et a la {page 12) fatigue, qu’il porte (yopeív) l’image du Dieu 
impassible (anaOjj?) et simple (EUTeXrí?). Puisque l’homme s’assoit en société 
et se fait servir (napaoxEuáÍEiv), comment concevras-tu Dieu avec la lumiére 
véritable que personne ne peut approcher? Apa Aphou lui dit : Mais si tu 
dis cela, on dirá du corps (owga) du Christ que nous recevons que ce n'est 


(1) Mot á mot : • d’un Éthiopien .. 
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niioq xe-flToq An-im níoTAAÍ rAp iiaa'ooc aíj-íia^^ 
nee K3CI nOTOeiK HA-IlHAe-TAVOq tjBOA ATCU eVTíOCV 

nuoq eiioveAoe iiiinccuc iiiMucTeví; epoq eKAi niio(| 
Ae-nAi-ne nctoii.v niiAOHic. iieAe-nApviGiiicKonoí; 
HAq Ae-nTei2G AI|-T(;- OV(>(;IK-|-Ap-||(j AAHetOC 

rinATIITA\Ot| eAU-|l(5«V(:iACTHpi()ll ^IIIITpGIITAAO(| 

exu-iieevGiACTvpioii íitiig- {pdge 13) iiikaagi nriiiovTG 
eepAI GAtOOV MOeiK IIGII ^Aq^tülie nciUUA nilGA'G 
AVIO flTe-riAIIOT ^tUIIG n(MIO(| KATA OG nTA(|AOOG 
nil6(|UAeHTIIG AG-AI flTGTIIOVtJÜU IIAÍ-ÍIG HAGtOUA 
llllllAGIIOq AVCU Olí TLIIIIGTGVG. nGAG-AllA A(|)OV IIAq 
AG-nOG GTG-OVAIIArKAIOII-nG GniGTGVG CnAÍ 

OVAIIArKAIOII-IIG GMICTGVG GTGqGgOVCIA XG" 

n TAVT a[u I G-n n] ptOU G [K AT a] 11111 G [u 11 0 i] K(U 11 [mil l]o VTG • 
nCIITAqAOOC rAp AG-AIIOK-IIG HOGIK fíTAqGÍ gboa 
eilTHC flTOq Olí nGllTA(|AOOC XG“n6TMAnC02T GBOA 
noTCiioq nptouG CGiiAnoeT-ntoq gboa encquA ag- 
nTAVTAUIG (l)-nptOUG eilOIK<(OII nnilOVTG. 6TB6-IIGOOV 

A6 nnuGrceoG niiovTG {pcige 14) iiai 6[t6-iiii-]^o'oii 

(1) Le texte fautivement : fiTAVTAVTAll IG- 

pas lui. Car les juifs diront : Comment se fait-il que tu recoi ves du pain 
que la terre a produit et que Ton a cuit avec labeur, et qu’aprés cela tu 
croies en le recevant que c’est le corps (cwaa) du Seigneur? L’archevéque 
lui dit : Ce n’est pas de cette facón. Car c’est vraiment (aXrjGwc) du pain 
quand nous ne l’avons pas encore placé sur l’autel (GuaiaaTTjptov) : lorsque 
nous le plaQons sur l’autel et que nous (pwje 13) invoquons (iTrtxaAEív) Dieu 
sur eux, le pain devient corps (aw[jLa) du Christ et le cálice devient sang, 
selon qu’ll a dit á ses disciples (aaGritií?) : Preñez et mangez, car c'est mon 
corps (a¿5}j.a) et mon sang, — et alors nous croyons. Apa Aphou lui dit : 
De méme qu’il est nécessaire (ávaYxarov) de croire (jiia-rEÚstv) ceci, il est 
nécessaire de croire son autorité (i^oucla) ; l'homme a été creé á la ressem- 
blance et á Vimage (eíxc&v) de Dieu. Car Celui qui a dit; Je sais le Pain 
vivant descendu du ciel, est aussi Celui qui a dit : Quicongue répandra le 
sang d'un hotnme, le sien sera répandu á sa place, car rhomme a été crée 
cí Vimage (síxciv) de Dicu. Quant á la gloire de la graiideur (gáYEGo?) de 
Dieu, {page 14) qu’il est impossible que quelqu’un voie á cause de sa 
luiniére incompréhensible, et quant á la faiblesse et á l’imperfection 


loo 
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erpe-AAAV ii[av e]poí| eT[iiH]-iieq(>v[o(íiii] nATT[A2oq](l) 
AVU) eTBe-TUIlTO'íOB IIIITUIITeVT.eAIIG Dlipcuue KATA 

n(rtoA:B nTet|)TGiG eTWGoovii ü[uo]()v Giiueeve íiTeiee 
AG-ncíG novppo eqiiAKeAeve nGe(C.«)i’pA(J)i noveiKcoii 
AVÍO Olí ^Ape-ovoii mu eouoAorGi riuoG ag-gikioii 
Ü lippO-T6. eAUA Ae OIJ GGGOOVIl TlipOV AG-OV^G-TG 
lllieGlinAepG OVAG I’Ap fl^AAIITG AOGG All UOG 
flIlAlipíOUG OVAG IJGGIIAAAG HOG nilAlieO fiuppo OVAG 
Olí nGG^AAG All flTGqeG AVÍO IIGÍO'ÍOAB TlipOV GTIILIOG 
IIGpG-AAAT p-UGVUGGVG 6Vp-2í)TG 2HTG ílTAI IOí|>AGIG 
niippO AG-AqAOí)G AG—PAY-TG TA- 15) eiKíOll. 

(1) O. von Lemm, l. c. 

(n ílTEUTeXig? = EuxáXeia) de Thomme, suivant (xaTá) les défauts de la 
nature («púdi?) que nous connaissons, nous pensons qu’il en est comme d’un 
roí qui ferait (xeXeúeiv) portraicturer (íwypaipEi'v) une image (síxtiv): chacun 
de confesser (ó|i.oXoyEi'v) que c’est l’image (eíxwv) du roi. Et cependant (¿tp-a 
oÉ) tous savent bien que ce n’est que du bois afee des ingrédients, car ni 
(oúBe yáp) son nez n’est en relief comme celui de l’homme, ni (oúoá) ses 
oreilles comme celles du visage du roi, ni (oúoé) ellene parle comme lui: 
mais tous ces'défauts, qui sont siens, personne ne les fait remarquer, 
craignant la décision (anoipaais) du roi, puisqu’il a dit: C’est mon {page 15) 
image (eíxwv). Bien plus (piaXXov Sé) si quelqu’un ose (ToXp.av) nier (ápvsíaOai) 
que ce soit l'image (eíxwv^ du roi, on le met á mort parce qu’il a blasphémé 
le roi. 

(yl suiv7'e.) 

E. Drioton. 
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MÉLAiXGES 


I 

UNE LISTE DE CTIRONOGRAPEES 
(rns. syr. de París, 11 ° !), p. 165). 


Le principal intérét de cette liste consiste dans une épithéte 
donnée au chronograplie Jean, prétre d’Antioclie. II était sur- 
nommé (Glybo). La lecture du ms. est certaine. A moins 
de supposer une faute de copiste, on ne peut done pas lire 
(Glyco = Glycon). — GUjbo est peut-étre un nom sémi- 
tique a rapprocher de « glaive á deux trancliants, etc. », 
Thesaiirus Payne Smith, I, 7-22. 

Nous n’avons pas trouvé trace ailleurs de cette épithéte 
sinon, peut-étre, dans Tabrégé arménien de la chronique de 
Michel le Syrien. 

Cet abrégé arménien a conservé en preiniére page (perdiie 
en syriaque) une liste de chronographes souvent ajiparentét- 
avec la nótre (1). 

L’arménien altére les noms propres, coinme nous Tavons 
déjá noté a l’occasion des Plérophories, cf. Itcoue de rOrienl 
ehrétien, t. IV^ (1800), p. 1,34-5. Notre liste permet done de le 
corriger plusieurs fois. Lorsqu’il porte : 

« L’Africain, Jésu, Hégésippe, .luifs, écrivirent jusqu’á la 
venue du Christ », il est certain que TAíricain n’était pus 
Juif et que Jésu, inconnu, doil étre remplacé par Joséphe cité 


(1) La versión do cette page aniiónienne a été donnóo on tí'tc de la cdironi- 
que de Michel pour reinplacer le prender fenilhd syeiaquo qui nianqiio. 
Chronique de Michel, t. 1, Taris, 1809, p. 1--2. 
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souvent par Michel. II semble done bien que le texte arménien 
doit étre remplacé par celiii de notre aiiteiir : *■ 

« Écrivains depuis Adam jusqu’au Christ: Africanos; Hégé- 
sippos; Josephos et Jude (Yhoiida) qui écrivit sur les semaines 
de Daniel. » 

C’est le nom propre Jude qui a fourni Tépitliéte Jiiifs appli- 
quée aux trois écrivains précédents. 

Lors done que Tarménien porte : 

« Jean d’Antioche et de Djébel, Tliéodore le lecteur, de Cons- 
tantinople, et Zacharie, évéque de Méliténe, écrivirent partir 
de Théodose jusqu’á‘Justinien 1’ Vncien », nous avons motif de 
voir encore la un texte paralléle au suivant: 

« Et depuis Théodose jusqu’á Justinien TAnrien : Jean, pré- 
tre d’Antioclie, qui est surnommé Glybo; Théoáore^ lecteur de 
l’église de Constantinople; Zacharie, évéque de Méliténe ». 

L’arménien vient ainsi confirmer la lecture Glybo puis- 
qu’elle conduit, par simple métathése, á Djébel pour 

Voici maintenant toute la note syriaque telle qu’elle a été 
ajoutée sur la page 165 du ms. syriaque n°9, du xiiC siécle (1) : 


TEXTE SYRIAQUE 


I I V\ • J'^SlCD ^£D0í 3CL09 > ^ i C\ . 

\ Q\.,aV.!.si/9 

) oN;. JL^Voxdo )L>VL*>-\ :^cuuJi9 )■% 

.J^opoio ),aJlq3o 

)■ ).^-^90 )^cL* :K2 u»9 JKjio 


(1) Ce maiiuscrit renferme des fragments de tout l’Ancicn Testament accom- 
pagnés de nombreuses notes marginales d’ordinaire exégétiques, V. Catalogue 
des mss. syriaques de París, p. 2 á 3. 
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sKffl Ifk . O ) OH jL^f^ ). «« o l>>0 ^:bOO 

^J0QJ.i>,<=>O»O .-ffftrt I . ^ <y>r. .j^ flft f>« vflOg^,*^ jCDo/ *>1^9 

vfl0a^fl0O9oJKS> 1^9 ^OJLic^OL^^OjO 

*:*vfiDa-^^909o)lo ,vfloa-¿V-^.coo vcdojl^clcoo^ *:*)9a^j 
«jLg^O lio» ¿S..flDQ,«\ 1^9^ vfl0a^fl0O9o)l 

|909o|lo .Q^ JV-aK-^ 9 ^.i^¿<-j{9 t» A%.0 

)L-*V^jo :v.m ^\aqi apo 09 Ji ^9 )L*o*^ 
^)L*_J 90 :).AnfiD{9 y.» «to «o :)..«JL^I^ J9QL00 

>x^jL 


1 . Lire : Ujj;i5.»a4. 


TRADUCTION 

De Saint Ej)iphane de Chypres sur les écritiires des laiigues (1'). 

Parmi les 72 langues qui furent confondues á Babel, il y en a main- 
tenant 15 qiii connaissent l’écriture. 

Cinq de Sem : les Hébreux, les Syriens, les Babyloniens, les Perses et 
les Arabes. 

Quatre de Chain : les Egyptiens, les Cousrhites, les Phéniciens et les 
Hindous. 

Six de Japliet ; les Grecs, les Romains, les Arméniens, les Ibércs, les 
Médes et les Alains. 

Comhien d’écrivaius écrivirent Vhisloire ecrlésiaslique depuis Adnni Jus- 
qu’au Christ. 

Africanos, Hégésippos, Josephos et Jude (Yhouda) qui écrivit sur les 
semaines de Daniel. 

Et depuis le Christ jusquá Vempereur Conslantiu le Grand. 

Eusébe de Césarée; Sabiiius Parlen; Rufin de Roine. 

El depuis Conslantin le Grand jusqu'á Théodnse le Jeune. 

Sozoméne (2) et Socrate et Théodoret. 

(1) Voir une liste un peu dilTéi-ente dans Michel, Chrunique, I, 32. 

('2) L’arménien porte, á tort, Zosiine, dans IMichcl, Chronique, p. 2. 
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El dejmis Théndose le Jeune jusqu’á Justinien VAnden. 

Jean, prétre d’Antioche, qui est nommé Ghjhn: Tliéodoro, lecteur de - 
l’église de Constantinople; Zacharie, évéque de Méliténe: Qoura de 
Batna (1); Jean d’Asie ct Daniel du Tour ’Abdiu (2). Fin de ces chases. 

Ajoutons une interprétation mythologique, assez étendue, 
qui figure en marge íVIsuie, xviii, 2, au fol. 201'. 

looi OI .)KaS;."> "> 

«.^O^SQ., o ^CO^y/o ^>1^099 )U/o Q ' 

Jool K-»{o Ó1.2S. ÓlOuCOJO a.JQ.,- 9 v.«.^.*90V^jJ 

.I^VO-CQ-O jjo^lo )^09{ 0|..^CLIi9 )^cN. ^^.S 

ÓtS^Q no VA.^^90VSjJ 0i¿CUg>90 JoOl V-o^SullO )^l*j )o01 ^OloK^/o 
sfia.*9/ '^^eui 1^0 oiKjLí9.^cl^ <>o’p>.o ^o^^o-o 



''OjxiQpa -/.ai é-iaio/as ptSXfvas, c esl-á-dire : Aphrodite était de Sicile et du 
pays de Rome, et Ares (Mars), qui était de Chypre, aima Aphrodite en 
Sicile et la prit pour femme. Et il y avait á Riblos un hoinine nominé en 
grec Adonia et, chez les Syriens, Tamouza (^3), et il était chasseur et il 
était beau, et il aima Aphrodite et il Tenleva en secret de Chypre et il 
s’enfuit :i sa ville. 

Lorsque Ares (Mars) l’apprit, il vint, il tua Tamouza et il prit Aphrodite.... 
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LEQUEL DES IBN AL-'ASSAL EST L’AUTEER 
DU NOMOCANON? 


Les Ibn al-'Assal vivaient au Caire au xiii® siécle, époque oü 

(1) « Écrivit á Édesse, jusqu’á la mort de Tihére, en 11 livres. » Michcl, Chrv- 
niqne, II, 356. — II n’est pas impossible que Qoura ait donné Clovria dans le 
resume arménien, bien que ce dcrnier soit censé avoir écrit jusqu’á Héraclius, 
ibid., I, 2. 

(2) « Daniel, tlls de Moise, du Tour ‘Abdin, écrivit des récits qui imitent l’his- 
toire ecciésiastique. » Michel, Chrunique, II, 358. 

(3) Sur Thainmuz ou Adonis voir Diclionnaire de la Rible, par E. Vigouroux, 
t. V, 2144. 
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in:, 

la littérature arabe chrétienne était florissante en Égypte. Les 
écrits qu’ils noiis ont laissés ont mis tres haut leur réputation 
dans l’histoire de cette littérature. C’('*taient trois Iréres : Al- 
As'sad Abou’I-Farag, Abou-Ishaq et As-Safi Abou’I-Fadá’el Ibn 
al-'Assal. (Le P. Malón, Mchitujes de la Farulté oriéntale de 
Ueifrouth^ an. 190G, p. 1-22). 

Le triste état de rÉglise eopte sous le patriarcat de CyrillelII 
(12:jr)-1213) provoqua une réforme dans cette Église. De lá, 
entre autres conséquences de cette réforme, la célebre collec- 
tion de Canons (Nomocanon), compilée par Ibn al-'.Vssal. 

D’aucuns, tels le grand J. S. Assemani (1), Et. Asse- 
mani (2) et Zotenberg (3), attribuent cette collection á Abou- 
Ishaq 11)11 al-'Assal. D’autres, tel le savant orientaliste Ign. 
Cluidi, rattribucnt á son frére AI-'Assad (l). Certains, onfin, 
comme le R. P. Malón (5) et M. le barón de Slane (6), dési- 
gnent As-Safi Ibn al-'Assal comme auteur de cette compilation. 

La derniére opinión, a ce qu’il nous semble, est la seule 
vraie. Elle se trouve étre étayée de bons documents liistoriciues. 

En effet, P) nous avons vu k la Bibliothéque Vaticano un 
exemplaire de ce Nomocanon, daté de Faii 1( »50 des Martyrs 
(1334 de l’ére chrétienne) (7), oü nous lisons ; Xoiis connnen- 
rons anee Vaide et l'assistanee de Dieu d cojder la collection 
de canons, que le Cheik/i el le chef I ertueu.r, le docte et le 
travailleur As-Safí Ibn al-'Assal eut soin de coinpiler. 

2“) Le célebre écrivain copte Abou’l-Barakat, connu sous le 
nom ddbn Kibr et qui vivait au xiv® siécle, fait, dans son livre 
intitulé iJiJl (le llambeau des ténébres el 

l’explication du Ministére [ecclésiastique]), l’énumération des 
titres du Nomocanon en question et térnoigne que l’auteur en 
est As-Safí Ibn al-'Assal (8). Ajoutez qu’lbn Kibr avait quatre- 

(1) Cf. une note écrite de sa propre niain au coniinencenient du Cod. lis. Vat. 
Ai-ab. 151 de la Vaticano. 

(2) Bibl. Med. Laur. et Bal. coil. Mss. Oi-. cat., pp. 98-lOÜ; cf. aussi A. Mai : 
Scriptorum Veterum nova collectio, t. IV, j). 283. 

(3) Cat. des Mss. Syr. de la Bibl. Nat. de Paris, p. 171, n" 22.5. 

(4) Fetlia Nagast ítraduction italienne), l'’'^ page de rintroduction. 

•(5) L. c. 

(6) Cat. des Mss. arab. de la Bibl. Nat. de París, n. 245. 

(7) Mss. Vat. arab. 402. 

(8) Mss. de la Vaticano, Vat. arab. 023, pp. 181-182 et 23S. 
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vingt-dix ans lorsqu’il mourut en 1079 des martyrs (1363 de 
Tere chrétienne), et son témoignage sera d’une importance 
extréme, je dirais décisive, attendu qu’il devient á tout le 
moins contemporain des contemporains d’Ibn al-'Assal. 

P. Dib. 


III 

LES MIRACLES DU SAINT ENFANT CYRIAQUE 
{Suite) (1) 


TEXTE 

V. — (F. 41 v“ a, suite) •• •• 4íC 

* ihn í -• Auffríi -• ucn-f-fi * 

•• : Auf A-"] .* 'ií- (F. 11 v° b) JK,: aJ9”fh^C •* tih 

n : il^c .* n*^AhA í • (D9”JZ'C 

5\A“'|: : ajn¿ili: : fÜA- ■■ 5^AA (2) A^A^wi : ^AM : 

ÍDIM- : óéhtl -• f'PÜ -• hÜ'í : híLC .* 1414- : fi4íC^t¡ : 'P 
: n5\A“'l h : jK-ChOJ i AÍL4í4»h : A^A^wi : ^A?” 
flí1íi> s ílfiAA'Th ! -Yíl ! íin“i> -■ (Dhíf^ ! jk,^ 
: hYíti r n (F. 12 r° a) wc^ : iroill\¿r ' aJnH'fh : «Y 
n : WíDÜ^SP : hYiti : ■* A.^¿.C ? : (D 

0^> •• ■■ AAA>li- e%íD -* hlnA : Mitro : ¿h'ílVp ^.^th •* 

: 'ííl : 'ílíh.Cf *•:: GTMxOO : Ai.^h'nVp : Íi[rh]<»-C 
: h<wi : 'í'PjK.f ij: ÍD^¿ : (Dílü'fh 

.* Kn-li- :: íDjK,íl,A“<n>« : íiA4»rh.3: OJ^Íl (F. 42 i° b) A 
?» : Ai.fWnA : A> : íDAhJ: : : jK-íLA?» 

(1) Cf. noc., 1913, p. 119; 1914, p. 93. 

(2) Ici et plus bas, les noins propres ont été effacés. 
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®rh¿ •• -W ’ hyce-j S : ¿HíW».?,; ¿hO : ’^íl : 

’ (Dh^;f-WÓ ' -• (DM -■ híU^fhh : 

J?.n.A» : hir : ih¿ : ímA.II- - 

(Dílí^fb- : ’W : 'flrh.¿ -• «</»?. :•: íiVlf-? -• íiAíh •■ VACT : 

Jti’M' íDV'nAA : *'/A¿ : * flJJi'JH : J^-ílAA : 5\ 

(F. 12 V" a) fiiffD ! ;:: : JtA* * •• * rh 

/. -• s ! h’ThV ! : íD/?.n.A-ín»- : 

n^A í h^*n : YxS’>rr •• ní»9”Ah = 4 *s.a : ^c-r-A •• 

A-Jlíh : l?.n.A» -• AO^A í íx?:*^ :•: fll'T*/» -* ®n.'^ : 

■ rh/. s '^n ■ KW¿ ! (1) : at^íl ! 

||. : ( 2 ) (D¿hfl : Tlh-íl ■■ ( 3 ) AKJ^*^ : íDÜAf : M: 

íDhAíi : 4* (F. 12 v» b) -S-A -• ^C-T'A -■ 'I-'TAíd .* 

All •• TlA-n :•: (A) 

íD5\'nrh : aíih¿ : O^A ■ KjP,“7 í -■ : íD¿hO<í»>- : 

AMP/*! í flJA'HA'íl ! (^) ! Ylffi* : h-n^K^ *•;: ®'^A 

/*’[rh] • T*!' -■ n®/A ■ : íDrh¿ : • AK.^*! : Íli-flí * 

ít-f- •• flíVl/. -• VÍ A- : Hll> :•: tIíHh</» .* lilá * A-'t : 4*S.A : ^ 

c-PA s -■ 

S^A-li : íDn¿h'|: : f/A» : 9”AA : l-ílí- : • • (F. 13 r° a) A 

"/ • "/ • h .- 


TRADUCTION 

V. — (F. 11 v° a, suite) Mü-ac/es dii bienheureux et saint 
Cyriaque, enfant, martyr de Jésiis-Christ, comUaltant, thau- 
maturye (6), //As de .íuUette, éhi (F. 41 v" b) et [bien] élevé, 
étoile de gloirc au ¡nüieu du ciel et de ta terre. 


(1) Ms. : y^Oi'pC. (métathése). 

(-2) Ms. : j^je„lh (s/c). 

(3) Ms. : il-llíi (ici et plus bas, métathése). 

(4) Ms. : li nó. 

(5) Ms. : (DAH-fló. 

(6) M. á rn. : auleur de miracles. 
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Que sa priere et sa bénédiction soient avec... (1) pour les 
siecles des siécles! Amen. 

II y avait un homme doux {lequel était) prétre, veuf (-i), 
serviteur de Cyriaque. — Ayant confianceen tapriere, [nous 
te demandons) de nous regarder pour tes enfants pour les 
siécles des siécles. — Unjour, il allait au pays de son pére 
et de sa mere, afín d'emprunter du blé (3), au (F. 42 r” a) 
7nois de Maskaírnn, et de parvenir [ainsi] á (attendre) la 
moisson (4). On luí avait donné du blé pour la nourriture du 
diner. II manyea. II chargea sur son áne deux (sacs) de sel 
comestible. (// dit) : « iSi fobtiens l'emprunt,je retournerai 
á mon pays. {Mais) si je ne (lyobtiens pas, J’irai au marché, 
ajin de cendre mes biens ». II s’en alia. II arriva au pays de 
son pé7'e {et de sa mé^'e). II leur dit : « Prétez-moi (5). » lis 
luí (F. 4*2 r” b) dirent :« II ny a pas assez {de blé) pour nous 
etpourtoi. Nous te refusons {Q>). » 

II alia au comptoir (7), afm de cendre {ses biens). Un {de) 
ses parents le 7'encontra au marflié. {II lui dit) : « Ne vends 
])as et n'engloutis pas tes biens. Moi-méme je te préterai (8). » 
II lui obéit {et) alia avec lui. 

lis ar^dvérent au pays de son parent. {II dit á son pai'ent): 
« O mon frere, de grílce, reposons-nous unpeuet donnons á 
manger de riierbe á notre une. » Tandis quil mangeait, 
(í\ 42 v° a) Vane fut enveloppé^de ténébres. Les {deux) Iwinmes 
(9) dirent {ainsi) : « Oii notre áne est-il alié? » — « Léve- 
toi, mon frére. Clierchons noh'e áne », dit le niaitre de Váne 
á {so7i parent) (10). « Je ne {le) chercherai pas. Je me mets 
sous la protection du Dieu de saint Cyriaque », dit {le varent) 


(1) Cf. p. 106, note 2. 

(2) Dillniann, dans son Lex. seUi., coi. 706, ne donne au niot íiítC que Ies 
significations suivantes : grandieva, anus; vidua, (ce dernier sens est lo plus 
Iréquent). 

(3) M. á 111 . : nourriture, céréales. 

(4) M. á m. : U parvinl u la moisson. 

(ó) Ici el plus bas, lo verbe >iA4*/h, II, 2 n'a pas le sens causatif. 

(6) Dans le nis., diltologie de jeíbAíP, ils lui dirent. 

(7) Mot étranger : bycP-Tr = aGcrápiov. 

(8) Cf. supra, note 5. 

(9) M. á ni. ; ces hommes. 

(10) M. á ni. : leur dit le mailre de l'ñnc. 
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au maitre de Váne, ll dormit etpassa la nuit, (sanfi < hrrcher 
Váne). 

Quant a Váne, il alia vers le voisinage de {la maison) 
da parent {de son maitré) et oers sa porte. Une lafáne ren- 
contra Váne. Elle songea á le mordre. {Mais) (P\ 12 v° b) 
Saint Cyriaqm V{en) empécha. II remplit la fonction de 
herger, afín que la ligéne ne le mordit pas. 

II fit jour. Le maitre de Váne alia le chercher. II trouva 
Váne et la ¡ajéne, s'accordant comme des compagnons. Le 
maitre se réjouit fort. II s’en alta, aprés avoir chargé Váne, 
{et) relourna á sa maison. II raconla tout ce qai était arricé 
et ce que{\) saint Cijriaque enfant avait fait pour lui. 

Que sa priére et sa bénédiclion soient acec son servi- 
teur... (2) (F. 43 r“ a) pour les siécles des siécles! Amen. 


(A suivre.) 


Sylvain Grébaut. 


Neufmarché (Seine-Inférieure), le 11 mal lf>lG. 

(1) M. k m. : commenl. 

(2) Cf. p. 106, note 2. 
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Rev. Samuel A. B. Mercer, The Elhiupic Lilurgy, its Sources, develop- 
ment and presetil Form, Londres, Mowbray, 1915, 8°, 488 pages. Prix 
1 S 50, franco : 1 $ G5. 

Le Rév. Charles Reuben líale, évéque coadjuteur de Springfield, aux 
États-Unis, a laissé des fonds au séminaire de Théologie de Chicago pour 
imprimer les cours qui y seraient profossés sur divers sujets ecclésíasti- 
ques, á condition d’intituler cette collection « The Hale Lectures ». 

Le présent volume appartient á cette collection. M. Mercer, aprés quef- 
qiies généralités (1-13) sur la liturgie, étudie (36-139) les plus anciennes 
formes de la liturgie chrétienne et son développement jusqu’au début du 
V® siécle dans le Nouveau Testament, la Didaché, les Peres Apostoliques, 
pour aboutir á la liturgie grecque de saint Marc que raiiteur reconstitue 
et édite (117-137) comme la foxme probable de la liturgie éthiopienne pri- 
mitive; il expose ensuite (139-294) les développements de la liturgie éthio¬ 
pienne. Tous les manuscrits conservés, qui ont souvent été écrits pour 
l’usage de quelques particuliers, présentent des différences avec la litur¬ 
gie actuelle. Pour obtenir un texte authentique, Tauteur, par l’intermé- 
diaire du cónsul anglais a Addis-Ababa, a demandé au métropolite de 
l’Abyssinie, Abouna Mathieu, de lui adresser une copie du texte usuel. 
C’est la partie principale de ce texte, :i savoir Vordo communis et l’ana- 
phore des douze apotres, que M. Mercer reproduit á l’aide de la photogra- 
phie (391-466) et traduit en anglais (295-373). 

Des notes sur le texte éthiopien (375-390) et des tables complétent l’ou- 
vrage. 


C. Angel González Palencia, fíecti/icacion de la mente, tratado de lógica 
por Abusalt de Denia; Texte arabe, traduction espagnole et étude préli- 
minaire, 8°, 138 et 54 pages, 4 pesetas, Madrid, 1915 (édition de la section 
des études historiques de la Société pour le développement des études 
et des recherches scientifiques). 

Abousalt Omeya ben Abdelaziz ben Abisalt est né á Denia, port situé 
sur la Méditerranée, entre Valence et Alicante, en 460 de l’hégire (1067- 
1068 de notre ere); il est mort en 1134 : c’est done un auteur d’origine 
espagnole, contemporain d’Algazel (1058-1111) et immédiatement anté- 
rieur á Averroés (1126-1198). 

La plus grande partie de sa carriére s’est déroulée en Égypte, en 
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Syrie et en Tunisie: il a cultivé la poésie, l’histoire, la médecine, l'astrono- 
mie et la philosophie. 

M. P. nolis retrace sa carriére et les études philosophiques á son époque; 
ensuite il décrit, édite et traduit le manuscrit de la Logique, conservé á 
rEscurial sous le numéro <>46. C’est un résumé de Vlsagoge de Porphyre 
et des quatre premiers livres de YOrganon d’Aristote, qu’Abousalt a sans 
doute connus par une versión arabe. 

Abousalt, philosophe, médecin et astrologue, n’était pas tendre pour ses 
confréres, d’aprés les anecdotes consignées par lui et transcrites par Gré- 
goire Bar-Hébraeus dans son Ilistoire des dynasties, Dyn. ix, éd. Pococke, 
texte, p. 375, trad., p. 246. 

« Lorsque j’entrai en Égypte en l’année 510 (1116), dit Abousalt, j’y 
trouvai un médecin d’Antioche nommé George, a qui on donnait le nom de 
philosophe avec autant d’á-propos qu'on donnerait au corbeau le nom 
d’Aboul-Bida (le pére de la blancheur). » Aprés ce piquant début, il 
entreprend le médecin juif égyptien Aboul-Chair Salama ebn-Rahmoun, 
« tellement malheureux que trois entraient simultanément chez le malade, 
á savoir le médecin Aboul-Chair, le cercueil et l’ensevelisseur ». 11 termine 
par l’astrologue Rezq-Allah, chef dés astrologues égyptiens, et lui fait 
raconter qu’un jour il avait tiré l'horoscope d’une femme égyptienne et 
lui avait annoncé une perte d’argent. « Tu as bien raison, lui dit cette 
femme, je viens de perdre l’argent que je t’ai donné. » 

Ces anecdotes, conservées par Bar-Hébraeus, nous font regretter la 
perte de la fíisala al-Misria (Description de l’Égypte) dont elles sont 
extraites. En attendant qu’un beureux hasard nous en rende un manus¬ 
crit, remercions M. P. d’avoir edité le traité de logique. 

MisceJlanea de estudio y testos Arabes : 

R. Besthorn. El anónimo de Copenhague y el de Madrid. 

Prieto Vives, La Reforma numismática de los Almohades. 

González Palexcia, Noticia y extractos de algunos manuscritos arabes y 
aljamiados de Toledo y Madrid. 

M. Alarcon y C. A. González Palencia, Appendice a la edición Codera 
de la « Tecmila » de Aben al-Abbar. 

M. Alarcon, Carta de Abenaboo en arabe Granadino (estudio dialectal). 
8°, xvi-752 pages, 15 pesetas, Madrid. 1915 (édition de la Section des 
études historiques). 

M. Besthorn fp. 3-9) compare deux manuscrits arabes anonymes dont il 
ne donne pas les cotes, conservés run á Copenhague et l’autre á Madrid, 
relatifs tous deux aux événements survenus en Espagne de 1170 ii 1263. 
Ces deux manuscrits, trés importants pour l’histoire de l’Espagne arabe. 
offrent tant de différence qu’il est á désirer de les voir éditer séparément, 
sans chercher k les fondre dans une imiipie édition. 

M. P. Vives étudie la numismatique des États arabes hispano-africains 
dii xii'í au XV® siécle, au temps des califes Almohades (1130-1269) et des 
Benimerines (1196-1423). 
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11 reproduit plus de cent piéces, et donne la transcription des légendes 
avec des variantes foumies par les monnaies simulaires (p. 11-114). 

M. Falencia décrit (p. 115-145) dix manuscrits qiii contiennent le Coran, 
un traité de droit, des hadiths, des siijets religieiix et une traduction arabe 
des évangiles. Les manuscrits sont en général du xvi'’ siécle. 

Le dernier docuinent, reproduit et étudié, né comprend que neuf ligues; 
son intérét provient de ce qu’il est écrit dans le dialecte arabe vulgaire 
de Grenade (p. 691 á 752). 

Mais la partie principale de ce volume (p. 147-690) est formée de textes 
arabes qui complétent une publication antérieure de M. Codera. Ce savant 
— le doyen actuel des arabisants espagnols — a édité dans sa Bibliotheca 
Arabico-Hispana, t. V et VI, des biographies arabes de savants espagnols 
d’aprés deux manuscrits de Madrid, n»® 1675 et 1678. Ces deux manuscrits 
étaient incomplets et ne donnaient parfois que des résumés. 

La découverte d’un manuscrit plus complet, meilleur et plus anclen 
(.xiii*’ siécle), conservé au Caire dans la Bibliothéque particuliére de 
Solimán pacha, a permis ;i MM. Alarcon et Falencia de compléter l’édition 
de M. Codera, lis donnent in extenso les biographies nouvelles ou qui 
présentent de trop nombreuses variantes (p. 149-413) et ajoutent ensuite 
les principales variantes relatives aux autres biographies (p. 414-611). 
Des tables (p. 613-690) terminen! ce travail considerable. 

F. Ñau. 


Le Directeur-Gérant : 
F. Charmetant. 


rypographie l'irmin-Didot et C‘*. — París. 




LA DISCUSSION D’üN MOINE ANTHHOPOAIORPHITE AÜDIEN 
AVEC LE PATRIARCIIE THÉOPHILE D’ALEXANDRIE 
EN l’awée 3‘JO {Fhi) (1). 


llAAAUli Aíí (;p"IAM-()VA ‘l’O.VIIA (}A|>IIA IIIIOC A'(i-nOI K(()l I 

Aii-re niippo ^AViiC)OVTC| :\(í-a(|3:i-í)Va <3p()(|. iiaaicta 

Ai; ÍÍJApfi-nCígOVCIA CíílOV? (ípOC (; V'p-J-OO'/ Det; 111 i A()'(; 

n”jfi iiiieBiiiiAept; nTiití-oorn niippo- (í^ja-í'-ísapo-iiai- 
(re í'JíDiie noveiKíoii (íiiii-iiiia niioc «vaí; imíckiii (íco 
nA[iiTi]eeTOc rn]iiiK[iii] iiaaaoii iiptoiu; (ipti-iitniiiA 

nmiOVTfi n^HT(| (i(|flll(ipi'f;í AVÍÍ) G(|TA1IIV IIApA 
n-ÍÍOOll Tupov GTeiAII-riKA?. GTIiG—rAIA<|>()pA AG 
nn^toiiG uiinAVAii mifuríUAr» G'ineiirii tri'iMrrGVGiG 
IIAII GTBG-||GII()VAAI. lll|-*MCV()ll TAp flAAAV flIlAI 
GGG"J(|-|IGC)OV flTA-IIIIOVTG TAA(| MAM KATA 0(í 
G- {pCt(jf6 16) T6pG-IIAVA()C A«) nilOG AG-n?UOVT l'Ap 
IIG:*J“JG AII GpC)(| GeíOBG nTGí|AIIG. nTGpG(|G(t)TI I Ai; 
IIGY;*JAAG n<n-|IUAKApiOG nApVIGIIIGKOllOG A(|Tíl)í)'.*ll 
A(|IIAeT(| G^pAI GAI|-|IG(|IIAK^ Gí|A(0 flIlGG ,\G-()IIT«)G 

Et méme (aáXiara os) les autorités (¿^ouafa) oiit c-outuine de se reunir 
pour rendre gloire á des planches et á des couleurs par crainte du roi. Si 
■ done de telles choses se produisent pour une image (eiy-wv) qui u’a point 
d’esprit {r.vzu<xa.) et ne (ouSá) se meut point, étant rebelle (ávTÍGsxo;?) au 
mouvement, á plus forte raison doivent-elles se produire (uaXXov) pour 
l’hoinme, en qui est le souffle (7;v£5ga) de Dieu, (lui agit (EVEpyEtv) et qui est 
honorable au-dessus (Tuapá) de tous les aniniaux (^Ciov) qui sont sur la torre. 
Quant á la diversité (ota-^opá) des maladies, des couleurs et des défauts qui 
sont en nous, c’est une surcharge (¿^íOEai?) pour. notre salut, car (y^p) il est 
impossible que rien de cela tarisse la gloire que Dieu nous a donnée, 
comme le (pagr IG) dit Paul : dar (yáp) Vhomme ne doil pas nnivrir sa 

(1) Voy. IlOC., svpj'íi, p. 112. 

ORIENT CHRÉTIE^. 8 


/ 




114 


REVÜE DE L’ORIEXT CHRÉTIEN. 


ClipfirMÍI ^ nTp(;-TIIIITpfH)4'-(;iit() iMtOIK; riTOüTOV 
niiü'r(;v\cvv.(í iicVVAAV aiioii i’Ap riAoi'iciioc niioii^iir 
TH'¿ epoil ¿IDCTO OTp(;ll"J«)t|T IITtiíet; TUpC ?II()VIIIIT- 
ATCOOVII- AVtO lITliVIlOV A(|(;¿AY (3IipA ?HT(;\tt)pA TlipC 
(3qArií)KvpncG6 fiTAegM; f3TiiiiAV A‘e“Gcyj()(|'r avco 
'¿ll(3VllllT-AIIOIITOC nTAIIII(3l3Vf3 ept)C. 1 1 1 1 flCA-ll Al AH 
AqTApK(3-|IMAKApiOH C3(|AíO nilOH A'H-IIATAIIOÍ AH-OVIIH 
IIHKIilOH ipCige 17) AVtll nTK-l)Vpi|-Ttt)ll eilll(3Kr(3li()H 
+ IIAV IWp eilHKHIIOT nOH nill?VAIt()TIIC +C(ÜTII AH 
ZtOtOt) (3IIHK«JAAH HVA0H(3 HIIATH IIApA MAfKíOcjxx;. 
At)OVtl)^ri H(|A(() nilOH AM3-AÍOVt()"J IIHII (3ttHI¿ ?tOH 
IK)IIA\OH IIAIIII 4 -OVIIV HliOA nHTA(3IO HTIIIIAV AVtO Olí 
AIII-OVpi|-|l(3IIAG. AAAA HIIHIAO flTOK IIHTIITA A pi IV 
GAII-THKCO(|>IA (3TliH-riAI A-IIAAAH ¿l-TOOTÍI Hp-HAI 
2ITOOTK (3(|('.OOVII A(3-OVI |-0 VI11111^(3 IIAAI-ApO¡l (?) 
HTHH-IIAI ll(i(3+-0(3H flCHTIlHíOTII (3II"JAAH flTHCHtO 
HTOVAAB HTIIIIV HIVOA ?lip(OK. IIAHII HTBH-nilH HT^MüOII 
n'¿irrK (32()VII HIIIIOVTH HIH-ÍIIMT(3 AKApO (3(3IIOT MUI 


tete. Lorsque le bienlieureux archevéqiie entendit ces' paroles, il se leva et 
se prosterna sur le front en disant : ^'raiment (SvTwe) il convient {r.^Ar.v.) 
que l’enseignement soit aux mains de ceux-lá seiils qui vivent retirés (rjiy- 
yái^Etv) ; car nous, les raisonnements (Aoviauós' de notre co^ur nous trou- 
blent en sorte que nous errons ainsi par ignorance. Et aussitót il écrivit 
dans toute la contrée (/túpa) répudiant (a-ozrjpúcjcjs'.v Texpression (AÉit?) en 
ces termes ; Elle est fausse. et c’est par inadvertance (nm* avoV,Tos =: 
avoYiTÍa) que nous Tavons concue. 

Aprés cela Théophile adjura le bienlieureux (uaxápio;) en disant: Ensei- 
gne-moi ce qu’est ta vie (p(oc) {page 17) et d’díi tu es, quant á ton origine 
(yévoc). Je vois en effet (yáp) que ton aspect est celui d’un rustre (ioitÚTr,?) 
mais (ge) j’entends que tes discours sont beaucoup plus élevés que (;:apá) 
ceux des sages (ao^o;). Aphou répondit : J'aurais voulu (¡aév) vivre en 
moine (gova/ós), mais je suis éloigné de cette gloire; et je suis un i 

liomme de Pemdjé. Mais (aXki) parce que (e-£io>Í) tu es celui sur la sagesse < 
(ao 9 ta) de qui nous sommes fondés, l’Ennemi a entrepris de faire cela par 
toi, sachant bien qu’une foule de gens en prendront scandale, y trouveront 
détriment et n’écouteront pas la parole du saint enseignement qui sort de 
ta boliche. Mais (;:X>ív) a cause de lamoiir qui est en ton cceur pour Dieii, 
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{pcuje 18) riKOTc nru-iiAiAiiOAoc ^iimt()Ok<;cotii 
UII,“JAA:<: riTAilllT-íiAA VICTOC. nil<|OM|-<r<lll IWp HAACTK 
r:V(HIOII()IA n()'l-|IMni'(i()0(: (-TflílITK eíOCTC <:r|><;KA- 
IIA?T(; íiAII-IUHxOVÍO;*! rilllll nilOK AAAA AKOVÍOII'^ 

(MiOA nTiinTKovi 111 n íxc no<: ¿(oííxi niieioo- 

niio'/oiic iJA<|íc]<o-iu n<;A-i(i)n()j> iioviim; riiiAAi^Aii 
<;-||AÍ IIAIU; i l(i I l'l'A-| ir.(l)T 111> A<)0<| niKUKHOTlJ llAIIDO- 
TOAOC A(i-nTÜTIIK<iT- (1) TIIVTM flTím 1 p-<><- H 1 11 “1111>(; 
"JHII- riTOK Afí AKOVOM^K (iliOA IIAUf; A(j-AKKT<)K TH|)K 
(illOA ¿IIIIAOCH flíllT <;2<1VII nilTIUW) M IITI11IT-AIIAOVC 
flTíi-TIIIITKOVy. lllinOA-IIAI A(|0(:l ICÍOI K{ <;Tl>fi<|()'<() 
llll(iA(| flííMI^OOV flTOÍj Aíj A(|IIA- 11>) J>AKAAÜÍ 
<jt|AC<) niJOC A<3-<1VA'I Í)'<)II IIA|-Il<3 IIAÍ. AV<1) TAI—lí; (1<; 
nTA(|(iY BliOA eiT()UT(| ^1 iOVCI |>l 11 i 11 II 1 1 0 VTi 1 1 1 i 

ll(3(|IIOK'¿ Al; n¿MT 6I10A ¿ITIUITÍI flOn 

ep(3-Te<|<íi(0'r iioo^it; eiioA 2 it(iot(|- 

(1) Le texto porte fautivement (3T<3'rirrilK<j'r- 

voici que tu as déjoué toutes les sortes [page 18} de riises du diable ^oixooXo?) 
en écoutant la parole de ma tres petitesse (nm* ¿Xx/iaToci. Car (yáo) elle 
n'a pas pu te i)orter, la lirancleur (u-iyEOo?) qui est en to¡, á la folie (¿-ovoia) 
de t’obstiner dans ta volonté propre, mais (kWi) tu as montré rinunilité 
<1111 est dans le Christ, comme le grand Mo'íse Itii-méme, quand il obéit á 
Jéthro, le prétre de Madian, car c’est vraiinent ce qu'a dit le Sauveur 
(cwTríp) á nos peres les Apotres (ánoaToXos) ; .S/ vnm rouii convtrlissez et 
(levenez semblahlrs oux petits enf(fii(s... Potir toi il apparait vraiinent que 
tu fes converti tout entier de forgueil á la pureté et á la simplicité 
(níTr ¿TiXou; = oíTcXdxYis) de riiuinilité. Aprés cela farchevecpie le supplia 
de rester avec lui quelques jours, mais lui. il {paye l'J) s'cxcusa ^rapay-aXeív) 
en disant ; Cela m’est impossible, et il prit congé de rarcbevéque en paix 
(EÍprjvy]) et honneur (Ttu.r;). Celui-ci s’attrista lorsqu'il prit congé de lui. 
comme un fils lorsque son pére se sépare de lui. 

Que dans toute ceíte discussion la question antliropomorpliite 
soit dí'battue, le toxte, écrit vraisemblablcment á une époque 
oíi toute cette agitation était calntée, l’ignore et, á le prendri' 
á la léttre, on pourrait croire qu’il s’agit s4inpleinent d'une 
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question d’exégése vidée á huís dos entre Aphou et l'arche- 
véque : mais á serrer de prés les expressions du texte et á le 
rapprocher des renseignements fournis par les auteurs ecclé- 
siastiques (1) oii acquiert bientót la certitude que non seule- 
ment le document reproduit une discussion anthropomorphite, 
comme l’a reconnu Revillout, inais qu’il met en scéne dans 
la personne d’Aphou le disciple authentique de moines schis- 
inatiques audiens dont la commiinauté s’était éteinte á Pemdjé 
dans la seconde moitié du iv® siécle. 

Les Audiens étaient les adhérents d’iin prétre de 31ésopo- 
tamie, Audius, qui, persécuté injustement par les évéques, se 
separa vers 3-2r) de l’Église catliolique et fonda une secte. La 
caractéristique de ces dissidents était de se recruler cliez les 
moines (2) ^ ils vivaient, non pas isoles, mais en couvents, 
d’une vie trés austére, admirable (3) méme, mais complete-' 
ment détachée de la communion catholique (1). Ces premiers 
traits extérieurs conviennent en toiis points aux maitres qui 
ont formé l’adolescence d’Apliou : ce sont des cénobites, d’une 
vie admirable (5); la voie qii’ils enséignent pour aller au ciel 
est présentée comme leur monopole; et lorsque leur monastére 
vient á disparaitre, il ne reste plus á Pemdjé, pourtant si riche 
en couvents (6), de moines de leur catégorie. Ces liommes que 


(1) Sur le scliisnie d'Aiuliuset siu l’hérésie anthropomorphite <iui en l’iit la siiitr, 
consulter : 

Saint Épiphane, Haeres., lib. III. tome I. haeres. LXX. De schismate Amlia- 
norinn. I\ O., XLII, 339-:i74. 

Sévérien de Cabale, De mumli creaíione, Üratio V. D. C'., LXXVI, 475 sq. 

Saint Isidore de Péliise, Episl., lib. III, Epístola XCV Isidoro diácono. P. <1.. 
LXXVIII, 800-803. 

Saint Cyrille d’Alexandrie, .dí/eersus AnI/iropomovphitas, P. G., LXXVI, 
1060 sq. 

Socrate, Ilist. eccles.. lib. VI, cap. vii sq. P. LXVIl, G83 sq. 

Sozoniéne, IIíH. eccles., lib. VIH, cap. .\i sq. P. G., LXVIl, 1513 sq. 

Saint Jean Chrysostome, Expos. in psalra. \ II. P. G.. LV, 07. 

Théodoret, Hist. eccles.. lib. IV, cap. i.\. P. G., LXXXII, lili. 

Cassien, Collalio X, cap. n. P. L., XLIX, 8íO sq. 

(2) Saint Épiphane, l. <•., col. 340. 

(3) 6au(iaffTiQ, id., col. 372. 

(1) Id. 

(5) ffc(iV3V. 

(0) Rulin, l. c., col. 408-409, rapporte qu’en ce temps-lá la ville d’O.xyrrIunkhos 
rcnfermait plus de couvents quf de maisons et révéque qui le reeut lui avoua 
un nombre de 10.0( 0 moines et de 20.000 vierges. 
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le papyrus désigne si iiiysü‘ricus<‘ment doiinent bien l’impri's- 
sion d’étre des sépan-s. Mais cette identification des moines d»' 
Pemdjé avec les Audiens devienl tout á fait evidente si Ton 
examine la doctrine dii disciple de ces schismatiques. D’aprés 
saint Épiphane, le credo des Audiens était ortliodoxe : ils ne 
difíeraient de TÉglise eatholique que par leur enseignemenl 
sur Dieu et leur pratique pour cél-brer la Paque. Ils attri- 
buaient á Dieu un < orps liumain el le prouvaient par le texte 
Genése, i, 26 : « Faisons riwmnie d noirc imagr et re.sw»?- 
hlrmce », en prenant comme inslance : (jiiirotuiue versera le 
samj de lluenme... (Gen., ix, 6) pour établir que l.ous les 
liommes sonl encore á l’image de Dieu (1). Or ce sont prtVi- 
sément les arguments qu’Apliou présente á Théophile pour 
prouver la thése antliropomorphite sous-jacente á tonto la dis- 
cussion et Ton doit reconnaitre la la doctrine et les arguments 
de ses maitres de Pemdjé. Le second point sur lequel les 
Audiens dilféraient des catlioliques était la pratique de la 
Paque : ils prétend:iient, en céb'brant la féte pnscale en méme 
temps'^que les juifs, renouer par-dessus LÉglise la traditi<in 
íipostolique (2), et saint Épiphane remarque d’une facón géné- 
rale que c’est en se vantant de garder la régle primitivo et les 
traditions apostoliciues que les Audiens séduisaient la foule (3). 
Le papyrus de Turin ne parle pas de l’usage pascal des maitres 
d’Aphou, mais ceux-ci se réclanient ostensiblement des Ap<')- 
ties; ils se llatteiit de fornier des éléves « a la vie de dis- 
ciples des Apotres », et l’expression insólito : « nos peres les 
Apotres », qu’emploie Apliou lorsqu’il prend congé de l'ar- 
chevéque, doitétre un reste de leur terminologie; c’est, ajouté 
aux antros, un trait bien audien. Enfin saint Épiphane note 
que lorsqu’il écrit son traihs vers 378, le nombre des couveuts 
audiens décroit sensiblement : en Chab ide, jiar exemple, uñ 
jadis ils avaient ét«'‘ si nombreux, on ne peut plus compler 
que deux monastéres (1). Or le méme pliénomóne se produit 
á Pemdjé pour les maitres d’Aphou, et cela vers la méme 
■ cpoque : la chronologie de la vie d’Aphou n’est pas rigoureu- 

\,1) Saint Épipliano, I. c., col. ail, 344; Saint Isidoro de l’ólnso, l. c., col. 8nii. 

{i) Saint Épiplianc, l. <■., col. 3.j3. 

(3) Id., col. 309. 

(4) Id., col. 373. 
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senient établie. mais s’il fut ordonné évéque vers le début de 
sa vieillesse (1), en H>2, on doit repórter son adolescence, 
trente ans plus tut, vers 37(J : c’est done á Pemdjé comme en 
Clialcide la date á laqiielle disparait un couvent audien. Cette 
dispariíion est complete puisque, dans les années qui suivent, 
Aphou doit, contre la coutume des Audiens, célébrer la Paque 
avec les catliuliques. Tous ces traits concordent bien pour 
montrer dans les maitres d’Apliou les adhérents authentiques 
d’un schisme fmissant. Cette conclusión est d’autant plus 
intéressante á reteñir que saint Épipliane, qui cite comme 
des centres audiens la Gotliie et la Mésopotamie (2), ne souffle 
mot de l Égypte. Le papyrus III de Turin prouve des mainte- 
nant qu’il y avait au moins uil couvent audien en Egypte ; 
et Ton est 1‘ondé á croire qu’il y en. eut plusieurs, si Pon 
considere la grande extensión que prit soudain dans l’Église 
d’ÉgA'pte le mouvement anthrupomorphite : par la dispari- 
tion du schisme lui-méme le levain audien entrait dans l’Église 
oü il devait faire fermenter toute la rnasse. ^ 

La crise eut lien en 391». L’occasiun en fut la lettre pascale 
que Tliéophile envoya. suivant la coutume, aux eglisesd’Égypte 
et dans laquelle il dt-noncait et réfutait la doctrine anthropo- 
morpliite. Socrate (3) et Sozomene (4) content comment, á la, 
réception de cette lettre. les « moines d’Égypte » (5) descen- 
dirent á Alexandrie avec leurs gourdins, et menacérent de 
traiter Tliéophile comme un blasphémateur, c’est-á-dire de 
Tassommer. Tliéophile sortit á leur rencontre, et il leur lanca 
en guise de salut : « Je vous vois comme le visage de Dieu! » 
Cette ílatterie. qui était en méme temp's une profession de foi 
anthropomorphiteabsolument inattendue, déconcertales moines, 
qui répondirent : « Si tu crois au visage de Dieu, anathématise 

(1) Trois ans aprés la conversión de Tliéopliile. D’autre part, le papyrus de 
Turin note qu’Ajdiou mena sa vie retirée jusqu'au conunencement de la vieil¬ 
lesse >yAHTt|A|>\Gl nilllT^.VAO. 

C) Saint Épiphane. l. c., col. n73. 

(3) Socrate, l. c.. col. dS!. 

(4) Sozomóne, /. c.. col. 1Ó14-1315. 

(5) oí AíyuTTTi'wv KoxYjTaí, sans autre precisión. AlyÚTTTto; dans lo vocabulaire de 
l’époque s’oppose á 'A>,££av6p3-j:. l'alladius, ííisluirr Laní^huiue, XVII, I. Édit. 
Lucot, p. lUG. 
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les'livres d'Origéiie, car oii en tire des arguments cuntre nutre 
doctrine. » — « Alais mui aiissi, ivpartit Tliéopliile, j’v pense 
depuis longtemps, et je ferai ce que bou vous semble : car je 
réproiive non moins que vous les parlisans d’ürigéne. j» Et de 
fait peu de temps aprés le patriarche envoya á toutes Ies 
óglises d’Égypte une lettre de rétractation dans laquelle il 
condainnait Origéne et ses partisans. 

Que lepisode d’Aphou doive trouver piare dans le ca<lre de 
ces incidents, c’est ce que suggére la simple lecture du texte 
et ce que confirme un examen atíentif des circonstances. La 
lettre pascale lúe á Téglise de Pemdjé est bien la lettre á 
laquelle font allusion les liistoriens grecs. Le texte de cette 
lettre d’ailleurs est perdu, et les seules lettres de Théophile 
qui nous resíent sont postérieures á sa conversión : ce sont 
celles des années lul, et K > 1, conservées par saint Jéróme ( 1 ), 
et qui, aprés un préambule sur la préparation á la féte de 
l^áques, réfutent les erreurs d'Origéne. Alais la pliysionomie 
générale de la lettre festale de 3‘Jd peut facilement se recons- 
tituer d'aprés ce que fon en sait par Ies écrivains ecclésias- 
tiques. Socrate en parle en termes voilés : Théophile, 
écrit-il, fut d abord si opposé aux anthropomorphites « qu’il 
alia jusqua attaquer dans Téglise devant le peuple ceux 
qui prétendent que Dieu ^a la forme de ITiomme et a le pro- 
clamer incorporel (-2) ». Alais Sozoméne est beaucoup plus 
explicite : « Dans une lettre que suivant la coutume il écrivit 
au sujet de la féte de Paques, il enseigna qu’il faut concevoir 
Dieu coinine incorporel et dénué d’aspect humain (3). » Cassien 
dans ses Collations restitue méme en deux traits la physio- 
nomie générale de cette épitre : « 11 arriva des lettres officielles 
de Thépphile, évéque de cette ville, dans lesquelles, aprés 
avoir annoncé la Páque, il discuta longuement Thérésie absurde 
des Anthropomorphites et la réfuta abondamment ( 1 ). » Gen- 

fl) S. Jéróme, L'pisl. XCVI, XCVIII otC. I‘. L., XXII, col. TDJ s<i., TOi sq., SIJ sq. 

Socrale, l. C.. col. <jS4 : ... w? xat ¿tií tt,? ¿-/.y-Xr^aía; ¿kI toú XaoO ■/.a-:a6pa(i.£Ív 
(isv Twv ávílptü7c6pLop:¡)Ov lzyóvctj>'/ tb Oítov, airtoaaTov o£ aÓTÓv SoyitaTÍejat. 

(3; Sozoméne, l. C., col. la 13 : xai ¿v r,v i% é6ou; TCpi¡ tt,; llaax«^.ía; ÉopTy,; 

EYpa^E. xal áaíóp.aTov ypíjvai voeív tóv Oeóv eicyiyEiTo, xai ávOptÓTVou áXXÓTp'.ov. 

(4) .Cassien, l. c., col. S-21 : ...Theo|)hili praedictae urbis episcopi solemnes 
epi.stolae commearunt qiiibus ciim deniintiatione pascliali contra ineptani 
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nade, enfin, écrit de Théopliile : « Mais réfutant par une tres 
longue argumentation les Anthropomorphites, liérétiques qui 
attribuent á Dieu un visage et des membres humains, il leur 
prouva, en invoquant victorieusement des témoignages de la 
Sainte Écriture, qu’il faut croire, suivant la foi des Peres, que 
Dieu est incorruptible et incorporel, qu’il n’a aucune espéce 
de membres, et par conséquent qu’il ne se trouve rien dans 
les créatures qui soit semblable á lui par la substance, qu’il 
n’a communiqué á qui que ce soit l’incorruptibilité de sa 
propre nature, mais que toutes les créatures intellectuelles 
sont corporelles, toutes corruptibles, toutes changeantes, en 
sorte que seul il n’est pas soumis á la corruption et au change- 
ment, Lui qui seul a Virnmortalité (I Tim., vi, 16) (1). » 

Ce dernier texte scripturaire est précisément celui dont 
Théophile cite la suite immédiate dans sa discussion avec 
Aphou : tout le passage devait étre un pivot de son argumen¬ 
tation. En tout cas, L’expression relevée par Aphou ; Non, 
cette faiblesse nest pos Vimage de Dieu trouve trés bien sa 
place á cóté de ce que les écrivains ecclésiastiques ont conservé 
de la lettre festale de 399. Elle faisait partie d’un méme tout, 
et si Ton ajoute que cette lettre a scandalisé également les 
moines d’Égypte et les pieuses gens de Pemdjé, on conclura 
que ce fut sur la lecture de la méme lettre pascale qu’Aphou 
et les moines d’Égypte descendirent á Alexandrie (2). 


queque Antlirepomorphitarum liaeresini longa disputatione disseruit eainque 
copioso sermone destruxit. 

(1) Gennade, De scriplor. ecrles., cap. .\x.\ui, P. L., LVIII, col. 1077-1078: Sed 
et Antliropomorpliitas liaereticos, qui dicunt Deum humana ligura et membris 
constare, di.sputatione longissima confutans, et divinarum Scripturarum testi- 
moniis arguens et convineens, eos ostendit Deum incorruptibilem et incorpo- 
reum juxtalidem Patrum credendum, nec ullis omnino membrorum lineanientis 
compositum, et ob id niliil ei in creaturis simile per substantiam, ñeque cui- 
quam incorruptibilitatem suae dedisse naturae, sed esse omnes intellectuales 
naturas corpóreas, omnes cori-uptibiles, omnes mutabiles, ut ille solus corrupti- 
bilitati et mutabilitati non subjaceat, qui svliis Imbel hiwwiialilalem (I Tim.. 
VI, 16). 

(2) En réunissant des lors aux renseigneinents fournis par la vie d’Aphou les 
textes connus jusqu’ii présent, on peut tenter de reconstituer la lettre pascale 
de 399. Sa structure était celle des lettres conservées par saint Jéróine : aprés 
une annonce officielle de la Páque et une invitation á la bien célébrer, s’ouvrait 
une longue discussion dogmatique : l'archeveque parlait d’abord-des grandeurs 
de Dieu, en insistan! sur son incorruptibilité et .son éternitc; il en appelait á 


I 


DISCUSSION b’UN MnlNK AUIHEX AVKi' TIlÉnfllILE d'ai.EX. 1'21 

Ce í'ait reconnu que la méme lettre pascale motiva le voyage 
d’Apliou et l’incursion desmoines d’Égypte, on <loit sedemamler 
(lans quelle relation se trouvent deux épisodes dont le dénoue- 
ment est narré si semblable et quelle précision apporte la vie 
d’Apliou á ce (jui était déjá connu par les historiens grecs. 

Lorsque Aphou s’inscrit en faux contre la phi ase incriminée 
qu’on vient de dt'couvrir dans la lettre téstale, rarchevéque lui 
objecte aussitót: « Commeiit se fait-il que toi seul tu r<'‘clames 
contre cette phrase, et qu’aucun autre ne rédame, qui soit 
d’accord avec toi? » Théopliile n’aurait pu teñir semblable 
propos si la sédition des moines avait déjá eu lieu, le táit ayant 
été trop retenfissaiit. La visite d’Apliou a done précédé celle 
des moines d’Égypte, — et de fort prés, car la méme lettre de 
rétractation pourra étre considérée comme servant (rai)outisse- 
ment á cliacune des deux affaires. 

I)és lors quelle part revint á Aphou dans la « conversión » 
de Théophile? et que resta-t-il á faire aux moines ameutés? 
Revillout, sur la toi du papyrus, attribue á Aphou le mérite 
entier d’avoir convaincu l’archevéque (1) : c’est aller un peu 
vite en besogne. Les arguments du bienlieureux n’étaient poiiit 
si irrésistibles qu’un subtil (Jrigéniste comme Théophile, que 
les lettres paséales coiiservées révélent comme un véritable 
argumentateur, diit rendre les armes et s’avouer vaincu, — 
pas plus que les bátons des ascétes égyptiens n’étaient pour 
intimide!* un homme qui n’avait pas craint de s’exposer aux 
fureurs paiennes (2) en hachant dans son temple l’idole de 

la foi des Peres, et il faisait,. entre autres citations scripturaires, l’exégcsc <le 
ce passage de saint Paul, 1 Tim., ví, 10 : ...Le lioi des mis el le Sev/neur drs 

.xeiyneurs, qui seul possede l'immorlalilc, qui habite une lumiérc inaccessible, que 

nul homme n'a ou, ni ne peal voir . », d’oíi il concluait que Pieu n’a coni- 

iiiuniqué á personm* son incorruptibilité. Puis en regard, il luettait la laiblesse 
de la créature, sujette á la corruption ct ii tous les délauts qu'entraine la nature 
«■orporelle : et soudainemcnt éclatait, visaut les antliroponiorpliites, cette propo- 
sitioii que Pieu ne pouvait avoir eu propre une telle laiblesse; conclusión ()ui, 
liabilenient préparée. devait surgir tout ;i coup. car dans la lectiire qu’Apliou 
^ lait faire de la lettre pastúrale á réveché d’AlexanJrie, il ne trouve ricn á incri- 
niinei-. ni dans le tablean de la grandeur de Dieu, ni dans celui de la laiblesse 
biimaine, avant cette fanieuse expression, á l'authenticité de laquellc il préten- 
«lait refuser de croire. 

(1) lievue égyplol., 111, p. 28. 

(2) Sons .lulien l’Apostat, un prédécesseur de Théophile, rarchevéque intrus 
d'Alexandrie, Georges le Cappadocien, bien que protégé par reinpereur, avait ^ 
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Sérapis (1). II est infiniment plus probable que Théophile était 
un convertí par avance. Les historiens grecs nousle dépeignent 
coiiime autorilaire, vindicatif, tirant ses plans de tres loin, 
peu scrupuleux sur les moyens, et subordonnant toujours ses 
idees aux opportunités de sa politique épiscopale. Lorsque Apliou 
descendit a Alexandrie, rincideiit qui devait aboutir á l’exil 
des Longs Fréres était certainement ouvert : extérieurement 
Dioscore, Ainmonius, Eusébe et Euthjmius pouvaient encore 
jouir de la faveur de rarchevéque; au fond Théophile songeait 
déjá a les atteindre en condamnant les écrits d’Origéne dont 
ils étaient partisans (2). Dans ces conclitions la réponse de 
Théophile aux inoiiies d’Égypte : « J'y pense depuis long- 

temps.» était, pour une ibis, sincére, et dans le cas de ces 

riioines coinme dans celui d'Aphou, Théophile ne demandait 
pas mieux qu’on lui forgát la main : c’était Toccasion pour 
lui de justiíier en public la volte-face doctrinale qu’il méditait 
et qui n'avait en réalité que des inotifs inavouables : la venue 
d’Aphou lui donna Toccasion de Taire un premier pas; la 
sédition des moines celle de rendre publique la conversión 
ébauchée. Ces dessous de Thistoire expliquen! comment Tar- 
chevéque fut vaincu si vite et si complétement par les argu- 
ments d’Aphou : Tauteur de la vie d’Aphou, sans doute Aphou 
lui-méine les ignorérent; le moine de Pemdjé se crut obligé 
d’entonner un dithyrambe sur Tliumilité de Tarchevéque : 
mais Théophile, tel qu’il. est connu par les historiens grecs, 
dut bien rire en lui-méme de la nouvelle dupe qu’il venait de 
Caire, en servan! au mieux tous ses intéréts. 

Peste la lettre de rétractation dont parle la vie d’Aphou. 
Socrate racoiite qu’aprés la sédition des moines d’Égypte et 
pour donner suite a ses promesses, Théophile « écrivit aux 
couvents du désert qu’il ne fallait poiní écouter Dioscore ni 
ses fréres, qui prétenclent que Dieu n’a point de corps. Car 
Dieu, disait-il. selon TÉcriture Divine, a des yeux, des oreilles, 


été «'.cartelé et brülé par les paíens pour avoir tournc en dérision Ies mystéres 
de -Mithra. Socrate, lib. III. cap. ii. P. G.. LXVII, 380 sq. 

(1) Tliéodoret, Hlsl. eccL, lib. \ , cap. x.xii. P. G., LXXXII, col. 1215 sq. 

(2) Daiis les histoires de Socrate et de Sozoméne, on se rend conipte que la 
disgráce des Longs Fréres, arrivée peu aprcs la sédition des moines, fut l’abou- 
tissant (Fuñe intrigue longue et compliquée. 


DISi'USSIÜX d’iN MOINK ALDIKX AVFX' TIII’OPIIILE d’aLE\. 123 

des mains et des pieds comine les Iiommes : mais ceux du 
partí de Dioscore, faisanl suite á origene, introduisent ce 
dogme l)lasphématoire que Dieu n’a pas d’yeux, ni d’oreilles, 
ni de pieds, ni de mains (1) ». 

La lettre que relate la vied’Aphou ne contient pas de pareilles 
expressions : elle parait désavouer simplement l’exégése du 
passage « Faisons rhomme... »; elle est envoyée non pas aux 
couvents du déseri, mais á toute la contrée; et le seul point 
commun entre les deux lettres, telles qu’on 1<‘S connait, 
semble étre que rime et l’autre sont écrites en rétractation de 
la lettre pascab' de 30í>. 

Se trouve-t-on en présence de deux lettres différentes de 
Théopliile? il est difficile pourtant d(" le croire. Si la visite 
d’Aphou a pu rester secrete dans l’entnurage épiscopal et étre 
ignorée par Socrate et Sozoinéne, un acte public tel qu’une 
lettre envoyée dans toute ui^ région, ne poiivait passer ina- 
percu, d’autant plus que, révélant'un changement radical de 
Théopliile sur une question aussi passionnénient controversée, 
cette lettre aurait eu un ('‘clatant ndentissement. Du reste une 
telle épitre n’a pas été envoyée avant la sédition des nioines 
d’Égypte, sans quoi ceux-ci n’auraient plus eu aucune raison 
de descendre á Alexandrie : elle n’a done pu étre envoyée 
qu’aprés la venue de ces moines et les promesses de Théopliile; 
si bien que Fon a toutes raisons de croire que la lettre citée 
par Socrate et celle que décrit le papyrus sont un seul et 
méme docuinent. Théophile ne pouvait guére soutenir la thése 
anthropomorpliite sans d’abord rétracter sa lettre précédente 
qui avait fait tant de scandale, et expliquer sa rétractation; — 
c’est ce qui intéresse le papyrus de Turin et c’est ce qu’il relate, 
— mais pour faire largement les dioses, il convenait qu’il 
ajoutát une vigoureuse profession de foi anthropomorpbite : 
c’est ce qu'a noté Socrate. En somme il s’agit cl’un méme 
«locument relaté á deux points de vue différents. Quant á la 
diversité d’expressions pour désigner les destina!aires, il ne 

(1) Socrate, l. e., col. CiSS : ... xal 6ia-£[j,7T£Tai loí; áv áoxr,XTjpíoií, p-rj 

ceTv TreíGcoxai Aioaxópw, tw^xe xoí; a-jxo-j, /Éyouoiv ácwjiaxov x'ov tlídv. 'O 

yáp Óeo?, <pr]<jiv, xaxá xrjv Gcíav rpaqji^v xat Ó 9 Ga).[j,oijí éxoc, xal yetpa;, xal Tióoa?, 

xaGá xaí ol ávOpwTOt. Oí Se Tispl Aiócxopov, ’Op'.yávEt áxo>.oo6o'jvx£i;, llÁá<79r,[xov Sdyfia 
EÍTOyo-jíTiv, ó); cipa ó Oeó; oOxe ó(pGa),p,oij;, oüxe wxa, oíixE Tidoa?, oOxe yeipa? éyEi. 
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laut pas lui attacher une importance qu’elle n’a pas : en écri- 
vanl aux convenís du cb'sert, comme le dit Socrate, Tliéopliile 
atteignait en l'ait toute la contrée de Pemdjé, comme le rap- 
porte le papyrus, car on sait par Rufm (1) que cette région 
d’Oxyrrinkhos était littéralement couverte de monastéres. 

Tels sont les faits liistoriques déjá connus auxquels la vie 
d’Apliou permet d’apporter quelques précisions ou cornplé- 
ments. Mais comme ce drame anthropomorphite était en réalité 
au-dessus des qiiestions personnelles presque exclusivemeni 
prises en considération i)ar Théophile, le choc de déux idees, 
l’idée anthropomorphite el l’idée spiritualiste, l’intérét le plus 
profond de la vie d’Aphou git encore dans les renseignements 
qu’elle peut donner sur la position de ces deux idées au mo- 
ment oii le conllit se déclara. Or la vie d’Aphou livre quelqu(‘s 
détails intéressants sur la doctrii^e de Théophile á la veille de 
sa conversión, mais surtoul elle févéle toute une synthése an¬ 
thropomorphite ignorée jusqu’á présent. 

Si IJon connait tres amplement par ses lettres pascales la 
position de l’archevéque contre Origéne, on sait moins claire- ■ 
ment quelle était avant sa « conversión » la doctrine particu- 
liére du méme arche^ éque contre les anthropomorphites. Socrate 
déclare qu’á forcé d’entendre débattre chez les Longs Fréres les 
textes d’Origéne, Théophile avait adopté sur Dieu les senti- 
ments du docteur alexandrin (2) et un passage de la vie d'A- 
pliou, combiné avec les citations des auleurs ecclésiastiques, 
peut servir á justifier cette affirmation. Quand I on compare 
en effet l’emploi que fait l’archevéque Théophile, dans la vie • 
d’Aphou comme d’aprés Gennade (d), du texte 1 Tim., vi, 16, oii . 
Dieu est dit hahiter une lumiére inaccessihle, avec le long pas¬ 
sage du Peri ArkftOn oii Origéne prouve que Dieu est « hors de 
la compréhension et.de l’estimation » ( 1 ), on soupgonne íacile- 4 
ment que cela dépend de ceci; cette impression <levient une ^ 
certitude quand on rapproche la doctrine rapportée par Gen- r 


(1) Rulin, l. c. 

C2) Socrate, l. c., col. 085. 

(3) Gennade, l. c., col. 1077. 

(4) Incomprehen-sibilein atque inae.stimabilera (trad. Rulin). Origen, l'eri 
Archón, lib. 1, cap. i. P. </., XI, col. 123. 
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nade, qui3 « lentes les natures intellectuelles sont rorpo- 
relles (1) » du chapitre d’Orig'éne sur « la perpétuité de la na- 
ture corporelle »(2). Certes pour Orij^’éne lentes les ames el 
natures raisennables sont incorporelles « selon leur propre na- 
ture »(3), mais elles ont vis-á-vis de la matiére la méme relation 
nécessaire que celle qui existe au sein de Dieu entre le Pére et 
les autres personnes de la sainte Trinité, si liien qu’elles s’in- 
carnent nécessairenient dans un corps, plus ou moins subtil il 
est vrai, et que seul Dieu est ineorporel {1). Théophile était 
done vrainient iinbu des principes d’Origéne et de la doctrine 
du Pevi ArJihñn en particulier. 

La A ie d’Apliou apporte en outre au sujet de la doctrine de 
Théophile un trait tres précis, mais qui ne confirme ni n’in- 
firme cette dépendance. « Je pense, dit Tarchevéque, qu’Adam 
seul fut créé á sa ressemblance et á son image; quant aux 
enlants qu’il engendra aprés lui, ils ne furent pas á la ressem¬ 
blance de Dieu. )) Saint Épiphane avait deja signalé cette 
position : « D’autres ne veulent pas qu’il en soit ainsi, mais 
ils prétendent que l’image de Dieu fut en Adam jusqu’á ce 
qu’il eut désobéi, mangó du fruit de l’arbre et qu’il fut chassé : 
des l’instant qu’il fut chassé il perdit l’image de Dieu (5). » 
Cette Opinión était sans doute courante, car saint Épiphane et 
Aphou lui font la méme réponse, qui devait étre consacrée : 
il est intéressant de noter qu’elle était celle de Théophile. 
Dépend-elle d’une fagon plus ou moins lointaine de la doctrine 
d’Urigéne sur l’image de Dieu qui esl en nous par la pratique 
de la vertu, et sur l’image du diablo que nous introduisons 
par le péché (G), qu’Adam introduisit done dans le genre 
humain par le péché originel? C’est extrémement possi ble, 
mais rien ne nous oblige á pousser jusqu’á cette conclusión (7). 


(1) Gennaclo-, ihld. 

(i) Perl ArcUmi, lib. III, cap. ii. P. G.. XI, iSfí-lS?. 

(3) ■> Secuiidum proin'iam naturain incorporoae sunt ». Perl Arkhñn, lil). I. 
cap. vil. P. G., \I, col. I7I. 

(4) I^eri Arkhón, lib. 111, cap. ii, l. r. 

(5) Épiphane, l. c.. col. 313 : oé -á).iv toüto oú poúXovrai, á).Xá GéXouaiv 

TÓTi (xev eivai -b xax' sixóva év tm ’Aoip. '¿w; bxz ¿v Ttapaxo^ xat páípwxev aub 

Toü SúXou xai ¿lsú>a^Y¡. áqp’ o j Sé i§£fi'»a6y], áuwXeaE xb xax’ glxóva. 

{0} ürigi'ii. In Gmesim Iloiiiil. I, P. 6'., .XII, Iñ?. 

(7) D’autant plus que pour Origém» lui-iiiéinr l’iiuage de Dicu et celle du 
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Quant á la position anthropomorphite, la vie d’Apliou livre 
d’íibord, nutre Ies arguments déjá transmis et réfutés par les 
Peres, une preuve nouvelle lirée de la croyance á la présence 
réelle dans la sainte Eucliaristie. Le texte : Faisons l'ltomme 
(Gen., I, 26) avec l'instance : Qiiiconqúe versera le samj... 
(Gen., IX, 6) sont, dans la vie d’Aphou comme diez les Peres, 
le centre et comme la forteresse de toute Targumentation 
anthropomorphite (1). La thése anthropomorphite suppose 
que ces passages doivent étre entendus dans le sens littéral le 
plus absolu : c’est ce sens littéral qu’il importait de maintenir 
contre les adversaires. On connait les objections ironiques 
puisées chez Origéne : pour étre logiqiies avec eux-mémes, les 
anthropomorphites devraient admettre que Dieu a des ailes 
(Ps. xc, 1) et sept yeux (Zach., iv, lU) (2). Le papyrus révéle 
quelle réponse indirecte les anthropomorphites opposaient a 
de tels arguments : Mais si vous niez le sens littéral absolu de la 
parole de Dieu dans ce passage, vous ne pouvez plus justifier 
le sens littéral absolu des paroles : Ceci est mon cnrps, et 
avec lui la croyance' á la sainte Eucliaristie. Un s’étonne vrai- 
ment que Théophile n'ait pas su trancher par la distinction 
voLilue le sophisme d’un tel a parí. 

La vie d’Aphou apprend mieux encore : elle découvre quel 
principe de solution les anthropomorphites prétendaient ap- 
porter aux objections des spiritualistes, la parabole dii portrait 
royal qui est une véritable synthése. Voilá le dernier mot de 
leur doctrine, l’exposé positif de leur systéme, que ron ignorait 
totalement. Et notons bien qu’il ne s’agit pas lá d'une similitude 
improvisée par Aphou pour convaincre Théophile : Aphou 
déclare qu’il livre l’explication regue parmi ceux de son parti, 
sans doiite la doctrine que lui avaient transmise ses vieux 
maitres audiens : « Quant á la gloire de Dieu,... nous pensons 
qu’il en est comme d’un roi... etc... » La parabole se développe 
et la doctrine s’établit : il y a entre Dieu et Thommi;, qui est 
son image, la rnéme différence qu’entre le roi et le tablean, 
planches et coiileurs, qui le reproduit. Le tablean est semblable 

clémon cooxistont dans ránie :« IManct cnim semppr iraago Pei in te, lieet tu tibi 
ipse sii])or<lucas iniaginom terreni. » In Oenes. Iloniil. XIII, P. G., XII, á:j4. 

(I) Épipliane, f. c.. col. 311-341. Isid. Pclus., l. c., col. <SüO. 

(J) Origen. Selecla in Oenesim, P. O., XII, 1)3. Isid. Pclus., l. c., col. «01. ■ 
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au roi, mais pasen toiU : il lili manque bien desperfeetiuns, 
le relief, le moiivement... que le roi possécle; mais il a par 
centre bien des déíauts, propr<‘s aux planches, quf le roi ne 
posséde pas. Pourtant le roi a déclaré que c etait son portrait 
et Ton ne doit préter attention qu’aux resseinblanees pour 
respecter la décision du roi. Telles sont, expliquées en para bule, 
les relations_de ressemblance de riioinme avec Dieu. Dieu a un 
corps, c’est la doctrine anthropomorpliite sous-jacente á loute 
cette discussion; mais ce córps, doné de la lumiére incom- 
préhensible, a des qualités que celui de l liomme ne posséde 
point; par conire les défauts (|ui clioquent dans Thomme sont 
une surcharge, épUIiésis, qui vient de notre nature et que le 
modéle ne comporte pas. Dans les vues de la Providence ils 
sont une épreuve ordonnée á notre salut, mais ils ne com- 
promettent en rien la ressemblance divine, puisque saini Paul 
fait état de cette ressemblance pour défendre á tout honime 
de se voiler la téte dans Tassemblée des fidéles (1 Cor., \i, Tj. 
Noter en passant qii’au dire de saint Épiphane, ce dernier 
texte était d'un emploi fréquent chez les anthropomorphites, 
et ils en tiraient méme une conclusión dogmatique qu’Aphou 
ne tire pas ici, jugeant sans doute sa thése suflisamment 
démontrée (P. 

Comme on le voit, rantliropomorphisnie d’Aphou est bien 
plus raftiné que celui des moines qui se figuraient un Dieu 
tout crúment semblable a un hoiiimí' : il admet des réserves 
sur cette ressemldance, et, s’il donne á Dieu un corps, il le lui 
veut doné de la lumiére incompréhensihle, c’est-a-dire ayant 
mieux que les qualités des corps glorieux, quelque chose sans 
doute d’analogue á ce corps subtil et éthéré que rennemi de 
ranthroporaorphisme, origéne, iniposait á tous les esprits 
celestes, ende refusant á Dieu seul (2). 

Voilá done les principales remarques que suggére ce passage 
de la vie d’Apliou, tant sur riiistuire du lameux Théophile á 
la période la plus mouvenientée de sa vie, que sur les doctrines 
anthropomorphites. Sur ce dernier point les renseignenients tirés 

(l) Épipliane,//iteres.,/, c., col. ¡íll. Les Aiuliciistiraiciit deco texte que riioiiime 
est l’iuiage de Dieu comiiie la femiiic riiuago de riiomine. 

Origéiie, Peri-Arklum, lil>. II, caí), ii. P. G., XI, 187. 
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de la ^ ie d’Apliou donnent á riiist* •ríen des hérésies la solution j 
d’un probléme psychologique tres obscur : comment, alors que \ 
les Peres de PÉglise épuisent, pour définir riiérésie anthro- j| 
]>omorphite, les termes dont on a choix pour liabiller la sottise 
humaine, cette méiiie liérésie prií-elle uíie telle extensión et 
pervertit-elle jusqu’aux moines au dire de Cassien les plus exem- ; 
plaires et les plus savants d’Égypte, les moines de Scété (I)'? i 
Aphou lui-méme n’est pas un exalté, comme la plebe des moines ^ 
antliropomorpliites que nous voyohs surgir á travers les lignes 1 
de Socrate et de Sozoméne : sa politesse, habile á bien disposer j 

un contradicteur, prouve la liberté et la souplesse de son esprit; í 

sa discussion démontre qu’il connait la Sainte Écriture et qu’il 
a soigneusement pesé les arguments favorables ou eontraires - 
a la thése qu’il défend. Pour de tels esprits, érudits et méditatifs, 
les raisons qui peuvent expliquer en gros la diffusion de l’hé- j 
résie anthropomorphite parmi les moines d’Égypte : fascina- ] 
tion exercée par le sens littéral de l’Écriture, exégése obvie de 
maints passages de la Bible, et plus profondément, comme le 
remarquait l’abbé Isaac (2), renouveau de ce besoin de concret 
qui avait déjá suscité et nourri les vieilles idolátries, — ces 
raisons sont bien insuffisantes. II fallait que l’erreur anthropo- 
inorpliite se présentat á eux avec une synthése et une dialec- 
tique capables de masquer son vice originel. Les Peres, occupés 
á dénoncer ce vice, ne se sont attachés qu’á lui et Pont rude- 
ment traité. Mais la ricbe enveloppe qui le caehait, la parabole 
du portrait royal, qui explique d’une facón si spécieuse un 
postulat irraisonnable, voilii ee que les Peres ne s’étaient pas 
souciés de conserver : voilá ce que le Papyrus de Turin a rendu 
et ce qui explique comment des gens intelligents par ailleurs 
purent se laisser enfermer dans l’absurdité anthropomorphite. ' 

Et. Drioton. 


(1) Cassien, CoUalio X, cap. ii. P. L., XLIX, S-22. 
(i) Cassien, Collolio X. caj). v. P. L., XLIX, S-2j. 




]j:s miuacles du salm einfam 

CYRIAQÍ E 

[Suilc) (1) 


rEXTE 


VI. — (F. i:J 1 ■ a, Siiítc) ’¡'3i9'V.ih : ü-í\e'ó -■ : *k 

C4>i¡ -• ■ A;i,efríl • InCMil : 

RA“'|: : e'/A- -• 9"AA • ... (á) A*} : «JA ; ^ 
íDliA" s aTiÍLC (Dhm ' l-fl/. •• ‘fcC 4 iA I HÍL/.A •• íDl'íl/. í 
: /7i9'J : • (Dé7Djfj¿ : W0o!l:9»aD : AA'^.A ■ í» 

A¿-AjK. 

RA-'lí : íDn¿ll'|: r/A- ■ 9 ”AA • . ( 3 ) (F. l í r° b) A'JA 

r «JA?” í “ 

íDii>: n¿AA'i’ • ¿iiíi ■ A-nhA. •• Ao-n * (d^^pv ■ rh/. ■ 'V 
n h*lí\Jh íDÍ'-ítA» í ^A-flAJ: -• ( 4 ) whíD-Vñ^ '■ A'ílA • A-nh 
A.'Ee •• (3) hffo : hrll-C í 'Trn : *^'mc íDíDliO -■ rh¿ : 'Tlíl : 

! h^ti : : 'VnA-í^ : OAO* : 

ídA'EP- ■ íDÍ'.S"í»»- 

ÍD'KJ/^^ .■ -• • A-fl (F. 43 v“ a) A «• ’■ f 

‘PlI ■ 'nhA. -• íd^AOA í A'HA í íoídA,^ * üíl^ • I* 

! S"</» í li</» -■ nK.Tí\¿ ! ín-?i'|j •• í^V»'*k '•:• 

íDRn.íh s ■■ lrf*A“ín»- : n,'f‘ -• ‘'V'VIlC « íDjE-ítA-tf»- •■ 

íl'JA í A'ílA •■ ÍWV- : ídAÍ^ : AA'ílAe •• •• ídAi,A*^A> : 

(Dhdf'VíD : 

(1) Cf. AW., i'Ji3, p. 11:»; lyi 1,1). nS; i:»irj-i;ii7, p. Iímí. 

(•2) Ici et plus bas, los iioiiis propres ont »‘tó cfi'acés. 

(3) Cr. noto itrócédonto. 

(4) Ms. : h AÍIV. (sic). 

(5) JIs. : A'ílíírt.-'lí-Yl (xir). 


OIUKNT CinuCTIKN. 


•J 
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-• MH.h. : r-í'l- -• ll'íh ^íDA.P,*f ÍD^ÍLA» * I*' ; 

A (F. 1’. v*’ b) 'flAf ídA"!/* • MH.h. ■ '^"7'ír0’íV^ : ^ 
Ayf-A-í»*»- íL-f* • "7'írnC ■■ 

íD,h’M-ín>- : íDhíD-r’h- • nfiJ^A :: ^,A"7A> -■ íDh^CK^ I: i 
A?ií/» í A,A"7Alno»-A •• íOtOyOo : tyj:hJÍ\tn*-C\ : (1) ^r/iA* -* II h 
IXOD í : 4>x^íl ■ rt"7A'|.' í • YiCtl-f^n ■ in¿. • I' 

■ aum’iYjC WhOf-^h- -* W'A-o»- n,'l* : "V'^fllC * ?i’í Í 

If ■ .e- nA- • hríhH [V. 11 1“ a) > í íDh ílM ■ W ■ Af.e-h -■ I 
’iUM -■ ■• nhA^-í w ' I 

(Dhah^h : n*JA • A*nA •• ÍD^ILA-O». : ’ W-Alíl 

o®- : ’írh.C ■ -W • n,'|- ■• YlCM:,?’} í íDíDflf^ao- rj: .* (5j . 

: (3) h'iJi : ... (4) W-A^o»- : (5) : hnC^ ■ ^ 

’í'TrW •■ fflhíW» : }\VK’A : -■ •■ (D-fli' ' hC/^> :•: (Oh 

fn» : hC'g : * ^ílih'fí ■ íl>- F. 11 1“ b) A'^ * A'Ai 

'I-* -■ *jn..e. -• íwiJiA ! híí^r/iA^ín»- ■ s n,'^ ■ "7'VIIC -• (D 

Ah- -■ ■ ínCA'/:,e'í •• íDíHí- : whi'íD ,: m-h t • 

-tifo»- 

COí^V-'fcA • rh¿ s ■ A'ílA s hX : ■ 

ír/»’(PT : íDAíIl -• A'ílA •• ÍIA.C^ : íDhi'íD : IL-f* ] 

Ohh'tifi - ñhfl. • lihTTh : A-nA -• íDUn -• A"I> -• Íi5»";?' -• 
A^S A • «fc (F. 14 V“ a) CÍ^A ■ h//» : * ’Í'PP* :•: 

íO|líD-?i'|í -• <w<PAA í í/i<w i Í W't'Wfh •• ?iAh : InA 

•S. • Ó0'’ü -• :•: íoq^ l- : An,y :•: íD^^dih •■ 

«lí ■ nhf- : íDíW'J^.^ : 

AA^'ll -• ÍD(WÍ^9»9» : : hn-i : ■ ‘fcCÍ'A ■ (6) 

J^A-*'!: í íDll¿h'|: : íD-VA'/- i • íD'lh'í'nAÍ -• *^ÜA- * 

f/A- -• y”[A]A • .. . (F. 11 v“ b) A*JA ■■ *JA ; h»Vi :••• 


(1) Ms. : >ir.7».1HíH>*ft (s/V). 

(Jj Ms. : h-MIí-o»*. 

(S) JLs. : ín*|*‘/“o»* (s/c). 

(4) Le verbo est lllisible sur la iiliotograpliie. 

(5) I\Is. : íí-Aíloo*. 

(C.) Jls. : •ftí:4iYl (sír). 




LES MIRADLES DI SAINT ENFANT CYRIA(¿UE. 
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(F. 43 F’ a, suite) Miníeles du hienheureiu: et Saint (1) 
(Ujriaquc, martyr de Jésus-Christ. 

ijue sa priére soit cieec ... (2) poiu' les siérles des siecles! 
Anie)i. 

U 1/ arad un eeuf ( 3 ), pi elre, servileur de Cfjrianw, qui 
composa {te récü) des mirados, prodiyes rt merreilles a 
entendre etd voir {A){qu )acait fails Gyriaque, enl‘unl ( 5 ). 

ejue sa priére et sá bénédiction soient avee ... ((>) (F. 43 r" b) 
pour tes hiedes des siédesl Amen. 

It arriva un Juur quim honune paisibte et doux, {qui) 
■ altad r/iez {S07i) madre, rencontra [un serviteur de (.'yriaque). 
II luí dd : « Itevéts-moi et préte-moi un rctement pour ¡na 
femnie, a/in que j'ailte d la ¡-éunion. ».Il luí donna [ce qu'il 
demandad. L'homme) alta d sa reunión, ators quíl se ré- 
Jouissait, en portant son pain. It se liera, dans sa joie [1), 
^ {á Civresse : les convives) tmvaient {beaucoup) de vin (S). 
Siüujd uii volear [qui) prd íF. 13 v“ a) d lliommo doux 
son vétement et le revétit d'un vétement de haillons. II eni- 
porla [te bon vétement. L')a¡jant caché, d revint. Étant 
revena, le volear dormit, comme .s’il ¡lavad [ríen) fad. 

Lorsqu'il ¡d jour, toas les yens (ÍJ) de la réunion se levérent. 
Le possesseur da vétement leur dd : « tpñ a emporté ¡non 
i'étement? » {lis répondirent)-: « Xous n'avous ni vu, ni 
entendu. » II se lamenta. 

; Son madre raida. (II lui dd) : « tju'as-tu, ó mon /ils? » 
^Get homme) lui dit : « On m’a volé (F. 13 v" b) mon véfe- 
inent. » Ayant entendu, son ¡nadi e {dit) : « Je m'en rapporte 
d [l'honuéteté) de toas les gens de la ¡ éunion. » 

‘ (1) M. am. : et Ou salnl. 

' (-2) cr. p. 129, note 2. 

• (o) Dilliiiann, dans son Lex. aeth., col. 7üd, no donne au inot que los 

* significations suivantos : gvitu>taem, aniis; viilua, -/r,p* (ce dol-nier sens est le 
,* plus fréquent;. 


^ (4) ¿‘by. .'^ignifie : visión. 


(.j) M. íi m. : que Cyriuque, eufunt, fit. 
(♦i) Cf. p. 12'.t, note 2. 


t 



íl (S) M. ¿I m. : leur rin. 
(,9) il. a m. : maisou. 
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11 les se rula. lis répondirenl d'une seule voi.r : Xoiis 
n'arons ni entendu, id ru. » {II leur dit): « ;S'/ vrahnent (1) 
Vüus n'íirez- pus entendu et si vraiuient vous uávezpas vu, 
jurez par le iiom de saint Cyriaqne, martijr de .lésus-Chrisl, 
auleur de miracles et de prodiges. » Tous les gens de la 
reunión répondirenl, endisant: « Fais-tious ¡urer {V. 11 r° a) 
el fais-nous entrer oü tu roudras. (Jiiant á nous, noús 
ídavons pas cu,.de nos gen.r. » 

Le possesseur du vétement répondil el leur dit : « Levez- 
vous tous; allons éi Végiise. » II les conduisit, les ¡jt entrer 
et les fu se teñir debout, alors que tous ils ... (2) {en jurant 
ainsi) : « (Jue [Cyriaque) nous enfle, cotnme un tanibour! 
Qu’il inette conune des grelots, qui son)ient, dans notre 
centre! i/uil traine, eomnie un serpent, (F. 11 r° b) dans 
notre eceurl » {C'est) par ce grand sennent {qid)il fit jurer 
tous les gens de la réiinion. Ils sortirent de Végiise, s'en 
(diere nt et rebjurnérent d leur mu ison. 

Quant au coleur, il \s'<o\ alta, ayant pris le célemrnt de 
lin {colé), afín de {le) cendre au marché. II {le) troquu 
{pour) un autre célement. II retourmi d .su maison. 

M((is Vhonime á qui il acait subtilisé (3) te vétement donna 
Vencens, {en) présent, d saint (F. 11 v° a) VUjduque, ajin (¡u’ü 
{luí) récéldt {qui acuit pris) son bien. 

En ce jour niéme (4), le coleur lomba malude. II enjla 
Jus(/u'au cou. {Son mal) decint grace. II mourut aussitút. 
II f'ut enterré pn^s de {Venciroit oii il mourut). Les luú 
pleurérent: les autres se réjouirent. 

{Tel est) le prodige (. 5 ) et la merveille {que) fit notre pére, 
l'enfant Lyriaque. 

(jue sa priére, su bénédiction, le don de son secours et 
Vintercession de sa clémence soient avec ... (6) (F. 44 v® b) 
pour le^ siécles des siécles! Amen. 

(A suivre.) 

Xeul’marché (Soine-lnlV-rioiire), le 4 .hiillot 11H7. 

Sylvain Grébalt. 

(l) Le suffixe cuijiliatique <1 aété traduitpar : vrai/nent. —(“2) Cf. p. lid, note 2. 
(o) M. á m. : avail fail disparuitre. — (4j ]\1. á ni. ; en cea jonrs. —(5) 60-11 
signifie : étonnanl. — (<>) Cf. p. 12!.>, note 2. 


V 




UiN TEXTE ÉTIUOriEX UU SVMHOI.E 
DE SAINT ATIIVNASE 

(/•Vil) 




Commo le (Juicunniue, cr Symbole (1) s’occupe d’abord de la 
Trinité, puis, dans une secoiide partie, de rincarnation. On 
remarque vite que l’allure du Quicumquc — parallélisme 
des formules — que nous trouvons dans la partie trinitaire, 
disparait dans la partie cliristologique, et que cette seconde 
partie est plus indépendan'te, non seulement dans la forme, 
mais aussi dans la doctrine. 

Le Symbole insiste beaucoup sur ce qu’il apprlle runion 
de la Trinité [1, 2, 1, 15] (2), parfois méme d’une fagon asse/ 
étrange; ne pas fui re eesser, ne pos internnnpre sa Trinité 
|8, 9] quand il s’agit de I>ieu, du Seigneur, est une formule 
qui peut s’entendre d’une facón orthodoxe. Mais abstraire ííú 
T rinité [5] ou établir sa Trinité fl 1], quand il n’est question 
que d’une seule des personnes divines, est plus malaisé á 
admettre. II est cependant probable que cela veul signifier 
simplenient que le Sainí-Esprit par suite de son acte créateur, 
et le Fils par suite de son Incarnation, n’ont pas — poin- 
employer les expressions du Symbole lui-méme — cessé/letre 
joints dans (’anion, un'is dans la non-séparation, entre eux et 
I avec le Pére. 

^ La divinité n’est ni augmentée ni diminuée; elle ne recoit 
rien, elle remplit tout et sait tout [4|. La distinction des per- 
‘ sonnes est nettement établie |2| : aucune d’elles n’est changt'e 
en aucune des deux autres. Puis l’auteur insiste immédiate- 


t 


(1) cr. noc., i‘Ji.ú-i9i:, n" i. p. es. 

(2) Le passage [151 se trouve pas a sa place logique, il deviait iHie place 
avant le récit de rAiinoiiciatioii [in^. 
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meiit sur runioii, á laqiielle il parait teñir bien plus qu’á la 
ilistinction, et au lien de formules a antitliése (1) qu’on atten- 
drail la : joints dans la iion-confusion, par exemple, il emploie 
des formules qui ne font qu'accentuer l’idée de runion. Rela- 
livement au Pére et au Fils, la doctrine n’offre rien de 
particulier [3, 5]; quant á l’Esprit-Saint, il est dit consubstan- 
tiel, égal en divinité aux autres personnes [6], mais le Symbole 
ignore que TEsprit-Saint procede du Pére et du Fils; de plus, 
c’est á lili que la création est attribuée [5]. Chacune des per- 
sñiines existe sans commencement |7], chacune est Dieu parfait 
[S], et Seigneur au-dessus de tout [0], elles sont toujours coexis- 
tantes [7|, et ne sont en rien inférioures Tune aux autres [15|. 
11 n’y a qu’un seul Dieu [8] et un seul Seigneur {9], dont la 
Trinité est éíernelle [8] et immense [0|. 

La parlie christologique est introduite par le récit, d’aprés 
Saint Luc, de rAimoncdation [10]. — Dans cette narratioii 
l’auteur insére deux gloses, destinces á déterminer le role 
de chacune des trois personnes. Ni le Pére, ni le Saint-Esprit 
ne se sont incarnés de Marie, Fun a sanctifié (2) le Fils, Fautre 
a fortifié la mére [lo]. Et ce role des trois personnes montre 
qu’il n’y a pas eu dans ce mystére de FIncarnation, de mélanye 
pour la divinité de la Trinité [11], .ce qui veut dire probable- 
ment que la divinité n’a subi aucun changement par suite de 
FIncarnation, et que les personnes restent distinctes aprés 
comme avant. 

L’auteur développe avec complaisance ce qui a trait á la 
réalité de FIncarnation, et de la nature humaine en .lésus- 
Christ, dont le nom toutefois ne se trouve que dans le récit 
évangélique. .íésus est homme parfait, tout en étant Seigneur 

(1) L’auteur connait ces formules [v. .g. 1, 15] mais il les emploie limidement j 
011 dirait qu il oraiiit qu'ellos ue fasseiit tórt á Timion ou qu’elles n’impliquent 
quelque déiieiidance. * 

(¿) A la prendre en elle-méme et isolée. cette e.xpression serait assez suspecte. 
iMais qjle doit étre interprélee d’aprés ce qui suit. Pour l’auteur, le Fils de Marie 
ii’a pas Oté siinplement sanctifié, semble-t-il, puisqu'il reconnaít qu'il est 
Seigneur parfa il córame san Pére [13]. —11 ne serait méme pas iinpossible que le 
copiste ait écrit í», i)our O qui aurait donné : » l’Esprit-Saint l’a visitée (Marie) 
pour la sanctilier » correspondant exacteinent ñ ce que iious lisons plus bas 

l’ange lui (á Marie] a exposé (qu’il \ en aurait) un qui la sanctitierait [11] ». 
Simple liy])otLése, que nous n’avons pas á taire, puisqu'elle niodifie une affirma- 
tion doctrinale de rauteur. 


UN TENTE ÉTIIIOPIEN bU SYMliOLE DE SAINT ATIIANASE. 13r» 

parfait comme son Puré [13j. 11 n’est pas apparu comme un 
tant<'»me, inais avec un rorps réel, une ame comme la n<'>tre 
et un co'ur, sa divinité ne tenant nullemeni la place de l’áme 
et du ca*ui- [1 Ij. ¿Son liumanité n'était pas inférieure á sa 
divinité — ce qu’on duit entendre sans doutc que riiumanitv* 
en Jésus-Christ était une nature humaine complete et parfaite 
— mais avec celle-ci elle a formé un seul étre, et cela, non 
par une conversión de Tune en Taiitie jldl; mais le Symbole 
ne tente aiicune explication de runion. Jesús a souffcrt, est 
mort, a été enseveli, parce qu’il l’a vuulu; il est ressuscité 
et reviendra pour le Jugement j l4j. 

En face du ^Juictmnjue, notre Symbole parait confus et 
étriqué. Nous n’y trouvons textuellement aucune des formules 
du Quirinnque; méme dans la partie trinitaire oü nous avons 
en somme á peu prés l’équivaU'iit de la doctrine du (Juicumque, 
quelle différence dans la netteté de l’exposition: le Symbuk 
nous dit d’une fagon parfois á peine compréhonsible, et par 
le moyen de périphrase, ce que le Quicumque, d’un mot, 
exprime clairement. (Juelquefois la pensée est' douteuse, le 
sens incertain, il peut étre orthodoxe, mais puurrait tout aussi 
bien neletre pas. Eiifiii, íl manque dans le Symbole, soit sur la 
Trinité soit plus encere sur rincarnation, bien des points de 
doctrine, des précisions ciue note le Quicumque (1). 

Bien qu'il implique de soi-méme Texclusion des doctrines 
advc'rses, un exposé doctrinal ne vise pas toujours, pour autant, 
d’une maniere expresse les tliéories qu’il condamne. 11 parait 
toutefois difficile de ne pas reconnaitre aii Symbole quelque 
intention polémiqu<\ Douteuse dans la partie trinitaire, oü 
rien ne la manifi'ste trés nettement (-2), cette intention parait 
indéniable dans la partie cliristologique, qui se termine par 
Tanatheme aux hérétiques. 

C'est ainsi que les gloses insérées dans le récit évangélicjue 

(1) Cí. V. jr. Itís versols du quici'iuque 3, I, 13, ii, 23, 2Ó, 2a, 31, 32. 31. 3S iju* 
ii'oiit p:ts lour (‘‘quivalent daus le Synibole. 

(2) 11 s’j'^ trouve la coiitrc-partie du uiodalisme, dos ei'ivurs de Sabclliiis, de 
.Marci‘l d'Aiieyre, d’Arius, et ¡1 semble que certains ti-aits — v. g. le cormiieiice- 
moiit de [1] et'la lin de [b] — poui-raieut étre coiisidéivs comme une üj»posi1iou 
voulue. 
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|10], rinsistance qui suit |ll, 1-2| semblont bien élre dirigées 
centre les ei reurs du modalisme et dii monarchianisme patri- 
passien. Le docétisme est assez nettemeiit visé par tout ce que 
le Syinbole affirmc de la réalité du corps de Jésus-Christ 
|13, 1IJ. Centre les théeries de Lucien, d’Apellinaire, centre les 
lantasiastes, c’est une attaque directe [11]. Le synibele, et la 
(■hese n’est pas sans (‘tenner un peu, n’est pas menephysitc. 
Et le menepliysisme eutychien, et les erreurs si diverses et 
si nembreuses qui s’y sent i’attacbées, sent nettement écartés 
jl l, 10]. Quant a une influence du menephysisme plus raffmé 
de Sévére. analyser de tres prés certaines expressions de l'auteur 
seraitplutót lui chercher chicane. Neuspensons que ceSymbele 
est .en réactien tres netle centre la dectrine inenephysite re(3ue 
eñ Éthiepie. 

Le lÍM'e (jui a peur tit^-e Ilaimannta ’Abaa (1), dent en saií 
la faveur et Limpertance dans l’église d’Éthiepie, centienl 
la traductien de eertains traités, et des fraginents des ceuvres 
de Saint Athanase, relatifs surteut a la Trinité. a rincarnatien 
et á la Foi (2). Au h'moignage de M. Zotenberg, quelques-uns 
de ces fragments diílérent assez peu du texte grec. Notre 
Syinbole est oííert sous le nom de saint Athanase, á quoi il 
n’y a pas lien d’attacher une extréme importance, mais encore 
est-il que certaines phrases ou expressions, dans la partie tri- 
nitaire, sont bien réellement empruntées au texte éthiopien 
d’Athanase tel qu’il se trouve dans le //. .1. II eút été nécessaire 
de eompa’rer ces- textes au .Symljolc afiu de voir dans quelle 
mesure le //. A. avait pu étre utilisé; de les comparer aussi 
avee le texte grec afín d’établir la correspondance exacto entre 
le gr(.^c et réthiopien, pour les termes, par exemple, qui répon- 
dent aux idéesd’étre, de nature, d’essence, d’hypostase, de per- 
sonne... mais les circonstances presentes ne nous ont pas permis 
de nous procurer les photographies de ces textes du//. .1 (3). 

(1) Cf. VVrigJit, Calaloijue of' l/ir éthiojjíc manuscripts. v. g. CCCXLIV. — 
D'Abbadie, Catalof/ue roisonné de manuscrUs éthivpiens..., v. g. 15. — Zotenberg, 
Catalogue des maniiscrüs cl/iiojñens de la li. \., v. $. 111. 

(2) II est vrai iju’il s'agit parfois de traités ;i rautlientii.-iti* ilesquels la critique 
est assez peu favorable. 

(3) C’est pourquoi nolis avons crii niieux de nous abstenir d’indiiiuer, dans 
notre traduction, réquivalent grec des termos étliiopiens. 
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Vüici les quelqiies relatiuiis que d’aprés les rúférences du 
Lexicón de [úllmanii, iious avuns constatées entre le Symhole 
etleJl.A. 

l * Symbole l, ligues 1 : íi-ír¿'l' : •* ílAu+OJi. 

Lex. col. .■).31, II. .1., Athan. i/e Trinilcite : '• 

•* ! La Trinité (est) iinie dans la non- 

diversité et la non-conimixtkm (voii* plus bas, )»")• L’expressioii 
est aussi une expiessiuii d’Athaiiase Lex. 

col. 1323. 

*2" Symb. 2, ligne 1 : ^-n -• íl^hA* •• íDnH{*Bih : 
•V*eAT .* ítirh'O : h n ■ ! h'/í>: ÍIÍAÍ^* ■ 

Lex. col. 1211, II. A., Athan. üe Trinitate : híl •* í) 

.* (DÍlHi^lh : : '1(0 .* h'g 

> : -• 

Les deux phrases différeiit par le verbe, par conséquent par 
ridée; la préférence nous semble devoir étre donnée au Sym¬ 
bole, dans lequel la phrase est claire et la construction cor¬ 
réete. 

Le verbe qu’emploie Athanase, ¿.f\m s, expri^ue la séi»ara- 
tion d’un étre de eelui auquel il était joint, la dissociatiori, il 
se construit avec la pn'-position Yx9”^ qui marque Torigine, le 
terme a quo. non avec qui marque une directioii. Le sens 
d’Athanase serait : « Nous croyons (Dieu) Pére dans son bypo- 
stase et dans sa personnalité qui n’est pas separe de l’étre de 
Pére vers l’étre de Fils. » ( V sens est défectueux. Le symbole au 
contraire emploie le verbe coArn qui exprime le changement, 
la transformation et qui rég’uliérement est construit avec 
et ave»' qui indique le terme caJ quem. Si nous remarquons 
que ces deux verbes ne différent que par la premicre radicale, 
nous pouvons, sans trop d’invraisemblance, supposer une faute 
de copie, dans le II. A. Mais tout cela in* parait pas infirmer 
riiypothése d’un emprunt du Symbol»' au II. A ... 

3" Symb. 2, derniére ligne : -* Í\K‘9”¿'V ■* W¡^:av- 

¿ 1 ' nÁ,'p<f.AAi • 

Lex. col. 1323, II. A., Athan. de Trinilale : -• Í\fi9^¿, 
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i:J8 

'Th * s * Joints dans runioii, unis dans la 

non-comni ixtioii- 

Le texte d’Athanase est plus correct en ce sens qu’il est plus 
doctrinal. Nous avons signalé déjá la tendance du Symbole á 
insister sur l’union. la non-séparation, 'plus que sur la distinc- 
tion, la iinjf-conijjiülivu des personnes. 

1" Symb. b, ligues 1, b : II s’agit du Saint-Espril qui a creé le 
monde Mu : í = híTV^^B : K-n • : 

Lex. col. 1320, //. A., A titán, do l'rinitate: •. * 

Kyocó •• 'Tl*/^’Aí1'f- -• ?iir*üA*B •• K-n : (DW^R- : « L’Esprit- 
Saint n’a pas abstrait sa Trinité de la nature du Pére et du Fils. » 
La formule ^ abslraire sa Trinitó » est assez bizarre pour 
que, employée á la fois par le Symbole et parle//. .4., elle 
puisse taire conclure qu’ils ne sont pas étrangers Eun ¡i l’autre. 
Le Symbole et Vthanase n’emploient pas le méme terme pour 
exprimer la Trinitó : c’est la seule et faible différence entre les 
deux phrases. II faut remarquer d’ailleurs que l’expression 
employée plus loin par le Symbole, et que nous avons traduite 
ne pas fútre eesser sa Trinitó, est, mot pour mot, l’expres¬ 
sion d’Athanase que nous ra})pcrrtons ici. 

Le Symbole [13, á la fm] emprunte a im autre ouvrnge 
tliéologique.‘'le Mashafa Mósiir (1) (le Livre du Mystére), les 
paroles suivantes que nous ortliographions d’aprés ce dernier : 
-• : íDíDCHfl» ■ ñhtrm'i •• i-) - 

A propos de EEsprit-Saint, tandis que le II. A. (Lex. col. 210, 
Athanase de Trntitate) connait l’expression : -• •• 

■ PEsprit-Saint procédant et ne faisant 
pas procéder, le Symbole évite de dire que l’Esprit-Saint pro¬ 
cede; ce qui eút été fort bien á sa place aprés ce qu’il dit du 
Pére engendrant et du Fils engendré (3). 


(1) Lo Livre du Jlystéro est Lexposé et la rél'utatioii de cortaiues doctrines 
opposóes aux doctrines de ¡'('-silise monopliysite ótliiopienne. II a été composí* au 
XV* siéclo. • 

(i) Nous trouvons encore dans le H. J., Alhmmsc de Triniíate (Lex. col. -230) 
les mots suivants i míifí s : H'V'L que nous avons aussi, moins 

irVí”, dans li- Syinbolo [11]; mais ces inots sont sans importance. 

(3) Le Symbole d<' Nicéo qui, dans le ms. or. 793, suit le Symbole de saint 
Athanase, dit, avec ce méme terme, que l'Esjuát-Saint procede du Pére, mais il 
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II cst l ort possi ble que le Lavicvn ait pu noiis fournir encore 
quelques points de coiitact entre le Symbole et d’autres écrits 
doctrinaux: nous n’avons rennirqué que < eux que nous venons 
de signalei*. 

Nous croyons possiblc de tiror une breve conclusión des 
quelques remarques qui précédent, avantmémede nous occuper 
de la souscription, car elle n’apporte aucun élémenl dunt nous 
puissions atlendre un éclaircissement quelconque. 

Qu’est done ce Symbole? 

L’influence du Qulcumquc y est patente, mais il n’en est pas 
la traduction. De plus, il est aussi éloigné de la'traduction arabe 
etdes traductions grecques que du texie latin. 

Malgré son titre, nous croyons que ce Symbole n’a jamais été 
une profession de foi regue, dans aucune église d’Étliiopie. 
L’église officielle nous eút donné un texte monophjsite; une 
église ortliodoxe ne se serait sans doute pas conlentée d’une 
semblable repn'sentation du (Juicinnqtfp. Nous inclinerions á 
y voir l’ceuvre privee d’un chrétien, moine ou laíque, oeuvre qui 
aurait consiste á remanier d’aprés le Quirumque un te\te 
préexistant, sorte de profession de foi en la Trinité el en l’Incar- 
nation, etduquel une partie, dont il estdifíicile d’apprécier l’im- 
portance, viendrait surtout du recueil dont nous avons parlé, 
le II. A., et serait empruntée particuliér<‘ment au\ traités 
d’Athanase. II semble méme difficile d’admettre que l’auteur 
ait eu entre les mains la traduction arabe, par exemple, du 
fjuir¿finque, car il y aurait eu plus de ressemblance. Ce rema- 
niemenl a pu étre fait plutot de ménioire; il est plus accentué* 
dans la partie trinitaire — oQles formules correspondan tes. dans 
le Quicianqite, sont, par leur symélrie, leur parallélisme, plus 
aisées á reteñir — que dans la partie cbristologique. 

Nous ne tenterons pas de déterminer, méme d'une fagon 
appi-oximative, la datedecomposition de ce Symbole. En son état 
actuel il dépend du (Jtiiciitnqiie, mais nous ne savons quand 
s’est faite en Ethiopie rintrodiicliuii du ijuicunKjffc. Le texte 
primitif est sensiblement plusancien. Nous avons constaté qu’il 
fait, dans la partie Trinitaire, des emprunts á ln‘versión élliio- 

u’ajoule pas (ju’il proci'ile aussi du Fils. C’est dailleurs la soiilc ditíereiice doc- 
triiiale que présente le ii'xtc i-tliiopien avec le texte groe. 
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piense des oeuvres de saint Athanase. A quelle époquea été faite 
cette versión, et les eraprunts sont-ils faits á la versión isolée. 
ou á la coinpilation dont noiis avons parlé, le //. Les mémes 
questions seposent relativement au Livre du Mystrrc. D’ailleurs 
les références que nous avons pu établir, relativement ¿i ces 
livres, sont bien peu nonibreuses. i 

Mais notre texte ju'imilif dénote, ainsi que nous l’avonsmar¬ 
qué, qiielques intentions polémiques. Et elles se manifestent 
daiis la partie christologique, qui est indépmdante du (Jui- ; 
nnnque, en grande partie. Les erreurs qui sont visées, plus ou 
moins directement, s’échelonnent du iii'’ au v' siécle. II semble 
que si ce4e\te avait élé compilé longtemps aprés cette époque, 
il n’eút pas conlenu les petites attaques que nous avons signa- 
lees, caries erreurs auxquelles il en a, ne sont pas relies qui ont 
survécu longtemps, elles’n’intéressaient presque en rien la foi 
p( (Stérieure; il semble done que s’il écrivait longtemps aprés cette 
époque Lauteur y eut été plus indiflérent. T’est tout ce qu’il nous 
est possible de dire; et, au surplus, re texte n a pas une impor- 
tancetelle, que nous devionsregreller beaucoup nofre ignorance. 

La souscription nous dit que ce Symbole a été écrit par Aihu- 
nosp de la viUe de Btdm siege de Pierre el de Paul. Unautre 
texte (1) du Symbole l’attribue kAHutuase de lloine 1 

(^íifest cette ville de Baba, siége de Pierre et de PauP? Si Baba 
n'est pas une transcription abrégée et extrémement défec- 
tueuse de BrdDÜon, Bábél, surnoin peu ílatteur et assez malen- 
contreux, dans le cas présent, de Borne, nous ne savons quel 
est ce siége des deux Apotres. Nous nr connaissons que deux ^ 
villes antiques de ce nom. Baba en Mésopotamie, au S.-E. de' 
Nisibe, et Babba en Maurétanie, mais Pune pas plus que l’autre 
ne peut étre dite siége de Pierre et de Paul. 

L’attribution de ce Symbole soit á Athanase de Borne, soit á, 
Athanase de Baba, est la négation de l’origine oriéntalo du (Jui-' 
riituque. II faut croire qu’en Éthiopie, on n’ignure pasqu'Alha- 

(1) Cf. Wright, Calalugue..., X" CCCXIX, I, c. — Nous ne connaissons pas ce' 
texte et ne savons pas s’il est une trailuction véritable du Quicumquc, ou s’ilsC; 
rajiproclie de notre Symbole. Ce qu’en note le Calaloijuc correspoiul á notii.' 

I; il n'y a pas identité absolue entre les deux textes, mais — á part rattribu- 
tion á Athanase de Ronie — il n’y a pas de divergence qui inérite d’étre 
signalée. 
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nase fiit patriarche d’Alí'xandrie et si rattriljuíioii du Syiiibole 
á un Athanase visait TAlexandrin, nous n’aurions pas plus 
Athamise dr Home qxx Athanase de liaba. Klle vise done, sur la 
foi du litre que portait le (Jidcanaiue quand il fui connu, un 
Allianase qu on ne connaissaitguére, mais qu’on supposait occi¬ 
dental. II est nicine assez curieux que le texte primitif— qui 
est, il est vfai, supposé — empruntant á Athanase d’Alexan- 
drie, le Svmbole soit, aprés remaniement, attribué á Athanase 
de Báliá. 

Le Sjnnbole aura^í été importé en Éthiopie Meser Zán. 
Xous nous demandons si Mnser Zari ne serait pas la transcrip- 
tion du maltais Missier Ganni. Nous avons vocalisé íP’flC * 
paré; Antoine d’Abbadie auraií vocalisé sans doute par /, ce 
qui alors représenterait assez exacteinenl la prononciation de 
Missier. Quant á Gana i, le <) étant doux (comme dans (jeóle 
par exemple), larcent portant sur la premiére syllabe, la seconde 
restant presque muette, la prononciation est tres proche de 
.fdne; el il semble bien que Zrni soit la meilleure transcription 
de Jane, puisque le son (¡e n’existe pas en éthiopien. Dans cette 
hypothése, Meser Zdai signifierait done « le Grre Jean ». 
Serait-ce le nom d’un missionnaire, maltais ou italien, qui 
aurait réellement apporté le fjaicuaa/ue eñ Éthiopie’? 

Le traducteur ou le copiste est Gijoryis de\Sag¡a. 

Sagla est probablement Addi-Sagla, dans la province de 
Tigré. 


Tavel (Gard). 


L. GuERRIKI!. 



RECUEIL DE TEMES ET DE DOCUMEMS 
SUR [.ES YÉZIDIS 


INTRi IDCCTK iN 

LES VÉZIDÍS ET CnEIKII (1) 'aDÍ (2). 

Les Dasnoié, auxquels on a donné le noni de Vézidis (3), 
sont une petite secte de 2 á SOn.OOO ames qui demeurent aux 
environs á'Alep. vers Van et Erzeroum, mais surtout aux 
en^irons de Mossoiif : sur la rive droite du Tigre aii mont 
Sinjar et, sur la rive gaiiehe, aux environs du sanctuaire de 
Chrikh Wdi qui joue, chez eux, le role que joue la Mecque 
( hez les Musulmans. Leur langue est le kurde; tres peu d’en- 
tre eux coniprennent l’arabe. Leurs priéres et leurs chants 


(1) Le mot Clieikii est ici un titre religicux : « Suivant une tradition attri- 
buée au propliéte IMohanihiod, le plus liaut stade de la liiérarchie soufie est 
celui de Cheikli que les docteurs mystiques considi-i-ent comme le vicariat de 
la ])roi)liét¡e... Le stade de la mission du Cheikh, dit Moliyi ed-Din Mohammed 
ibn Ali ibn el-Arabi, est identicjue, ct i'igoun'usement, au stade de la prophé- 
tie: riiomme qui Tatteint est nominé nébi (propliéte). durant tout le temps 
qu'Allati rinvesti#de la mission prophétique, et tout le reste du temps, il est 
nominé Clieikh. » E. Rlocliet, Études sur Vésotérisme musulmán, dahs Muséon, 
t. IX. lltOS, p. 'íi5(i-7. — Les auteurs mystiques musulmans, surtout ceux de basse 
époqiie, donnent au Clieikh le nom de Pir «lui signitie vieux. IbicL, j>. ■2 .j5. 1^’ous 
trouverons ce nom de Pir donné, diez les Vézidis, á la troisiéine catégorie de 
leurs chefs. 

(2) Adi, écrit aussi Adda'i ct Thaddée, est le nom de l’apótre qui aurait évan- 
gélisé la Dlésopotaniie. 11 est doilc trés fi-équcnt diez les ehrétiens et se coneoit 
moins bien diez les inusulmans. 

(3) Dasnoié (Dasini) est le nom du principal groupement des \ézidis qui est 
autour de Mossoul et de Cheikli-'Adi. Ailleui-s, ils portent le nom de la région 
ou de la tribu kurde á laquidle ils appartiennent, les Sinjaris (au mont Sinjar), 
les Clieikkaniés (daiis le Clieikkan sur le territoire d’Amadia), les Bluwessins. 
les Dinnadis, etc. 
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sonl en langue arabe, mais ils Ies récitent el ils les chantent 
sans les comprendie. Ils sont inonoíhéistes, mais le Dieu 
supréme a creé d<‘s dieux inférieurs qui devaient Taid^T á créer 
et a gouverner le monde. Dans leur plus ancien dociiment, 
iWh'f" Taous est le nom dii Dieu supréme; dans les documents 
plus récents. c’est le nom du diélu secondaire chargé, duraut 
la période actuelle, du gouvernement du monde. L’ignorance 
est diez eux un précepte; une seule famille a le droit d’ap- 
prendre á lire. Leurs traditions sont done purement oraI(‘s, et 
livrées en partie aux caprices et á Timagination dt* leurs chefs 
religieux. Leur fondateur et législateur est le Cheikh 
fils de Mosaffer, fils d’Ahmed: il'joue diez eux le role que 
Mahomet joue diez les Musulmans. lis peuvent méme, gráce 
á la métempsychose qui est Tune des bases de leur religión, 
enseigner que leurs cliels ont déjá vécu á toutes les époques de 
riiisloire du monde et identitier pai'fois Cheikh VIí// avec le 
Dieu supréme, dont il n’aurait été qu’une iiicarnation. 

Ils ont emprimté aux chrétieiis la traditioii de Tange déchu, 
mais, diez eux, toutes les peines sont temporaires, Tange cou- 
pable est done rentré en gráce. Les ames des niédianls sont 
envoyées dans des corps d’animaux, c’est la leur seule puni- 
tion, d les priéres, ainsi que les aumoiies des vivants, ont pour 
but (Tobtenir de Dieu que les ames de leurs parents méehants 
passent des corps d’animaiix dans des corps d’liommes ou au 
Paradis. 11 n’y a done diez eux ni enfer ni diables. Leurs 
mauvais esprits sont les calamités personnifiées : la pesb*. la 
lamine, la inort. Ces calamités leur sont envoyées par les gou- 
\erneurs du monde qui sont des dieux inférieurs auxquels le 
dieu supréme donne le monde á ferme. Leurs bonnes acttons 
ont done pour but d’obtenir de bons gouverneurs, d’étre i)er- 
sonnellement protégés conlre les mauvais, d’échapper aux 
maladies et á la mdrt, et d’alb'r, aprés leur mort, dans le corps 
d'un homme de leur nation ou au Paradis. 

(’e sont les niissionnaires et plus tard les voyageurs (1) qui 


(1) Eli voici (Icnx spécimons : « E>an.s los iiioiitagnes de Sidjaii (Sidjar), entre 
Mossoul et Mardin, vit une tribu nonmiée yézidie, qui adore le diable et iic le 
tieiit pas seuleinent pour égal en puissance :i la divinité, mais pour beauadui» 
plus redoutable. Le pére sacrifie qiu'lquefois sa tille pour se coiicilier ce faux 
dieu. » Eroivler, Drei lohre in Persien, Leipzig, isio, t. 11, p. Li. — ■■ Ils tirent 
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ont d’aboid lait coiinaitre les Yézidis. Les missionnaires, 
comme les Musulmans, ont dú identifier Taous Mí’lek, noin 
de la divinité diez les Yézidis, avec Satan, de la vieiit sans 
doute que ceux-ci défendent de.prononcer le mot Sotan el les 
mots de son analogue, ainsi que les mbts arabes qui signifient 
/nalédiction et mandil. <>n en a conc-lu qu’ils adoraient Salan 
et on les a nommés « adorateurs du diable » sans teñir cuinpte 
que diez eux il n’y a ni enfer ni diable: ils seniblent plub'it 
condamner les mots dont leurs adversaires se servaient pour 
couvrir leur dieu d’opprobre ( 1 ). 

Les traditions musulmanes font de Cheikli 'Adi, filsde Mosal- 
fer, fils d’Ismard, un soufi, c’est-á-dire un ascéte musulmán, 
mort en 11(30 ou ll()-2 de notre ére, á l’áge de 00 ans. Oes tra¬ 
ditions (cf. infra 1 ) se Irouvent déjá dans 4'akout (7 1 - 220 ) et 
dans Ibn el-Athir (y 123 .‘j). 

Par < ontre, Bar llébraeus, leur conleiiipnrain, primat jaeo- 
bite d’ijrient, nous fait comíailre trois fils de Cheikli 'Adi 
a que les Kurdes du pays de lAlossoul tieniient pour un pro- 
phéte ». Et deux de ees fils ont été mis á mort par les Mongols 
en 1257 el en 1281, ce qui conduirait done á placer la mort de 
leur pére au plus lót en 1223, comme le porte le document que 
nous éditerons plus loin (Ylll)'el qui a doimé occasion á ce 
travail. 

Si les passages qui visent (.'lieikli 'Adi n’ont pas été interpo¬ 
les plus tard dans Yakout et Ibn ePAlliir et ne peuvent pas 
s explique!- par une légende propagér par les fils d" Vdi une 


leur noni du calile Yézid. lis détestent égaleinent Sunuites et Chyites et. chose 
singuliére, ils se rapprochent plus volontiers des clirétiens dont ils visitent los 
église's avec dévotion, ju-dfessant á l’égard de leurs saints une grande vénéra- 
tion... Leur cuite paraitavoir certains jioints de contact avec celui dos peuplos 
idolatres de l’antique Assyrie. Reconnaissant, coiniue eux, deux géniessupérieui-s, 
deux otros surhuinains, l'un présidant au bien, l’autre inspirant et laisant le 
nial, ils adorent le jn-emier sous lo noni de 'ralious et le second sous celui de 
Chaítan (Satan), nom coininun du dónion dans tout l'Orient.» E. Flandin, Vvyaije 
í’ii Mcsopotcmiie (lS43-o), daus Le íour du Monde, ISCl, t. 11. p. (íO. 

(1) lis ont obligation de tuer celui qui prononco lo nom do ISatan (infra 
Vil, 5), mais les textos que Ton va lire ne montrent jamais que Satan soit adore 
par les Yézidis. Cela n’a jias eiupécht' Djelal Noury pacha d’écrire Le diable 
promu Dieu, Essai sur le yézidisme, Constantinoplo, 1910, imprimerie du « .Jeune 
Ture ■>, d’aprés un livre ture imprimé á Mos.soul; On a lait remarquer que les 
Tures avaient intérét á propagor ces bruits pour justifier les inassacres pério- 
diquos qu’ils faisaient choz les Yézidis. 
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qiiarantaine d’années aprés la mort de leur pére, il faut done 
admettre Texistence de deux 'Adi. M. R. F'rank fait du pre¬ 
mier un fils de Músafir, mort en 1100, eí du second un arriére- 
petit-fils du niéme Músafir ou Mosafer (cf. infra I). II nous 
semble, pour l’instant, qu’il vaut mieux ne pas les rattacher 
l’un á l’autre et de séparer les traditions relatives á 'Adi, soufí 
musulmán originaire de la Syrie, chef de la secte des Adawijé, 
auteur de divers ouvrages recueillis par M. R. Frank {infra 1), 
des traditions relatives á 'Adi, Kurde Taírahite, procureur du 
couvent nestorien qui est devenu depuis le sanctuaire de Cheikh- 
'Adi, et clief des Yézidis. lis n’ont de commun que le nom 
('Adi ou Cheikh 'Adi) et le pays (pays des Kurdes) oíi le pre¬ 
mier est venu mourir, vers 1160, sans autre postérité qifun 
fils adoptif nommé Hassan, et oú le second a vécu jusqu’en 
1223. Les fils du second, qui ont pris partí pour les musulmans 
centre les Mongols (cf. infra II), ont pu donner á leur pére la 
généalogie du souñ musulmán (1). 

Nous traduisons ici, á titre d’anciens documents : 

I. hes>légendes musulmanes sur Cheikh 'Adi, le soufi musul¬ 
mán syrien, mort vers 1160. 

II. Les textes de Bar Hébraeus qui concernent la famille de 
Cheikh 'Adi le Kurde, mort vers 1223. 

III. Le Livre de la Révélation (al-Djilva) attribué á Cheikh 
'Adi le Kurde, et qui semble du moins contenir l’ancienne 
théologie de la secte. 

IV. Le Livre noir, qui aurait été écrit en 1342-3 de notre 
ere. II renferme des parties qui semblen! plus modernes. Nous 
le traduisons á titre d’exposé, soi-disant ancien, des traditions 
qui ont encore cours aujourd’hui chez les Yézidis. 

V. Le poéme de Cheikh ^Adi, qui est le seul livre montré 
volontiers par les Yézidis. Cheikh 'Adi y a pris la place du 
Dieu supréme. 

VI. La principale priére des Yézidis. 

VIL La pétition adressée en 1872 au gouvernement ottoman 
par les Yézidis, pour obtenir la dispense du service militaire. 
Cette piéce est presque contemporaiiie, mais elle nous ren- 


(1) Ceci présente moins de difficultés chez les Yézidis que partout ailleurs puis- 
qu’ils professent la métempsychose. 
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seigne, mieux qiie’tous les voyageurs, sur les pratiques de la 
religión des Yézidis. 

VIII. Nous terminerons par Tédition et la traduclion d’un 
petit texte syriaque,.jusqu’ici inédit, important pour l’histoire 
de l’église nestorienne puisqu’il établit que Cheikh-'Adi n’est 
qu’un ancien couvent nestorien et que la secte yézidite s’est 
formée á l’ombre et aux dépens de ce couvent. Musfir (Mosaf- 
fer), fils d’Ahmed, était un Kurde, chef des bergers du cou¬ 
vent nestorien de Youlianan et Iclio'Sabran (Jean et Jesús 
« notre espoir »). Son fils 'Adi fut elevé et instruit au couvent 
dont il géra assez longtemps tous les biens. Ses fils qui avaient 
épousé, comme lui, des femmes mongoles, se rendirent insup- 
portables aux moines et on ne leur laissa que la garde des 
troupeaux. En 1*219, pendant que le supérieur faisait le péle- 
rinage de Jérusalem, 'Adi massacra les moines qui restaient 
et s’empara du couvent. Le supérieur alia demander justice 
au prince mongol Batou, et 'Adi fut mis á mort au plus tót 
en 1223. 

Voici comment se présente le nouveau document : 11 a été 
écrit par un moine nestorien, nommé Ramicho', Tan 1763 des 
Grecs (1-152 de notre’ére). Il consigne done la tradition nesto¬ 
rienne qui avait cours deux siécles aprés la mort d’'Adi. Cet 
intervalle suffit déjá á expliquer quelques inexactitudes comme 
le transferí á 'Adi le Kurde de la généalogie légendaire d’'Adi 
le soufi musulmán (fils de Musfir, ou Mosaffer, de la dynastie 
des Ommiades, déla famille de Yézid), quelques oublis et quel¬ 
ques anachronismes. 

Une copie de l’ouvrage de Ramicho' a été faite en 1899 des 
Grecs (1588 de notre ere) par le diacre Aucha'ná. 

Cette copie a été transcrite en 1880 de notre ere par Étienne 
(Estifan) d’Alqos. Plus tard, le^27 mai 1912, le méme Étienne 
a fait'une transcription de sa premiére copie pour le Rév. 
Andrés, missionnaire américain de Mardin. 

Enfin, le manuscrit du Rév. Andrés a été transcrit par Sa 
Grandeur Audo, évéque chaldéen de Mardin, en caractéres 
chaldéens, au mois de juin 1912, et par le moine orthodoxe 
Éphrem, en caractéres jacobites, au mois d’octobre dala méme 
année. 

La transcription de M^*" Audo a été traduite en frangais et 
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annotée par M. Josepli Tfinkdji, prOtie chaldéeii déjá roniui 
des lecteurs de l'üricnt Chrétien (t. \I\, lOi I, p. ¿il), qui a 
cédé texte et traduction á M®'' GralTin, et le moiiie Éphrem 
nous a donné gracieusenient sa copie. 

L’étude de ces docu-ments nous a mis en face de plusieurs 
difficultés. Les unes, plus genérales, provenaient des coiitra- 
dictions des récits musulmans et des récits jacobites (Bar 
Hébraeus) ou iiestoriens (Ramischo'). Nous en avoiis rendu 
coiiipte en supposant que ces récits se rapportaient á deux 
hommes différents-: un soufi syrien musulmán et un Kurde, , 
nommés tous deux 'Adi et identifiés plus tard. Les autres, plus 
particuliéres, provenaient de contradictions déjá signalées par 
M. Tfinkdji, entre la premiére et la derniére partie de leciit 
attribué á Ramicho', et de quelqxies anachronismes que nous 
avons relevés dans cet écrit. 

L’écrit, attribué á Ramiclio', en 1452, contient: L l'histoire 
d’'Adi; 2“ Lhistoire de Yézid, de qui dépendent les Yézidis: 

3° une compilation sur les croyances, les moeurs et l’organisa- 
tion des Yézidis; 1" des vers et des colophons; 5" une analyse 
des événements relatifs au couvent de Cheikh-'Adi; 6° des colo¬ 
phons de Tan 1912. 

II y a contradiction entre certaines dates de l’analyse (5") et 
des dates de la premiére partie. On peut en rendre compte en’ 
supposant que Tanalyse a été ajoutée aprés coup et a done 
moindre autorité. Nous avons retouché en ce sens les notes 
de M. Tfinkdji. II reste á savoir si les quatre premieres par- 
ties (liors le colophon) remonten! intégralement á Ramicho' 
en 1452 : La premiére partie, «vie d’'Adi,’trouve ailleurs de 
nombreux points d’attache ; Bar Hébraeus, Icho'yahb bar Mqa- 
dam (cité et traduit en note par M. Tfinkdji), traditions orales 
des nestoriens et des Yézidis,.architecture du monument de 
Cheikh-'Adi (1). La deuxiéme partie, légende de Yézid, peut 


(1) Un archéologue un peu exei’cé, écrit .M. Menant, ne tarde pas á distingner 
le caractére de la construction primitive de ce monument et á y découvrir les 
restes d’un ancien monastére chrétien. On reconnaít immédiatement la dispo- 
sition du cloitre et les vestiges de l’ancienne église qui olíre une particularité 
assez bizarre : le choeur se trouve en eíTet á gauche de la nef orientée de l’Est 
á l’Ouest. Ce monument est tres bas et cette particularité ne se rencontre pas 
dans les églises chaldéennes. II est visible que la construction primitive a ét<* 
souvent dénaturée, et que ce lieu, ayant été conquis et i-avagé par les .Musul- 
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étre ancienne. Elle expliquerait le nom de Yézidis donné déjá 
par les auteurs musulmans du xiii*' siécle aux sectateurs d’'Adi. 
Mais la Iroisiéme partie, moeurs des Yézidis, renferme quelques 
anachronismes et ressemble assez, par endroits, au texte ^ 
syriaque du xix® siécle, édité par M. Giamil, poiir obliger á | 
supposer une relation directe entre les deux documents. La | 
comparaison est quelquefois en faveur du texte édité par . 
M. Giamil. Pour déterminer á quelle époque remontent les ! 
interpolations probables, nous avons écrit á M. Tfmkdji pour '] 
lui demander si quelqu’un avait pu voir la copie d’Aucha'ná, | 
datée de Tan 1588 de notre ere. II nous a tres aimablement ¡ 
répondu, le 11 avril 1914, que le Rév. Andrés avait vu l’ori- | 
ginal, á Alkoch, chez un laique et en avait pris copie pour 
80 francs. Nous avons écrit alors á Rév. Andrés pour lui 
demander si « Toriginal » qu’il a vu est la copie d’Aucha'ná 
de 1588, OLI bien la copie d’Étienne, faite en 1880, et s’il croyait, 
dans ce dernier cas, qu’Étienne avait transcrit fidélement l’ori- 
ginal sans l’allonger et Tembellir (1). Nous n’avons pas regu 
de réponse et nous avions remis á plus tard la suite de cette ‘ 
étude, mais la prolongation de la guerre nous décide á l’éditer 
telle quelle ne pereat. \ 

On trouvera done sous le n® VIII l’édition de la copie du ^ 
moine Éphrem (B), plus facile á lire pour nos compositeurs et 
plus compléte, avec les variantes de la copie de M®" Audo (A), 
puis la traduction annotée de M. Tfmkdji avec, entre crochets, 
les quelques additions que nous avons cru devoir y faire. 

Nous ajouterons, en appendice, quelques textes paralléles 
empruntés á l’ouvrage de M. Giamil. 
ler février 1917. 


F. Ñau. 


mans á une époque déjá lointaine, a été enfin repris par les Yézidis qui l’ont 
approprié á leur cuíte. 

(1) 11 est intéressant de remarquer qu’Étienne avait l’étoíTe d’un auteur, car 
c’est sans doute lui le diacre Estilan, réis d’Alkoch, qui a publié trois articles 
sur les Y’ézidis en octobre, novembre et décembre 1897, dans la Revue néo-syria- 
que Qala da-cherará (La voix de la vérité) rédigée par les prétres lazaristes 
d’üurmiah. A ces articles sont aussi apparentés des manuscrits récents de Paris 
édités par M. Chabot, dans Journal asiatique, ix' série, t. Vil (1896), p. 100 sqq. . 
Dans ces trois articles, en 1897, Étienne ne semble pas utiliser la relation de 
Ramiebo' qu’il est censé avoir copiée en 1888. 
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I 

LES TRADITIONS MUSULMANES 

Les musulmans nous ont conservé des oeuvres arabes attri- 
buées á Cheikh ‘Adi et des témoignages relatifs á cet auteur. 
Tout cela a été compilé par M. Rudolf Frank dans sa thése 
présentée á Erlangen poiir le doctoral etintitulée Scheich Wdi 
cler grosse Heilige der Jezidis, Kirchhain, 1911,8°, 136 pages : 

Les oeuvres de 'Adi bin Musáfir sont contenues dans deux 
manuscrits arabes de Berlin, á savoir: un poéme dans We 1769, 
fol. 106® et les autres écrits dans We 1743. Dans ce dernier 
manuscrit, daté de Damas, Tan 1509, on a gratté le nom de 
Cheikh 'Adi et on a récrit á sa place le nom de Ahmed bin ar- 
Rifá'i, mort en 1182, fondateur des derviches hurleurs. 

L’écrit le plus long est intitulé Profession de foi des ortho- 
doxes, ms. We 1743, fol. 29''-43®. L’auteur est un musulmán, 
qui cite le Coran et connait les traditions. C’est un adversaire 
des Chiites. II connait le paradis et l’enfer. M. Frank avoue 
que rien dans cet écrit ne désigne spécialement Cheikh 'Adi, 
chef des Yézidis. — Hadj’i Khaifa, au xvii® siécle, dans son 
Lexicón bibliographicumy éd. G. Fluegel, Londres, 1845, t. IV, 
p. 243, mentionne áussi une « Confession de foi de Cheikh 'Adi 
ben Mosáfer ach-Chami » qui commence par : « Louange au 
Dieu un, incomparable... » 

On trouve ensuite á Berlin, dans le ms. We 1743, fol. 45“-47‘’, 
un « livre oü il est traité des belles disp"sitions de l’árae ». 
Ce livre commence par les propriétés des hommes pieux; on 
trouve ensuite des récits empruntés á Teschalologie musuImane. 
L’auteur est un soufi. ' 

Ibid., fol. 47‘’-48®. Avertissements d’'Adi ibn Musáfir aux 
cal i fes. 

Ibid.y fol. 48M9®. Avertissements de Cheikh 'Adi á ses dis- 
ciples, á Cheikh Qá’id (en-Núri) et aux autres disciples. On 
y trouve des citations du Coran et un logion du Christ sur la 
faim et la pauvreté á cóté de textes añalogues attribués á Mqíse 
et á Salomen, 
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Le scribe se nomme Mohammed ben Ahmed al-'Adawi et 
apparíiendrait done aussi (en Tan 1509) á l’ordre soufi des 
'Adawijé. 

Dans le méme manuscrit We 1743 sont conservés deiix 
poémes d’'Adi et un troisiéine se trouve'dans le ms We 1769, 
fol. 106^ 

Deux poémes se trouvení aussi au British Museum dans le 
ms. Or. 7596 (Rich), n° 641 du Catalogue. 

Yakout (f 1229) écrit au í. IV de son dictionnaire (terminé 
le 13 mars 1224) : « Lailesch est un village prés de la mon- 
tagne. 11 appartient au district de Mossoul. La vivait le Cheikli 
'Adi ben Musáfir le Chaíi'ite, le Cheikh et Timam des Kurdes, 
et son fils. » 

Ibn el-Athir (f 1223) mentionne la mort de Cheikh 'Adi 
parmi les événements de Tan 557 de l’hégire (1162) : « En cette 
année, au mois de moharrem, mourut Cheikh 'Adi ben Musáfir, 
le pieux, qui se retira dans la montagne de Al-Hekkarijá au 
district de Mossoul. II venait de Syrie, de la région de Ba'albek, 
d’oü il alia á Mossoul. Des gens de ces pays se joignirent á lui 
et lui obéirent. » 

Pour concilier les traditions arabes avec les textes de Bar 
Hébraeus {infra 11), M. R. Frank a utilisé un texte de Kutubi 
(t 1363) qui mentionne Al-Hasan ben 'Adi ben Abi-l-Berekát 
ben Salir ben Musáfir Chems ed-Din Abu Mohammed et sup- 
pose que Bar Hébraeus ne vise pas 'Adi fils de Musáfir, mais 
L'Adi ben Abi-l-Berekat qui figure ici dans le texte de Kutubi. 
Dans cette hypothése, les trois fils d’'Adi mentionnés par Bar 
Hébraeus seraient les fréres d’Al-Hasan mentionné par Kutubi. 

Kutubi ajouteque Al-Hasan avaitde nombreuxdisciples parmi 
les Kurdes et qu’il fut dangereux pour l'émir de Mossoul Badr 
ed-Din Loulou. « Des Kurdes, dit Kutubi, croient encore que 
Al-Hasan reviendra et n’est pas mort. » 11 a été tué en 1246, á 
l’áge de 53 ans. Cheikh al-Hasan, dans son écrit « Comment 
les disciples doivent se conduire envers leur maitre », cite deux 
Ibis des passages de Cheikh 'Adi. Ce sont surtout ces détails 
qui ont conduit M. R. Frank á supposer que Bar Hébraeus par- 
lait, non pas de Cheikh 'Adi, mais de 'Adi, pére de Hasan, 
arriére-petit-fils d’un cértaiii Musáfir Chems ed-Din que 
M. Frank identifie aussi avec le pére de Cheikh 'Adi. 
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Le ms. de Berlín \Ve 1743 contient encere, fol. 1-26, les pro- 
priétés de Cheikh 'Adi ben IMusáíir. Ce sont des anecdotes sur 
son compte. On trouve, íbl. 27% les noms de quarante de ses 
disciples. 

M. Siouffi, le premier, avait attiré l’attention sur ces légendes 
musulmanes; cf. Journal asiatiquey viC série, t. XX (1882), 
p. 252, et viiC série, t. V (1885), p. 78. Voici, d’aprés lui, la 
notice consacrée á 'Adi par ll»n Khallikan, dans le dictionnaire 
des homiiies célébres de Tlslam qu’il rédigeait au Caire entre 
1256 et 1274: 

Le cheikh Adi ben Moussafer (Musfir) ben Ismaíl ben Moussa ben Mar- 
wan ben el-Hassan ben Marwán el-Hakkari, le serviteur (de Dieu), bon et 
célebre, dont la secte Adouiyah a tiré son nom.‘ 

Sa renommée s’est répandue dans le monde et beaucoup de gens ont 
suivi sa doctrine. La confiance illimitée qu’il leur a inspirée a été poussée 
si loin, qu’ils l’ontprispour la qihla vers laquelle ils dirigent leurs priéres, 
et en ont fait l’objetde leurs espérances dans la vie future. 

Aprés avoir fréquenté un grand nombre de cheikhs et de personnages 
célébres par leurs vertus, tels que Akil el-Manhi, Hammad ed-Dabbas, 
Abin’ Nagib Abd el-Kader ech-Chahrazouri, Abd el-Kader el-Jili (1), et 
Aboul Wafa el-Houlwani, il se retira dans les montagnes de Hakkariya 
qui dépendent de Mossoul, oü il se fit construiré une cellule. Les habi- 
tants de toutes les contrées (voisines) lui témoignérent leur respectueuse 
sympathie, avec un enthousiasme inconnu dans l’histoire des ascétes. 

Sa naissance eut lieu dans un village du district de Ba'albek, appelé 
Beit-Fár, et la maison oü il est né est visitée jusqu’á présent (comme un 
lieu Saint). 

11 est mort en Tan 555 ou 557 (1259 ou 1261), dans le pays qu’il habitait 
á Hakkariya, et il a été enterré dans sa cellule. Sa tombe est, pour les 
habitants, un des principaux lieux de dévotion qu’ils visitent avec assi- 
duité. Ses descendants habitent jusqu’á nos jours l’endroit qu’il a habité, 
et oü ils se font reconnaitre pour étre les siens en imitant ses actions. 
Les gens (les voisins) ont conservé pour lui, ainsi que ses partisans eux- 
mémes, la méme confiance et le méme respect qu’ils lui avaient voués de 
son vivant. 

En parlant du cheikh Adi dans l’histoire d’Arbéles, Abou’l-Barakat ben 
el-Moustaoufi l’a compté au nombre des personnes qui ont visité cette 

(1) Prédicateur et soufi, né en IQ77, mort en 1166. Voir Encyclopédie de UIs¬ 
lam, 1, 1908, París, p. 42-44. II disait: « J’ai le pied sur le cou de chaqué Saint. » 
II possédait 70 portes de Science, chacune plus large que l’espace entre le ciel et 
la terre. L’auteur de l’article suppose que les fablés sur son compte sont proba- 
blement dues á ses nombreux enfants. — Cette hypothése peut étre faite dans 
bien d’autres cas. 
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ville. Mouzaífar ed-Din, seigneur d’Arbéles, disait: « J’ai vii, étant enfant, 
le cheikh Adi ben Moussafer; c’était un vieillard brun, de taille moyenne 
et dont 011 disait beaucoup de bien. » 

Le cheikh Adi a vécu quatre-vingt-dix ans. 

Dans ce texle, il n’est pas question des Yézidis, mais la lé- 
gende ne va pas tarder á s’amplifier. Mouhammad-Emin el- 
'Oumari, traduit aussi par M. Siouffi, représente Adi comme le 
modéle le plus parfait des anachorétes. L’austérité, les priva- 
tioiis de tout genre et les mortifications qu’il s’était imposées 
avaient tellement agi sur son corpsque, lorsqu’il se prosternail 
en priant, on entendait, d’aprés cet auteur, le bruit que faisait 
son cerveau, en se heurtant intérieurement contre les parois 
du cráne, et qui ressemblait au bruit produit par des cailloux 
qu’on remue dans une citrouille desséchée. On lui attribue 
plusieurs miracles : les lions et les serpents qui vivaient dans 
son voisinage et qui le fréquentaieiit, étaient doués d’une dou- 
ceur surnaturelle. 

Le méme historien continué ainsi : 

« On dit que le cheikh Adi était un des habitants de Ba^albek, qu’il 
s’était transporté á Mossoul et, de lá, á Jabal Lách, dépendant de cette 
ville, oü il résida jusqu’á sa mort. On dit aussi qu’il était de Hórán et que 
son lignage remonte jusqu’á Marwan ben el-Hakam, ainsi qu’il suit : 
Charaf ed-Din Abou’l-Fadail Adi ben Moussafer ben Ismail ben Moussa 
ben Marwán ben el-Hassan ben Marwán ben Mouhammad ben Marwán 
ben el-Hakam, décédé l’an558 (10 déc. 1162 auSOnov. 1163). Son tombeau 
qui est bien connu est l’objet de pieux pélerinages. 

« Dieu l’a éprouvé d’une calamité ; á savoir l’apparition d’une secte de 
renégats qu’on appelle les Yézidis, parce qu’ils prétendent descendre de 
Yézid. lis adorent le soleil et rendent un cuite au diable. Voici quelques 
préceptes de leurs croyances, que j’ai trouvés dans un petit. traité fait par 
un des habitants d’Alep qui a connu leur religión : 1“ L’adultére devient 
licite quand il est commis de consentement (mutuel); 2° ils prétendent 
que, lorsque le jour du jugement sera arrivé, le cheikh 'Adi les mettra 
dans un platean qu’il posera sur sa tete, pour les faire entrer dans le 
Paradis, en disant ces paroles dédaigneuses : « Je fais ceci (ou : je les 
tais entrer) en contraignant Dieu et malgré lui »; 3° la visite qu’ils font 
au (tombeau du) cheikh est, pour eux, un pélerinage qu’ils accomplissent, 
quelque lointain que soit le pays qu’ils habitent et sans se préoccuper des 
frais qu’entraine le voyage. » 

On Irouve encore des détails analogues dans un fragment de 
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Yassin el-Khatib el-Oumari el-Maussili cité également par 
M. Siouffi, loe. cit., p. 81 : 

En cette année (557 ou 1162) moiiriit le saint cheikh et le pieux dévot 
Adi ben Moiissafer, qiii a opéré des miracles. (Sa inort eut lien) dans la 
ville de Hakkariya, une des dépendances de MÓssoul. Son origine est de 
Ba'albek qu’il quitta afin de se rendre á Mossoul, pour s’y consacrer ;i 
Dieii. II mena une vie solitaire dans les montagnes et les cavernes, oü les 
lions et les bétes sauvages le fréquentaient. 

On dit qu’il descend de la famille des Omayades, et voici le lignage • 
qu’il‘se donnait ; Adi ben Moussafer ben Ismaíl ben Moussa benJVlarwán 
ben el-Hassan ben Marwám ben el-Hakam ben el-Ass ben Omaya (1). 

11 était versé dans la connaissance de la loi divine. Dieu l'a éprouvé 
d’une calamité en suscitant les Yézidis qui prétendent que ce cbeikh est 
Dieu, et qui ont fait de son tombeau le but de leur pélerinage. lis s’y 
rendent tous les ans au son des tambours, pour s’y livrer aux jeux et á la 
débauche. 


Dans un pássage, dont M. Blochet a bien voulu nous donner 
un résumé, Maqrizi (ms.-arabede París 1727, fol. 287-8) résume 
d’abord Ibn Khallikan : Adi serait un soufi mort á l’áge de 
90 ans en 555 ou 557 de l’hégire. II ajoute que les partisans 
d’Adi, les Adouwiyé, demeurent en nombre considérable 
autour de son tombeau et y viennent en pélerinage. Adi avait 
un familier nommé Hassan qui le suivait. Prés de mourir, il 
prit celui-ci pour fils: il lui commanda de mettre son dos contre 
son propre dos et lorsqu’il Peut fait le cheikh lui dit : « Trans¬ 
porte ma lignée d’ancétres á tes réis », de sorte que les enfants 
de Hassan étaient censés descendre de la lignée de Adi. 

C’est sans doute ce Hassan el-Bawab qui a été identifié plus 
tard á Hassan el-Basri, célebre chez les musulmans, et qui a 
regu le norn de Cheikh Sinn (lune) pour faire pendant au fils 
d’Adi nommé Chems (soleil) ed-Din. 

Maqrizi ajoute qu’un juriste de Perse nommé Djelal ed-Din 
Mohammed ibn Tzz ed-Din Yousouf el-Holvvani, qui suivait la 


(1) Chebab ed-Din écrivait, vers 738 de l’hégire, qu’une tribu de 3.000 homraes, 
habitant au pays de Djoulamerk et Hakkari, descendait d’une branche des 
enfants d’Omaíah. II ajoute : « On dit que ce sont des Hakamis (descendants de 
Hakam, pére du calife Merwan ben Hakam) qui, au moment de la catastrophe 
de leur famille, se réfugiérent dans des monlagnes impraticables et y trouvérent 
un asile sur. lis lirent corps avec les Kurdes. » Nolices et extraits des manltscri^s, 
t. XIII, 1838, p. 317. Cheikh 'Adi, fils de Mosalfer, lils d’ismail, serait done l’un 
de ceux-lá. 
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régle de Chafé!, vint lesjtrouver, s’éleva centre eux et leur fit I 
déclarer la guerre. Aussi, en l’année 817 de l’hégire (23 mars •] 
1411 au 18 mars 1415), en tua un nombre considérable des. ‘ 
disciples de Cheikh Adi, qui sont connus parmi les Kurdes sous , 
le nom de Es-Sohbatiyé, et on en fit prisonniers un grand 
nombre. De plus, les Persans détruisirent le tombeau ainsi que 
la coupole qui le su-rmontait et brúlérent les ossements de 
Cheikh Adi en présence des Sohbatiyé; mais ceux-Ci recons- 
truisirent le tombeau et continuérent á s’y réunir. 


TRADUCTION DES TEXTES DE BAR HÉBRAEUS 
RELATIFS A 'ADI LE KURDE 

Chronique syriaque, éd. Bedjan, p. 497-8 : En I’année 1568 (1256-7),^ 
comme Azz ed-Din (sultán d’Iconium) craignait (le chef mongol) Badjou, il 
commenca á préparer une armée : il envoya l’un de ses serviteurs, 
nommé Tougar Hifá (ou Taphala, d’aprés VHistoire des dynasties), du cóté 
de Méliténe, pour lui lever une armée de Kurdes, de Madéens et de Tur- 
comans. Celui-ci se rendit á Hesn-Zaid et fit venir de l’Orient deux 
grands (chefs) kurdes : l’un Charaf ed-Din Ahmed, fils de Bélas (du pays 
d’Al-Hakkar), et il lui donna Méliténe, et l’autre Charaf ed-Din Mohammed, 
fils de Cheikh 'Adi, du pays de Mossoul, et il lui donna Hesn-Zaid (Khar- 
tabert)... Le fils de Cheikh 'Adi qui était á Hesn-Zaid, aprés avoir opprimé 
de diverses manieres les habitants de cette forteresse, réunit ses hommes 
et marcha centre Qamah pour porter secours au sultán Azz ed-Din, mais les 
troupes du noyan Angourc l’y atteignirent et le mirent á mort. 

Ce passage figure á peu prés textuellement dans VHistoire 
des dynasties, éd. Pococke, p. 509, nous avons mis entre pa- 
renthéses deux courtes additions que Fon y trouve. Bar Hébraeus 
fait encore allusion á ces événements dans sa Chronique ecclé^ 
siastique, éd. Abbéloos, I, 725 : il rácente en cet endroit 
l’histoire du couvent jacobite de Mar Cyriaque á Zóniqrat, en 
1257, qui est la fidéle reproduction du sort du couvent nestorien 
de Jean et Jésus Sabran en 1219 : 

Le couvent de Zóniqrat avait été fondé par le défunt Siméon, médecin 
de Hesn-(Zaid). Celui-ci avait un fils mauvais et prodigue, nommé Michel, 
qui vexait beaucoup les moines par ses exactions. Lorsqu’ils s’en fati- 
guérent et qu’ils se détournérent de lui, il alia trouver le sultán Roukn 
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ed-Din et il se fit musulmán. II obtint un décret pour aller chasser les 
moines du monastére de son pére et les remplacer par des fakirs. Lors- 
qu’il vint á Hesn-Zaid, il réunit des troupes de brigands arabes et il alia 
^’emparer du couvent le vendrediqui termíneles quarante jours du jeüne 
du Seigneur. Aprés avoir fait subir beaucoup de tourments aux moines. 
il les chassa ñus et sar^^ souliers et pilla tous les biens du monastére 
ainsi que Ies choses précieuses de l’église, depuis les croix et les cálices 
jusqu’aux livres, et il retourna á Hesn-Zaid. Le saint évéque de cette ville, 
nommé Denys, lui racheta les livres et fit don k l’église de Tabriz d’un 
évangile orné de peintures écrit par Rabban Zebina. L’année méme oü 
ce sacrilégé avait fait cela, qui est I’année 1568 des Grecs (1257), la 
justice divine ne le supporta pas plus longtemps et lui rendit le mal 
(qu’il méritait). Aux jours de l’été, en effet, lorsque Charaf ed-Din, fils de 
Cheikb 'Adi, vint au secours du sultán Azz ed-Din, les habitants de Hesn- 
Zaid qui avaient promis obéissance á Roukn ed-Din sortirent pour com- 
battre contre Charaf ed-Din. Le sacrilégé Michel, qui s’était fait musulmán, 
assista á ce combat et y fut tué. A cette époque, un nestorien, nommé 
Amin-ed-Din Mobarek, envoyé des Tartares, vint au pays des Grecs... 


Nous nous arrétons á cette phrase qui nous montre encore le 
role des nestoriens chez les Tartares et rend tres vraisemblable 
que le supérieur du couvent de Jean et Jésus Sabran, spolié 
par Cheikb 'Adi, a pu porter plainte prés des chefs mongols. 
Nous avons vu plus haut comment Charaf ed-Din, aprés s’étre 
emparé de Hesn-Zaid, a été tué lui-méme par les Mongols. 


Chronique syriaque, p. 532 ; En 1586 (1275), une guerre éclata entre 
deux fréres, fils de Cheikh ’Adi que lesKurdes du pays de Mossoul liennenl 
pour un prophéte, et parce que I’un d’eux (nous verrons qu’il se nommait 
Fakhr ed-Din) avait pris une femme mongole, I’autre (Chems ed-Din) se 
trouva en danger, aussi il prit tous ses familiers, au nombre de 400 per- 
sonnes, et s’enfuit en Syrie, avec ses troupeaux de gros et de petit bétail 
et ses chevaux. Les chrétiens furent inquiets et craignirent qu’il ne les 
dépouillát sur son trajet et qu’il ne les mit á mort, mais il passa sans faire 
de tort á personne. 

Ibid., p. 535 ; En 1587 (1276), l’aiitre fils de Cheikh 'Adi (Fakhr ed-Din) 
s’enfuit aussi du pays de Mossoul et gagna l’Égypte et il emmena avec 
lui la femme mongole qu’il avait prise chez les Tartares. 

Ibid., p. 544 ; Un émir kurde du pays de Hakkari, qui avait vécu long¬ 
temps en rebelle dans les montagnes d’Assur et avec qui Ies Mongols 
avaient fait la paix, fut tué'á I’ordou (á la cour) d’Abaga avec huit de ses 
compagnons. Et le fils ainé de Cheikh 'Adi qui s’était enfui en Syrie, 
lorsqu’il revint et se présenta á l’ordou et qu’il commenc-a á s’excuser de 
son départ, fut condamné et mis á mort. 
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iii-iv : 

1 

Badger et Layard n’ont pu connaitre qu’un seul livre des < 
Yézidis : « le poéme de Cheikh Adi » ; ma\^ on vient d editer et ■ í 
de traduire en trois endroits différents deux autres livres : le , 
Livre de la Révélation (Al-Djilwah) et le Livre noir, qui ' 
seraient les livres sacres des Yézidis. On en trouve une traduc- I 
tion anglaise, faite sur un texte arabe par E. H. Brovvne, éditée | 
en appendice á O. H. Parry, Six Months in a Syrian Monas- , 
terij, Londres, 1895. Le texte arabe a. été édité et traduit en 
anglais par Isya Joseph, Yezidi Texis, dans The American 
Journal of Semitic Languages, t. XXV (1908-9). Enfin, un < 
calque du texte kurde a été édité, avec une traduction frangaise , 
faite sur deux manuscrits arabes, par le Pére Anastase Marie, 
dans Anthropos, t. VI (1911), p. 1-39. Le texte kurde, écrit en 
caracteres cryptographiques, a été édité par M. Max Bittner, 
Ibid., p. 628-39. Nous donnons pour ces deux livres la traduc¬ 
tion qui nous parait la meilleure en mettant entre parenthéses ^ 
les variantes les plus importantes de la traduction anglaise de 
M. Isya Joseph (J) ou de la traduction frangaise du Pére Anas- 
tase (A) (1). 


LE LIVRE DE LA RÉVÉLATION. 

[A, page 20] Prologue ; Celui qui existe avant tous Ies étres est Melek- 
Taous (Taous-Melek J). C’est lui qui a envoyé Abd-Taous (Abtaüs A) en ce 

(1) Saramas Jeremía Samir écrivait le 28 oct. 1892 á M. A. N. Andrés, de 
Mardin, que le livre Al-Djilwah aurait été écrit en 558 (1162-3) par Cheikh Fakr 
ed-Din, secrélaire de Cheikh 'Adi, sous la diclée de ce deriiier. La copie origínale ' 
enveloppée de toile et entourée de soie serait conservée dans la demeure de 
Mulla Haidar á Baadrie. Deux fois par an le livre est porté prés du tombeau de 
Cheikh 'Adi. D’aprés une lettre du méme au méme, du 9 nov. 1901, le Livre 
noir aurait été écrit par un certain Hassan al-Basri, en 743 (1342-3). La copie 
origínale serait conservée dans la demeure du chef Ali, de Qasr 'Azz ed-Din, á 
une heure á l’ouest de Semale, village á Test du Tigre. Le livre est sous un 
troné; il est relié en bois et a diverses enveloppes. — Ajoutons que c’est á 
Sirijar, d’aprés le P. Anastase Marie, que ces livres seraient conservés avec des 
précautions extraordinaires. C’est á Singar qu’il ep a obtenu, en 1904, la copie 
en caractéres cryptographiques, éditée dans A nthropos, t. VI (1911). — M'^ De- 
courdemanche nous a dit que ces caractéres cryptographiques sont en réalité - 
un alphabet kurde et qu’il les avait retrouvés dans un recueil d’alphabets qu’il 
possédait. 
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monde (1), pour séparer la foi de l’erreur et pour faire connaitre la foi 
á son peuple élu. 11 le fit d’abord verbalement et ensiiite par le moyen de 
ce livre appelé la Révélation {Al-Djilivah) ; livre que les étrangers ne doi- 
vent ni lire ni regarder. 

[J, page 209] Chapptre l®^ — 1. J’étais, je suis et je n’aurai pas de fin. 
Je domine sur toutes les créatures et sur les affaires de tous ceux qui sont 
sous la protection de mon image — 2. Je suis toujours prompt 

á secourir tous ceux qui se confient’ en moi et qui m’invoquent dans leurs 
affaires. — 3. J’occupe tous les lieux. Je prends part á tous les événe- 
ments que les infideles appellent maux, et ils ne les appellent ainsi que 
parce qu’ils ne répondent pas á leurs désirs. — 4. Chaqué áge a son 
administrateur propre qui dirige les affaires conformément á mes décrets. 
Cet office change de génération en génération, parce que celui qui gou- 
verne ce monde et les supérieurs qui en relévent changent, chacun á son 
toür, aprés avoir rempli sa fonction. — 5. Je permets á chacun de suivre 
la loi de sa propre nature. — 6. Mais celui qui me contrarié le regrettera 
vivement. — 7. Aucun dieu n’a le droit d’intervenir dans mes affaires et 
j.’ai défendu d’adorer tout autre dieu [Les autres dieux ne se mélent guére 
de mes affaires, et ne peuvent point m’empécher de faire ce que j’ai 
résolu, n’importe que ce soit. A]. — 8. Tous les livres des étrangers ont 
été altérés par eux et ils s’en sont écartés, quand bien méme ils auraient 
été écrits par les prophétes et les apotres. On voit que ces livres ont été 
altérés parce que chaqué secte s’efforce de prouver que les autres sont 
mauvalses et cherche á détruire leurs livres. [Ces malheureux se sont 
égarés eux-mémes, en s’écartant de la vérité et en se frayant un chemin 
á eux. C’est ainsi que chacun de leurs prophétes abolit ce que son pré- 
décesseur a établi. A]. — 9. La vérité et le mensonge me sont connus. 
[D’ailleurs, la vérité et le mensonge se reconnaissent par expérience. A]. 
Lorsque les tentations viennent, je donne mon appui á celui qui a foi en 


(1) Taous, figuré par un oiseau, a été traduit en général par « paon •>. A notre 
avis, c’est le mot eéoc « dieu • légérement déformé. Mélek = roi et ‘Abd = ser- 
viteur. Nous proposons done, au lien* de conserver des mots non traduits, de 
traduire ainsi ce passage : « Celui qui existe avant tous Ies étres est le grand 
Dieu {litl. : le roi Dieu). C’est lui qui a envoyé le serviteur de Dieu en ce 
monde. » Ce serviteur de Dieu peut étre Cheikh *Adi, veiiu aprés le Messie et 
aprés Mahomet. Chaqué période a d’ailleurs son envoyé. — Quant á la repré- 
sentation de la divinité par un oiseau, c’était, nous a-t-on dit, I’usage des Tures; 
il semble tres naturel de donner des ailes aux étres spirituels. Pour remonter 
plus haut: Zoroastre disait déjá: « Dieu a une tete d’épervier, il est le premier 
de tous les étres. •> Eusébe, Prepar. évangélique, I, 10. — En somme, si l’on tient 
compte que Cheikh 'Adi et ses fils avaient été élevés et instruits par les nesto- 
riens, qú’ils avaient pris des femmes mongoles (ou turques), qu’ils avaient été 
au Service des musulmans et parfois des Ulongols de Perse, on comprendra trés 
bien le syncrétisme de la religión yézidie, autant qu’on peut la faire remonter 
jusqu’á eux. — Mélek (roi) est une simple épithéte hoiiorifique. C’est ainsi que 
les Yézidis ont des chants en l’honneur de « Mélek Jésus •>. Cf. Monant, Les 
Yézidis, Paris, 1892, p. 144, 154. 
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moi ; de plus c’est moi qui conseille les hábiles direoteurs á qui j’ai 
donné cette charge pour des périodes qui sont connues de moi. — 10. 
[Mes chátiments sont réservés á ceux qui révélent mon alliance, seraient- 
ils méme d'habiles maitres en tout. A]. Je n’oublie pas les affaires néces- 
.saires et je les exécute en leur temps [Je me, réserve certaines choses, je 
défends certains travaux. Le tout en temps et lieu. A]. — 11. J’instruis et 
je guide ceux qui suivent mes instructions. Si quelqu’un m’obéit et se 
conforme á mes commandements, il trouvera joie, délices et bonté. 

Chapitre II. — 1. Je récompense les descendants d’Adam et je le fais 
avec des récompenses diverses que je suis seul á connaitre. — 2. En ma 
main se trouvent le pouvoir et la domination sur tout ce qui existe .sur 
la terre, au-dessus et au-dessous. — 3. Je ne permets pas d’association 
amicale avec un autre peuple, — 4. et je ne prive pas ceux qui sont miens 
et qui in’obéissent de toute chose qui leur est bonne. — 5. Je confie mes 
intéréts á ceux que j’ai choisis et que j’ai trouvés conformes á mes désirs. 
— 6. Je me révéle de diverses manieres á ceux qui [J, p. 220] me sont 
fidéles 011 qui suivent mes avis. — 7. Je donne et j’enléve; j’enrichis et 
j’appauvris; je fais le bonheur ou le malheur de Thomme. Je fais tout 
cela d’accord avec le caractére propre de chaqué époque, — 8. et per- 
sonne n’a le droit de s’immiscer dans [A, p. 21] ce que je fais. — 9. J’en- 
voie les maladies et les infirmités á ceux qui refusent de m’obéir; — 10. 
mais les miens ne meurent pas comme les fils d’Adain qui me .sont étran- 
gers. — 11. Personne ne peut vivre plus longtemps que je ne l’ai déter- 
miné; cependant, si je le juge con venable, je puis envoyer quelqu’un une 
seconde ou une troisiéme fois en ce monde ou en un autre, par la trans- 
migration de l’áme (métempsychose). 

Chapitre III. — 1. Je conduis dans le droit chemin sans livre révélé; 
c’est d’une maniere invisible que je dirige dans la bonne voie mes amis 
et mes fidéles. Mes instructions ne coíitent rien et s^appliquent k toute 
époque et á toute condition. — 2. Je chátie dans l’autre monde tous ceux 
qui agissent contre ma volonté. — 3. Les fils d’Adam ignorent ce qui leur 
est réservé au delá de la tombe, aussi les voit-on se livrer á beaucoup 
d’égarements. — 4. Tout dépend de moi : les animaux de la terre, les 
oiseaux du ciel et les poissons de la mer, tous ces étres sont dans mes 
mains. — 5. Les trésors et les mines enfouis sous terre me sont connus, 
il dépend de moi de les enlever á l’un et de les donner á un autre. — 
6. Je révéle mes miracles et mes ceuvres surnaturelles á ceux qui y sont 
disposés et qui me les demandent. — 7. Ceux du dehors sont mes adver- 
.saires, c’est pour cela qu’ils me sont opposés; ils ne savent pas qu’en 
agissant ainsi ils vont contre leurs intéréts parce que la puissance et la 
richesse sont dans ma main et je ne les donne qu’á ceux des fils d’Adam 
qui en sont dignes. — 8. Le gouvernement des mondes, les révolutions 
des siécles et le changement de leurs directeurs ont été préordonnés par 
moi dés l’éternité. 

Chapitre IV. — 1. Je ne céde mes droits á aucun des autres dieux. — 
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2. Les quatre éléments, les quatre temps (saisons) et les quatre bases 
(points cardinaux ou éléments?) ont été établis pour les nécessités des 
créatures. — 3. Les livres des Juifs, des chrétiens et des Musulnians, 
comme ceux des (autres) /étrangers, seront rec^us pour la partie qui s’ac- 
corde avec ma loi et qui s’y confonue. Tout ce qui est contraire a été 
altéré par eux et ne doit pas étre accepté. — 4. Trois choses me sont 
odieuses et je hais trois autres choses. — 5. Mais [J, p. 221] ceux qui gar- 
dent mes secrets reeevront Laccomplissement de mes promesses. — 6. Je 
récompenserai certainement dans l’un de mes mondes ceux qui souffrent 
pour moi. — 7. Je désire que tous mes fidéles s'unissent par un seul lien 
pour faire face aux étrangers. — 8. O vous qui avez suivi mes comman- 
dements et mes préceptes, rejetez toutes les doctrines et les paroles de 
ceux du dehors; car je n’ai pas enseigné ces doctrines et elles ne procé- 
dent pas de moi. — 9. II ne faut pas mentionner mon nom ni mes quali- 
tés, parce que vous ne savez pas ce que les étrangers font [á ma religión 
et á ma doctrine. A]. 

CH.4PITRE V. — 1.0 vous qui m’aimez, honorez mon symbole et mon 
image, parce qu’ils vous font souvenir de moi [A aj. : ce que vous avez 
omis depuis des années]. — 2. Observez mes lois et mes préceptes. — 

3. Écoutez mes serviteurs, car ce sont eux qui vous instruisent de tout ce 
qui est invisible et qui se rapporte á moi; — 4. [J aj. : Recevez ce qui est 
commandé et ne l’exposez pas devant ceux du dehors : les Juifs, les 
Musulmans, les chrétiens et les autres, parce qu’ils ne connaissent pas la 
nature de ma prédication; ne leur donnez pas vos livres, de crainte 
qu’ils ne les altérent sans que vous vous en aperceviez. Apprenez-en 
par coeur la plus grande partie pour qu’ils ne soient pas altérés]. Fin du 
Livre de la Révélation. 


[A, p. 36] LE LIVRE NOIR 

1. Au commencement Dieu créa une (grosse) perle blanche de sa trés 
précieuse essence (de son sein). II créa aussi un oiseau appelé Angar 
; Anfar (1) A); il plaga la (grosse) perle sur son dos et lui se mit dessus 
(la couva) pendant quarante mille ans. — 2. Le premier jour oü Dieu créa 
était le dimanche. Dieu, en ce jour, créa Melek Azazail Izrail A) et 

c’est Taou.s-Melek ‘^^ef de tout (il est le prince de tous 

les anges. A). — 3. Le’second jour (lundi) il créa Melek Dardael (J-»!j 5^.5) 
et c’est Cheikh Hassan — 4. Le mardi, il créa Melek Israfel et 

c’est Cheikh Chems ed-Din. — 5. Le mercredi, il créa Melek Mikhael 
et c’est Cheikh Abou-Bekr — 6. Le jeudi, il créa Melek 

Gabriel (Asrael J) et c’est Sajjaded-Din — 7. Le vendredi, il créa 

(1) Anfá (13^/) en hébreu et en syriaque est la huppe (k'uo»)/). ün trouve ensuite 
les noins des fils de Cheikh 'Adi ; Chems ed-Din et Fakr ed-Din. II manque 
Charaf ed-Din. Hassan est le fds adoptif du soufi 'Adi. 
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Melek Semnael et c’est Nasir ed-Din. — 8. Le samedi, il créa 

Melek Nourael ( et c’est Fakr ed-Din Yadin J). — 9. Melek 

Taous fut établi le cííef de tous (chef supréme de tous ces anges. A). — 10. 
Dieu créa ensuite les sept cieux, la terre, le soleil et la lime. — 11. Fakr 
ed-Din créa ensuite l’homme [J, p. 222], les animaux, les oiseaux et les 
bétes fauves. 11 les placa ensuite dans les peches de son vétement, et il 
sortit ainsi de la grosse perle, accompagné d’une multitude d’anges. 11 
poussa ensuite un grand cri contre la grosse perle, et immédiatement 
elle se divisa en quatre morceaux. De son sein jaillit l’eaii qui forma la 
mer. A cette époque, la terre était ronde et sans fissure. — 12. Et Dieu 
créa Gabriel sous la forme .d’un oiseau, et il mit dans sa main (sous sa 
dépendance) les quatre coins (de la terre) (points cardinaux ou éléments). 
Dieu créa encore un vaisseau et se mit dedans durant trente mille ans. 
11 vint ensuite habiter Lalis ; le mont Labs J). 11 cria contre la terre 

et la terre devint solide et la terre apparut, mais elle commenga á trem- 
bler. Alors il prit un morceau de la perle et le placa sous la terre pour 
la raffermir; il mit un autre morceau á la porte du ciel pour l’orner. 
C'est dans cette fraction de perle que se trouvent encliássés le soleil et la 
lune. Puis il parsema autour de ces deux luminaires une pondré provenant 
de la brisure de la perle, ce qui forma les étoiles du firmament. Le tout 
est suspendí! au ciel. — 13. 11 fit aussi sortir de la terre les arbres frui- 
tiers et les plantes de la terre. C’est encore lui qui fit surgir les mon- 
tagnes pour agrémenter la surface de la terre. 11 établit ensuite le troné 
céleste (le ciel) et le placa sur le tapis de sa gloire la terre; cf. 

Coran, sur. LX, 131). — 14. Le souverain maitre dit alors : O anges, je vais 
créer Adam et Éve (A aj. : et je les rendrai des étres liumains). De 
l’essence d’Adam procédera Sehar ben Djebr Salir ibn 

Safar A) (A aj. : dont il sortira une nation sur la terre). Du méme Adam 
sortira la nation d’lzráil (sic A; J porte ; Azazail a savoir la 

nation privilégiée de Taous Melek, autrement appelée la nation des Yézi- 
dis. — 15. [A, p. 37] Le Cheikh Adi ibn Mosafir J) vien- 

dra ensuite de la terre de Syrie pour aller habiter Lalis. — 16. Le Seigneur 
descendit ensuite sur la montagne noire, il cria et créa aussitót trente 
mille meleks (anges). 11 les répartit en trois choeurs et ils l’adorérent 
pendant quarante mille ans. 11 les donna ensuite a Taous melek et il les 
fit monter aux cieux. — 17. Le Seigneur descendit ensuite á Jérusalem 
(^Jjüt etordonna á Gabriel d’apporter un peu de terre des quatre 

coins (points cardinaux ou éléments) de la terre. 11 s’exécuta. 11 ajouta á 
cette terre de l’air, du feu et de Feau, et c’est ainsi qu’il créa le premier 
homme. 11 lui donna Fáme en la retirant de sa toute-puissance et il le 
nomma Adam. 11 commanda alors á Gabriel d’iristaller Adam dans le 
Paradis, et de lui dire qu’il pouvait manger de tous les arbres mais pas 
du blé. Adam demeura ainsi cent ans. — 18. Melek Taous dit alors á 
Dieu : Comment Adam se multipliera-t-il et aura-t-il des descendants s’il 
lui est défendu de manger du grain? Dieu lui répondit : J’ai tout remis 
entre tes mains; fais comme tu Fentendras. [J, p. 223] Taous melek s’a- 
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tli’essa alors á Adam et lui dit ; As-tu maiigé du blé? II répoiidit : Non, 
Dieu me l’a défendu. Taous melck répondit et lui dit : Mange du blé et 
tout ira mieux pour toi. Alors Adain mangea du blé et iinmédiatement son 
ventre se gonfla. (.'ependaiit Taous inelek le chassa du jardin, puis. 
l’abandonnant, il remonta au ciel. — ID. Adam était fort géné de ce que 
son ventre était gonflé, car il n'avait pas d’issuc. Dieu lui envoya un 
oiseau qui lui donna un coup de bec á l’anus et y fit une issue, et Adam 
fut immédiatement soulagé. — 20. Gal)riel se separa d’Adam pcndant 
cent ang; aussi Adam s’en trouva attristé et pleura son conseiller pen¬ 
dan! cette longue durée. — 21. Dieu ordonna á Gabriel de créer alors 
Mve. L’ange obéissant :i lordre de son maitre, retira la future compagne 
du premier homme du creux de son aisselle gauche. 

(J ajoute : Aprés la création d’Éve et de tous les animaux, il arriva (pie 
Adam et Éve se querellérent pour savoir si la race humaine descendait dt* 
l'un ou de l'autre, car chacun d’eux voulait étre le seul principe de la 
race...) Tout ce passage [J, p. 22.3-224] se trouve dans Giamil, pages D-1.3. 
-22. Ensuite [quand la durée de cent ans fut accomplie. A.] Taous melek 
descendit du ciel sur la terre pour s’occuperde notre iiation alors créée. 11 
nous donna, en dehors des anciens rois assyriens, les rois snivants : Nesroch 
' qui est Naásir ed-Din: Cambyse (Kamusch ou Melek 

Fakr ed-Din Artemis ou Melek Chams ed-Din; puis 

doux autres monarí[ues qui se firent remarquer chez noi^s : Sapor h'’ (224- 
272 de notre ere) et Sapor II (309-37D). Leur régne dura cent cinquante 
ans. De leur descendance directe viennent nos émirs jusqu’á présent. — 
23. Nous haissons quatre potcntats. — 24. [A, p. 28] A ajoute ici : voici 
maintenant ce que nous défendons : et d’abord la laitue (Khas) parce que 
son nom ressemble á celui de notre propliétesse Khasieh .1. p. 22r>); 

les haricots; la couleur bleue; le poisson, par vénération pour notre 
prophéte'Joñas (qui a été sauvé par un poisson). La gazelle nous est éga- 
lement défendue parce qu'elle est la breiiis d’un de nos propliétes. Le 
Cheikh et ses disciples ne doivent point toucher á la cliair de coíj, car 
cette voladle représente l’image de Taous, et celui-ci est un des sept 
dieux remarquables qui régissent l’univers. Les.mémes ne doiwnt pas 
manger de courges. II e.st défendu d’uriner debout. Personne ne doit 
mettre ses calecons étant assis. Pour soulager la nature (Hi ne doit point 
avoir un lieu d’aisance déterminé. Les bains publics sont absolument 
défendus chez nous. Voici maintenant la li.ste des noms qu'il ne faut pas 
^ prononcer. ;i savoir ; Saitati (Satan) [A .seul ajoute : car c’est le nom do 
notre dieu|. On ne doit pas non plus prononcer toutmot qui a (juelque resf 
semblance avec le mot Saitan comme Kitan f cordón), satt (fleuve), 
mrr (maf . Jamais on ne doit avoir ;i la boliche les mots mal'oun (mau- 
dit), la'neh (malédiction), na' (fer á cheval et aussi, dans le langage viil- 
gaire, malédiction), et autres semblables. — 2."). Avant l’arrivée de Jésus. 
dans le monde, notre religión portait le nom de pagani.sme. Les Juifs, los 
('hrétiens et les Musulmans se sont toujours montrés les onncniis de notre 
religión; los Persans (Mazdéens) également [A et (iiainil ont cette phrase 
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ioi: J la porte plus loin aprés Agrinkalos]. — 26. Parmi nos anciens sou- 
verains, il y en avait un qui s’appelait Ahal). 11 ordonna á cliacun de ^ 
nous de lui doiiner un nom partieulier et les nutres l'appelérent á cette - 
éporpie le dicu Ahab, ou Beelzéboub. Aujourd’hui il est connu sous le nom 
de Pir-Boub. — 27. Nous avions á Babylone un autre roi nominé Nabu- 
cliodonosor (Babtnasar J) ; en Perse, le roi Assuérus (Ahsuras J) et entin, ' 
á Constantinople, Agrinkalos — 28 [A, p. 30] Avant que le 

ciel et la terre existassent, Dieu se troiivait sur les mers. 11 s’était fait un 
vaisseau sur lequel il se promenait partout pour son plaisir [sur iequei il , 
se promenait sur l ensemble des mers, se réjouis- 

sant ainsi de lui-méme en lui-méme. .JJ. — 29. Dieu s'était créé une í 
grosse perle [la perle blanclie. J], á laquelle il avait commandé durant ' 
quarante ans (plus haut, on lit 40.000 ans) ; puis il se tacha contre elle en ' 
lui (lonnant un coup de pied. —■ 30. bniit formidable (tracas) occa- \ 
sionné par la brisure. fit dresser les montagnes; le petit bruit (ou ; sa ^ 
poussiére) donna naissance aux collines: et les vapeurs (jui s'en dégagé- 
rent produisirent le ciel. [Voir le début de (iiamil]. Ensuite, Dieu monta \ 
aux cieux, il les solidifia et il les fixa sans colonnes. — 31. II ferina á. clef ' 
la terre et ses abimes í;^ puis il prit une plume á la ] 

main et il écrivit les ¿vénemenis de la création. — 32. 11 créa ensuite six ' 
dieux de sa propre essence et de sa lumiére á lui: il les créa de la ménie 
faqon que l’homme allume une lampe d'une autre. — 33. Le premier dieu 
dit au second : « Moi j’ai tiré du néant le ciel seulement; quant á toi, 
monte done lá et crée qiielque chose ». II y monta et devint le soled, il 
dit la meme chose au troisiéme et celui-ci devint la lime. Le quatriéme 
se fit l’orbite des corps célestes, le cinquiéme se i)roclama étoile du matin, 
enfin le sixiéme se changea en atmosphére (espace). [A se termine ici]. 

V 

Les deux livres précédents (III et IV^) ne soiit pas montrés par 
les Yézidis. Leur versión arabe est eolportée par les chréliens 
et le Pére Anastase n’a dü qu a des circonstances tres raelo- 
dramatiques d’obteiiir, pour bun franes, le calque du texte 
kiirde, soi-disant conservé dans le plus grand mystére, en 
exemplaire unique, diez les Yézidis. La piéce suivante, écrite 
en arabe, a Tavantage d’étreavouée et montrée par les Yézidis. 
Elle renferme, selon eux, le code de leur doctrinq» Badger et 
Layard l’ont vue et nous en ont donné la description et la tra- 
duction. Elle a été éditée et traduite dans American Journal 
of Semille Languages, t. XXV, 1008-D, p. 147-9 et 241-2. Ce 
livre ne contient que quelques feuillets qui ne présentent pas 
un caractére de grande aiitiquité; c’est une sorte de rhapsodie 
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puftique sur le mérite et les attriliutioiis de Cheikh ‘Adi qui 
parait étre identifié avec la divinité. Nous reproduisons la tra- 
duction que M. Menant en a donnée d’aprés Badgrr et Layard, 
paree que « íoutes les.priéres des Vézidis sont exclusivement 
empruntées á des íragments de ce poéine. Ces fragments sont 
récit«'‘S traditionnellement dans les principales fétes par les 
C.iwals, les musiciens et les liiérophantes de la serte, au son 
des Ilutes et des tainbourins, sur un rytlnne qui rappelle va- 
guement la psalniodiede quelques priéres clnvtiennes*», 


LE FOÉME DE CHEIKH 'ADI 
Que la paix soit avec lui. 

1. — M:i Science eiiibr:isse hi vérité des dioses, 

Et ma vérité est inélée en mqi. 

Et la vérité de mon origine est publiée par elle-inéine; 

Et, qiiand elle a été connue, elle étaitdéjá en moi. 

7). — Toiis ceux qui peuplent ruiiivers me sont soumis; 

Et touíes les régions liabitées et désertes, 

Et toutes dioses créées me sont soumises. 

Et je suis la puissance soiiveraine précédant tout ce qui existe. 

Et je suis celui qui a prononcé une parole de vérité. 

10-. — Et je suis le Juge ju.ste et le dominateur de laterre (Bat'hai) 

Et je suis celui que les lioinmes adorent dans ma gloire, 

Et qui viennent vers moi pour embrasser mes pieds. 

Et je suis celui qui a déployé sur les cieux leur graiideur, 

Ef je suis -celui qui a crié au cominencement, 

15. — Et je suis le Clieikh. le seul et lunicpie. 

Et je .suis celui qui de moi-méine révéle toutes dioses. 

Et je suis celui á qui e.st parvenú le livre des borníes nouvelles (1), 
De la part de mon Seigneur qui einbrase (ou : divi.se) les mon- 
tagnes. 

Et je suis celui vers qui viennent toutes les créatures huniaines 
VO. — (Pour) embrasser mes ])ieds ave<- .soumission. 

.rengendre le fruit du premier suc de la jeunesse pi-écoce 
Par ma présence, et je fais venir vers moi mes disciples, 

Et, devant sa lumiére, les ténébres du matin se .sont dissipées. 

.le guide celui qui demande un guide, 

25. — Et je suis celui qui a fait babiter .Vdam dans le Paradis, 


(1) Pout-ótiv uii livre perdii par les 'I c/.idis. Noter cependant que c’esl la 
traduction du inot « cvaiigile ». 
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Et NVinrod dans une fournaise ardente (l’enfer). 

Et je suis celui qiii a guidé Ahnied le juste (1) 

Et I’a conduit dans mon sentier et ina voie. 

Et je suis celui vers lequel toutes les créatures 
oD. — Viennent chercher mes bons exemples et mes dons. 

Et je suis celui qui a visité toutes les liauteurs (ou : qui posséde 
toute majesté). 

Et la bonté et la charité procédent de ma miséricorde. 

Et je suis celui qui a fait que tous les cceurs craignent mes des- 
seins, 

Ét ils ont augmenté le pouvoir et la grandeur de ma majesté. 

‘15. — Et je suis celui vers lequel est venu le lion destructeur 

Plein de rage, et j’ai poussé des cris contre lui, et il a été changé 
en pierre. 

Et je suis celui vers lequel le serpent est venu, 

Et. par ma volonté, je l’ai réduit en poussiére. 

Et je suis celui qui a frappé le rocher et l’a fait trembler (2;, 

40. — Et ([ui a fait sortir de son flanc la plus douce des ondes. 

• Et je suis celui qui a envoyé ici-bas la vérité vraie. 

Le livre qui consolé l’opprimé est venu de mjoi- 
Et je suis celui qui a jugé justement; 

Et. quand j’ai jugé, c’était mon droit. 

45. — Et je suis celui qui a donné aux sources une eau 
Plus douce et plus agréable (pie toutes les eaux. 

Et je suis celui qui l’a fait jaillir par ma miséricorde. 

Et, par ma puissance, je l’ai appelée la puré (ou : la blanchei. 

Et je suis celui á qui le Seigneur du ciel a dit : 

50. — Tu es le juste juge et le maitre de la terre (Bat'hai). 

Et je suis celui qui a révélé quelques-uns de mes prodiges,. 

Et quelques-unes de mes vertus sont manifestées dans ce (pü 
existe. 

Et je suis celui qui a fait que les montagnes se sont inclinées 
Pour se mouvoir sous moi et á ma volonté. 

55. — Et je suis celui devant la majesté terrible duquel les bétes sau- 
vages ont crié; 

Elles se sont tournées vers moi pour m’adorer et ont embrassé 
mes pieds. 

Et je .suis Adi Es-.shami (ou : de Damas), le fils de Moo.safir (3). 
(Vest en vérité le Miséricordieux qui m‘a donné mes noms, 

(1; C’est le nom du í;rand-p<‘re de Cheikh 'Adi, d’apn\s le dociiment .syriacjue. 
— II n'est pas probaVde que les Vézidis aient songé ici á IMahoiuet noniiué aussi 
Aliiiied. 

(2) Allusion á l’origine attribuée a la source Zenizem de Cheikh 'Adi. 

(3) M. Menant (p. 110) ajouteeii note : « D’aprés une tradition répandue chez 
les Yí'zidis, Sheikh .Aloo.sarir était un venerable per.sonnage. dont la mere était 
native de Bassorah Cf. infra. 
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Le troné céleste, le siéjie et les sci)t (cieux), et la terre. 

CtO. — Dans le secret de ma Science, il n’y a de Dieu que moi. 

Toutes choses sont subordonnées á mon pouvoir. 

Et, á cause de cela, vous ne renierez pas ma direction ( 1 ). 

O hoinmes! ne me reniez pas, mais soumettez-vous ; 

Au jour du jugement, vous serez lieureux en me retrouvant. 

(w. — ('elui qui meurt dans mon amour, je le placera! 

Au milieu du f*aradis, suivant ma volonté et mon bon plaisir; 

Mais celiii qui mourra oublieiix de moi. 

Sera jeté dans les tourments. la misére et l’affliction. 

Je dis que je suis l’Unique et le Sublime. 

70. —Je cree et j'enrichis ceux que je veiix. 

Louange á moi. car toutes dioses exi.stent par ma vobmté; 

Et ruiiivers est éclairé par quelques-uns de mes dons. 

Je suis le roi qui s'exalte lui-mcme; 

P't toutes les richesses de la création sont á mes ordres. 

77). — Je vous ai fait connaitre, ó Peuple, quelques-unes de mes voies, 

Qui me désire doit abandonner le monde. 

l]t je puis dire aussi la vérité ; 

Et le jardin lá-haut est réservé á ceux qui accomplissent mon 
bon plaisir. 

J’ai cherché la vérité et je suis devenu la vérité établie ; 

SO. — Et, par cette vérité, ils pos.séderont la plus haute place á cóté de moi, 

Tel est le seul livre qui est montré chez les Yéziclis. dn s’est 
demandé s’il n’a pas été écrit pour faire illusion aux musulmans 
qui affectent de distinguer, dans leurs guerres centre les infi¬ 
deles, ceux qui ont un livre, c’esl-a-dire unetradition écrite, de 
ceux qui n’en ont pas: mais il no Í‘au1 pas uublier que les mu¬ 
sulmans, en fait, n’en tiennent aucun (^ompte et qu’on Taurait 
saiis doute fait un peu plus long, pour le rapprochérde la Bible, 
de l’Évangile et du Coran, si on l’avait fabriqué dans ce but. 
Quelle que soit .son origine, les \ ózidis tiennent ce poéme pour 
sacré et pi'ofcssent á son égard la vénération que tous lesfidóles 
ont pour leurs livres saints: il est accepté et imposé par le chef 
des priéres (le Pcesh Nañiaz)e,i so trouve done, par cola méme, 
le code de la secte. 


M 

Le texte kurde et la traduction allcmaudf* de la piéce sui- 
vante ont été éditós par M. llugn Makas, KurcUsche Studicn, 


(Ui Le texte arahe porte : • U mes eiuiemis, pourciuoi me renic/.-vous? » 
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Ilcidelberi!', IGüO, p. lU- íl. ( )n remarquera surlout lá phrasR : 

<( Tu as creé Jesús et Marie Cette phrase ligure encore dans i 
deux autres formes de la méme priére récitée par deux autres J 
Yézidis, Ibid, p. 4-2-11. M. Hugo Makas, p. reléve, | 

d’aprés le Tere Anastase, d’autres traces du christianisme diez 
les ^ ézidis : lis ont une priére du matin; ceux du village de | 
llaltar (jWU) prés de Idarbékir ont une cérémonie qui rap- | 
pelle l’Eucharistie : Durant le repas, leur grand^prétre prend 
une coupe de vineton lui demande : « <^)u’est-ce que cela"? » II 
répond : « C’est la coupe de Jésus j», et il ajoute : « Id repose 
Jésus ». Aprés en avoir bu, le grand-prétre fait passer la coupe i 
á la ronde et tous y boivent jusqu’au dernier qui achéve de la \ 
vider. lis baptisent leurs enfants á la source Zemzem, qui se 
trouve prés du sanctuaire de Cheikh 'Adi (1), en disant: « En j 
vérité, Yézid est sultán. Tu es devenu une brebis de Yézid, du ^ 
chef <le la secte de Yézid. » 

Ce dernier point nous parait dóiiteux, car Yézid ne joue ajucun ¡ 
role dans les textes écrits que nous venons de traduire, au ' 
point que ces sectaires ne se donnent méme pas le nom de I 
Vézidis. mais de Dasnoyé. M. Menant, Les Yézidis, Paris, r 
l!Sí>2, p. 7;>-7 1, ne rapporte pas qu'il y ait une formule pour le j 
baptéme. lis ont d’ailleurs de nombreux emprunts au ehris- j 
tianisme dans leurs légendes qui dérivent souvent de l’Ancien 
et du Nouveau Testament, íbid, p' S6. Une mélodie arabe que 
tous chantent lors de leur grande féte, est appelée « la chanson I 
du Seigneur Jésus »; Ibid, j». 111. lis répétent dans leurs i 
priéres les mots syriaques Mor, Moran « Maitre, notre Mai- 
tre »; Hugo Makas, loe. rit. Ils utilisent la poussiére du tom- ' 
beau de Cheikh 'Adi contre les maladies comnie les chrétiens , 
orientaiix le font du Henana. Leur coutume d’oindre le visage, ¡ 
la bouche et le cóté de celui qui va inourir avec la poussiére de ¡ 
Cheikh 'Adi pétrie dans l’eau du Zemzem, est une infitation ^ 
de Textréme-onction, cf. Giahiil, Motile Singar, Home, 1900, , 
p. 7) 1. Ces survivanres de christianisme ne sont d’ailleurs pas J 
étonnantes diez les descendants des Kurdes qui vivaient dans ' 

(1) Le nom » Zemzem « a été clonné á'cette source a l imitation du puits du ' 
méme nom de La Mecque. Les musulmans racontent que ce dernier est á la ^ 
place do la source que Tange a mohtróe á Agar lorsqu’elle se retira dans le 
déserl avec son fils Ismael. . • 
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la íamiliarité et méme clans la domesticité des nestoriens. II 
y a plus : il est possihie que des nestoriens en masse soient 
devenus yézidis, comrne tantd’autres soní devenus musuliiians, 
en introduisant dans leur nouvelle religión une partie des tra- 
ditions et des coutumes de celle qu’ils professaieid jusque-lá. 
M. Pogiion nous a dit posséder une clironique du mont Singar, 
d’aprés laquelle, vers le xv“ siécle, des villages nestoriens, ne 
pouvant oldenir de prétre, seraient passés, en bluc, au cuite 
yézidi. 

Le texte kurde de la priére suivante a été edité aussi avec 
une traduction anglaise par Isya Joseph, Am. Journal of Sura. 
Lantjuagcs, t. XXV, lOos-9. Xous traduisons M. Makas et nous 
indiquons par la lettre J les empnunts que nous l'aisons á 
M. Isya Joseph. 


Prirre des Yézidis, dictée par Pir Hasan. 

1. Amen. Amen. Amen. 

Par la protection de Charas ed-Din, de Pahhr ed-Din, de Nasr ed-Din, * 
de Cliija Sajad Ji ed-Din. de Cheikli Sin, de Cheikh Bakír, de 

Qadir er-Ralimán! 

2. O mon maitre! tu es bienveillant, tu es miséricordieux, tu es Dieu, 
tu es I’ange de la ])uissance royale et de tous les lieux; tu es 1 ange du 
bon goíit et du bon plaisir; tu es l’ange bienveillant du pouvoir royal; 
depuis le commencement tu es éternel: tu es le siége du bonheur et de 
la vie; tu es le troné de la gráce et du bonheur; tu es l’ange des génies 

J) et des étres bumains; tu es Tange des bommes saints; tu es le 
troné de la frayeur et de la gloire; tu es le siége des coimnandements ‘ 
divins et de la glorification. A toi appartient la Inuange du ciel. 

O mon maitre ! tu es le Dieu du voyageur; tu es le Dieu de la bine 
et des ténébres, tu es le Dieu du soleil et de la liuuiére; tu es le Dieu du 
troné élevé; tu es le Dieu de la bienfai.sanee. 

4. O mon maitre! personne ne sait ce que tu es; tu n’as pas de beauté, 
tu n’as pas de hauteur, tu n'as pas de mouveraent. tu n’as pas de 
nombre. 

5. O mon maitre! tu es Tavocat des rois et des luendiants; tu es Tavo- 
cat de la race bumaine et du monde. Tu as sanctifié (révélé J) la péni- 
tence d’Adam. 

6. O mon maitre! tu n’as pas de mai.son; tu n'as pas de plumes (d’ar- 
gent J); tu n’as pas d’ailes; tu n’as pas de serres; tu n’as pas de voix; tu 
n’as pas de couleur; tu nous as creé le bonheur et le plaisir; tu as créé 
Jesús et Marie, 

7. O mon maitre! tu es bienveillant; tu es miséricordieux; tu es la 
garantie de notre -recours; ti* es le troné et je suis le néant; je sais un 
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malade, je siiis un déchu (I); je suis un déchu (1); toi, ne m’oublie pas; 
tu nous as tirés de l’obscurité et conduits á la lumiére. 

8. O mon maitre! prends .sur toi mes péchés et ma dette ct pardonne! 
O Dieu: ó Dieu: ó Dieu! Amen. 


Vil 

Le document .suivant a été traduit en anglais sur un résuiné 
aralie par E. H. Browne en appendice de O. H. Parry, Six 
Months in a surian Monasterij, Londres, 1895, p. 372. II a été 
édité et traduit en allemand par M. Lidzbarski ádXi&Zeitschrift 
der deatschen Morg. Gesellschaft, t. LI, 1897, p. 597. M. Isya 
Joseph, Amer. Juiiñud of ,Sem. Lang., t. \XV, 1908-9, p. 151 
et 211, a édité le texte arábe et l’a traduit en anglais. Nous 
renvoyons á ces deux derniers travaux par les lettres L et J, au 
premier par P. ' 

Au temps du Sultán Abdu-l-ezíz en l’année 1289 (11 mars 1872-28 févr. 
1873), il envoya le maréchal Muhammed Tahir Beu: de Stamboul á Mos- J 
soul pour lever 15.000 soldats (Nizams) panni le.s Dasnéens, c’e.st-á-dire I 
les Yézidis, qui demeuraient aux environs de cette ville (2). Le gouver- j 
neur convoqua les notables et les maires prés de lui á Mossoul et leur | 
lut le firman, lis demandérent un délai de dix jours et lui adressérent un \ 
exposé dans lequel il était écrit ; Nous, les Dasnéens, á cause de notre ¡ 
religión, nous ne pouvons pas faire le Service inilitaire; iifuis préférons ; 
donner de l’argent en place des hommes, comme les Syricns et les Juifs. ] 
11 y a beaucoup de causes (pii nous en écartent: nous en écrivons 14 ci- > 
dessous ; | 

1. D'aprés la religión des Yézidis, chaqué partisan de notre secte, petit j 

(1) •• Un pécheur ■> J. 

(2) Comme spécinien des massacres périodiques (sans parler des vexations 
continuelles) des Yézidis par les Musulmans, on lira dans le Journal asiatiquc, 

X' serie, t. XV (1010), p. 1.32-0, le récit des massacres que lit Moliammed pacha, 
ou I\Iir Kor, de 1^31 ,á 1830. — Enfin, au point de vue bibliographique, ajoutons 
qu'une notice sur les Yézidis, écrite en ture, en lOOó, par Mustapha Nouri 
pacha, de Créle, vali du vilayet de ¡Mossoul, a été éditée en ture, puis résumée , 
j)ar ¡M. .lacob dans Beitrügen zur hunde des (h'ienls, t. Vil, p. 30 sqq. et enlin “ 
traduite intégralenient et annotée par Th. Menzel, dans Hugo tirothe, Meine i 
Vordemasien expetlilion 19UC-7, t. I, Leipzig, 1011, p. c-\,\i-\-ccxi. Nous n’avons | 
pas vu cet ouvrage, mais nous avons lu qu'il fait d’ordinaire double emploi ^ 
avec Sioufíi et Isya Joseph. Tous ces auteurs puisent, en effet, au.x mémessour- • 
ces. ¡M. N. Sioul'fi, cónsul de France á Mossoul, en sus de ses relations avec le j 
yézidi Mulla Haidar, était en rapports intimes avec Ilavaja as-8ñíg, dont !e 1 
parent Daoud as-Sáig a cédé á M. Lsya Joseph le manuscrit arabe édité par lui. ^ 
C’est sans doute M. Sioufli qui a mis ces études%n honneur. | 
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L et grand, feinme et filie, doit révéror (visiter J) trois fois par aii riniagc 
p'deMelek Taous l’ídre élcvé, trois fois par aii, diirant les 

Jí mois d’avril, de septembre et de noveinbre. S’il ne fait pas cela, il est infidélc. 
1 2. Si quelque partisan de nr»tre secte, petit et grand, ne visite pas, au 

^ moins une fois Tan, du Ib au 20 septembre, le sanctuaire de Clieikh 'Adi 
I fils de Mussáfir — que Dieu sanctifie leurs profonds mystéres! — il est 
^ infidéle d'aprés notre religión. 

: 3. Chaqué partisan de notre secte doit, chaqué jour au lever du soled, 

I chercher un lieu d’oü il puisse voir le lever du soled et il ne doit se trou- 
ver lá aucun musulmán, aucun chrétien, aucun juif, ni aucun autre infi¬ 
déle. Si un Yézidi ne le fait pas, il est incrédule (1). 

4. Chaqué partisan de notre secte doit chaqué jour baiser la main de 
son frére, á savoir de son frére pour réternité, c.’est-á-dire du serviteur 
du Mahdi et de son Clieikh ou de son Pir. S’il ne le fait pas, il tombe dans 

, l’incrédulité. 

5. Voici encore une chose que notre religión ne peut tolérer : Lorsíjue 

. les Musulmans commencent á prier le inatin, ils disent — Dieu nous en 
I préserve! — « Je me réfugie en Dieu, etc. (2). » Si Pun d’entre vous 

entend cela il doit tuer celui qui le dit et lui-méme, sinon il est in- 

^ croyant (3). 

G. Au temps oü l’un de nous meurt (il est obligatoire) (jue son frére pour 
^ leternité, son Clieikh, son Pir ou un Kawal soit prés de lui et lui dise 

, trois phrases, k savoir : « O toi, adorateur de .Mclek Taous (4) l’étre élevé; 

[ tu mourras dans la foi de l’étre que nous révérons, c’est-á-dirc de Melek 
’ Taous l’étre sublime, et non dans la foi d’un autre. Et si quelquTm vient 
; á, toi et te dit quelque chose de l’islam, du christiani.sme, du judaísnie ou 
I d’une autre religión, n’y crois pas et ne le suis pas, car si tu recomíais 

• une autre religión que celle de Melek Taous. Pétre sublime, que nous ado- 
rons, et si tu la suis, tu meurs comme un infidéle (5). » 

7. 11 y a diez nous quelque ch.ose que nous nommons « bénédiction de 
■ Clieikh '.Vdi », c’est-á-dire de la terre du mausoléede Clieikh 'Adi; chaqué 
; partisan de notre secte doit en porter un peu avec lui dans sa poche et 

* en manger chaqué matin, sinon il est coinpté- avec les incrédules (6). Si 


I 

1 

1 


(1) Ce passage a fait diré «jue les Yczidis adoront le soled; le Cheikli Sciiis 
.serait le Cheikh Soled et le Cheikh Siini serait le Cheikli Lunc, parce ijue ces 
deux mots sigiiifient en effet soled et kine. Dan.s c<‘t ordre d idées, oii a rap- 
jiroché aiissi le Cheikh Xasr ed-üiii dii - aiglc » de la doctrine (IWddaí el 
du vesroch des Assyriens. 

(2) P ajoute : « loin de Sataii >•: cf. Coran, sur. C\l\ . 

(3) Un Yézidi ne doit ni prononcer ni (‘ntendre le noin do Satan qui est niau- 
dit en tete de la priére des niiisulnians. 

(1) w'-vc- .1, que nous aiuierions transcrire par 'Abd Gio:, ou *. servi¬ 
teur de Dieu ». « 

(5) P : « O auge 'Abta’ous! cet lioiiiiiie meurt dans notre foi. II n'a vécu dans 
aucune autre religión et n’en a accepté aucunc autre. » 

(G) J ajoute : « s’il n’en mangd^pas intentionncllement ». 
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quelqiruii arrive á mourir sans qu’il se trouve prés de luí de cette terre 
bénie (1), il ineurt compté avec les incrédules (2). 

8. A eause de n<»tre jeüne. Tous ceux de notre secte, lorsqu’iis veulent 
jeíiner. deiveiit le faire daiis leur patrie et non k l’étranger. Car, chaqué 
jnur de jeúno. il doit aller aii matin dans la maison de son Cheikh ou de 
son Pir et y cominencer son jeíine. Au moment de cesser son jeíme, il 
doit aussi aller le rompre dans la niaison de son Cheikh ou de son Pir 
avec le saint vin de ce Cheikh ou de ce Pir. S’il ne boit pas deux ou trois 
coupes de ce vin, son jeúne ne coinpte pas et il tombe dans l’infidélité. 

9. Si quelqu'un de notre secte voyage en pays étranger, s’il y demeure 
au moins une année entiére et revient ensuite dans sa patrie, il ne peut 
plus vivre de nouveau avec sa feiiime et personne de nous ne peut lui 
donner une feinme. Si quelqu'un fait cela, il est infidéle. 

10. Au sujet de notre habit. (Jomme nous l’ayons dit au u" 4, chaqué 
partisaii de notre secte a un frére pour l’éternité, mais il a aussi une soeiu’ 
pour l’éternité. Lorsqiie l'un d’entre nous se fait faire une nouvelle che- 
mise, c'est la soeur choisie pour Péternité qui doit faire le trou pour le 
col. de sa propre main, dans chaqué cheinise. Si elle n’a pas ouvert de sa 
propre main le trou pour le col et qu'il porte la chemise, il tombe dans 
l'infidélité. 

11. Si un membre de notre secte se fait faire une chemise ou un nou- 
vel habit et ne le lave pas dans l'eau bénie qui se trouve dans le sanc- 
tuaire de Cheikh 'Adi (3), il ne peut pas s’en revétir. S il le fait, il tombe 
dans l’infidélité. 

12. Nous ne pouvons en aucun cas revétir des habits bleus. Nous ne 
pouvons pas nous peiguer la tete avec le peigne d’iiu musulmán, d'un. 
chrétien ou d’un jiiif. Nous ne pouvons jamais nous raser la tete aveC le 
rasoir dont un infidéle s’est servi. Si nous le lavions dans Pean bénie qui 
se trouve dans le sanctuaire de Cheikh 'Adi et que nous nous rasions (en¬ 
suite) la tete, cela ne nous fait aucun tort, mais s'il n’a pas été lavé dans 
Pean bénie et que nous nous en servions pour nous ráser la tete, nous 
devenons infideles. 

13. Aucun Yézidi ne peut utiliser un water-closet, un bain. une cuillére 
ou un golielet dont se sert un musulmán ou un autre infidéle. S'il va dans 
un bain ou un water-closet, s’il mange et boit avec la fourchette d’un 
musulmán oti d'un autre infidéle, il tombe dans l’infidélité. 


(Ij « Si, intentionncllement, il ue }josséde pas de ceile poussiére •> J. 

(■2) Ou trouve des nsages analogues diez les chrétiens orientau-\, par exeni- 
ple : Eu décembrc 1175 un préti-e noinrné Mas'Cid, devenu muet a la suite d’une 
chute, a une visión qui lui dit d aller au toinbea,u du catholique .Jésuyalib, niort 
sept niois auparavant í35 niai 1175), de gratter la pierre qui se trouvait dessus, 
de diluei’ dans Pean la poussiére aiiisi détachée et de la boire. 11 le fit et l'ut 
guéri et, di'puis ce monient, les lidéles allaient gratter la pierre de ce tombeau 
pour en boire la poussiére. Cf. H. Gisiuondi, A/»r¿ el dlibae versio latina, Ronie, 
1S!»7, p, (R'. 

(3) 11 s’agit (le la source Zemzem. 
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14. Au siijet de la neurriture. II y a une grande différence entre nous 
et les' aiitres sectes. Xous ne pouvons pas nianger de pois.son, ni ile con- 
conibre ni de bñmia (1) (Ilibisciis esciilentus), ni de i)OÍs, ni de ehoux, ni 
de laitues (2). Xous ne pouvons méme pas liabiter dans un lien oíi on a 
semé de.s laitues. etc. (3). 

Pour ces raisons nous ne pouvons pas faire le service militaire, etc. 

Nonis des signataires : 

Le chef de la secte des Yézidis, prince de SeikhAn (4), Hussein. 

Le chef spirituel de la serte des "\ ézidis dans le district de Seikluin, 
Cbeikb .Nassir. 

Le chef du village de Mam Hesán, Pir Siileimán. 

Le clief du Muskán, Murad. 

Le chef de Határah (5), Ajjub. 

Le chef de Beiban (6). Hussein. 

Le chef de Dakhan {7i. llassan. 

. Le chef de Huzrán, Xiihno' 

Le chef de l>aqa.sra, Ali. 

Le chef de Ba'siqa (8j, (ianio. ^ 

Le chef de Chñsaba 9), Eljá.s. 

Le chef de Kré Pahn (10), ('^d. 

Le chef de Kobareh, Kodschak Qásso. 

Le chef de Ssina, 'Abdo. 

Le chef de '.\in Sifni, Gurgo. 

Le chef de tjasr 'Izz ed-Din, Clieikh Khairo. 

Le chef de Kebertou. Tahir, etc. 

iS'ous avons tous signé. 

Tels sont ceux dont les noins figuraient dans la pétition ci-dessus, dont 
nous avons donné des extraits. 

Le résultat a été que ceux qui ont presenté cette pétition ont été exemp- 
tés du Service militaire et ont payé une taxe conime les chrétiens. 

(1) « n.iricots » L; « okra ■■ -J. 

(.¿J ¿I ^ ^ ^ ^ 

(o) Coinparer ce que Bar Ilpbraeiis rapportc des paiens de Ilarran, do leurs trois 
Jeiines 'de 30 jours á partir du B mars; de í> jours á partir du 9 déeembre; de 
7 jours á partir du S lovrier), de leurs trois priéres (aii lovoi-, au couclier du so- 
soleil, á luidi) et de leur abstinence des liaricots, ohoux, choux-fleurs et lontilles. 
Historia (ti/nastiai-um, trad. Poeocke, p. ISl-."». 

(4) Ct. Hoflmann, i>. 107. 

(5) Au siid-ouest d’Alqos. 

(6) Au sud-est d’Alqos. 

(7) Au sud-ouest d'Alqos. 

(8) Au nord-est de Mossoul. 

(9) Pros de Mo.ssoul: Chocli-ab oii Mahuuidiyi-. 

(10) Gropalm. au uonl-ouost de Dakh.'in. 
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VIII 

TEXTE SYRIAí^UE 


A = copie de Audo. 

B = copie d’Éphreiii, moine de Mar Ilanaiiia (Zafaran). 


caLjj Ax 

^;u^:Lcir*c\ 

T.a jT\r¿:L ctms¡oA vyr^T\ 

^ TC^rCf -Ha \B. ta^ 
o-vlTt r^iva'iL ^ 
r¿*ci^273 áa 


ol .w^JL-io Kbw.»! J1 )lí^xo ^ 

s2.£OQ^ ^£Q.JL^V-SO^a-^/ Iv^-^ 

)v-?? loi^ojLio 

(3)w.Vio; )o(.^Jl:) 00 Jv-ioa_i.; (2) JKiL.J^.Xs 

.(4)w.oi jjL^o Jool \.IA*1 y^h yV^£av.ajL^o ^jl^q-é 

S^COQ^ vp--^/ o{ .|-•99a^ f.SLCQ .20 *^.3 Oi^lo OtAflClJ; 

(<‘*)KjLJt.S9 |..2LrD '^ajLA^y )j/ 4 ^ 

)...‘^9 ^o Jooi Jlio )^.*o(.b. yO-L^ 

)Ky^ ^bo o(.^ia^ Jooi oK^/ (.Iljoiso 

); 0 (.J K^{ 1^99 ).JL^Ji .001 190.^.:» )Í2lí¿ 

^«J^Í9 j-d9a.OO |.mjL y^l vm-i .*» 

( 1 ) ^;aAavaA<o ^a. o;.>3v iCs^L ¡n inarg. B. — {' 2 } iC'a-^Cvaa B. — (3) “í-»« 
B. — (4) Í-001 psco B. — (5) )J-''ía»c A. ■— (6) ❖ I=»*o B. 
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(l)y)jo>^ t cnXlflO; )[l^o oí^ )o^ )v^oa ^9 )^Vqjd 

^ *0001 yOOui^/ f^V )).VLIiX>,>.0 

^9 .v 00 Í ^9 l-iULj/ 0001 

.|ooi 9I/0 fE ^^00 Iv-»;? oiiCLjt jj^o 0001 

^0(00(^{ ®®®‘ U®^V V®®*^? 

^9 .oijl^ul^ 0i-2LmJ0 ot^/; oót vju^ ^?)^! 

)oO| y^otoh^l ^ 9 |^ 

q^qíl ^9 v^oio J^OI^ Iv-^oa^ ^oioot^l 

jjL*^ )^)Li (3 ))^)Lí ^9 )JL30| .)jb. yoL^ (h\jjO) 

^9 ^O .( 3 ))ti.*Oi^ lf ^9 ^ibo (ju^o yas )~»^Wo 

-- jL 29 )vn 4 '^®!i I )K^«q.1í v> N 

)oO| jL ^9 ).^wflOOt ^3 )L ^»0 )o|.iCLJLÍO )^ 9 U (^jvJu/9 

^ 0 ( 0 *^)^ avtX %/ yOOilo^ sJl 39 )V ^9 ^^9 

);^Va^ OJOSO ).^w^V v^\q 3 f \~»9 l^\ 0 ^ 

«Ol¿ ^ 9 |Sw 09 oU{ |Lj|^ 01^ .yOoC^S )i^‘j «¿sj^O^O 

)jLSJ oót; )jL 09090 ).XJ 19 yO®*^® ®*^ )oW> 

oC^ jooi )lo ^90 )jU*j.JO )^ 0 ^{ .yOoC^ lo^ ^010^{ IoXa^Jl 
V, qL-flQ■~^o oiSojL )ooi s^oioK_»{ ¿ 

p 

0001 K^)jl*.so{9 v^ói )~»oi^i )~*;Vas 9^^/ V~^ 

'^jOSO; jil/; )^s„\.,n-qLX 0001 ^^K^o •[^lyJjoj ^Vo^^^ 
|jü ^>^9 )K-SOo/ )jLOJ oól-o ^9 )oO| K_*/ .joKoO; JjLSJ 
^9)^9 s^oiooi-^JJ 0001 ( 7 i)yJ)o) ^oiqjuLw./ 

y -9 0001 y^ .».. 3 L^ % ^O .( 5 )yJjOJ w*Vo¿sX )^l)j>aOO yj«9 JJj).,Vl-> 

^O (6)0001 ^^9 ^S .).^9 )K.<^ 0019 {.lAXlH^O 

(U A. — (-2) l**í B. — (:l) A. — (l) ^>l A. — (5) v'®' A. — 

(ñ) üm. A. 
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yOOlX-; K^).-qa oooi ^l'l (DvJjoj 

|^«OU^ v3/ .^v-/ U^VQ-íSO jÜLJi» yo^ 

.yooj^ |ooi sCQJL^'^; )L-K.3l-íoo Jb)^ 

.^A.^CO S¿L_¿ OOOI yOOU«K^{ )Líü{ ^^2S.oio 

OOOI ^ooi-.K-./ ^Xia-^o ))boKji ^l yOO H ^i :b oo 

^ bjVoa )Ljl^clS;.jici:m ^*ju/ ^ 

*:*y^OO| v2^ 

Ji» )jlilí ILla. (•2)|^-oii. Iv^A l®9í 

)LiaD )ai. (3)^a2S^;o/ oi )ooi ^j7 IV-»» 

y^l >ooi-^ |ooi 

*).jpwa^ <0Otooi^l 0 K-.Í 0 ^3 yo\^ .ou^9 

..ffrtvi > vd/o y ^-^^2^ vd^-lt «^0.1^9 

yOOia^/ ^l píU ^-2S;.^3 o )Lju ojSLjmj» y^ói 

.yooi^ )ooi |..)L!d JJ ^;)L.b^o ®®®* ^»oi^ '^-¿ 

).^Vo jL^iao ^J»a3 )V-? |»ob^ 

|V^9 ^*^^Q.rD liobv^ .9 Q^w 2^^ )Ljb v^O^lb «Jd^JlO yOoCS^o 
^9 ^^L30Q_. .^aloo ^9b ¿O.JL.<w^ ^ Gb^.3^^1/’ 

)oO| 9-aLJÍ.*9 JK.A¿ loi.15 JJ ^3 )v-9 ^30 ).^9Q-3 

))L^^ )jL.slj Íjl^ ^jjLb. J^v—/ «Im? ®®‘ oí-iai» 

JloVl/ oól ).JL3>^9 •®I 9 ^J® OI-flQ-SJ. jJo (4))L-^-9.^ 

)L-JL-^.^ro^3 )9|l--9 )l:3'9l-Q-i) 0001 ^3cl,«^a.o oooi 
^•^S ufioo ^ 0 ^ 90 / )li.*^£C^ 39 JílJLs Ji>aSLiia3oo 

OI.2S. ^.aL l ii jij 01.-30).^ )v-9 ^A9 jy^ ^9 ^-3 .).3Ct- 
)^^9 ^9 ^ .JjLj lo^ )j^JL•^:3 V^V^u0l3O9 V^/® 


(1) vIo) A. — {i) ll-»*ovi> A. — (3) A. — ( 1 ; lup A. 
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).iaD ^^CL^AÍoJJ |.iOOj )0^ 

oilai:b^ aAlL-aibCL ^ sXw^ 

oC^ oool ^^oú» yoot-j^ jooi ILíolSj ^ )V-! 

vOoi\ )oo! )LjL^:d )ooi jL^dj^ 

lo^ 0 ^ 1 / v^ói jK^oo^ vOCH^ )ooip .w*oici^)^ 

^oia2uQ.Jo ycL^^^ol )^-^.m.2^ )ji*^ 

)loVl).-s oooi» )»^o w.oiai.,»o/o 

)K1>^2>oo jLVa^o )lV^9o l'fboo^ (l)|jLaL^{ )-.ía£Oo 

.)jL^j oÓ(.^ yOO|.2b^ «^jL^KjLbO )jLa-*)o JU/ oól^ 

9a^)j9 .^^oi |J3 l¿ >«.:bCLAO )>-— f.0 

licL^ J.¿OQ^ oól^ )•■•r^; )ooCS.J^ ^O^JO |V¿Q-<^ 

l^fVas; OLj/ )jt; oiIq. 2^ )l-ioa-. oói-s 

)Vq.¿ oool ^V^Kio; 

JLd).^ jtOsJL W.ÓU> yOL^ ^íKsO .)-3» 

yc^ jjb*^ )Kji oí^ a.:>ouo .oiíK^ )jlí oóCS. ILK-jl^oo 
^JlSlJ 0|.Jba-^0 .Q.^j/o )^oq^>^2^ )jl.«ülo 

)U|1 aSL^oi ÍQJL«.J¿ ^ .)l»oi’^1 IqÍ^ a:^wX^ ^o .oiKa.:> v^aj/ 
^*-V¿0 ^ y^oio jL^<^0 )»^9 ou.^ Quf^i/o 

.oiKa^ ^jJxjI yoiS^ )1|^,^3D )l)o 
olS^jdo )Vi:boa.b^ jooi >1.^ poi )..d9Q-<w» 

^ )Lí^ 9 K^jLxS^ ^j/ )v^<^ |lo 

|V-2iOQ.^^ 0 (S. ^ClS..^ Oi^V^O |oO| 

.jL^£9 I);!; oits.^ oi^3 yoL\ 

|o01O jjL^JLA «¿s2^Kji/o 

|V»*^A.^9 )¿/ ^ ^ ^ II 9 ^OiaÍLj/ 

(1) A. — (i) l3| A. 
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loJ^ w«0|GL^/o ^0^^9o/ 

^9 oÍ^ILjiO )oO| )^09 OOi^ ).^9 ).^eo Oi^iCL^O 

OI-^ y^lo Jt-*; Jtí t i 'X flQ.v> o/ K¿1 

)^9o|_d )LjL^ffQ,\o |jiO( Oi^, Kj/ O^Ky»9 1^9 ^9 )j / jj/j 

),vx-a/ ^ ).^eo o,X.qj ^ 2 ^ 90/9 

Kj/o .001 jpOCLbJ^ K-.1/ ^9 .Kj/ )>1w.9 

'^Q.^uslo ^iV> ^OU9Q^)l9 

^* 9 )^ ^9^ JI^moI jJ; j^oi oULbo yS. «^03 .yOOÜ^d 
ss/ .jjlia.^ 0^0 )j/ )j{ Jf^9 oCS. 

a>cx3o 

OL9 O nAJ ^o 

^9 jooi w^oioKd»/; ).aJ 2D*^S K..«..a^ Q^j/o «^oto^LauMO |f ^9 
^ OlloA ^j/ ^-9-^ ^-^5L^^Í-Í09 )Io-^*2^3 

)K^.^ oMi^d ycLé^co )v-2lJ^o >^otaiia-aX 

^9 ^ .w«o(o*^90 )v^Q-^ |K.JL^o/ 

>^qX\ 0|A )w*^9^ 

,^aXj)^9 ^0|^0V^9 «^OtO^ÜLXX ^.^O 

w«oio^Lauw.o )v^9 ^vX a.^ou^ )U)LX otloX*.^> 

vA-so )K,ciq>|io jJlAo-akXo )K^cLoq3{ 

)loXo, «»9 )K^l)-^X yJJÓ9Q._D9 (l)oól jílj-S )v-; 

U^j OOi^9 Xs„^iO |i^^4A.9 )L«K^ '^^^ 9/9 jUjJ )~^.^1^9 

.^Jj» 9 a^ ^)j 90-39 )U)«3 s.aX-,^1300 )-*VU 001 ^ ■«».. 2 > ». a l N) 
9K.:3 ).||.X^>X VfíQ-XJllo )).-3oK..il Kjui lool ÓuK^/o 

ISXKo «L.O ^^o^ ).^w^jl 30 )poa^.9 oi.-om3o 

).3oXoJl 9K.:3 ^3 .)l2uXp 9j.jts.^0300 90i^ o^Oa^ ^JLUl 


(1) Oiii. A. 
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sXjI Jt^jl ).Jt^a3 ooul{ v^ot JIoVl{ 

y0)..MJ90 )L*99CL3 Q.^J^», V> \ yJL^)i¿ÜL^9 w^OtOi^/ 

»n-qLl .)^9 0019 w*Ot )JL^ 

90J90M19 J 9 IJI .Pk-^^LiO ILsl^ sXjI JVik^{ 

w*9)L^ Iq2^ ^ ) »V.<=> 09^JL 

.Jooi u^b, p 9 -^o .eñ..rt '<^9o{o '^j{o .^ 990 ^ 
yj^ol J9..iw^{ lo^ o^j/o CHoiflPOflO ®9* 

y^l oí^ )^W Olíais 

,-2l^9 JL¿V-0 oÓIO Jpoo^ 1*9--^/ 0^^)-JL ^ 

.w*pO 0^9 If^lo )^ w*9p o^ w*Ot)jL^9 pV-*^ 

C^\.qiJ pot'^l p9VcO yO\Si .OJ l yOOUL^ ]j P { 

^ p{o .Q^j{o oj.^o c^.¿^o oiS^ pot plf 

^jjJl yOoC^ K^loo{ ^9K^ .KoKa ^^* ^ .>^90 y) 

JpQ-^JuV ouo po*^ )ootJ jJ; pLn^{ Iv-*^ 

(i)yp lo^ w*9p ^oiQ^^oo{o .p:^a^ 

w*OtQ^s.^^O w*OtaJ9 ^lo ,P^J*^ P^^9 jUjl p09 

a.^j{ ^!p^? v^otald ('2)IJ^fAL9 pLoj^ jl; 

yOO|.^CL^ ^ ^ It-^Í! )i^^-JL^CLllK^ 

JV.i^{o ^*9-^ .vOO|IajLj{ p9^^ JpOJL^^ 

.J^Oi^ |pOQ^^ 03.3010 ^ »jJ9 )U]1 0>^0 Q.OJI y).30ol 

^9KjO .oot )t..iw3o{ 1,11 Ó(.<C^9 )JS009 0>^9 ^3 

J^LO.»{o JK^Ot030 OSl^COoI p9903 w*9p ^£030.^0 

V^Q.3{9 Jl^O ^ OOOl V ^ >01.30^9 w*OtOJu]Jo JVa3o{ oÓC^ 

9^^ ^30 ^9 ^ OtK>>^^30 Q.qLt*>I/o .w*9p 

^0.3» P:d9 (4)yp Iq2 ^ ‘P^'i^ (3)v^ot ooot 03^301 ^:L3 oo.* 

(1) ^ A. — (2) B. — (3) üiu. A. — (1) ^ A. 

OllIENT CIIHÉTIEN. 12 
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^<^cÍJLd ^a^9o/o )V-»^/ 

ÍjKIS;. 

.yOOMf^aS K.^/ )ji*^ )).^cljl¿cl^o ^2^ *^KdiO 

y)-d ^ .).^>^ y^/ 

yOOi-X yOO|..iJ^^ yJj>-3L-JL-^ K^9 yQ-j6| )*^A^/o 

(l)v)-:3 oi^Ji; yOOUL^ ^ ^9^^ 

*3/o ool .)jÍ^Q^ yO| ^CQJV2J 0019 J-09 (Ijy)^ )j^a3 

)L^I^ )L«.^*^9 jKjUpO l^jpCLO OJlS 0C^9 )-»^90 )V-»9 ^9 

IIolSLi.^ IjOl \i\ (l)v^|.p ^l)LJQ-fl09 

oj^ ^3 ).^9 (l)vj.p yo'^ .yOOl.^^ I-O.J )V-9 sJk .90 

.y^/ yoK^^o ^ 9 ) 1^9 djLo yOf^)j9 sJoV3l„:^ *jka3J9 

Vio/ ) 90 | .(l)yj.j3 yO-I^wiCUO yOOf'^^V yOiSOU ^O 

oó(jd )1,> » ^ rf>\39 )U)^ l^ficuo )ooi Kdi /9 "^^^oo 

J)JV^ JjLjq^ )j-aj 

akl^).^o olS>ilji/ y^oi IKíocl^co ^9 )o^ 

^Qj a.^^o )>::,q^3l09 )K^i 9^ )K^9 IK^yticL» 

y^Jb^o (-.VU; J -09 jL^ y^9 otioi^o ^o*^ v/W? (2))K.>iq\ 
sAjI i^a.gju jJo y^/ t^oJ; )»«^i;:ia^/9 )Li^9j )jt.Aa3 

oü^ ^JLX^ 0|£s^Íw^ 9 yO.o» Q »/; y^>^^ >..^ yOOULiO 

)jl9 yOoCSw yOLt^lo )l*JLÍC090Ío 1^^99030 )-»yiwiO y^ IIolSLh^ 
)jLflQ..^ oj^ OOUO )>*99a3 »iO.^N9 ^ 9 ^ 

a^>w^^o otiCLi^ aA.tol/o j^Vii o^v>9 ).iO|^ oi^ 
s.^Jl3jJ l.tfíQ-*, ^ )L CS lS>^ vjgAJ 0^0 .)j.^^3LfiD oflaSLn^.^ 
IV-*^/ )lcL^ s Ji^ ^ 010 ^ 99/0 )iV>^ 

yo^si ^io —-nX n )Ko 09 ^ ^,Oo2^ 

í 1) ^ A. — (2) A omet les quatre mots précédents. 
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^ OÍS. ) 1/ ^OJ 

ImO (l)0|lo’S;>,«,N 0 ^ 9 / ^ ' Iq^9 

y * 

oJÜjJ 9 ^{ .JJo .( 2 ))K¿tlJll 9 )jL 0|-0 ^jCL^ '"^..auoa^ O^^OOO 

1 ^. 1 ^ \y^ ^ »*> \ )j* ,y^ jíl/ 

(3)y)^? )KjlícljlI )ooi .w*l/ V^ói-^ ^jOio; 

.out ^jíiaa io v®^)^ v*-= 90Í OUSi ’K^Oi^l/o .).^9 

smxMi .)K.«^SJI.^Lbo yeLtk'\col ^oot ot-^cLb^o 

)LaJSCSw^ oiIKj/ s^cq.j jJ^o^juo ót^ .)LVU 

jfOl looi .^{o ).^ 90 .rfl \ ^oioJu/ 

«y* i > >^io )^^99 OÓI )l.¿<-0 

rsf¿ulj 3 T\ ,A <vi .lonf 

♦:♦ (4) rsí 

(,Ti.Siv>o )loVl {9 )Ljp.a^ jLioi rp^y^Ll 

^OL^ y^6t K..a^ )^9^9 sd{ oÓt^9 

^CLD9 jiV)^ N flfí\ <JLd 1^90 «w*0|OfL2uM 

sSiJi (6 )vaÍ^ olSíj/o .* 9-^/9 OÓI )-.9U9 JLaiS^ (5)9.ia-.-/ 
^^¿La^I yo^ r^ooiloi^l yoL.'i» vjn>oto 

TA titioaA ^Cnjjrsí ( 7 )^q>jLal/o .)—VUj j-oí 

J^oi^. )^9 OULiO ^ 

f^iOu^l )aXV) 1.^990^ )^9ol.)pL^{ jlllX 099.^0 

.^; ^ 9 ~t., ot^ (9)^^flQ.io .jlaXv) yooís. oi^ou 

( 1 ) B. — - (2) Ifc—■;*l-í B. — (3) A. — (4) Tilulus ¡11 marg. AB. — 

(5) A add. : ifX^L inler uncos. — (6) **.oia:M3 A. — (7) '^Uo A. 

— (8) »A*.:3o A. — (9) *=»«“o A. ' 
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)^0i-\o |L^a« oói ^oio^{o )v N o,i/o 

QL^CSjacLbo^ )ooi IjJM sXjI jJo (l)vJLao 

)La\o ).;boQ^ ooi 

*jCDr^:\cDc\ cji9j ca03:\ XiU i\.k\.x,i\ 

♦ ♦ ♦ ♦ ♦ 

(2)01^0.^^ ^ »0 KjLfc-a 

vJl9 s^0\0^l Oiy.J^O .)L2 l..< 0^0 «^OfoK^/o 

)jL^j.JLd oü^; ).^eLJt. SI12JO vOO(!^ 

f^lo )VQ~3jU-:» 0{^ v.Q-.flo/ 1^9001^ vJü/ 
pó/; yOf^iO )Kia Kj/ (4)oC^ 

^ ♦).aXv> jooil y/; vaQjK^ )j/ 

.)j^:bO ^Xlti >^Jli joOil .).3><^Vl\ oC^ po/ 1^9001.^ ^9-*C>l 

y/ po/ .Kj/ yOoí\n¡\o 

sJLjSj íK-S y3 .OÓI ).^900t..* ^.auOO jjOl )oO|l (5) JJ 

9.7^30 ^9oKji{ 9 )^9OaJL:0 (6)1^9001^ oi^^i 
oC^9 )lVOj!S.O )3Ka^ )-»900|-. 9-io/o ).^OlJ9 1^9001^ 

^ioa^s,^ JjlSl^o^ yooi.\*>X ^o/o .^^o/ 

w.«jjU i901.^0 .)K::9oI ^oi.!^ K^).. % . *-in 

JjiaíSLioo .llVojO )LoK39 J^lo 

*K i.t 1^9^ ^-A^g^O yOOl^CL^O 

IJlajOÍo )^909 )- 09lC ^j-* 9-g^ '^cíb^j-S J^K-S ILaJOa; s¿jj 
y^\ I-Sl^ (8)vOO^a91 O^lSUO 

)qJUJ 9 lílj-o; líOM (11)9>^.5. ^ Ol^oao (10))9j-O ^0 .v^V 

(1 ) «»aSo B. — (2) cn*ols.»o A.— (3) «-^o B. — (4) oí^ B. — (5) Wí B. — (6) U»»- B. 
_(7) B. — (8) >po^-VL A. — (9) A. — (lü) wij» A. — (11) A. 
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yopojL^o vojvaúí; Jjop 

I w*oioK-./ )jljUL^)oíSs aJL^cudi :) 

I ^oibs^ JJi K-.>^o 

‘ w.O!OVL3i^ V®oCS. oC^I l-LSdO 

p (2)^! ^ .ujo-fldio;^ )oo! )^; JiL¿^ dloio íKo 
■ .pcu^ .^j-» íKo 

y^/ ®;t4® yOoCS^alS» ^0-3/ 

.yootiv) Jlo^Vo .^^.s^oyjjoj ^VojCS.) f> » ^«V JloVlJJ 

ood )oouK^{ )Vo/ y^l Q-^ ^ -al/i v^ót l-sVAio 

tío ))-^ vSu^ KjLJlX *^’J® l 

.)ji; yOOiS. )oo!o w.i)Li. )Ls/i )Ls/ fio—/ ^ 0-0 |jüa^ 

díKoo .oiV-3 V °>;;Ctt -io fio—/ íK^ 
, ^ .| 4 ->0 )oC^ f—^ v®?®^? N®®*-^ vSu^ 

O^CLO .Od |oC^ T"^ J®!^ ^doK-./l 

)L^q-d/ llf^/ )Kjl.ío a-9u»o/ ^aüCLUo 

*:*yOdJ^^-A^K:d 

I tiiccn l/yr^*n ^Qcp¿ ^cvi!>Xtcp Ja. 

j .Joí^ Od y^l ^j-»o t— )oÍ^)«i (3))^Jf-j-»/ ^-ULia.#d^ 

' .Od )oC^ scr>o¿o .)oj!^ od ^/ 

joü^ V^® ®®( )®3^ vm^A yk.^0 .Od loü^ 

I )^sJL^J V^OJUO ^90^0 .K^/; )®i^ •®®( 

I oiJAo |-a.!aLj p )Iílj*^ 9 ^lo^o .)v.^.aL2^ 

Od ví° .|»cpg ca "> |J)~i^* Od )L^ yj .)lcL^^ JJ)lIn 

( 1 ) olí^I b, — (2) üni. B. — (3) ^-i-vuov» A.* 
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..V^ I > 1*V9 K-.Jjl^d )K.i^ ^y-00 ]J ^90:^9 

^ .)1<Ll1>s (i)Ui/ 

^T\r^T\ r^iu-la 

OOOt jjíJUJLdO .OOOl jL^ff ^ ■J> , ^,:>il9 ^9^1 ' 

OOOl 9a^u^^ 9 ^ ^ yOOl^ )jÜ^)^0 .^^lo j 

)jL3oi ^9 ^ 9 -io/ liiacn r£¡iak-ir^T\ r^iuaa %lx 
Oi^ jooi 0l9-i)»30 .^Q-MbTS.^ jooi y^oh^l |oC ^9 

*K\ o ^ ^O óii Jool I^Kjl^O )90>^ )K.ol^V^ 

OOOl )oi2^ jj^iboK^lo )L.:)Oujio oilS^ ) 90 | {^ 9 / ogi^ jooio 
jjLDOi s^««QJ 9 jlo-at^o; ool \ OJCUT\ T^¿AC "V ..P %ll. .ÓO^ 

joC^ 9.^130 ^ 9 ^ Ói^ ^9 ^ ‘lool t 

M.ni^l /0 ^9K^ OÓt "'^S^O )L»Q^ J^ 

yQ..jói |jü 9^)^9 .)LiJ^ol )la^ 9 . - °P Q-oajo 

yOO|.£QJL^ . 9 JLÍO OllS^ ^9-0 OÓI l^a^o .(2))ooi )L^ol 

^Uo y\Ml v^ól ^ 0^0 s« 0 |oK^{ jLo^ o 6 | ^ 

9 .^s^ .yooiloJS. |^i009 * ^QqPU QT\ %ll. 

Uv^l oóto *9-^/ ®í^ vOO|laJLiCL.O|9 )j»-9 

)K^a« ^^^ 9 / ^.«^/jo ^Kji ItJLA ^^01 .)U^9^ 
yooi^ad ^ l)-^^ JI,^>ft,:»e '^oo .)o^^9 ^ ^ ^ >^09 {o )l.^^.*^9 ; 
ss/o )->ft,-^-flO-aO ) IV> «»yv> ^^{ )-^/o «vAaLJ ]J 

7» 

yOOU*K^{ )-39.-^90 íyOOl^ y^8099 )LIJ9^ ^ 

yaj{ |j‘^ yooü^ jjQjoVd JpclmO j^ai^ wi^Kji 
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r 

t «Ix .^jQD yOOtio^ KwiX 

w>óC^ )...>o^N yooiioj^ K^f )K^a:^9 jlao.!.^ ^3 
' vDQ39 JJ )^.i>..Q,» jK^OO^O JK.»^ 

)K.30aJ^ ^VL^30; )» 0.1 •> '^0-^0 ^>^9 jjuu 

*T^‘:\i*cv^ Jx «r^voofloJ^ ^-^.flp 
:|.3oa4 jboyX aiaú jj oi.2Xx3 yoodoj^ 

)l.«^9 JKjLX^ V> s^lo )l90>^ vooü^ K^fo .^2 l1| 

)Lx. 30 )Kju^ vOOiA ^po/o yooj^a; 

.ooi yooiloX )L^oj ♦(i)T¿^aa^ Jx 

J)..X.^flDO )90|^ ^^30 )KjL3 ^^fX30 QJ3fX30 

)ÍKj/ ^■^■a.flQJ jbofX iJu ^^yX3o )L"^).3 o 

)Kji^f .yooi^ )ÍqJS.jo .|Ju OI 

fSO .)9yw.« Í0 l2^ JK^SO )jK^ ^QX 

* * p' ^ 

(2)axVAl/9 |La-*.j óuK^f; IKlso^i 

^oK^f |jLOOjO )jLOJ„ ^fo )L^09 vOOIÍQ^ K^fo 

^oK^/ )L3 o)o )Li/ .yOOiia^ 

:)9Q,3VL.?^ yOO|.JL*.Xj ).^fo \^l (3)aXOi^9 |boo 

yooiiy^^s. ^»v>\»>oo jKJLdf ^^oio )K^^09 • 

u>. 9 Í^^ óf„¿9 ^ yOoj!X^9 )K.*y.o!^ (3)¿i.^ ^y^90 JVoavLlS. 
)L.xo; )-v>q-a\ó .)y^3.309 )K^yxX 

yXpft I ^ )Voi^O .yOOtlo^ ^QJl )^^>X 09 fo jiyxo . 

.K^ILla^/ yooiia^ K^/ |Ju9 l.a.ISQ^o .yOouK^f ' 

);0|^ JJj jLXLo9 )1 Kj/ yOoC^^9 (3)^-9 ly^^f 

)y.*xo/ KjLo of .Ixix JJo •yo^ 


(1) Vv^ooi n niarg. AB. — (2) *3;oLi, B. — (3) ütn. A. 
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Ax (l)J^O '^0.0X19 0¿S> h^l yOO|!^9 

^K>II.^OO VfO(.JL:)0 >JljI ^ 

) Q¿0,flD ^Ctt \.~¿l (2)oC^ JV-o-SlH ).o. cpo to ' 

w»oia^^.o jia.->-VLS>o vr4? I 

.Jv oS vOO|.A!lxQja^ ^9j^o yooui*^ flo ^ 

.| 90^x0 Ki> I^Kjl^o JId).^ ^ 

)jt99 Jlbl^^sDo .)-¿oa-» ooi»:» JJ^)»^ y,»|..a¿ JKijÍ ^ 

«Ix *:*JK^^9 J*9-auO ^i>v> 0...eoo (3)vOOi.^^9 ¡ 

^ .yooi-^ K-./ JjILlli. JK^l iKi».s \r¿n\ í 

^oJ^/o .JK^o^ J;)^ OiSi ^clS^ojl^ ^ 

^ÍCL.J9 7r*^? ^®-*? J?)^ 

oól ).X^9Q-0 jjLnV ^ 9 )^ l y^;;>0O > 

yOO|.«'^)L3 (4)oCS>^-> ttt J ^ ^y¿)j¿LfiD^ oCS^ 

olxqJjo oi^/ yOoj^«~*9 L 29 |x9 ).v>^n^ 

¡ sX*^ JoOI JjL-íl Ijl^ ❖OlíK^ vpoíSj i 

)jl^ 9Q^ jLxjioK^ jj^ooo/ ói^o 

.^:ÜJ J 9-090 )pOJ 0|»a ^,^0 ^¿)..¿LfiD oCS. ^V-O? 

•J-mjL^ ^ JK-^oo^ JK_x ^iol ^.ou^o 

o¿S> y,.i.:^/o J;)^ )9^ ^ pu (^)JJS.^k^).^9 

*:• ^ ^9)^ 001 j;)^ 

0|..2LmJ ^9 pO| ^CQ.^J sA9 ^OIoKa/ P^K.«JS.i pp^O 

oól 01 ,.^ .01.^9 Jt^9^ ^?P> 

^Q^/ 0 / >8y^ Joofl . 01 ^ 000 / ÓC^-au^ pp» P^Q^ 

pl-^O .|V-^9 O ff> ill ^9 ^Otoh^/o y^CQ l?P^! 

^OIoKa/o .JoCf )l..^Ou 09 )K^Q^ y^*.\..S 9 / ^CU^QJL^ puU 
(1) ^o A. — (2) A. — (3) ^po1A7» A. —'(4) üm. B. — (5) vpou.»» A. 
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^9 .^9)^ ^003 

IKjl^j (1) oói )v~*9 ssi.caill ^9 
^9):^ f-^J 9 ^.^ ^ .)L^^^:bo 9900! )*>\v> 

.Jf^oi^ ( 2 ) ^9)1^ ^JL ^9 pu 01^ sriflQJo 

' ^99 oot l;):^ )901 

{A suivre^) 


TRADUCTION 

Document inédit clii ZR® siécle, su?' le couvent ?iesto?'ie?i de 
Mar-Youhanaii eí d'Iclio\Sab?'an et les Yézidis, éci'it pa?' 
le moi?w Ecmi’iclw du couvent de Deith-Ahé, ti'aduit su?' 
le texte Syi'o-Chaldaique et aiinoté pa?' Vahbé Joseph 
TJinkdji, prétí'e chaldéen catholique a Maixlin {Mésopo- 
taniie). 

Cheikh-Adi, situé á 45 kilométres au nord-est de Mossoul, 
á trois heures de marche du couvent chaldéen de Rabban- 
Hormez, dans le voisinage du village de Baédré (plutót Beith- 
'Édré) oü réside le chef supréme de tous les Yézidis, est, 
aujourd’hui comme autrefois, le nom du temple par excellence, 
du lieu de pélerinage le plus fameux de ces sectaires et le centre, 
pour ainsi dire, de leur religión satanique. 

C’était autrefois, selon la tradition lócale, avant de devenir 
le lieu Saint et sacré du Yézidisme, un couvent chrétien. 

Tous les auteurs indigénes ou étrangers qui ont écrit jus- 
qu’ici sur les Yézidis, ont en effet reconnu, en parlant de 
Cheikh-Adi, l’origine chrétienne de ce temple monumental. 

Les uns, se basant, á défaut d(' doiinées sures, sur la tradi¬ 
tion órale du pays, ont supposé qu’á l’origine, ce beau centre ou 
plutót cet antique monastére aurait été dédié á Mar-Addai, un 
des 72 disciples de Notre-Seigneur, qui passe pour avoir été 
l’apótre de la Chaldée, et que, par la plus bizarre des transitions, 
(1) Oni. B. — (2) A. 
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le temple de Mar-Addaí, en tombant, dans la suite des temps, 
au pouvoir des Yézidis, aurait été identifié avec Cheikh Adi le 
réformateur prétendu de leur secte (1). 

Les autres prétendent que ce lieu de pélerinage serait appelé 
Cheikh-Adi parce que ce dernier per^onnage y aurait été 
enseveli (2). 

Ces opinions, on le voit, n’étaient basées sur aucun docu- 
ment historique et ne présentaient que des conjectures plus ou 
moins vraisemblables. 

Ayant appris derniérement qu’on possédait á Alqós (prés 
¡\Iossoul) un document, écrit en chaldéen, sur Cheikh Adi et 
les Yézidis, je me suis procuré, non sans difficultés, une copie 
faite sur Toriginal chaldaíque. 

Aprés avoir lu et examiné cette précieuse copie, je me suis 
résolu á la traduire en francais et á la présenter particuliére- 
ment á tous ceux qui s’intéressent á l’histoire de notre orient 
chrétien, en l’enrichissant de plusieurs notes puisées aux 
sources autorisées, qui ne seront pas inútiles pour la bonne 
intelligence du texte. 

Ce document, écrit au xv® siécle (3), nous vient de la plume 
d'un Saint vieillard, nommé Ramicho', moine du couvent de 
Beith-Abé, qui l’adresse á un certain Joseph, moine du couvent 
de Mar-Michel de Tarrél, á la demande de ce dernier. 

Cet écrit est, á notre hiimble avis, une piéce de haute valeur; 
car l’écrivain, si bien informé, nous laisse, en passant, de pré- 
cieuses données historiques confirmées par l’histoire et un 
précis exact, quoique abrégé, sur les Yézidis de son époque. 
Son écrit est divisé en deux parties : dans la premiére, l’auteur 
nous fait connaitre l’origine nestorienne de Cheikh-Adi qui 
fut jusqu’au xiiC siécle le couvent de Mar-Youhanan et d’lcho' 
Sabran et comment Adi, qui lui laissa son nom, s’enempara, de 
sorte qu’il devint á la fin de ce siécle le domaine exclusif de 


(1) Voir abbé Mailin, La Chaldée, page 38, Rome, imprimerie de la Civillá 
Cattolica, 1867 [Journal .ds., ix* série, t. Vil, p. 100]. 

(2) Le P. Anastase, carme á Bagdad, Les Yézidis, bel article arabe publié 
dans Al-Machriq, Beyrouth, deuxiéme année, 1899, page 396 [p. 32-7; 151- 
6; 309-14; 395-9 ; 547-53 ; 651-5; 731-6; 830-6]. 

(3) Le document a été écrit en l’année 1763 des Grecs (1451 de notre ere). Voir 
ci-dessous. 
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ses descendants et de sa secte; dans la deuxiéme partie, Ram- 
icho' nous donne, sur les Yézidis de son époque, un tablean 
succinct mais sur de leurs croyances, de leurs moeurs, de 
leurs usages. 

J’espére que mon oeuvre, qui ne manque pas d’intérét, sera 
bien accueillie par ceux á qui je Toflre de grand coeur. 

Mardin, le I" janvier 1913. 

Joseph Tfinkdji, prétre chaldéen. 


Par le secours de Nolre-Seigneur Jésiis-Christ, noun commencons á rédiger 

l’histoire du couvent de Mar-Youlmian et. d’Tcho'Sabran et á raconter 

comment ‘Adi, fils de Musfir, fils d’Alimed, de la dynastie des Ommiades 

et de la famille de Yézid fils de Moairiah, le prit et s'en empara. 

Comme, plusieurs fois, tu m’as demandé, ó mon bien cher ami, mon 
frére et mon parent (1) Rabban Joseph, moine célébre du couvent de 
Mar-Michel de Tarrél (2), de te faire savoir par écrit la prise du couvent 
glorieiix et renommé de Mar-Yoiibanan et d’lcho'Sabran, la maniére dont 
il fut pris et enfin le motif pour lequel "Adi, fils de Musfir le Kurde, 
rusurpa et s’en empara. 

Je te fais done savoir, ó notre cher frére Joseph, moi le vieillard Ram- 
icho', qu’en l’année 1509 des Grecs (1198) le susdit couvent glorieux était* 
rempli de moines, de prétres et de novices. 

Situé au-dessus du village de 'Ain-Sepné (3), á Test de la riviére de 
Gomal, átrois heures du village de Hénos, cemonastére possédait environ 
trente villages. Ses brebis qui montaient á la montagne de Zozan (4) 
étaient au nombre de 1.500, en sus des chévres qu’on laissait habituelle- 
ment dans le couvent pour le besoin; les chameaux aussi et les vaches 
étaient nombreux et innombrables. 

La célébrité du couvent était alors répandue en tout lieu et toute con- 

(1) Le terme employé par l’écrivain est c’est-á-clire '(ils de ma race, 

et il nous laisse entendre par ce terme qu’il y avait une párente entre lui et le 
destinataire. C’est pourquoi nous l’avons traduitpar : mon pnrenl. 

(2) Mar-Michel de Tarrel célébre couvent, aujourd’hui ruiné, qui 

avait été fondé par un saint moine Mar-Michel ífin du vii” siécle) dans le village 
de Tarrol (d’oíi son nom) aux environs de la ville d’Arbelles (voir Bedjan, 
Historia Fundalorum, Paris, 1901, page 480, n” 61). 

(3) Ce village, entiérement Yézidi, se voit encore de nos jours prés de Cheikh- 
'Adi. 

(4) Le Zozan est le nom d’une montagne du Kurdistan á 3 jours de marche au 
nord de la ville actuelle de Gézirah. Elle est célébre par sa bonne température 
et sa riche fertilité; les Kurdes y passent l’été avec leurs bestiaux et en font le 
lieu de leur repos' et de leur agrément. 
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trée (1). Les chefs des bergers du riche bétail du monastére étaient les 
deux peres du malheureux 'Adi qui plus tard s’emparera du couvent et 
en deviendra le maitre. 

Obligés de conduire eux-inémes, selon Tusage, les bestiaux au Zozan, 
les parents d’'Adi, qui n'avait alors que quatre ans, le laissérent dans le 
couvent susmqntionné et suivirent leurs troupeaux. Ainsi 'Adi apprit 
petit a petit les deux langues chaldéenne et arabe et la lecture, (á l’école) 
des habitants du monastére. 

Parvenú á l’age viril, 'Adi épousa, avec de grands honneurs, la filie 
d’un riche Tartare célébre et, en raison du crédit qu’il avait acquis auprés 
du supérieur du monastére pendant le temps qu’il y avait passé, il recut 
de ce dernier la charge de procureur et la gérance des affaires du couvent, 
telles que l’administration des moulins, la moisson des blés et la récolte 
des olives. 

Ainsi 'Adi s'enrichit, se glorifia beaucoup et gagna une bonne renom- 
mée auprés de tous les supérieurs du monastére et de tous les grands et 
les notables de son temps. Sa générosité et sa munificence envers eux 
tous lui gagnérent l’affection et l’estime générales. 

Le pére naturel de 'Ádi s’appelait Musfir (Mosaffer), fils d’Ahmed des 
Kurdes Taírahites (2) qui passaient habituellement la saison de l’été au 
Zozan et descendaient en hiver aux régions de Mossoul. 11 y avait á cette 
époque la tribu des Yézidis, ses ancétres, habitants du Zozan, qui suivaient 
les parents de 'Adi dans leur départ et leur retour aux montagnes de 
Zozan. lis étaient regardés comme les serviteurs de cette grande famille. 

Lorsque, au commencement de novembre, ces Yézidis revenaient du 
Zozan, ils passaient, sur leur^hemin, chez 'Adi le fils de leur Émir, avec 
de riches présents et des dons, et 'Adi les récompensait par le boire et le 
manger et des fétes de toute sorte, et ces gens aimaient excessivement 
la boisson, et leur nombre était d’environ 650 tentes sans compter les 

' (I) Ce couvent de Mar-Youhanan (Jean) et d’Icho'Sabran avait été fondé á la 
fin du vil" siécle par ces deux saints compagnons : Ce Mar-Youhanan nominé 
« le Dylamite •>, du nom de son paj’s, fut le maitre d’Iclio'Sabran. 
Thomas de Marga, l’auteur du Líber Superiorum éáiié, par Bedjan, nous a laissé 
la biograpliie de ce Voir Bedjan, Op. cit., page 92. VHistoria 

Fundalorum, en donnant la biographie de Ichó 'Sabran, l’appelle 

c’est-á-dirc <■ compagnon de Mar-Youhanan le Dylamite ». Tous 
les deux fondérent ce couvent qui recut leurs noms et fut un monastére tres 
célébre dans les anuales monastiques du nestorianisme, jusqu’á sa prise par 
'Adi (voir P. Bedjan, Lib. Fimd., Paris, 1991, page 499, n” 105 et page 504, 
n" 117). 

(2) Le savant Barhébraeus nous a laissé dans son Chronicon Syriacmn sur les 
Taírahites de bons renseignements : « En l’année 602 des Arabes (18 aoút 1205- 
8 aoút 1206), la race de ces Kurdes qui sont dans les montagnes de Maddaí (vers 
" Ilúlwan) et qui sont nommés Taírahites (V*«l';»l.), descendit des montagnes 

et causa de grands dégáts dans ces pays (vers Mos.soul); les troupes perses 
■■ se réunirent contre eux ’et en tuérent beaucoup. Les (Taírahites) n’embrassé- 
« rent pas l’islamisme, mais ils persévérérent dans leur premiére idolátrie et 
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hommes de "Adi qui étaient musiilmans (1), des Kurdes Tairahites, qiii 
formaient plus de 1.000 tentes (2). 

II y avait aussi dans le couvent l’usage suivant : chaqué année le 
supérieur du monastére se rendait, accompagné de quelques moines, á 
Jérusalem pour la visite des Lieux Saints. Pendant son absence, les affaires 
du couvent étaient régies par "Adi selon sa coutume. Mais, quand mou- 
rurent les parents de ce dernier, les rapports se brouillérent parce que 
ses deux fils, Charaf ed-Din Mohammed et Chams ed-Din (3), qui se 
mariérent, á l’exemple de leiir pére, á des femmes mongoles-tartares, 
troublaient beaucoup le monastére sans que leur pére les en détournát. 
C’est pourquoi le supérieur du couvent retira á "Adi la direction des 
villages et des moiilins et ne laissa entre ses mains que la garde des 
troupeaux de moutons seiilement. Cet acte devint l’occasion, par la malice 
de "Adi et de ses deux fils, d’un grand désordre dans les affaires du couvent. 

"Adi poussa l’ingratitude jusqu’á voler un jour un mulet du couvent, 
sans rougir des bienfaits qu’il avait regus du supérieur d’alors. Somme 
toute, le traitre "Adi fit beaucoup de mal aux moines sans que personne 
Ten reprit ou Ten détournát, car, á cette époque, tous les pays et contrées 
étaient bouleversés et troublés par les guerres des chrétiens et des musul- 
mans (4) en Palestine pour Jérusalem et les cotes maritimes (5). 

Le supérieur du monastére dut enfin le réprimander durement, parce 
qu’il ne lui laissait point de repos par ses vexations, et il l’avertit qu’il 
l’accuserait á la ville auprés des juges. Le malheureux coupable profita 
du départ de ce supérieur et de ses compagnons pour Jérusalem selon 
l’usage, qui eut lien avant le jeúne de Notre-Seigneur (6), pour molester 
plus librement le couvent, se venger sur le reste des moines et satisfaire 
sa cupidité pour les biens du couvent et des moipes. Ces derniers, saisis 
de crainte, lui donnaient tout ce qu’il exigeait pendant l’absence de leur 
supérieur et personne n’osait le contrarier. 

Sur ces entrefaites, environ quarante cavaliers arrivérent de Jérusalem; 


• la religión de Zoroastre II y avait de plus entre eu.x et les musul- 

« nians une inimitié mortelle. •> Voir P. Bedjan, Chronicon, page 420. On voit 
que les Yézidis étaient une brancbe des Tairahites. 

(1) Les mss. portent au lien de sans doute sous rinfluence 

de l’arabe qui ponctue híom. 

(2) Étant nómades, les Yézidis á cette époque, comme la plupart de ceu.\ 
d’aujourd’hui, habitaient des tentes et formaient une secte á part, indépendante 
et alliée. — La tente se compose, en chillre rond, de 5 personnes ou une famille : 
1.000 tentes contiendraient done environ 5.000 personnes. 

(3) [Le résumé qui figure plus loin fait connaitre un troisiéme fils d’'Adi, 
nommé Fakr ed-Din. Bar Hébraeus suppose aussi l’e.xistence de ce troisiéme fils.] 

(4) Voir note 1. 

(5) L’auteur entend par ces guerres, les croisades des chrétiens qui se dérou- 
laient á cette époque (xiii” siécle) en Palestine, pour la délivrance de la Terre 
Sainte. 

(0) Le caréme s’appelle en ürient « le jeúne de Notre-Seigneui- ». 
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c'étaient des voleurs qui se mirent sous Tautorité de 'Adi, et lui racon- 
térent tous les événements et les faits qui s’étaient passés en Palestine et 
en Syrie; ils lui apprirent la marche des événements et comment les 
couvents, les monastéres, les villages et les villes avaient été pillés et 
détruits. 

Ayant entendu toutes ces Communications, *Adi se décida á prendre le 
báton et á chasser, ce jour-lá méme, tous les moines, s’il n’avait requ, au 
inéme moment, un envoyé de la part d’un chef des Kurdes Ta'írahites 
qui habitaient les montagnes de Médie sur les rives du grand Zab (1). 

II se contenta en Ce moment d’entrer dans le couvent et d’exiger de la 
nourriture et des boissons pour ce chef qui l’avait envoyé mander. Les 
moines, eífrayés, lui oífrirent de plus 6 charges remplies de présents et 
de cadeaux pour son voyage. 'Adi se mit en route en se faisant accom- 
pagner de prés de 1.000 personnes de sa maison. Quand ils furent arrivés 
prés des Taírahites, ils revinrent ensuite, á nouveau, dans le pays, et y 
commirent de grands ravages et massacres. 'Adi rentra done triomphant, 
accompagné des hommes de sa maison, avec un riche butin. 

A la suite de ces dévastations, 'Adi, l’infáme, se jeta sans pitié sur le 
couvent, le pilla et en massacra tous les moines, sans en épargner aucun, 
sinon un seul religieux qui gisait-alors sur son lit de douleur, presque 
mourant (2). 

Trois semaines aprés le massacre des moines, au commencement du 
printemps (3), 'Adi se transporta au couvent avec toute sa nómbrense 
famille, s’en rendit maitre, y fixa sa résidence et le fit la propriété exclu¬ 
sive de sa maison (4). 


(1) Le grand Zab et le*petit Zab : deux riviéres de la Turquie d’Asie, toutes 
deux afluientes du Tigre. — Le grand Zab (Zabatus niajor ou Lycus des anciens) 
sort des montagnes du Rurdistan et se jette dans le Tigre au sud-est de 
Mossoul. — Le petit Zab (Zabatus minor ou Caprus des Orees) coule au sud- 
ouest et se jette dans le Tigre á 70 k. au-dessous du confluent du grand Zab. 

(2) L’hymne acrostique chantée par ce moine pendant le massacre de ses 
fréres par 'Adi nous apprend qu’il se nommait Mathias (voir ci-dessous). 

(3) D’aprés l’analyse des faits écrite par l’auteur lui-méme á la fin du docu- 
ment, le massacre des moines par Cheikh 'Adi eut lien le 7 avril 1509 des 
Orees (1198), [ou qlutót, voir ci-dessus, p. 140-8, en 1219]. 

(4) Ischó'yahb, dit Bar-Mqadam Métropolitain d’Arbelles, 

qui vécut en plein xv' siécle, et qui était done contemporain de notre auteur, 
confirme tous ces faits et l’usurpation d’'Adi : dans une longue hymne métri- 
que, composée par cet éminent écrivain nestorien, en l’honneur des saints 
moines de la Clialdée et des Fondateurs des couvents nestoriens, Ischó'yahb, 
en parlant du couvent de Mar-Youhanan et Icho'Sabran et de sa prise par 
'Adi, s’exprime ainsi : 

iiL^ .^«11 )t:>oQj. oijso .... ^oO)l!oo,.3 ojlS 

oó)X ... ooo) liov^scuio ... ooo) ... 

odi |CsJ0{ IPlcd |L(; pioo.» 

|pocry.V O)-Minio ^jlSo )^o .... |oO| |ó^ 
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Un mois environ aprés le massacre, c’est-á-dire au mois de mai, le 
supérieur du couvent (1) était de retour de son pélerinage de Jérusalem. 
On le conduisit avec les quelques moines, ses compagnons, devant 'Adi 
á Tendroit du couvent oü était assis cet usurpateur. L’assassin, en le 
voyant, fit semblant de ne pas le connaitre et lui demanda frauduleusement: 
t Qui es-tu, ó misérable, et que t’arriva-t-il? » — « Je suis, lui répliqua 
« le supérieur, le directeur de ce couvent que tu habites en ce moineiit; 
« á notre retour de Jérusalem les brigands en chemin se jetérent maintes 
« fois sur nous et nous dépouillérent et nous mirent dans l’état oii tu 
« nous vois; maintenant je rentre dans mon couvent parce qu’il est notre 
« domaine et que, toi, tu n’as pas le pouvoir de nous le prendre par forcé 
« et d’en massacrer les moines; quitte-le done á l’instant, sans retard. » 
'Adi, emporté de colére, lui répliqua : « C’est par l’épée que j’en suis 
« devenu le maitre et non point par héritage; va-t’en vite et fais ce qu’il 
« te plaira et sors sur-le-champ, vivant, avant queje ne te mette á mort. d 
L e supérieur et ses compagnons, désespérés, prirent congé de 'Adi et se 
rendirent en Perse auprés du chef de la religión des Mongols. A leur 
arrivée, ils entrérent chez lui les habits déchirés et la cendre sur leurs 
tétes et pleurérent amérement devant lui en chantant des hyinnes lúgu¬ 
bres et des lamentations sur le couvent et les moines massacrés (2). 

Les voyant ainsi pleurer et se lamenter, l’émir Eaton fut profondément 
ému (3) et donna ordre á ses serviteurs d’entourer d’bonneur le supérieur 

t 

Opeui vJLSO O)^ OOO) .^nJLJO P; 

■ ^3 ^^3^ 

« Ichó'Sabran et Youhanan se fixérent á leur place par ordre du Seigneur et 
« y bátirenl un cou\ent glorieusement construit, rempli de prodiges et de 
« miracles; ils ont été comme le sel de notre pays et la gloire des clirétiens ... 
« jusqu’á ce jour-lá, de notre temps, oíi est venue rennemie, notre perturba- 
« trice, la descendance (la race) d’Agar, la servante de notre mere (il veut dire 
« les musulmans qu’on croit les fds d’Ismaíd, (lis d’Agar). Cette race rendit nos 
« jours difficiles : un-certain musulmán nommé ‘Adi deviiit Téleve du Rabbán 
« (supérieur du couvent), vola notre trésor (le couvent) et devint notre persé- 
« cutenr, et des Ismaélites (musulmans) sans nombre devinrent ses subordonnés 
« en tous leurs devoirs. Le iiom du couvent reste dans tout lien et partout 
•< Cheikh-'Adi jusqu’á ce jour... » C’est la plus éclatante coníirmation en faveur 
de ce qu’écrit notre auteur avec une si grande simplicité et exactitude. — Nous 
possédons une copie de cette liymne d’Ichó'yalib Bar-31qadam, encore inédite 
á ce qu’il semble. — [Ce passage a été cité par M. Sioufli d’aprés un manuscrit 
(le Wavda) de l’église de Karamlés (l’ancienne Gaugamela?) á quatre heures de 
Mossoul; cf. Journal asialit/iie, vur série, t. V (1885), p. 8'i]. 

(1) L’liymne acrostique cliantée par le supérieur du couvent devant le prince 

mongol á qui il avait porté ses plaintes, nous apprcnd que ce supérieur se 
nommait Mari (voir ci-dessous). f 

(2) Voir ci-dessous, les hymnes ou plutót les lamentations chantées par le 
supérieur et ses moines devant le prince mongol. 

(3) Cet émir serait-il le prince Batou-Rhan, petit-fils de Gengis-Khan, qui recut 
en partage aprés la mort de ce dernier (1227) le Kapehak, la Ru.ssie méridio- 
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opprimé et ses moines, et d’avoir bien soin d’eux jusqu’á ce que ses 
armées se rendissent á la contrée d’Arbelles; piiis il fournit á ce supérieur 
et á ses compagnons les vétements nécessaires, Ies dépenses et la subsis- 
tance pour six mois. 

Le supérieur du couvent demeura (avec ses compagnons) dans ce pays 
de Khora^an pendant un an, jusqu’á la rentrée des armées mongoles á 
Arbelles (1), parce qu’á cette époque Ies Tartares et les Mongols se livraient 
des batailles dans le Kharzim et le Khoracan (2), et c’était en l’année GI9 
des Arabes (3), c’est-á-dire trois ans aprés la prise par 'Adi du couvent 
glorieux de Mar-Youhanan et Ichó'Sabran, sous le régne des deux califes 
Daher et Mostansir (4). 

Aprés la fin des guerres de ces régions, ordre fut donné á un certain 
émir nommé Turnan (5), neveu de Gengis-Khan, d’amener 'Adi le 
Kurde pour voir quel fut le motif du massacre des moines du couvent. 
L’émir se mit en chemin avec 1.000 soldats cavaliers mongols et, arrivant 
á Chahrzor, il s’y fixa et de lá il envoya un seul cavalier chercher 'Adi le 
Kurde. 

L’envoyé se rendit et vint communiquer á 'Adi le sujet de sa mission. 
'Adi, sans ríen prétexter, monta sa jument et se rendit avec l’envoyé 
auprés de l’émir Turnan. Arrivé en présence de ce dernier, I’usurpateur se 
prosterna devant lui selon I’usage. L'émir le questionna sur le couvent et 
le massacre des moines et sur le motif de cet acte de barbarie. 'Adi répon- 
dit : « Maitre, je n’ai tué personne d’entre eux: mais ce sont les Kurdes 
« Tai'raliites qui se jetérent sur toute la région, l’envahirent, et firent 
« partout des massacres, des ruines et des pillages et s’enfuirent. Voyant 
« qu’ils étaient nombreux et puissants, j’ai dü garder le .silence; le cou- 
« vent ayant été désert á la suite de cet envahissement, j’y ai aníené tous 
« les membres de ma famille pour qu'il ne fiit pas vacant et nous y avons 
« habité jusqu’á ce jour pour le garder. » L’émir ordonna finalement 


nale, etc., et mourut en 1276? Voir P. Bedjan, Hisloire de Mar-Jabalaha III, 
page 93 et suivantes. — Chronicon de Barhébraeus, page 456 et suivantes, et 580 
[]\I. d’Ühsson, Ilist. des Mongols, t. II, p. 334, place la mort de Batou en 1256]. 

(1) Petite ville du Kurdistan appelée aujourd’hui Ar'wil 

(2) Kharzim et Khoragan. — Kharzim était une région du Turkestan occi¬ 
dental et le Khoracan, une partie de l’Arie, contrée de la Perse. 

(3) L’année 619 des Arabes va du 15 février 1222 au 3 février 1223. 

(4) Daher régna de 1226 á 1243 et Mostansir, le dernier calife d’Orient, de 
1243 á 1258. — Si la prise du couvent eut lien, d’aprés notre écrivain, en 1198, 
coinment alors expliquer cet anachronisine de 50 ans? Et comment se fait-il 
que la 3' année de la prise du couvent correspondait á l’année 619 des Arabes 
(1222)?? Coinment expliquer cette différence de prés de 23 ans? — [Nous nous en 
liendrons á la présente date et placerons la prise du couvent par 'Adi en 
1219, la plainte du supérieur en 619 des Arabes (1222-3) et la mort d’‘Adi au 
plus tOt en 1223. Nous corrigerons en conséquence les dates de l’analyse ajoutée 
á la fin, au lieu de partir de ces dates pour corriger celle-ci.] 

(5) Turnan était fils de Otkin IVérede Gengis-Khan, Chronicon, p. 411. 
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(ramiMicr 'Acli á hi viile de Mara,nh:i en Perse oíi résidait le ^írand Khan (1) ; 
c’est lá ([u’ils le jiigérent et (judls le tuérent en noveinlire (2). 

Les deux fils de 'Adi fciui ignoraient lo sort fatal qu’avait siihi leur 
pére) se rendirent á Nisibe avcc 500 cavaliers de leur famille et se miront 
au Service del'émir mongol (Turnan). Charaf ed-DinMoliammed et Turnan 
pillérent ensemble les régions de Xisibe et retournérent ensuite au coii- 
vont dont la cause faisait le but de la mission de l’émir. Cbaraf ed-Din et 
Cbains ed-Din, fils de 'Adi, no connaissaient pas jusqiu'-lá la peino de rnort 
de leur pére, comblérent l’émir Turnan de présents et de ricbes dons do 
toute sorte et le suppliérent beaucoup en sa faveur. 

Un mois aprés, Turnan et son armée rentrérent auprés du grand Klian 
et lili parlérent des fils de Adi le Kurde et comment ils étaient toujours 
en révolution, et qu ils étaient d’ailleurs deux bommes vaillants ot cou- 
rageux, íi la téte de plus de 1.500 combattants implacables et intrépidos, 
et qu'il fallait les dompter. • 

Lorsque le grand Khan et les princes de sa famille entendirent cela, 
ils réfléchirent beaucoup et, aprés un long silence, un des émirs du roi 
nommé Sounati (3) Khan recut du grand Khan l’ordre d’arranger cctteaííairo. 

Le supérieur du couvent (Mari) et ses religieux demeurérent á Maragbá 
en Perse en attendant que Sounati vint dans la contrée avec son armée. 
Le supérieur eiit voulu Paccompagner jiour rentrer dans son couvent; 
mais le grand Khan lui ordonna de demourer en Perse jusqu a ce qu’on 
cút saisi les fils de 'Adi et qu’on les eiit fait mourir, aprés quoi ils retour- 
neraient dans leur couvent et feraient ainsi sa volonté. Le grand Khan 
leur traca cette ligne de conduite á cause des troubles, des agitations »'t 
des guerres qui avaient lien en Palestine :i cette époque. 

En ces jours-lá, Sounati et Bajo-Nowin (4) envabirent avec une grande' 
armée la région des Kaptehakiens et des Bulgares (5). Bajo-Xowin conquit 
celle d’Arzan er-Roum (0) á l’aide d’une armée formidable de Tartares et 

(1) Ce grand Khan ótait lo célebre Iloulagou, au dire de notre ócrivaiii (voir 
ci-dessous, inais nous pensons, puisque 'Adi fut tué en líítl, (pLil .s’agit ici 
plutót do íiengi.s-Khan lui-méme (IKi 1-122?). ['Adi n’a pasété tuóavant 12231. 

(2) D’aprés ce qu’on lit á la íin de cet écrit, 'Adi aurait été tué en novein- 
bre 1201 l[au plus tót en noveinbre 1223. La date de 1223 est vrai.seinblablo 
ot celle de 1201 iinpos.sible, car d’aprcs d’Oh.sson, Hlsloire des Moiujuls. t. 1, 
p. 328-30, c’e.st en 1221 que les JIongols ranconnérent Tabri/, prlrcnl Miuaf¡a 
ot marchórent sur Arbelles]. 

(3) Sounati-Klian ótait général des arinées mongoles. — V. Bfdjan, Chronicon, 
page 4G( i. 

(4) ou <^1= était le général on clief dos armées tártaros. l»ans son 
f'hronicon (édition Bedjan, pago I'.l?) Barliébraeus a consigné tousces faitset voici 
ses propres termes au sujet de Hajo-Nowin : •< En cette année-ü560 des Groes, 
« 1254), Bajo-Novin, le clief do l’arraée dos Tartares, marclia coiitro Arzan- 
« oy-Roum... . 

(.5) L’envahi.s.sement des Kaptehakiens et des Bulgares eut lien en 1253. 

(G) Arzan er-Roum, c’est-á-dirc .4r,c Romanorum, est la ville aetuelle d’Erze- 
roum en Arniénio turquo. 

OKIENT CIIRÉTIEN. 
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ro«;ut 1‘ordre d'oxterminer la race de tous les Isniaélites jusqu'au dcr- 
nier (lE Azz ed-Ditr le sultánd’Iconiiim ^2), leva alors de grandes troupes 
do Médes, de Kiirdes ct de Turcomans et leur donna poiir général en 
chef Charaf ed-Diu Mohammed. fils de Cheikh Adi(:i). et lui assigna poiir 
résidence la ville de Hisna-Zaid (4), oii il se fixa jusqii’á l’arrivée des 
Tartanes qiii lui livrérent uno terrible bataille et tuórent beaucoup de 
ses soldats (5). Charaf ed-Din quitta Ilisna-Zaídla nuit dans le butd’envahir 
les ilos (la Mésopotamie?), mais les soldats d'Angurc-Nowin (G) Tatteigni- 
rent et le tuórent devant la place nommée Kaminah au-dessus de Gizi- 
rah, avant Tarrivée du Sultán Azz ed-Din (7). 

Ayant reeu du grand Khan aprés cette victoiro Tordre de desceudre á 
Bahylone, Bajo-Nowin leva ses troupes et se niit en route. lis arrivérent 
(Bajo-Nowin et ses soldats) en novembre á Mossoul, mais ne firent aucun 
mal aux mossouliotes parco (¿ue leur roi Saleh. fils de Bedr ed-Din. venait 
de rentrer du Service du grand Khan avoc sa feinme Turcan-Khatoun, 
Rile de Khourzam-Chah (habillée á la mode des femmes mongoles), qui lui 
était donnée en mariage (8). 


(1) Ismaélites : c’était le nom ((ue donnaient Ies chrétiens du moyen Age au\ 
luusultnaiis. Rarhébraeus {he. rii.. pago 197) confirme aussi l’ordre de cet acto 
barbai’O en ces termes : ■< L'ordre fut donné que la race des Ismaélites, hommes 
« et femmes, fiit exterminéo partout oü elle se trouvait. » 

(2) Azz ed-Din. sultán d'Iconium (auj. Konieh. vilayet de Turquie), régna de 
121.J A 12tíl. — L’envahissoment de son territoire doiit parle l’auteur eut lieu 
en 12ri(j. 

(3) Notre auteur est parfaitenient d'accord. en tout ce qu’il écrit ici. avec le 
judicioux Barhéliraeus qui ditde Vharaf ed-Üin : « II (Azz ed-Din) vint á Ilisna- 
■■ Zaid et envoya chercher en Orient deux grands kurdos; le premier, Charaf 
<■ ed-Din Ahmed, fils do Bolas, et lui donna Miditene (auj. Malatia); le deuxióme, 
« Charaf ed-Din Mohammed. fils de Cheikh 'Adi. et lui designa Hisna-Zaid. » 
Chronicnn, page 498, sous l'année 12Ü6/7. Cf. l 'hrnn. eccl., I. 72b. 

(4) Ifisna-Zaid. ville déla Turquie d’Asie entre Ifiarbékir et Kharpout, api»elée 
aujourd’hui tgs í.p Khartabart (voir aussi Chronicon, p. 2S1). 

(Ti) Voir Chronicon, p. IOS. 

(b) Augurc-Nowin était aussi un des généraux célebi-es de farmée mongole, 
Chroiricon, p. 11)8. 

(7) Cette triste fin du fils d"Adi, rusurpaleur, telle que la, rapporte notre 
auteur, est absolument conforme avec les données de Barhébraeus : « L'autre 

(géni-ral), le fils de Cheikh 'Adi qui demeurait á llisna-Záid. se traasporla 
“ devant Kammali i)Our arriver au secours du Sultán Azz ed-Din et, lá-bas, les 
" soldats d'Augurc-Nov\ in Taiteignirent et le tuórent... >« Cliroiñcon. p. 498. 

(8) En ce qui concerne salih. roi de Mossoul, voici les termes de Barhébraeu.s : 

<• Au commeucement de l’année 1309 (1237), au mois de novembre, arriva á 
« Mossoul Bajo-Nowin et il ne molesta pas Ijeaucouj) cette contrée. parce que le 
<■ roi Salih fils de Badr ed-Din, inaitre de Mossoul, venait de rentrer ces jours- 
•• l;i du Service do Iloulacou. Turcan, filie de Djelaled-Din Khorazm-Chah, lui 
• í'tait donnée pour leíame et vivait avec lui. (habillée) á la mode des Mon- 
« goles. <. C/troniron, p. 4‘.i9. — C’e.st A peu pros le^mot pour mot de notre écri- 
vaiu, ce (|ui prouve son exactitude. 
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Ayjint appri.s lo massacre do Charaf ed-Din, son fróre Chams cd-Din 
fils de Clteikh 'Adi le Kurdo, prit sa fomme mongole, ses enfants ot tonto 
sa fainillo et s’enfuit la nuit en Syrie oú il moiirut et périt (1). 

Tous ces événeinents ont eu lien 39 ans aprés le massacre des mnines (2). 

D'oprés les histoires ecclésiastir/ues i/ui sunl á Maranhñ dons hi celluh- 
dii pafriarche (3). 

L'affaire du couvent traína bcaucoup á, causo dos troubles du sióclo ot 
dos rois. Le supérieur du couvent finit ses jours, avec sos compagnons, 
dans les monastéres de la Perse et lo couvent donieura désert pendant 
plus de 20 ans. jusqu’á ravéneinent d'Ahmed Takhoudar, roi des Tárta¬ 
ros, (pii se fit musulmán (4). Los fils de Charaf ed-Din et de Chams ed- 
Din (deux fils d"Adi) vinrent trouver, avec leurs moi-es mongoles, le 
grand Khan Ahmed. le roi des Tartares, et le suppliérent do leui' donner 
le couvent. 

La demande de ces femmes fut appuyée par les émirs tures et kurdes, 
par les priéres de ces derniers auprés du roi qui leur donna enfin défini- 
tivemont le couvent et en fit la propriété exclusive de leur famille par 
ordonnance royale (ÓE 


(1) [Bar Iléhraeus nous apprend, jilus exactement, «lue deux lils d«^ ClieiUU 
'Adi so firciit la giierre eu l'.í75; l’uii avait une leiuino mougole, ce qui lid valut 
saus doute Tappai des Moiigolset ohligea l’autre (Chams ed-Din) á luir en Syrie. 
En 1276, l’autre fróre (Fakr ed-Din?) fut contraiul lui-méine de fuir « avec la 
feinme mongole qu’il avait prise <los Tartares •; il se refugia en Égyple. — 
Eu 12<S1, le fds aíné de Cheikh 'Adi qui s’élait réíTigié eu Syrii* (Chams ed-Diu) 
revint á l'oi dou (á la cour d’Abaga), et chercha ¡i s’excuser de sa fuin*, mais il 
fut condamné et mis á mort. La fuite eu Égypte et en Syrie <les lils de Cheikh 
*Adi s'explique tout naturellement par le fait qu’ils savaient devoír y trouver 
des couipatriotes, car quiuzc ans auparavant, en 12ri(», le maitre ile Singar, 
'Ala ed-Din, fils de Badr ed-Diu. maitre de Mossoul, s’était refugié eu Égypte 
prés de Bibars qui luí avait donné Alep en }iyrie et, eu 1201, Sahib, autre fils 
de Badr ed-Din. maitre de Mossoul, s’éíail aussi refuf/ié en Pgyple. Cf. d'Ohsson, 
Ifisluire des Mongols, 111, :>62.] 

(2) Si ces événements eurent lien eu 12ó7, comino nous l’avous dit, et que le 
massacre des moines arriva en ll'.tB, l intervalle serait de 5D ans et non de 3D 
comme le suppose notre écrivain. [C’est pourquoi il faut pl.icer le massacre des 
moines vers 1219]. 

(3j Ce titre figure en inarge des manuscrits, écrit á l’encre do coiileur, el 
u’avait pas été- traduit par ¡M. Tfinkdji. 11 est écrit <*n face des trois paragraphes 
suivants. mais semble indiquer que l’auteur a utilisé des histoires (saus dout«' 
Bar Hébraeus) pour rédiger son document. 

(1) Ahmed (surnommé Takhoudar de son nom de naissance) s’était fait ehré- 
tieii avant son avónement au tróne et avait recu au baptéme le nom de \icolas 
En montant sur le tróne en 1282, il apostasia, se declara musulmán et ju it le 
nom iVAhmed. II fut tué en 1281, aprés 2 ans de régne. Voir Bedjau, f'lironicon 
syriacum de Barhébraeus, pago SIS. Ilisloire de Mar Jabalaha III, pago 39. — 
Ahmed succéda á Abaga, son fróre (1265-1282), fils de lloulacou. 

(5) Le texto portean, ternie persan qui veut dire : ordonuance royale; la 
donation par Ahmed s'est faite en 12K1. 
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Les descendants de Cheikh 'Adi devinrent dés lors les inaitres et posses- 
seiirs de ce célé])re couvent jusfpi’á re joiir. Le couvent recut depuis le 
noni de Cheikh-'Adi etdevint le domaine de sa famille sans que persoune 
pút, dans la suite en rappeler les épisodes ou prétendre á le reprendre. 


lllSTOIRE UE YÉZII) DE t^RTI UESCENDENT LES YÉZIDIS (1). 

Ln 1‘année h70 des Crees (059) naquit Yézid fils de Moawiah et il deviiit 
iin honime guerrier et intrépide. Son pére le fit le chef des arinées et son 
iiom acquit une grande célébrité auprés de tous. 

l'n jour, iin juif inagicien lui prédit par la magie qu’il deviendrait roi. 
Ce sorcier dit á Yézid et lui demanda, quand il serait sur le troné, d'agir 
pendant un an comme il le lui dirait. Yézid y consentit. Le juif lui dit 
alors : « Tu seras roi et tu régneras neuf ans (2) et tu soumettras tous tes 
ennemis. » Yézid lui répondit: « Je te ferai mourir s'il n'en est pas ainsi. » 
Le sorcier juif y cpnsentit. Lorsqu'en effet Yézid devint roi (c)est-á-dire 
Calife), le juif lui demanda l’exécution de la promesse donnée. Yézid lui 
signifia do deniander ce qu’il voulait. Le juif lui dit : « Brüle les livres et 
les images dans ton empire et fais aussi ])érir les savants de toutes les 
religions qui existent dans tes états. Par ce moyen tu triompheras et tu 
telévera beaucoup » (3). 

Yézid exécuta parfaitement le conseil exécrable du juif diabolique et íit 
détruire les livres et les images et fit massacrer beaucoup de savants 
parmi lesípiels périrent aussi Hassan et Hocéin. Cette persécution dura 
trois ans (4). 

(1) Yézid — Ce prétendu Fondateiir dos Yézidis, -2' Califo Onnniade, lils 
Olí effet de Moawiah, régna á Damas do ONU á (JSS, vainquit Hocéin fils d’Ali iM 
fit rudo guorre au rebollo Abdallah. — Son nom est en exécration choz los 
Cliiites (voir Diclionnairc Universel d'liistnire ct de géographic^ par Bouilli't, 
pago 191*7). Voir aussi les Yézidis, article publió dans Al-Machriq jiar le 
P. Anastase, II™' annóe, 1Ñ99, pago33. — Barhóbraeus, Chronicon, page IKf [C’est 
un fait que dos inusulmans du xiii' siócle donnaient deja le nom de Yt'-zidis 
aux sectatours d''Adi (v. supt a, p. 152); c’est peut-étre pour expliquor ce fait 
qu'on les a rattachés á Yézid I ou II. 11 parait plus vraisemblable ((iio les 
inusulmaiis Ies ont confondus avoc les Yézidis, parlisans do Yézid ibn Anisa 
d’aiu'cs ((ui Diou devait envoyer un apotro du milieu des Perses avec un livro 
révélé en une fois pour renverser la religión de ]\Ialioniet. Cf. Schahrastani, 
trad. Th. llaarbrücker, Halle, 1850, p. 153]. 

(2) Yézid cepondant ne i-égna que 3 ans t6N0-683) et8 mois. — CJironiron, p. 110. 

(3) [Cotto histoire est racontée de Yézid 11 (721-724), et non do Yézid I, par 
riiéophane (Chron., éd. de Bonn, I, 401); elle a été roprise et embellie par 
floorges lo inoine (p. 029) et a jiassé de lii diez Léon le grainniairien (p. 173) 
(‘t Cédréniis (I, 788) aussi bien que choz Michcl Glycas (p. 521), Constantin 
Manassé (p. 180, v. 4201) ot Zonaras (p. 339-311).] 

(4) Haoan ou Hassan, 5' Calife, fils d’Ali et de Patimo, serait niort erapoi- 
sonné en 009 par lo íils de [Moawiah (son conipétiteur). II est en grande véné- 
ration choz les Chiitos (voir Dkt. Univ. d'hist. et de géogr., par Bouillet, p. 771). 
■< Hocéin, frére de llaoan, aprós la niort de ce frére (009), fut considéré comino 
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Le 3 septembre de i’aunée ‘J9b des (¡recs (087), Vézid livra de grandes 
et rudes guerres aux Arabes et beaucoiip de soldats périrent des deux 
})artis, envirnn 4D.000 victimes, depuis Bassorah et Koupha jusqu’au 
Khazer(l) dans les régions de Niiiive et d'Arbelles (2). 

Aprés ces évéiiements, Vézid envoya des prédieateurs pour dire et pré- 
eher ainsi aux hommes : « Croyez en un seul Dieii caché et que Vézid est 
son médiateur, et (lu’il n’y a ni priére ni lecture. Uuiconqiie ne croit pas 
á cette religión sera tué ». et ainsi de son vivant méine ^ ézid eut beaucoup 
d’adeptes. 

Aprés la inort de Vézid, il y eut un grand inassacre ;i Damas (3) parce 
(pie le'roi (Calife) qui lui succéda sur le troné n’adopta pas sa religión 
mais embrassa renseignement de Ma'liomet (4) et il expulsa de Damas 
tous les partisans de Vézid et il les exila dans les régions lointaines des 
inontagnes de Zozan et en Perse et il en massacra des niilliers. Ceux qui 
échappérent au massacre étaient d'ailleurs regardés comme des branches 
séches et des gens vils et exécrables jusqu’á l’année 1100 des Crees (879) 
oü parut Aliined le grand-pére de flieik 7\di qui devint leur chef. Aprés 


*. Calife legitimé par los Cliiitos. II vivaiteii i»aix á la ilecquo, lorsquí; aprés la 
•< mort de IMoawiali (OsU) il fut apjielé á Ivoula par les liabitaiits do cette ville 
« qui lui promottaiont de lo reconnaitro pour Calife: il se rendit ;i cette invita- 
« tion, accompagné seulement d’une coutaiue d'hommes; mais il fut arroté 
dans sa marche et mis á mort par les troupes de Vézid, lils do Moaw iah, (tui 
« s’était fait proclamer Calilo; il périt á quclque distance au S.-O. do Bagdad, 
■■ dans los plaines voisinos dií Kerbéla, au lieu qu’on nomina dopuis tombeun 
de Iiocein. Ce lieu est regardé par les Chiites comme sacré et est pour oux 
un but de pélerinage. Le jour anniversaire (10 octobre) de la mort de Ilocéín 
•• est pour les Chiites un jour néfasb*. ■■ Bouillet, Diel. Univ., page 8bU, Slot 
Husaein ou Ilocém. 

(D Bassurah, grande ville de 'rurquie d’Asio, siége d’uii vilayet de son nom; 
Koufa (auj. en ruine), ville de la Turquio, á 140 k. au sud de Bagdad. Fondée en 
l>36 sous Ornar aprés la destruction ch* Ctésiplion, elle fut, avaiit Bagdad, la 
n'sidence dos Califes d’Orient et une dos villes les plus importantes d(‘ l’Asio, 
df'truite au ix'" siéclo. Khazer, riviéro de la Mésopotamie, au nord-est de Rlossoul, 
so jetlo dans le Tigre. 

{i) Dans son Chronicon, pago IlO, le judicioux Barliébra(‘us placo cette guerre, 
Mon sous le régne de Vézid, mais sous colui de .son successour Moaiviali II. ot 
voici .ses propíes termes : ■■ A l’entréo de 990 des Orees (084), le 3 septembre, 
« les Arabes tirent uno rudo guerre entre eux et environ ID.OOO victimes tom- 
« bérent des deux cótés, sur Khazer (la riviéro) dans les contrées de Ninive... >• 
[Les deux notices dépendent de la niéino source. — II y eut, sur l’Euphrate, dos 
guerros coníinuelles, dopuis le mourtre do Ilocéín, sous A'éz.id (68()), ot los 
luttos sous Merwan (081) pour vonger Ilocéín, jusqu’á la ju-ise de Koufa et la 
mort de Mokthar sous Abd «d-Melek (086).] 

(3) -lo suis porté á croirt' que ce massacre dont parl<' notre écrivain serait 
colui que rapporte Barhébraous dans son Chronicon et dont nous rapportons l<;s 
termes á la note précédente. Car Barhébraeus place d(‘ fait ce massacre 
la 3’ annóe de la mort de Vézid et sous Moaiviali, son successeur immédiat. 

(1) Le successeur de Vézid fut son lils Moairiah qui dut abdiquor. 
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Ahined (vint) Mustir (Moussaler) son fils et aprés ce dernier Cheikh 'Adi 
son íiis (1). 

(’e Cheikli 'Adi Icur enseiirna de croire en un seul Dieu et leur imposa 
que Yézid est dieu et <iue lui-méme est aussi dieu. Aprés Cheikh 'Adi 
dont jai raconté la vie, ses deux fils Charaf ed-Din et Chams ed-Din 
ajoutérent <lÍYer.ses dioses á ces croyances coinine le rapporte leur histoire. 

Les oroy \nces des Yézidis. 

Les A'ézidis croient en un seul Dieu bon et tiennent que Yézid aussi 
est dieu, Cheikli 'Adi est dieu, Taous (2) Malek (3), Cliaraf ed-Din est 
dieu. et Cheikh Chams est dieu, et Faklir ed-Din est dieu (4). lis croient 
enfin á l’existence de plusicurs divinités. 

lis croient á la tran.smig’ration de Lame humaine d’un corps á un autre 
et disent que l’áme de Thomme, en le qiiittant par la mort, entre dans 
les bétes. Si le défunt e.st bon, .son ame entre dans la jument (5;, s'il e.st 
au contrairc mauvais, elle entre dans le codion ou Lañe ou dans d’autres 
animaux semblables, parce que l ame, disent-ils, ne meurt jamais, mais 
elle se transporte des hommes aux animaux. 

(Iréation d’Adam. — lis disent quül y eut 72 Adams et que les hommes 
descendent tous de ces 72 peres, tandis que les A'ézidis eux-mémes vien- 
nent uniquement d’un seul pére. 

La créa!ion. — Dieu exLsta seul; mais ayant un jour en main une 
perle en forme de pomme avec laquelle il jouait, elle lui tomba des mains 
et'se fendit et forma ainsi cette torre et le ciel : 300 dieux provinrent de 
la perle fendue. 

ÜArche de Noc. — Sur rarche de Noé voici ce qu’ils opinent : Lors- 
qu’elle fut achevée, il y resta une petite feiite. Dieu ordonna au serpent 
d’entrer dans la fente. Le serpent y mourut et s'y corrompit et sa cor- 
ruption forma les insectos et la race des Yézidis descend de ces insectos, 
lis appellent ce serpent Cheikh Minde et affirment que leur racevient de 
ce serpent et non point des 72 Adams. 

Letirs iiioeurs. — En général tous les Yézidis, á part le chef de leur 


(Ij D’aprés le texte chaldaíqiie, Ahmed aurait xécu en .S7ti ot 'Adi, son petit- 
tils, á la fin du xii' sitíele (cf. infra). II y aurait done entre Ahincd et 'Adi. 
son petit-fils, un intervallo de plus de oOO ans!!! [H taut done ou bien combler 
la lacune avec l’ascendance que les inusulmans lui pretent (cf. supra, p. loO;, 
ou bien lire 1390 au lieu de 1190. Toute cette liistoire de Yézid est d’ailleurs 
légendaire.] 

(2) D’aprés Ijeaucoup d’auteui’s, los Yézidis enteiident par Mélik-Taous le 
déiuon (pi'ils adorent. [Les deux mss. ponctuent Tawés en mettant au-dessus 
de ‘I, et au-dessous. de o les deux points de l’a et de I’é brefs (.•)]. 

(3) On écrit souvent Mélek-Taouz. 

(4) [Ce sont les trois fils do Cbeikli 'Adi, bien que Ramicho' nc mentionne (lue 
les deux preiiiiers.] 

(5) La jument est réputé'P un animal bon ot précieux. 
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religión appelé Emir Hatlj et un autre apjielé Elihlira-Marija, n'ont pas 
de borníes moeurs. Ces deux chcfs boivent le vin mais jeúneiit aussi 
40 jours en été et 40 en hiver, aucun mauvais propos ne sort de leiir 
boliche; qiielques-uns méine sont miséricordieiix et allables avec toiit le 
monde. II y a quebiiies Kndjaks qiii suivcnt les exemples de ces chefs, 
tandis (lile les autres Yézidis boivent les liqiieurs fortes, le vin, et sont 
adonnés aux chants et aiix danses. Ce sont toiis des cultivateiirs et des 
condiicteurs de troiipeaiix. Les métiers n'existent point cliez eux. 

Les sennents. — Toiit genre de serment est im lionneur chez ces sec- 
taires qni vont jiis([u’á jurer par le cadavre d’iin áne mort. Les graves 
serments sont bannis icxceptíí ce dernier iisité parmi eux) : « Sors de la 
religión de Yézid et entre dans celle de Mahmiiet, (si cela n'est })as vrai)... » 
Pourtant ces sortes de serments sont mal viis chez eux. 

Jai naissance. — Lorsqu’une feiume accoiiclie chez eux, son mari ne 
peiit la quitter avant la fin du 7® jour de Lenfantement. lis pratiquent la 
circoíicision et baptisent aussi leurs enfants, surtout en été, dans des 
sources d’eaux qiiüls appellent pour cela : sources d’eaux sacrées. 

Le mariafie {\). — Lemariage legitime esta.ssez rare chez les Yézidis qui 
ravissent le plus souvent leurs femmes, á cause de la grandeur de la dot, 
et plusieurs hoinmes mariés se ravissent leurs femmes les uns aux autres. 
lis peuvent avoir jiisqu’á sept femmes á la fois (2) et ils n’ont point de 
priéres pour le mariage, mais ils servent des raisins secs qu'ils mangent 
avec l’époux et Lépouse. Les deux conjoints sont líiissés ensemhle dans 
une habitation et, lorsqiie le mariage est consommé, on tire un coup de 
fusil (3) pour signaler que les rappnrts conjugaux ont eu lien. Ils ont aussi 
les enchéres, c’est-á-dire que le mariage chez eux se fait comme achat 
et vente, car c’est avec le conseñtement du pére et de la mere qu'une 
Yézidie fait son contrat de mariage. Lorsque les deux parents de la filie 
ont dnnné leur consentement au fiancé, les parents de ce dernier se 
rendent avec ceux do la filie á la maison du Cheikh du village et mangent 
des raisins secs et livrent ensuite leur filie á son époux. On proméne 
alors la nouvelle épouse, tete voilée, jusqu’á son arrivée au village de 
Tépoiix. Le deuxiéme jour, elle jette le voile. La filie et la veuve ont, chez 
eux, des droits égaux, les dots cependant sont diverses. L’échange des 
femmes est,aussi usité chez eux. Leurs émirs néa,nmoins prennent, saiis 
payer de dots, les femmes qui leur plaisent. Mais un émir doit toujuiirs 
prendre des tilles de Cheikh et non du peuple, il peut aussi prendre et 
épouser des filies des émirs mais jamáis des tilles du peuple. 

Li' drcés. — Lorsqu'iin Yézidi meurt, tous ses i)arents pleurent et se 


(1) [Les deux iiianuscrits poi'teut eii inarge : « Au inois de Xisan (avril), il n’}- 
a aucun mai'iage. »] 

(i) [Cí. Juurn. os., jauv. j). li¿ : «< lis i)rennent depuis une léinine jusqu’á 
six. Tune aprés rautre », ce qui est une di-lormation du texD' edité par Giainil, 
p. 19 : - La fauiille d’un(‘ léniiue veuve la niarie ii nouveaii, méiue par torce; 
elle la niarie encoré aprés la morí de son secoñd mari et cela jusipi’á six tois. •>! 

(3) [11 ('St douteux que ceci ait etc (‘crit pai- Kamiclio', en 11.52.] 
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laniejitent beaiicoiip; ils mí-nent une belle jiiinent qu’ils eiiveloppent de 
drap rouge et qu'il.s conduisent devant le cercueil. pendant qu’ils dansent 
et plourent sur lui, en mettant de la poussiére sur leurs tétes et en déchi- 
rant leurs liabits jusqu’á leur arrivée á la toinbe; ils servent, le jour de 
la mort. des nourritures de condoléances et ils portent ainsi leur mort au 
cinietit*i*e. Cliaque année. au jour anniversaire de la mort, ils servent des 
festins. II y en a qui se font eouper les cheveux de la téte en signe de 
deuil et qui les déposent sur le tombeau de leur défunt. 

La {¡ronde féle (1). — Pendant l’année, ils ont trois fétes : 

La premiére á la fin de l’été qu’ils appellent « Féte des 40 jours » et 
qu'ils célébreiit á la mémoiro du massacrede Cheikh '^Adi. Aprés 40 jours 
de jeiine. les chefs de la secte se rendent en pélerinage á Cheikh-'Adi oii 
ils font un sacrifiee appelé Sémál (2). Ce sacrifice étant chaud et bouillon- 
nant. ils en prennent de leurs mains et en mangent á la suite de leur 
clief supréme qui tend le premier la main et en prend et tous les autres 
suivent son exemple. 

La 2*' féte se célébre le premier novembre : toute la nation se réunit á 
Cbeikb-'Adi et ils font un sacrifice appelé aussi Sémál. Pendant cette féte 
ils s'adonnent aux danses et aux jeux de toute sorte et demeurent á 
Choikli-'Adi pendant six jours, se servant de toute espéce de nourritures. 
C’est en cette féte qu’ils eniévent les femmes (3) et disent qu’ils célé- 
brent cette solennité en mémoire de la reprise du couvent de Cheikh-'Adi 
par l’ordre du roi mongol. 

La 3*^ féte se fait le premier jour du mois d’avril ; quand Cheikh 'Adi 
s'empara du couvent et en tua. les moines qui s’y trouvaient, il ordonna á 
sa secte de faire féte en mémoire de son triomphe. 

Sache done, ó frére. que la premiére féte tombe á la fin des 40 jours de 
l'été et que c’est l’anniversaire du massacre de Cheikh 'Adi. La deuxiéme 
est célébrée le 1®’’ novembre en mémoire de la donation du couvent faite 
par le roi (Ahmed) Takhoudar, le Mongol, aprés le massacre de Cheikh 
'Adi, lorsqim les femmes veuves de ses deux fils le recurent en domaine 
propre par ordonnance royale. C’est en mémoire de cette reprise qu’ils 
célébrent cette féte en novembre. La troisiéme, tombant en avril, en 
mémoire de la prise du couvent par Cheikh 'Adi. 

(.1 suivre.) ^ 

(1) [C’ost le titre du cliapitre viii de Ciaiuil, mais l’auteur resume ici les 
cliapitres viii (la grande féte) et ix (fétes de moindre importance).] 

(2) [Ce mot est ócrit ehez Giamil, p. 70, 73 et y est donné coiume l'équi- 

valent de <, bénédietion » ou •< don ». On a proposé' d'v voir Tarabe 

LUo « nappe •- ou « table ».] 

(3) [ün lit dans Giamil, p. 71 : l-boV-io piikoia « [)ans ces 

réunions, ils se volent diversos dioses les uns aux autres. »] 



MELANGES 


I 

UN FKAGWEXT HE MÉKDLdGE ÉTIIIOPIEN 


II. LE .MdIS DE TEDE.MT 

(Suiír) (1) 


TEXTE 
Fol. 2 

(9) 

htro : 3) (4) r rt : ¡txóín'i : ( J) 

h'yti'nny : (ó) ■ rt 

A : '^C.eín* : h'i’t : ítAítHC : li]¿ -■ : 4*.^.^ : íwiJ»! 

íl : íD'iC^'t' •• *^JK. :: 

ít<wi: e^cn ■ -• .* Mh'íí^iiy í thA : rt • 'vcy^íi •■ 

: íwr/hc .* h'y^cyn - 

ÍXOO : y'lCAá.^h : ^t.^. : ^íl : (7) HÍtCT'í.e : (8) ÍIÍP*/"} -• 
tlhC^'iy • í 4*Jtíl'T|- :•• ÍLVÍlP-íl : 'I.P-CXÍI : rh^íl : 

(1) Cf. A'OC., 1911. 1). 109. 

(•2) Espace blanc laissé avant 'r'7’9”-V (fjrattaga cl'un iiiot.i. 

(3) Ms. : >itnt (sic). 

(1) Espace blanc laissti apn-s A-ZIIA-» (grattago (l’iin niot x 
(3) La lettre ¿ est á peino Ibnnóc. 

( 0 ) Ms. : ATfflíníi_j», ’A»sa/os///i. 

C) M.s. : (y/c). 

(N) La lettre c en sni'cliarge. 
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•• íO/ít’tin- -• •• -■ •• ha>-trD¿. : ^í\ : ^ 

:: (1) J 

•• «niift -■ fl.}\ ■ ficxti : ^-ncy * ■ >'?/**'!* -• J 

-■ JiV'í.e ■ «?!?"(? : hCR‘hñ' : * ] 

(DVfh’ih : ílhí\-<i>- -■ • n.'J* s InCMin ■ nti'iihc ■■ 1 

hof* • •• A.‘^ -■ A : n*t^tl'VTry -• íD?iO»- : 

rh*.’ í .* (5!) .eA-fi-fl : Ji'Pí:^ • ída.^ •■ -• 

Í?A : íDAíD-A-A : ■ ^ÍI>-/..A : : A : í; 

ÍI>-A“A : -• Í; : ‘fiA-C^'TA ■ P-A'tv ■ :*• 

¡i^ •■ :ZrhV •• (o) í ?1<W1 : A<n>-íbA -• íDíhV -* ©Ai' -■ 

4.V-^.A • A'íniA.JP'í -■ A ■• A['>]mA.5P'> .* ('n Híi«7A^ •■ 

P A -■ ÍhA. : rtVl¿ ( i) ÍK : A¿ÍI>-^ : 0^04^9” ' ' .^VAP* 

A : h,^ ■ tíh’lA' .* h¿V4*^n^tl : A -■ 'V.S"A : fl>A.P. -• -* P' 

A.^: : Ao»-íhA ! A « 

: 7;«9Lva : •• A .* ;i‘: ho -• fl'A : 4 íí;í:.pMa ■ 

V'MA' : M''>‘7A -• P-rfi-íA • */»>llA :•• 

h#7D : 'i;«7rnc ■ A -• : A"VA;M- •• ^0 ■ IfG -• AAV * 

ÍD.P.^.'^ -■ A -• ■ M -■ h;í'í^'> s nAi;l''e •• flA^P •■ (Dwiitl • 
A"7A'^ ■ "7'>.P ■ íiyiAnC'K : ;l'fl>-^A.P -• íd.P.^.^ : n.C.P : A' 
GA.P - -• : ninA ■ A :: 

^í/D í jíA.'PGP-A • A.+ -• AA -■ Mí?"?. : >i"7V AP*A * A.+ A 
í; • MAhtimy'C^ ■ ^^v tjPA ■ a.+ í aa -• •• ap"/* 

> -• (i)) ÍhÍLA • (>) IM-A -• -Í^^VA í rh'PC.P ■ -• '> 7 -/^ s h 

n-i/- : AHí:^ -■ .PA 4 i'n • JtAm.^.'PA -■ A "7 « 

>1^ -• :l:AC^A •■ fl.}\ -• niiA ■ íhA^íTA : A.‘^ : A : Mñhtiln’} 
.P*í:.P • >ííd-" 77P-A -■ A.‘^ : Ai; : MTitimR Cy ■-•• 


(l; La l<‘ttrc ost á peine forinée. 

(í) Ms. : <nn"76;i-í-. 

(o) ÍMs. : 7.. Les scribes conlonclent souveiit le cliiffre % (6) avec le cliillre %, (7). 
(1) La lettre A, á peine perceptible, est en surcharge. 

(5) RIs. : HV7¿ (sic). 

(6) ]\Is. : fi9"ri (Ktc): 
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Fol. 1*20 V" (1) 

/^AA.e : rt : P-rh^A -• +A.A « 

htro i i(D6yó^-ü • A.«l» : AA : HÍ%'>Ah..e JPAM í lifli: .* 

■ A • (2 A,A‘7JP •• 4».íl*A'lh -• 

¿4»rnc : íbCl^jPA ■■ » 

ítÉfD ; YíDg^^híbA ■• ^AhYl •■ (3) -• rfiVCjP • 

Tí?A .* A : HhnYl^},^'C,e •• A.Tí?A : : JPAM • Í%n-T 

4- í 'fc?’.^-í?A í ít'^'TA -■ •■ .eA-P'fl -• íw»jr>uc •••• 

: YíDr^'nTA*^lnA •■ A -* HhCJPA -■ <w>lnA * Aíi>-AV •• h 
«■ •■ ít^ílAA •• afh'>V.ih -■ flJ3:niAíi>-A •* h 

n.A s 

ít<wi : Yfll0¿AAA : nh9°¿?hc^h’‘t' : l’(\¿, -* InCA-fA : W'A” 
<n»- : • }i9^Mr .• ?iAh : v^^i' : ^A'/* : tHhí^a^ :•« 

ÍM^AU -• ^7-/^ ■ í%n : •• ?il^BÍ%níD- : : A 

rnAln^P : ?»A ■• ‘^AA^ih * A ■ .-I- ■ í.*^'f;íPA • -• 

71^ •■ '/A. -• A-JP! ?ir¿.^A -■ A * omiDóh^ : ir*AA.ih ■ A •* • 

•• -níiA. ■ MH.Ít'flrh.C -• AtnjPA -* rh^í : nít'V.^ :•• 

: YíDfcnAT**^ -• VfA*^A;i"l- * AAlhP«7 ■ í%TAh.A -■ í% 
n : : ?i7.^-¿-3:-PA í í%C‘r*A.A -• ítC'^A • í%Cr4»TP* 

A -• 4»JP:A'lh í : AT**;!- : A.AÍ'.JPA •■ h^ü l A.A 

A ■ ¿^A -• Aíi>-A»A ■ 'í-Tih^ : ‘^'vnc í íDnH'^¿lnn • í%n ■ a. 
Tí?A -• 4»AA.'/ ■■ AíbCT^^íbli” « m± ■ IPCÍ^ ■ rli^PCjP^- .* h/^ -■ 
íMíb7 ■• T-nXb í AA^ÍWI-Ih :: 

(1) Passage brusque du lol. 2 r" au Ibl. 120 v". Les Ibl. intermódiaires sont 
occiipés par le Vieiilard Spirilui’l (h¿;J‘íí : <n>'V¿<l‘íí), oiivrage ascétiquc de 
-lean Saba. 

(2) Aprés rt, la lettre p- a t‘tc ajouti'-e, piiis biiíée. 

(3) Ms. : «daMíi. 
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TRADICTION 
Fol. 2 r'’ 

(Mois de) Te(jemt. 

Le — Notre-Dame... {\}\ ,Anaslasie, niartjjre (’Aiirs- 
t;'isy:'i); ('hariton (Heritoii): Anastasio (’Anestasyá); Besoy, 
■¡nartyr: ¡es Cent Martyrs: ’lsayn; Suzanne, vierge (So- 
senna): Marie (Mai^ain), sfenr de Lazare (’Arazár): Gabra- 
Manfas-íjedous, nwinr: cérémnnie {de la bénédiction) d<> 
t'eau. 

Le 2. — Sévére {8áwiro.s), ¡ndriarche d'Antioche (’Antso- 
kyá); Tektá, martyr; Cyriague (^Heiyáqos): Matthias, doeteur 
(Mátyás); Andvé (’Andreyás). 

Le 3. — Grégoire (Gorgoréwos), éeegue dArménie (’Armaii- 
ya); >'Siméon (Sem'on) d'Artnénie (’Armanvá); Théodora 
ta sainte (Tá’odra); Denys (Danásyos); Goorges te Xouveau 
(Giyorgis); (Jeüne de) Ainive (Nánewá), de son peupte et de 
sa tribu; Macaire (Maqárés); Ihéophite (Tá’ofilas); ^ Au'mará: 
Abba Simeón (Simé'on). 

Le 4. — líacrhus ^Bakos), compagnon de Serge (Sargis): 
’AbreIn'i (et) ’Atsbeha, rois d'fJlhñipie (’ltyopyá); Ananie 
(Hanaiiya), giii {/it partie) des soi.vante-di.r disciples etjlistes; 
líomain (Romimos,) et Jean t’ÍAmiiqiie {\oh8im\és): consécra- 
tion de Végtise de Sondjar (Senlior). 

Le T). — Pañi (Pawlos), patriarche de Constantinople 
(Questentya); Cyriaqne (Kirákos) et sa more Anne (Ilanna), 
martiirs; Jacques (Vá'qob), apótre, fils d'Atphée ('Elfyos); 
Cierre et Paul {RéRos et RkwXos)- A ndrónicus. Probus, Tara- 
ohus, martyrs (’Aydráwos, ’Awms, ’Aldrákawos); Paul, 
patriarche (IViwlos); Cyprien (Qopryaiios); (Yosténa); 

' Pndronos. 

Le T), — Anne (Ilanná), ta prophétesse, mere de Samiiet 
(Samouel); Anne (Hanná), fdle de Phanuet (Fánou’el); 
Pantatéon, martyr (Paiiíaléwon); Pantaléon, t'anachoréte 
(Pantaliwon): .4?íío/>?e (’PAitonyos), évéque deta vitte doBanú: 


\ 


(1) cr. p. 2U1, noU- 4. 
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Lavéli'l; Ilahacuc, A' ¡iroiihrle { Enbi'iqoiii); Ifcnijs (Danásyos), 
(‘i'r(/ne cVAtlicncs (’Aténá); ’Jinfwdf/ciiíos, nuirttfr; Itnos 
(Ijénos), /lis de Sclh (Sét); Joseph (^oséf); Samuel, marUjr 
'(Saínen el). 

Le 7. .— Menas (Minas), líasc/iind, marlf/rs; Abba Vau! 
(Boulá); ('i/prien (Qopryanos); Jusíine, vierrje (Yosíénñ); 
.lean, moine (Yolianiiés). 

Le S. — Mator, niartyr {avec de) nonibreu.r marhjrs: Abba 
Hoy; Suzanne (Sosenná) et ses enfanls, marlfjrs: Abba Aya- 
Ihon,solUaiye {'h^kXoii ); Pé/agie et Haerhus, martijis (Balág- 
ya. et Wakés): Manga; ’ALsdbartená; 7Víeoc/es¿e (Táwdásyá) 
el ses enfants;' Penga; Torsgd et ses enfanls; Agáthon 
(’Agáton); Pacciius, mai'tgy (Bakos). 

Le 0. — !Abere (Liwñryos), patriarche dr Pome (Remé); 
’Amánousgos, patriarehe d’Ale.randrie (La-'Eskeiidryá); 
Atlianase (’Atnátéwos), palriarehe d'Antioche {’Antsokyá); 
Simeón, éeégue (Sem'on); vie (1) de Thomas, apótre (Temas): 
David, ro/(Dawit), pere de Zar'a-\(V(p)b; Ktienne, niartgr 
(’Estitanes). 

Le 10. — Serge (Sargis), conipagnon de Pacchus (Bákes); 
'Esteros, patriarehe d’Ale.randrie (La-’Eskendryá); Enmó- 
nius (’Awmányes), patriarehe d'Alexandrie (’Eskendryá); 

Eel. 120 V" 

Malalga, marlgr; .lean, prelre (Yeliaiinés). 

Le 11. — .face¡ues patriarehe d’Antioehe (’Antse- 

kiyá); .1 argües (Yá'qeb), {du nom) de epii-{i) les .Jacobiles 
ont été appelés; ’Anndmin, niartgr; Pélagie, la sr/¿>¿A'(PiIág- 
yá); Virlov (Fiqter); .Jérémie, moine (’Ermyás). 

Le 12. — Miehel, (Miká el); Matthieu, ajedí/v'(Mále- 

wes); Déniétrius (Demétres), patriarehe d'Alexandrie (’Es- 
kendryá): /dVere (Pétres), Diwnairos, .largues (Yá'qeb), l bou- 
(ep'f, Théodore [léwoáros,), justes; .largues, docteur (^ á'qeb). 

Le Id. — Ptolémague, marígr (’Abtelmakes); Za<‘harie, 
moAne (Zakáryás); Wwbhia; Wivlakinos; Théodore ij a' iaw- 
drás); 'Ablús et ses frén^; Nitabhcs; ’Abela. 


(1) M. :i ni. : cumbal (s¡)¡riluel}. 

(2) .M. á in. : par qxi. 
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Le 1 1. — Plíilq^pc (Filpos), ijui {¡il partic) des soiranfe-di.r 
disctpies; Gabra-Krestos: mémoire de tous les justes depuis 
Admu (’Adám) Jusqu'ci la ¡iu da monde; Yemrdh, roi; 
Ahha ’Aragdu'i, Cun des neuf Peres; mémoire de Taraehus' 
(Tarákvvij) {el de) ses eoiupaguons (1). nlartyrs; Danudéivos: 
/At-Mihídél de Dahra-Hdiébmgñ; ’Emrdgs, martyr (et) 
ses 'idJ compagnous (2), martgrs; Mo'ise (Mousé), Vhomme 
du .‘^eigneur: Sophouie (Sofonyás); Anue ta Bieufaitrice 
(IIann:'i). 

Le \ó. — Pantaléémoií (Balámon) {et ses) Ó.UOU {compa- 
gnons), martgrs; Salatgen: Taraehus (’Atrákis); Probus 
(Abba Yerfescli); Andronicus {'YnáYim\C{Os,)-,'IIermotas (’Ar- 
molis); Ilermippe (' Vrmis); Hermocrate (’Armqetyos): saiute 
PomnitM (’Adniñiiyá); sainte Tsamotd; Isa'ie, abbé (’lsay- 
yás); Sitas (Silás), disciple de Paul (Páwlos); mémoire du 
eoncile daus lequelse irouva Abba Pierre (Pétros) (:>); consé- 
rratiun (de l'église) de "Ermoiiém; en ce jour, les Apótres 
ont prescrit qu’íl g aurait une assemblée (4). ehaque année. 

(A suivre.) 

Neufinai'clié (Soine-Iuférioiire), lo 2 Juillot 

Sylvaili Grébalt. 


(1) M. á m. : t/id (furenl) avec lili. i 

(2) CE note précñdente. 

(:!) Li‘ (louxiéine concilo do Nicéo. 

(1) no semble pas avoir icL lo sens de cuiicUi>, si/noJe. 




II 


SENTENCES ASCÉTIQUES 
{Suite) (1) 


TEXTE 

(Srriptio continua dans le ms.) 

% 

(F. 23 r” a. in medio) wUóñ * ’* 

• ÍIR-4*Í' : 5\AA.h * (2) l^ílA : A 

'ílíi •• f'txlt'i i • Ó(0-C ('>1 

fifi ’ •• K^’n^r-h -• Avie : n^H. -• ra-í* -• AJt^cn 

-j: ! hmc • h^U'} s ■ n 

'Tiíl •• Uñ-h í : RA-i-h .* KA'/-í:yi'n I 

fflAW A- • ifAKAíi • if-tt -■ A?|Í/» • «nh : (Dühf^ •• KA'ílíi •• 

?»<7 (F. 23 r" b) WJ^•nduC - W'dh -■ HA !: 
flJVf-A» -• nñ-mc ■ AK.^A?’ • A.í-Vh'í 
fflW A- -• •• • n^ho'/;'/- • MH.K'níh.C : '/• 

(Dh<h -■ : 

?»//D : hz/n-H : IñCU : .* Phl’l' .* íl'í-hHH : ?i 

‘^H.K'nrh.C ! 


(1) Cf. /íec., l!ti:í, p. IJ:;. 

(2) í" est en surcliarííO. 

(:5) Ms. ; íiíD-c;. II faiit Uro óto-c. 
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h'ifi : : ‘7'n/. s Ml\.h-ñ,h,c : htl^ • Vf-A» r 

/. : Of-M' • ‘JAjr* : óhM : : (1) 

h/w* : í íliA.*,' ■ AO- : : (2 

ÍOW-A* : «TíIVC -• : í'.'J'nC : - 

H.e//,A. : ¿/ujPhrC : (-3) 

íoji^^w-A-rt ■ f'jíi í 'vm.ih -• Aíi'iH.ii'níli.c : 

Aíi>*}i'fí •* hAn : H.^Ah^r í ‘i-nc 

An ■ W-A* ■ -• Wh9”'i{ic : H.ftrtcc • 

jiíih • h'c*s • nhíij^' ■ Hfrhflí-c • Jirít-ííiA .' (4) whtWí •■ a 

-n?» • AH * W-A- : ^h5r*í: : 

Tnn- -• ahc*B ■ K^hó-n : 

íO;]hA.<,* - A'AíiJ: : : (o) 

•’í-ní?}:: (I 23 a) AW-: i 3)) 

ÍDW A* ■ (7) Tíl'n •• -■ í7iA.<,’il- •• 'ííl-c 1 ÍDW-A* • Til 

n í ^Ar : ío-A'i*: íiiiA.vii-: -ín-c -■ íDW-A*: Tnn •• ‘JAr -• 
Of-M' : ■• íi'Tr 'H ■ ílirfiC í 

r í W'Aír í MtLh’nfl^í: *•:: 


TllADUCTlUN 


(F. 23 r" a, /n medio) De noiwean, écoiile. 

Ne te réjouis pos de la dude de ton entiemi. Ne vis pas 
ame un homme triste. Xe tnets pas d'obstacle devant uu 
a rengle. 

Lorsgue tu. pries, ne Cagite ¡tas en paroles. ,l¿/ rnoment de 


3) Ms. :'>t..RirnA. 

(i) í* est en surcliarge. 

(o) Ms. : 'Áh..fh y”CA. Le soconil K est en surcliargo. 

(I) Le secoiul >1 est en surcliarge. 

(5) Ms. ; h.y."L1. 

(0) Devant jph se ti-ouve la négation h., qui a été bifíec par le scribe. 

(7) Ms. : íDtf-ñ^. 
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la priere et du sacrifico abstiens-toi forniellement de paroles. 

Ne te dérange pas de {ta) place; la oü tu te tronces, ne te 
dérange pas. Applique-toi á ta priére. 

Toiit ce qu’on te demande, donne{-le), si tu Vas; si tu ne 
Vas pas, (F. 23 r° b) dis que le Seigneur te [le) donne. 

Tout ce que tu feras, que ce ne soit pas pour obtenir des 
lonanges (1)/ 

Toute épreuve qui vienclHi sur toi, recois-{la) dans la glo- 
rification (2) du Seigneur et prends garde. 

Si tu fais ainsi, véritablement tu esparfait dans les com- 
mandements du Seigneur. 

Pour moi, f admire Vceuvre du Seigneur. En effet, (parmi) 
tous {les fdres) qu’il a créés dans le monde, aucun ne res¬ 
semble d Valdré. / 

La pensée de son coeur négalepas Vaspect de sa face. 

Tout {tdre) créé qui le charme, il {le faii). 

Ce qu’il pense, personne ne {le) sait. 

La sagesse du Seigneur est plus grande que tout. 

Aucune ceuvrene lui est impossible. 

Le Seigneur voit le coeur de tous {les étres). Depuis Vaigle 
qui volé jusqiVá la béte qui va dans la lourdeur, depuis 
Vanimal jusqu’á Vhomme il connait tout coeur. 

Vhabileté du serpent n’est pas difficile {pour lui). 

Vintelligence de Vhomme ne Vappréheiule pas (3). 

Voeuvre (F. 23 v“ a) de Voiseau, il {la) connait. 

Tolde sagesse est incluse (4) dans son intelligence. Toute la 
sagesse du monde est incluse dans son intelligence. Toute la 
sagesse du monde est saisie dans sa main, d'un {seul) coup. 

Véritablement le Seigneur est le vrai roí de nous tous. 

(A suivre.) 

Neufmarché (Seine-Inféricure), le 2 Janvior 1017. 

Sylvain Guébaut. 

(1) Autre sens : plaire. 

(2) Autre sens : aclion de grñces. 

(3) M. á m. : ne Valtvape pas. 

(4) ¡M. á 111 . : est placee, ici et plus bas. 
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III 

NOTE DE CHRONOLOGIE BIBLIQUE 

La présente Note de chronologie bihliqiie, écrite en petils 
caracteres, se trouve au bas du fol. 20 v" b du manuscrit éthio- 
pien n" 3, appartenant á M. É. Delorme. 

{Scn'ptio continua dans le ms.) 

Wfh^.íD ¡ VíDm(D%*íaD't' : 

(D4*h’V ’ ! ífij&íD : f(Díñ*}aDÍ' : íD^i' 

(Dh'}fí¿ír s ÍDAS- •• rhj&íD : 'fíDmíD%"/eiDÍ- : h<w> : : 

híT^h^W' 

flíhíí'í -* ÍDAS- s ífijE.® í ?(DK(Dr*}e^Í' * 
íDO»-A. ! s ífi.e.® 5 : íD^i' I ¡1) 

Levi vécut 137 ons et mourut (2). 

Qa'at, son /ils, vécut 130 ans (3) et mourut. 

’Enbaram (1), son /ils, vécut 137 ans. comme Lévi, son 
a'ieul. 

Aaron, son ¡ils, vécut 113 ans et mourut. 

J/o7se, son ¡rere, vécut 110 ans et mourut. 

Sylvain Grébaüt. 


(1) Un signo de renvoi, mis sur h c*Tr .4oron ot Mo'ise, indique une note 
margínale qui est illisilile. 

(2) Exude, VI, 1(5. 

(3) 133 ans dans I hébreu, les Septante et la Vulgato, cf. Ex., vi, 18. 

(4) Pour Aiurani, el'. Xumhres, ni, 19. ftc.; la lettre arabe m a été dodoublóe 
en n(j. 
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IV 

SENTENCES D’ÉVAGRIUS 

Le TmUé d'Kvagrius sur les huit luauvaises passions est 
suivi, dans le ms. éthiopien n” 3 de M. É. Delorme, d’un court 
recueil de seiitences, qui font l’objet de la présente édition. 


TEXTE 

(Scripfio continua dans le rus.) 

(F. 18 r“ b, m finé) -• : 

hhrc ! ítK'í-e -■ V'IíC ! s ■ TI'J'lí .* 

9” r i'ÜOhYl : Aíl .* ÍD;I-5^A1^ -* * híT 

(F. 18 v° a) MH.^'ílrh.C -■ Aíl-A :•= hli'fl * hh’lh^ * ‘7JÍ*4- * 
hriXX : 

íOÁ.lh5^^J^ : A<r.^íD^ : KÍL-lh : íDA^AflA.^ : : (Dh^ 

Art'Ve : (D^l • h/w» s s ñM’t' ■ í\¡hi: : f' 

: A^:?»-!! : íDAK'ir’d : h-w» : h.^Ciih * 'IhKHH * MlL 
Kh 

ÍDJ^A. : 'IríLU- nW*A* 'T.H. * lun» : .* Ohtl’l' : Ó 

A • h I 

íDi'lfhtl •• ! íDtltífit I 

Oíia-C .* 'í-;>JE^-A-'í«h -■ íD^;Jr1i ! (1) híw» : -ThCflA 
h » A"7^*E'lh : 

íDÍllD-CJE^* : ÍI>-'JrH s íi’J'flAh s 4í*í^-/w> : /wbo-» : /^X-J : 

íD>í;A : (2) : yiCA-f-A .* hoo : : Ah : hñflh : 

aJhh’h’t ■ (3) híTíh ! A¿<r.'í- * (4) /^’;j s mi'J I.- ■ H^o-J -■ 

rlhA'C ■ hfío : 'Tj-Ch-n -■ A¿<r'í* -• HA^A9” : JT’AA ■ W A“tf»- 
íO/í,'lh'1l‘i;h^ S S^AP- -■ OT-Híio-C : h<wi : (F. 18 V“ b) p.Crfi 

(Ij a>^'p¡h est en siirchar^e. 

(2) est en surchai'ííe. 

(3) Un mis entre N et a été etfacé. 

- (4) Un í:, mis entre ó et a été effacé. 
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•fc • h9”íh ! ■■ CVbO'} ÍDRA. : AW^A- .* s 

rlif-íD^h .* MÁín¿h • MH.h'flrli.C s : J&Crh-fc : ?l9”¿ 

h •• •• K*A«®ÍÍ- * 

Vb-J : -- ffljP’Ah.V * hr^'TÓ’t ■■ mi: : ^AíT* ■ (1) * 

'IhC^.^ -• at-fíi' ’ •• A^A^fiC 

l*»-A * ChAh : : Chfl : ílh'í'/ihh : íD^ílíT/lh * -^íl : 

• íióA^: ^nj& I 

(Dh^jhíí'Có : h'iilP •• .* h9^'iWí- í ÍDII>-?1'Í^'} ■ 

P.hll>-íh -• «™*Crh s Arh^eC -• «™*'}1A : : 0^1 :•: IDJ&íDA 

: ^x^fOi- : (D^tli^ : oo'i^q^^ r I 

K*AA s íf-A" ! i^mn •■ ?iA«® í ^h9”C í (2) h<a® : T 
^ ! ®7AhA.ü- •■ ®®7AhA.h I ®¿A. •* ^a^onílh •■ at-ii 

i- .* •• -• s 315\. •• a)í^^¿\l0 : ip¿.«fe :•: 

a)h^^fhi»C •■ -nm-A s tliiíhi' * flJíc (F 10 r" a) i^ao'ij •. 
X'fifii' ■ •• AHJ&RAh s (3) ^A«™* -• : hM : ti 

s 'ílribA • flíK-hA^v: -■ .* : (4) 

KAAA • : h9^n^ : mi: * ^AíT* .* 

eT -• ?i¿<b^h -■ ( 5 ) 'Vfl ! r?»»*} s íD^h'M s htl^ •• -• 

Ami: : ^AíP* ■• rhA^e •• I HA s : Am .- 

^A9” •■ í <w.-^.n¿ ! Ah'íAA ::•* 

•MDhA : ílMH.h'nrh.C s flíA^VA * ’lhhHH : tLhV- I 

’ ?l9”h['n]¿ : /^A-A ! Aíl-A : hffo : J&Crh 
•fc : h9^i,h •• •■ hVb^'lh I 

hAi'fiA^ •• ><bAh : AK^A-A : YiCA-f'ti * -• -• 

l 

: h9”i'V^A. •• : n^i'iíhO}- : (6) 9”AA.h : 

h<a® ! ! fl'íO.h ! 


(1) ñf[9^ est en surcharge. 

(2) Ms. : h.^-}i 9”C. La négation doit étre supprimée. 

(3) Ws. : llh..eaA7i. La négation h. doit étre supprimée; elle est d’ailleurs en 
surcharge. 

(4) u»íp est en surcharge. 

(5) Tií^bYl est précédé de la préposition -lll, qui a été biffée. 

(6) H se trouve sous le .e de fi^4’/hah. 
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M+R í hWC -• íDAO'í (1) KC/S.'’!' •• óa^ -■ s H 

•• ¿>c: •• í»-?iií í AuPfríl •• YiCtl-f-tl s (F. 19 r° b) 
t Ühtl-t •• <Wíh¿. : 

íD'lhAíPín». : A3\J^.‘^7 : ^rh.;í-7 : íDÍu'lh^'W'n •• ílV^Ah : 
h#w> : Mi' •• rtlfl.'íl í 


TRADUCTION 

(F. 18 r° b, m fine) {Tiré) des sentences de saint Kvayrius 
[Wagris]. 

Sache, ó mon frére hien-aimé, que Vamour de ce monde 
trouble le cceur, obscurcít le regard (2) etéloigne du (F. 18 v®,a) 
Seigneur Trés-Haut, Povr toi, ó mon frére, rejette-le (Icin) 
de toi. 

Ne fadonne au désir mauvais, ni pour inanger de la 
viande, ni pour boire du vin, afn que tu ne brides pas dans 
le feu physique (3); mais exerce~toi a la fairn et á la soif, 
afín que tu noublies pas tes commandements de ton Sei¬ 
gneur. 

Prie-le en tout temps, afn que tu ne tambes pas dans la 
main de tes ennemis. 

Écarte-toi de Vavarice et de Vintempérance. 

Regar de ton ascése et veille, afn que tu gagnes ton voy age 
céleste. 

Fais descendre le torre nt de tes lar mes devantlejugedu 
corps et de Uáme Jésus-Christ, afn quil te pardonne tes 
péchés. 

Ecarte {loin) de toi te repos du corps dans ce temps court, 
afn que tu obtiennes le repos éternel avec tous les saints. 

Xe sois pas paresseux á réciter (1) les psaumes, afn (pie 
(F. 18 V® b) s'éloignent de toi tes esprits impurs. Prie á toutes 
les époques de ta vie le Seigneur, qui Va creé, afn que s’éloi- 
gnent de toi les esprits des ténebres séducleurs. 

(1) ' íOAO’V sont en surcharge. 

(2) Scns : cuntemplaliun. 

(3) ¡\1. á ni. : tmliire. 

(4) M. á m. ; prier. 
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>)iHS pmiw'e vt indigent des biens de ce monden af 'ni que íu 
te conches á la table de Lazare. 

Sacrifie-toi toi-méine a celui <¡ui sest sacrifié lui-méme 
pour (oí, el tu paj viend?Y(s ¿i son appel,^ au jour grand. 

Ne cesse pas de tire les Écritures divines : elles-mémes 
serónt pour loi le gu¿de pour aller vers la voie ctroite et te 
condia'jvnt á la vie dans le rogamne des cieux. 

liáis to¿¿t l/Y'sor, car tu sais ¿jue la ¿nort viemlra entre lui 
et loi. Mets to}¿ t¿Ysor dans les cieux, oii la mite ne le rava- 
gera pas et {oü) le volear ne Vatteindra pas. 

N’aime pas la t^aine gloire et ne (F. 19 r” d) repudie pas 
Voutrage, car pour celui qui hait le monde la vaine gloire 
est -un mal et Voutrage aussi est un bien. 

Éleve ton regará de la pesanteur de ce monde, afín que ton 
repos ne se tourne pas vers la txistesse et le chagrin, car 
Varnour de ce monde est rnenteur. Quant ¿i celui qui préfére 
Vamour de ce monde, il deviendra un tornheau pour les 
animaux. 

Confie-toi au Seigneur et écouie ses propres commande- 
ments. 

Ne te tais pas de la glorification {clu I>ieu) trin 7'¿'es-Haut, 
afin que s^éloighent de toi les pensées mauvaises. 

Préjiare ton ame pour Jésus-Christ, a/in que ta lampe 
brille devant lui. 

Éloigne-toi du querelleur et de celui qui chicane avec toi, 
a/in qu’il ne soitpas Jugé aupres de toi. 

Les levres et la longue sont la porte de la médisance. 
Ferme ton ouie {ci lamédisanee et considei'c) coniment Jésus- 
Christ [s'est compoídé), a/in que{F. 19 r" b) tu ne tornbes pas 
dans la tentation. 

Suis les justes, {cpd sont) humhles, et ne t'imagine pas en 
toi-méme que tu es un sage. 

(A suivre.) 

Ncufniarclié (Sciue-Inféricure), le 12 Janvicr 1917. 

íSylvain Grébaut. 



B1BLI0&R4PHIE 


J \e yuES Zeiler. Les origines ehrétiennes dans les provinces danubieunes 

de Vempire romain. París, Roccard, 1918, in-8«, 667 pages, 94 francs. 

11 n'existait pas jusqu’ici d’étude d’ensemble sur les origines ehrétiennes 
dans les provinces danubiennes de l’empire romain. L’ouvrage important 
de M. J. Zeiler vient coinbler ce vide, et toiis ceux qiii voudront s’occuper 
de ces questions feront bien d’y recourir. 

Dans un premier chapitre, se trouvent tout d’abord résumées les don- 
nées géographiques que nous possédons sur les trois groupes de province 
au sujet desquelles M. Zeiler s’eíforce de relever les plus anciennes 
traces de révangélisation chrétienne, le Norique, la Pannonie, la Mésie, 
provinces qui s’étendaient de l’ouest á Test le Idng du Danube. Le travail 
liistorique dont nous rendons compte se trouve ainsi parlaitement délimité. 

L’histoire des martyrs des provinces danubiennes suit la discussion.des 
conjectures sur leur premiére évangélisation. Rien n’échappe aux pa- 
tientes et consciencieuses reclierches de M. J. Zeiler. 11 a pris la peine de 
visiter á plusieurs reprises les lieux dont il a entrepris de retracer Thls- 
toire et il peiit parler de visit des monmnents qui subsisten! encore. 

La deuxiéme et la troisiéme partie de cet ouvrage sont consacrées á 
l'histoire intérieure des égli.ses illjTiennes du iv® au vi® siécle. Les grandes 
discussions tbéologiques de cette époque ont intéressé M. J. Zeiler et il 
a analysé avec iñéthode et clarté les documents les plus connus et pu- 
bliés jusqii’á ce jour. 

L’histoire de saint Martin, archevéque de Tours La intéressé tout par- 
ticuliérement. — Le grand thaumaturge des Gaules est né, en effet, en 
Pannonie et á ce titre il se rattache á l’histoire de cette province. D’ac- 
cord avec Duchesne, M. .1. Zeiler déraontre que le Sabm-ia, lieu de 
naissance de saint Martin, n’est autre aujourd’hui que Stein-Ani-Anger ou 
Szombathchy, au sud-ouest de la Hongrie. et non point comino Pont pré- 
tendu certains critiques un autre Sobaria qui aurait été situé á Pendroit 
oü se serait élcvée plus tard Pabbaye de Martinsberg. Mais si saint 
Martin e.st né en Pannonie, sa famille n’était pas d’origine pannonienne; 
le fait que saint Martin recut á Pavie sa premiére éducation pourrait faire 
croire a des attaches familiales dans la région milanai.se. G’est en 356 que 
Martin recut son congé d’ofíicier de Parmée romaine des mains de Pem- 
pereur Julien, et c’est cette année méme qu'il se rend á Sabaria pour con- 
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vertir ses parents. En Gaule, saint Martin avait connii saint Hilaire de 
Poitiers et á l’école de ce docteur de I’Église il avait conquis la valeur 
inestimable de la vraie foi: et il chercha á la répandre dans le diocése de 
Sabaria, mais l’évéque arien de cette ville ne put supporter le zéle de 
Martin, il l’arréta par forcé, et sur son ordre Martin fut battu de verges et 
expulsé de la ville. 

Un Índex bibliographiqiie des plus complots sur les questions traitées 
termine l’ouvrage dont nous venons de donner un trop court apergu. 

R. Graffin. 


Histoire moderne des Arméniens, par M. K. J. Basmadjian, in-8° de 

165 pages, avec carte géographique dressée par Tauteur et préface de 

M. J. De Morgan, Gamber, Paris, 1917. 

Ouvrage de vulgarisation historique autant que d’une sainé propagando 
philarménienne, le travail de M. Basmadjian est un exposé sobre et 
lumineux de notions ethnologiques et ethnographiques basées sur des 
documents notoires et auxquelles sa compétence d’orientaliste ajoute le 
fruit scientifique de sa longue expérience des choses de son pays d’ori- 
gine. La división de l’ouvrage en vingt chapitres a permis á l’auteur d’y 
condenser, par groupements méthodiques, avec les faits chronologiques 
les plus saillants de PArménie ancienne, des détails substantiels relatifs 
á tontos les branches de l’activité physique, morale et intellectuelle de 
PArménie moderne. Cependant, en sériant les faits et en esquissant les 
détails, Phistorien ne nous les présente pas sous le jour d’un patriotismo 
de commande et encore moins sous les traits pathétiques d’un plaidoyer 
tiré de la nuit des légendes ancestrales. Le rappel des événements 
importants est judicieusement soumis au contróle de la critique moderne 
et le lien logique qui enchaine les unes aux autres toutes les sections 
de Pouvrage íinit par faire de celui-ci une synthése dont toutes les ligues 
convergent naturellement vers ce point ; la vitalité d’une race qui ne 
veut et ne peut point périr. 

Ce livre s’adresse a tous ceux qui, á un titre quelconque, s’intéressent 
aux faits et gestes passés et présents de POrient et particuliérement de 
rOrient chrétien. En effet, s’il est une contrée oii les aspirations des 
races ont continuellement dégénéré en préjugés dissolvants et oü Pidée 
nationale et le sentiment religieux se sont travestís en un chauvinisme 
inepto et en un mystiCisme stérile et malfaisant, c’est bien POrient, 
cet Orient oü Pobscurantisme islamique a tué le sentiment du vrai et 
dii juste. Considéré á ce point de vue, le travail de M. Basmadjian cons- 
titue une documentation robusto et sereine : il n’y pose ni pour un poli- 
ticien, ni pour un théologien; la modération de son langage s’allie a 
Pimpartialité de son jugement, et Pamoiir de la vérité puré fait de lüi 
un historien que devraient imiter tous ceux qui seraient tentés de sou- 
tenir une thése quelconque en faveur de leurs congénéres et coreligion- 
naires. 
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Pour compléter cette notice, ajoutons que M. Basmadjian a termine 
son Hisloire nioderne des Arméniens par un appendice du plus haut intérét, 
composé de deux parties bien distinctes : 

1° Aprés avoir passé en revue les tableaux et les listes (officiels ou 
autres) relatifs au nombre des Arméniens, il fait le recensement ration- 
nel des Arméniens de tous les pays et nous donne le chiffre suggestif de 
quatre millions cent soixante mille ames! 

2° II reproduit le texte de deux témoignages allemands relatif au mas- 
sacre d’Arméniens par les Tures, au cours de la guerre actuelle, et nous 
montre ainsi le panislamisme sanguinaire en action. 


Paris, 18 avril 1917. 


J. Babakhan. 


NOTES BIBLIOORAI'HK^iUES. 

LoulS Charles Karpinski. Robert of Chester's latín Translation of thr 

Algebra of Al-Khowarizmi, New-York et Londres, 1915, gr. 8”, 164 pages. 

José A. Sánchez Pérez. Compendio de Algebra de Abenbéder, Madrid, 

1916, xLViii, 118 et 78 pages, 6 pesetas. 

M, Karpinski, de ITmiversité de Michigan, a édité d’aprés les quatre 
manuscrits conservés, la versión latine intitulée Líber algebrae et Almu- 
cabola, faite par Robert de Chester, dans la ville de Ségovie, en 1183 
de l’ére espagnole, c’est-á-dire en 1145. 

Les premieres lignes nous apprennent que le texte arabe, traduit par 
Robert, était une rédaction de l’Algébre de Mohammed ibn Musa Al- 
Khowazismi (ou Mahomet, fils de Moise, né dans le Khowarizm dont le 
chef-lieu est Khiva). 

Al-Khowarizmi, dont le nom écrit en latin Algaurizin nous a donné 
le mot Algorisme ou algorithme, vivait sous le calife Mamoun (813-833). 
Son Algebre, dont le texte arabe a été édité avec traduction anglaise 
par Fred. Rosen (Londres, 1831), avait déjá été adaptée en latin par Jean 
de Séville (Joannes Hispalensis) et traduite en latin, á Toléde, par Gérard 
de Crémone. 

M. Karpinski, aprés des prolégoméneA (p. 1-05) oü il fait connaitre 
en particulier l’analyse algébrique avant Al-Khowarizmi et l’influence 
de ce dernier auteur sur le développement des mathématiques, édité la 
versión latine de Robert de Chester avec, sur la page paralléle, une 
versión anglaise (p. 66-128) et des additions (p. 128-157). Un glossaire et 
des spécimens des manuscrits complétent l’ouvrage. 

M. Pérez édité le texte arabe du <r livre qui contient un résumé de 
l’Algébre et de l’Almocabala composé par le maitre Abou Abdalla Moham¬ 
med ben Ornar, ben Mohammed, connu sous le nom de Aben Béder », 
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ct lui ajoute une traduction espagnole: dans son introduction, il fait 
connaitre l’auteur, le manuscrit et le contenu de l’ouvrage. 

Le manuscrit, conservé á rEscurial sous le numéro 930, est daté de 1343 
de notre ére; il porte une numérotation en lettres arabes prises dans 
l'ordre de l’alphabet syriaque et avec la valeur numérique qu’elles ont 
en syriaque, et une seconde numérotation en lettres coptes; il est écrit 
en caractéres arabes de type espagnol, probablement de Grenade, et l’au- 
teur. d’aprés Casiri, serait espagnol; on ne sait ríen de précis sur son 
compte ; il cite Abou Kamil, continuateur d’Al-Khowarizmi, et lui est done 
postérieur. 

Les six premiers cbapitres ont les inéines titres que dans Al-Kliowa- 
rizmi, mais les développements et les exemples différent. Les problémes 
sont plus noiidjreux. On trouve une collection de problémes pratiques 
sur les liéritages, les dots, le commerce, l’armée, etc. 

Tous les problémes sont formulés et résolus en langage ordinaire: les 
éditeurs ont pris soin de nous ajouter au bas des pages les équations 
correspondantes. Par exemple, Alkhow., p. 71, et Aben Béder, p. 7 : 

Question qxiatriéme : Des carrés (subslances), ajoutés a leurs racines qui sont égaux 
á des nombres : l*ar exemple, si un carré ajouté á di\ fois sa racine est égal á trente- 
neiif unités, quelle est la racine et quel est le carré? 

l/opération consiste á diviser par deux le nombre de la racine (dix), á multiplier 
le lésultat par lui-méme et á ajouter aux unités, on trouve soixante-qiiatre, on en 
extrait la racine qui est liiiit, on en retranche la moitié dii nombre de la racine, on 
trouve trois qui est la racine du carré, et le carré est neuf. 

Comme les éditeurs le mettent en note, cela revient á : « Résoudre 
X 2 4- 10 X = 39; 

’^ = \/ + ? = V/ = . 

On trouVe ainsi les équations du deuxiéme degré (sans Solutions néga- 
tives), les proportions, quelques cubes et les équations bicarrées ramenées 
au second degré, 

Miguel Asín, professeur á Puniversité de Madrid. Los caracleres y la 
conducta, tratado de moral practica por Abenhazam de Córdoba, traduc¬ 
tion espagnole, 8“, .\xxii-180 pages, Madrid, 1910, 5 pesetas. 
Introducción al arte dr la Lógica, por Abentomlus de Alcira. texte arabe 
et traduction espagnole, xxxii, 134 et 110 pages, Madrid, 1916, 7 pesetas 
(Fase. 1). 

Abenhazam et-Tahiri, eneyclopédiste musulmán espagnol (t 10G4), était 
né á la cour d’Almansor. 8a fidélité aux Oineyades et son mépris des 
traditions lui attirérent des persécutions civiles et religieuses qui le 
réduisirent á la misére. Son irritabilité en devint excessive et il se inon- 
tra si violent dans ses disputes avec les traditionalistes musulmans, les 
juifs et les chrétiens qu’il était passé en proverbe : « La langue d’Abenha¬ 
zam ct l’épée d’Al-Hadjadj sont soeurs jumelles. »-Son criterium .systé- 
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matiqiie est la nógation de tóate autorité humainc á laquelle il substitue, 
en matiére religieuse, le sens littóFal des textos sacrés (Alcorán et tradi- 
tions du prophéte) et, en matiére profane, la puré raison apodictiípie, 
exempte des préjugés d’école. 

Son originalité dans l’exainen de toas les problémes de la Science et 
de la vie aurait díi le placer au premier plan avec Averroés et Maimonides, 
mais la violence de ses polémiques lui a aliéné les musulmans aussi bien 
que les juifs et les chrétiens et il n’a trouvé ni éditeur ni traducteiir, 
jusqu’en 1003 oíi on a édité au Caire son Ilistoire critique des religions, 
hérésies et ¿coles. 

En 1908 et en 1911 on a donné, dans la méme ville, deux éditions d’un 
autre ouvrage d’Abenhazam : Le livre du caractére et de la conduile qui 
traite de la médecine des ámes. C’est ce dernier que M. M. Asin a traduit 
en espagnol. 

C’est un traité de morale de forme gnomique analogue aux vers d’or 
de Pythagore ou plutót aux sentences de Démocrite et de Plutarque, de 
Varron et de Sénéque, et aux manuels d’Épictéte et de Boéce. M. Asin 
a done partagé les douze chapitres en 349 sentences ou paragraphes; il 
s’est appliqué á rendre la pensée de l’auteur plutót qu’:i donner un mot 
á mot souvent difficile á cause du manque d’équivalence exacte entre 
les expressions anaíogues de deux langues différentes. 

Yousouf, fíls d’Ahined Abentomlus, mort á Alcira, sa ville natale, jdans 
la province de Valence, en 1223 de notre ere, passe pour un discíple 
d’Averroés, cependant il ne le cite jainais. 11 se rédame, par contre, 
d'Algazzali. 

L’ouvrage dont la premiére partie est éditée et traduite par M. Asin 
cst un traité sur toute la logique d’Aristotc, rédigé avec un ordre systéina- 
tique qui montre diez son auteiu* une parfaite assimilation de la matiére 
et le propos délibéré de rester un simple commentateur. 

Le manuscrit, d’une écriture espagnole du xiv'= siécle, est conservé á 
l’Escurial sous le n" G49. 

M. Asin a déjá lu sur cet ouvrage, au Congrés de Copenhague (1908), 
une étude publiée depuis en frangais dans la Remie Timisíeime, Tunis, 
1909, sous le titre : La Logique de Iba Toumloiis d'Alcira. 

L’auteur, lorsqu’il n’est pas personnel, refléte souvent des ouvrages 
d’Alfarabi ou d’Algazel qui sont perdus et n’en a done que plus d’impor- 
tance. II a surtout le mérite de donner une exposition claire, méthodique 
et compléte de toutes les parties qui constituaient VOrganon d’Aristote á 
une époque (xiu' siécle) oii la scolastique ehrétienne commemjait á se 
rassimiler. 


Nicolás Fétissof. Diodore de Tarse, gr. in-8“, 400 pagos, Kiev, 1915 
(en russe). 

La premiére partie est consacréc á l'histoire de Oiodore (p. 1-283) et la 
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seconde á ses ceiivres (p. 284-445). Une table des noms propres termine 
l’ouvraKe (p. 447-456). 


Francisco Codera. — Estudios críticos de Historia arate española. 

(Segunda serie), 2 vol. petit 8°, vin-356 pages et 344 pages, 8 pesetas. 

(Colleccion de estudios arabes, t. VIH et IX), Madrid, 1917. 

Dans ces deux voiumes, M. Codera a réuni des articles publiés ailleurs 
á diverses époques et les a mis á jour. 

Le premier volume renfermé quatre chapitres : 1. Sur l’importance 
de l’étude de la langue arabe en Espagne et tout particuliérement dans 
rancien royanme d’Aragon, p. 1-96. ^Discours d’ouverture á Funiversité 
de Saragosse en 1870). 

2. La dominatíon arabe sur la frontiére du Nord, c’est-ii-dire dans le 
bassin de l’Ébre et la Gaule méridionale de 711 á 815, p. 97-233. (Discours 
de réception á l’Académie d’Histoire en 1879). 

3. Limites probables de la conquéte arabe dans la chaine des Pyrénées, 
p. 235-276. (Édité dans le Boletín de la Beal Academia de la Historia, 
avril 1906). 

4. Narbonne, Gerone et Barcelone sous la domination musulmane, 
p. 277-341. (Édité dans YAnuari de Vlnstihit d’Estudis Catalans 1909-10). 
Index, p. 342-356. 

Le second volume comprend dix chapitres déjá édités dans la Revue 
d’Aragon (les deux premiers) et dans le Bulletin de l’Académie royale 
d’Histoire de Madrid : 

1. Les Benimerwan á Merida et :i Badajoz, p. 1-74. — 2. La famille 
royale des fíls de Texuíin (xi<= siécle), p. 75-166. — 3. Sur les Cartas de 
h. F. de B. (ouvrage de D. Faustino Muscat sur l’histoire de l’Espagne 
Arabe), p. 167-180. — 4-5. Sur les ambassades des princes chrétiens á 
Cordoue durant les derniéres années de Alhaquem II, p. 181-222. — 
6. La campagne de Gormaz l’an 974-5 de notre ere, p. 223-264. — 7. ün 
projet sur les publications Arabes que r.\cadémie devrait entreprendre 
comme sources de l’histoire espagnole au temps des Arabes, p. 265-284. 
— 8. Une défense de Casiri (contre Dozy), p. 285-6. — 9. Sur un écrivain 
marocain, auteur d’une histoire de Fez, importan! pour l’histoire espa¬ 
gnole, p. 287-300. — 10. Recherches sur la domination arabe en Orient 
sous les Ommeyades, á l’occasion d’un ouvrage de M. G. van Vloten, 
(p. 301-342. 

Nous avons appris depuis peu la mort de Fauteur : Don Francisco 
Codera Zaidin est mort k Fonz (Huesca) le 16 nov. 1917. Né dans FAragon, 
il fut professeur de grec et de latin á Lérida, ii Grenade et á Saragosse. 
IJ se spécialisa dans Fétude de Farabe et de FEspagne musulmane, fut 
transféré á FUniversité de Madrid et y créa une école d'arabisants. Le 
6 juin 1915, il recevait á l’Académie royale d’histoire son éléve Julián 
Ribera y Tarrago cpii y prenait la place de son ami et collaborateur 
E. Saavedra. Son oeuvre capitale est Fédition de textes arabes útiles pour 
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l’histoire espagnole, sous le titre de Bibliotheca Arabico-Hispana dont 
dix volumes ont paru de 1882 á 1895. II en a extrait plus de 50.000 notices 
géographiques et historiques qui feront partie d’une onoma.stique des lieux 
et des personnes citées dans les oeuvres scientifiques et litléraires de 
tout le monde musulmán. Dans un travail dont nous avons donné le titre 
plus haut (fi, 7), il exprimait le désir de voir éditer encore dix volumes 
de textes arabes. Ses éléves et surtout M. Asin y Palacios pourront peut- 
étre aider a réaliser ce dernier voeu. 


René Basset. Le synaxaire arabe jacobile (Rédaction copte). Les mois 
de Toubeh et d'Amchir (27 décembre au 24 février), texte arabe publié, 
traduit et annoté {Palr. oí'., t. XI, fase. 5, p. 507-860. Prix : 21 fr. 15). 

Les légendes coptes relatives á ces deux mois sont plus nombreuses 
et plus longues que celles des mois précédents. Elles ont done donné 
matiére a 354 pages, tandis que les quatre mois précédents n’en avaient 
fourni que 470. La matiére est fournie souvent par les nombreux miracles 
légendaires des saints; c’est ainsi que Youna, de la montagne d’Her- 
mouthis, oceupe dix pages (p. 515-525). A noter aussi une rédaction 
originale de la vie de saint Paul de Thébes, p. 767 á 781. 


Michael Asln et Palacios. Logia el Agrapha Domini Jesu apud mosle- 

micos Scriptores, ascéticos praesertim, iisitata. Fasciculus prior (Patr. 

or., t. XIII, fase. 3, p. 331-432, 7 fr. 40). 

On a réuni depuis longtemps les quelques paroles que des auteurs grecs 
attribuent á Notre-Seigneur et qui ne se trouvent pas dans les Évangiles. 
Leur nombre n’est que d'une trentaine. En 1905, au congrés d’AIger, 
M. Asin nous a dit qu’il trouverait facilement quelques centaines de 
paroles attribuées á X.-S. par les auteurs musulmans et qui ne se 
trouvent pas textuellement dans les Évangiles. Nous l’avons engagé á 
recueillir ces textes si intéressants et, en 1908, au congrés de Copenhague, 
il nous a appris que ce travail était en cours. Diverses circonstances ont 
retardé son apparition, bien que les bons á tirer aient été donnés depuis 
longtemps. 

M. Asin donne la liste des trente-huit auteurs arabes qu’il a compilés; 
dans ce premier fascicule, il édite, traduit en latin, et commente cent trois 
logia plus ou moins longs. 

Chaqué logion est édité d’aprés la source principale, qui est pour le 
premier fascicule al-Gazzali; on trouve en note les variantes des autres 
ouvrages ou auteurs qui le contiennent aussi. 

Lorsque les rédactions sont assez différentes, chacune est éditée en 
entier avec ses variantes propres, ce qui a lien surtout pour les miracles; 
le logion 54 a quatre rédactions, le 84® en a trois, etc. 

11 sera intéressant de chercher la source de ces logia dont certains 
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remontent au vii® siécle et qiii sont fidélement reproduits par Ies divers 
auteurs musulmans. 

Sylvain Grébaut. Z,e.f Miracles de Jésus, l''*’ partie {Palr. or., t. XII, fase. 4, 

i^T. in 8®, 104 pages, 7 fr. 40). 

La littératiire éthiopienne renfenne un ouvrage assez volumineux (|ui 
relate le.s miracles du Christ. M. S. G. édite et traduit les dix premiers 
miracle.s qui forment á peu prés le quart de la compilation. II a utilisé 
cinq manuscrits de París et de Londres dont il donne les variantes. 

L’ouvrage est attribué á I'apótre saint Jean; il cominence par résumer 
rhLstoire de la création (p. 7-26) et passe ensuite aux miracles qui ont 
précédé ou accompagné la naissance du Christ (épreuve de I’eau de malé- 
diction, sage-femme Salomé, les bergers, les mages, etc.); les derniers 
miracles ont lieu en Égypte, á Nazareth et á Tibériade. lis sont souvent 
paralléles á ceux de Lévangile de l’enfance. 

E. Blochet. Monfazzal ibn Abil-FazdiL Uialoire des sulUms Mamlouks. 

Texte arabe publié et traduit en francais {Patruí. or., t. XII. fase. 3), 

gr. in-8", 208 pages, 12 fr. 35). 

L'ouvrage est conservé dans un seul manuscrit (París, ms. arabe 
n® 4525) qui est peut-étre autographe. II contient une histoire d'Éygpte 
depuis 12r>0 jusqu’á 134'.», comme suite ii l'ouvrage d'Elmacin. 

M. Blochet étudie le manuscrit, l’auteur, les .sources de Pouvrage, et 
le place dans son cadre, en résumant l'histoire des Mongols qu'il connait 
si bien (p. 1-64). II édite ensuite, dans le premier fascicule, Ies 40 premiers 
feuillets du manuscrit qui va jusqu’aux lurtes en Syrie entre les Egyp- 
tiens et les Mongols, Pan 670 de l’hégire (1271-2). 

F. Xau. .Ammonns, siiccesseiir de saint Anloine. Textes grecs et syriaque 

{Pntr. or., t. XI, fase. 4, gr. in-8®, 114 pages, 6 fr. 00). 

Cet ouvrage fait suite á l’édition de la versión syi’iaque des lettres 
d'Ammonas donnée par ]\I. M. Kmosko {Patr. or., t. X, fase. 5). 

Les lettres d’Ammonas ont été mises sous le nom de saint Antoine 
et traduites en latid. L’ancienne versión .syriaque a permis de les rendre 
á leur véritable auteur, mais quelques-unes subsistaient encore en grec. 
soit dans une édition donnée récemment á Jérusalem, soit dans des manus¬ 
crits de París. M. N. a réuni tous les écrits grecs conservés -sous le nom 
d'Ammonas et leur a ajouté Ies quelques renseignements que les apoph- 
thegmes grecs (ou leurs versions sj'riaques) nous ont conservés sur cet 
auteur. 

Aprés une étude sur Pauten r et Ies ouvrages conservés (p. 393 á 407), on 
trouve des textes biographiques grecs et syriaques (p. 403-431), puis les 
oiivTages grecs'suiva nts : sept lettres ip. 432-454), quatre enseignements. 
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dix-neuf exhortations, un discours aux solitairns, des conseils aux novices 
et deux fragments (p. 455-487). 

Des tables des citations, des principales inatiéres et des inots syriacpies 
terminent l’édition. 

Margarkt Dunlor Giuson. The commentar íes of Isho\lad of Merv bishop 
of Hadalha, vol. V, The Epistles of Paul the aposfle, Cambridge, I91G, 
2 vol. 4“, texte syria([ue, 180 pages, trad. anglaise, \vni-148 pages. 

D. Gibson vient de terminer l’édition et la traduction des com- 
mentaires d’Isho''dad sur le Nouveau Testament (ef. RüC., t. XVI, 1911, 
p. 434 et t. XVIIl, 1913, p. 222). Les deux présents voluines sont consa- 
crés au commehtaire des épitres de saint Paul. 

M. Rendel Harris ajoute une intéressante introduction dans laquclle 
il a trouvé occasion de dunner ses idées sur la date de la versión syriaque 
du Nouveau Testament au Pescbitto. II a mis en relief Pimportance de 
l’ouvrage au point de vue de-ses sources et des fragments de littérature 
et de mytbologie grecque qu'il nous a conservés sans doute d’aprés 
Théodore' de Mopsueste. On a deja dit ailleurs que ces commentaires 
sont restés un ouvrage classique dans l Église nestorienne et ont méme 
été ulilisés par quelques jacobites. C’est done un des plus importants 
ouvrages de la littérature syriaque. 

Sylvius Iosepii Mercati. 8’. Ephraem Syri opera, textum syriacum grax- 
cum latinum ad fulem codicum recensuit... Tomus primus, fase, primus. 
Sermones in Abraham eí Isaac, in Basilium Magnum, in Eliam, Rome, 
1915, gr. in 8", xvi-232 pages et une table phototypique, 12 lires. 

L’éditeur a remarqué (pie l’ancienne traduction grecipie de 8. Éplirem 
avait été faite en vers qui imitaient le métre des vers syriaques afin de 
pouvoir étre chantés sur les mémes tons. Cette remarque lui a fourni 
un critérium trés important pour reconnaitre Ies oeuvres authentiipies 
de S. Éphrem. II a étudié tous les manuscrits conservés et donne les 
variantes des meilleurs. La longueur des introductions et de l’apparat 
critique ainsi que la disposition en vers choisie pour l'édition ex])liquent 
qu’il y ait si peu de sermons de S. Lphrem dans un si gros volume. Non 
multa sed mullum. 


Le Directeur-Cwéranl : 
V. CuAliMETAXT. 
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vooC^ ooi¿ )p^f P Jiill vooí^ ^^r>q^v> JKjui 

oól .yooí^ OOli ).JL30|0 0/ )L.*p )l^9jj p (jLOOp 

.oJ^OLiOjo/ )pj^ ou^-; jíi/ OI ^09 

(1) Om. A. 


A 
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)L:l>K. S ^ í >o 0610 y» % v> ^»o 1 )^ 

I^aJ^ .aa^mxoo y)o 9 0610 y.y|.^^o ))^ 

^‘IjL^CL^ ^cd-T, v>qi\ 01 . 2 ^ ootl» IKut. ool ( 1 )^ 9 )-^ ^^auIlo 
JKijlS^ ^ jll^Oj^ vOoC^ ootl» lodOI yooj^s )j.JLIo 
^a^cm ou^ )!/ )).AiL:)eLA<o )...a2^ 

J^! )~^ Jv^^boJJ ojb^9 )..>a.\j 
jV;/ ^>i^o .001 IbtCLOo/ yoouJia.2L^o )yj>..a 3 ^oou^ 

)L:ü^>a 9 v^oojb^; vooí^ » nv 

yA^io/o ^ 9 )^. ^)-09 9 -^ yio .vQj/ 

V-auai-v» Jjo .Ka).jl 2 ^ v^o 9 >io ¡i )joi .( 2 )^ 0 ^ ou^ 

yooi^ 'a.jQ-io V-^ :)iaAj>_2 oom/ .oujl^; 

^OiO^^A/ )jot9 .Oi^OO^ )IjV-«/o ..v^ojpoo 

)oí-aP JoOI ^s-a/; )^~« 9 —*9 Óot K_D 09 -^ ^ 9 )-^ )’®-^ 

.|._ioi )Va 99 ot.»ri>-m-V )9 )ul^>^ ).-floV^.a 

yA).A.,^ y^oi .^ooi!^ y;*v^/ ♦r¿v\ tlT. 

..)LaL,^3tD yA.ll aI,°) yA..3LA^ ^9 "'^v.^OO .)90t J^ooo)^ 

^ .jLÜL^aiO yJLlLd yLA«9 y9.:M/o .yOOlKíL».^ y^ yAW^l; 

p' 

^ .J.'L^QtD yA% a30 |Ll^^ yOoC^ )>aaKíO yA^fV»^^ 
«^ 9 ) 1 ^ ^aJlS» 9 .DO .jL^kA^i09 JK, >flO » yA^^9/ y A 2 * i C LAj 
yaj/ ^ 9 ).^ ).ócLAa y»» 

^:4aa 1¿o/ vS/o .yAli^/ w*9)l^ ^fkAJl9 l^lbCUA yJLAA9 y ^ ^ /o 

o 

.yJLX¿ yOCtj.-!^ .yAloi.!^ ji ^ y9j9>^0 vooi^ yc^iCLApO 
)ji9 yA^CX .JUoiO JJ 9 (3) yAOÍ^ yAl^AciOO t PQ * O 

yJLi.9o/9 J-ÍOD/ Oiy-^L^ yio JLa^-S "'^O yaj/ 

.^4i 

(1; A adtl. lí^j intor uncos. — (2) A —(3) vpo^ A. 
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yOO|.-K-»/o .)icbo{ ^ ^oi )Kioo/ 

yOOiV-iN^/í .y)Lau.jü; )íi)‘-=> )-¿j/ yOoí^D jl^VoLO 

I^VOA )..JlO| oi»^ (1) 

K-»/o ))^ )K«V^ K-/ .of™3 K-/ 

füib^ ^ *.X ^ y^^íO yOOi^^^l ).-i*f O i- o !^ OÍ 

lUjL-:» .).^VQmJO U’>-^ »Q., -> . Í ¡L<^ q L!.^ 

;a¿ K.1^1 oi-s jLVa_o o/ 

|U)L^ .y-^^-SL-^J-Jf )>-^fQ-a-^ .jL^VOjO 
jLVoA ymx lo a »\.£l^ .yoou^ K~»{ ooi jL^VoA 

V-eo-X ^^ h^l ylo ))^,x^po .ooi yooui^ h^l 

h^l vca.«!^dÍ9 .owojVi.^ )LÍ.j^j.« )li«VaA 

^■^ymxo )).io jLVa^ (2)^oC^ .)L-Va:o 

yOO|.JLÍ0 (4)^-ouio .(3)y.-oi-.K-/ )t--o 

1).^ Iv^ioo ^ 

)).ioo [JLj’ío^ )^K-:o )Lj^-^/ )L-X‘^3o .|Lx*..ul^. 3 yooi.-.is-./ 
) t ^cixo .yOO(..^is>.«{ ^^:^io 

.WI.^D OL¿ )..Íl..i..oJ^O )L_jKo‘fD y^/ .K-.).i.^/ 

.yOO|-.K-»/ ))Liois-^io )L-2 l2SS.J )o 9Q...O.^ yOO|.X.i^JLiO 

jLVa.oo yooí^ .)^.^yooi.^ K-/ )L:;^t^ Iv-^^clx )L«Vq.a..oo 
^a_Xf yoolv-oofo )ÍOl.>^ v > - a ^y^oeux 

.y^ JJ (5) UicSlJiaiaS. .\.^jslx o.¿ 

)ioi .^5;-^; )loVi)lo) Jioi )iooo/ ^io yaj/ ^oi 


(1) ^o ^w;*v3Íí B. — (2) vpoíi^ B. — (3) B. — (1) vpoM» B. — 

(o) ÚviX"Aay3 ».v B. 
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s2lcdq^ v*oi)jLdoi K^b^Jil 

\.á.\ K^í )w-^! Jij 

1^. )v-i0<^! JtwJxjil l-iOj/ oKso ^xÍD; 

«^QCLXT^ K-l-». o .).jL^^-A y^.^-CQ-NO H^O 

•>)J3lN K^9 'Kj^KsI/ jjLJO^ 

r^cTu-iA r¿**\-T\ c\cnT\ r^Avwcvx!?! r^T\cn 

71 ^ 

• jjLol ).^0 La«m 9 w»i..^/ o/ 

.)LÍlj3^ )LjL« ).:ba.*2SL¿ (i)vaaj90iQL^ 
.)Íoi^; yaauLiCi^ JJy v*o 

•:*|j9Vb<^ OOOl yV^ |>^^ÍLbO 

cabial- J.1. rdjTwr^ 

^ÍJO! ).iCL0 o¡ )la^ ^JiLio 

.^90|J|9 jo^J^ wi^OnLO^ (-2)90tjl 

.yilll K.ij ^lo^aLA. Kil 

sjiasl JJ; ói...olÍd 

r¿jcn, r¿jva r¿j*\wr^ 

]¡l )b^ ]¡ K.Ju.^/ CL^ 

yKjQ^Ji yj^JLflo/ vQ^»C^ 

.y^-iOL^J] Jio jjL^Ju^ JOiOÍ 

joo! |]j 


(1; .^ajíoí». B. (2) ícmL B. — (3) Les premieres lettres des huit vers précé- 
deiils doniieiitle noiii (Matliieu) Uí*» (moine). 
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*x#nT\ 

.I’POQ^ Q-l-^ 

(1) wwiAJjo 

o/ yCL^,.SD^ K^OO! 

>:>)V^aaa ^aoa^ 

cd.Lt\ rCi'H.wrcr 

IfiooL^» ).j/ )t-! 

.)^>^o )i.aL--a^ K^<^» 

.)L«*po óo! 

❖(3))L-j: 3 jboo (2 )scd)^ 1/; 

r¿-**ViT\T\ r¿2-\wr^ 

• .p;-» yx^'^Uo y&iA* ).auVd 

^JL»JJ )^aa» o/ 

.)j¿S.CL^^09 |..,N^iaauS \«» 

❖4*0» Q.;-aV—; ooKaÍ JJ 

r¿injT\T\ r¿2-\wrcr 

.] y ^^ Ijls/o )v:¿o vp; 

(J) ^a-flo );v^ 

(1) ^lo B. — (2) ‘“Ito B. — (:{) Les promiéres lettres des liuit vers 
préccdfnts donnent encorc lí*»»-*’ (3Iari, supérieur du nioua;.tcrc). 

(4) \f>-lo A. 
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•)v-? ^ oot U»? ^Q- 

yi^Oil )V-^9 )jOO|-S )L. 

cCti-Ix- 

.jjj >&.ajL«.^9 ^2^^ ^Slcdo^ |L^{ 

)jOO|^ )K.«^i 901.^ OtÍQ ^■i>.fiQMr^ 

)V n A ,>0 )jLJi 9 ( 1 ) OLfiD 

❖ Jl.2^ yO^ toUL^ ÓllViO^ 

r¿Li^r^ rsíjiacvx* r^calrdla cv^ilx. 

♦ 

{2),^TSf 


.''^^JoJL^CL^ 0 |.Jl2lJ (3j3Ly^9 ^SlCOQl» |L^Í 
OiSwS Q ^.>.03 S ow^{ Ó) 

)u«.A^Ji 1^0^ ov¿ )la^ 

❖'"^í^lLaL.oo 


JK^oloo Jl:)o )..xfiDo )L<^^ 

.JK^VnO v^xj/o 

.)ioy.y|.jL^ )j»CUi^ J^/jí 0,9 ^i.9 J»39)j 

r 

❖ (5)I 1Qí J Ijc^).J 5 w»i3Í !^ ^ |lj wwjK.^ 11/9 jL* 

).#Oai]^ 0^39 

(1) B. — (2) A remplace celte ligne par U;**í «< aiitre (strophe) ». — 

(3j A. — (4; B. — (5) Les premieres lettres des cinq strophes précé- 
dentes donneiu Ujo^í- VL-io (Lhumble moine, 1763, 1763 des 

Greesj. Les trois derniéres stroplics sont de Ram’ícho'. 
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J»au.KDo *¡9.3!^ Kjlilí 

.jjy/ V-^ ).jljl^íl ^ ^ 

).^Vja.:M9 \\lll I^Slcd jK^y ci,.^ fla^loK.^ ói.^(oo 

1^^903 yÍsJ OOI^lyQJL^ ^y.30O )jy^y»¿S^ )..«^ v^ >0 O,A^ 

<*)LJLlCL4CSk J^JUl ^Ctt lO I voty » •> ) L ^w>J^30 9 


r^á\cu^:\cv!73] 


)jl2l3 )ooio )ly^j^ IKjui iooi yy^^cL^ «9 St^ K,ii> .3 
.JjyLo yy.flQ,.>^-:3 Jjjo KjL3jj/o .'^jOio; )L-sí 

^30 oool )jLiia..Q^ •)-i‘^ y^^wíK^ )yi3^o 

y^uw^ío/ )j/o .)oo| y.^jL yOO|.-3.íj; líl/; )L«Vq »0 

^y_3o y^\*> \ ly^j^ii **) ^ ^oi |^«A9 ^i Vv^ s po «9 

K2S.Í ¿(^ )yIo IS^óoio .).^a.Q.ISs. >u..^y-f> >o scdó)K.3cl.^ 

)L-iL^K^ yV> |Kji9t.3a^ oi.-^o 

)y^^ ti.4no«>9 )l3Í^ ss{o .))L,^i^ JJKII^oó ILsyiAo )Kj:xaI 
)y^9 ^30 ool )Lj5y-^y.,¿s^3 ).^9 ^y^ K^aIo )j{ 

yV9 y.Q O m \ ^^^aJLo 1.99^ )J^>u2l^í^w3 iJ^- oy.diy.^kid ) 

y^9 K^OiwAIo .l9^ )K^r^Q Xo %Jiaia^)^9 

ILdi^o )y^^^ U^t-^ 

^30 y^^ )^y^9 vCDOy.^3 )^aJlX|\ floV^OlM 

9 

)j>CL 3CL.|L39 «V^í ?®*^? J^! 

0 / .JSn_*ooi )Kji99..3a-:d9 |~Xjl-a y^ói.^ K^ooi 

❖(i)j^vj^^ jjj |•■•oy^ v^«^/ 


(1) Toute cette note, mise entre crochets, manque dans A. 
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^cociina vyjLci ’^cupojoo r¿jcn 

)ooi :) y flQ-!.■■*■,") )jüaji.2^ ‘Kulí 

^^oU{o y,^ y.:>2^ll .)JLJQl<J^ K-JUl^ 

(2) yj.-3>£L-^; dV^ (i))l^J^ooi yoy^ )íijl 

^ ^)..¿CSs; 

y.^ yS^ y*^o^l y^l <3> Vfl Q,Ar^ Kjul^ 

vJOMii o^V^/; v3jT^ Kjljl:^ 

frp^ 

OtiOwwJii^ d.2SwJ30 y JLSLj 1).;^ yOO(.JL^ 

*l*y.^lo {3)h^Y^l h»„ j tt^iOO 

)jl^^ od |v~^o.Jb>k o^^I/ .jjüOLiJ^ 03^1 K^jLido 
yV^m..NajL>o vV-^? 

I^Voi )L3LÍa-D W.j|^ y^*A wlJLslI^ ;;Q-d1 

joogv (4jwJ3L£Q.jo J^d-^ jLaS^ jL^yVoioo 

P 

yoJiy )LJLj ^-«Jd (5)^^do .^^d..JL^^a30 

•^^d•^ OI.^ )Va^J (6) 

y-^ l-sKo ^clXji] 

oKoi/o .p vV^o^ Kuud )L*jtax^ 

^•^■*>>0 )LC^^o{ \£Dofiyjl yKjaO^ 

(1) asUow A. — (2) » A. — (3) |í-;-ío A. — (4) ‘^^’o A. —(5) ^3wo 

A. — (H) ^w*-i.=> B. 
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lojL^io .)K:Lí^1o )X©>iKaLioo 


r¿^cLplr¿ r¿3AW^ ^ ^*t\ ^ 

3>3 iux» r¿i,un rsf-H^^icvm 

r¿L^Cnla ♦'^aTua ^^i\n ^iúi\ 
rsfii^nrsf rsfjjzacuc^ nai^Ti 



r¿i,un coLti 

jcncdi. r¿l^i rÍTÍiTi 
{i)[a.iM 


)jV^; )K^;{ )joi K-#jU/ 



TRADUCTION 


C’est pourquoi je t’ai fait savoir, ó frcre .loseph, toute l’histoire de ce 
glorieux couvcnt de Mar-Youluinan et d’Ichó'sabran telle qu’elle a eu 
lieu, et comment il devint la propriélé (r'Adi lequel fut appelé Cheikh 
pour le inotif suivant : quaiid 'Adi fut hanni de la directioii des affaires 
du couveiit, il s’associa une troupe de lirigaiids méchaiits et il devint leur 
clief. Ce soiit ccs Imgaiids qui lui ont dnnné le iiom de Clieikii, c’est-;i- 
dire iiotre ohef, parce que, de fait, il marcliait á leur téte et il recut d’eux 
ce nom de (Ihrikk qui iie semble pas récent. II y en a qui disent que sa 
famille desceiid des Üiiiinaiades {^2). Quaiit á sa religión, je t’ai déjá dit 

(1) Les deux coloplions prccédents, mis cnln; crochets, soiit proprcs á B et 
manquent dans A. Le suivant au contraire est propre ¿i A et manque dans B. 

( 2 ) « Les Ümmaiades descendent d'Vé/id », in marg. A. 
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ce qu’il en était. Tu dois savoir que la religión de Cheikh 'Adi n’est rien, 
car il était musulmán de nom mais de fait il professait la religión des 
Tairahites qui la tenaient de Yézid. Ces derniers considérent et honorent 
pour leur fondateur Yézid (prophéte de Dieu) commandant sur eux et ii 
qui ils doivent une soumission absolue. 

Tout ce qif'Adi dit et proféra de sa boliche, ses sectateurs Tont cru et 
professé sans difficulté ou objection et ils disent que sa race provenait des 
dieux et que, de son vivant, il leur défendit l'étude, les gens de sa famille 
exceptés, et il leur institua des chefs : les uns pour précher la religión et 
les autres pour recueillir les aumónes et pour le Service de sa famille. 

Les chefs des Yézidis. 

Le clief supréme de tous les Yézidis s’appelle E)»ir et il y a dans sa 
famille environ 25 personnes ou petits émirs; et le gouverneinent de toute 
la secte est entre ses mains : il peut tuer ceux,qu’il veut et piller leurs 
biens, et tous les autres chefs sont sous ses ordres. C’est lui qui les établit 
et les destitue. Personne ne peut lui objecter ou critiquer ses actions 
parce qu’il est, á leurs yeux, comme le fils de leur dieu et ils prétendent 
pour cela qu’il est des descendants d’'Adi. 

2*= Calégorie de chefs. — C’est le Cheikh qui porte le nom de Ekhtira- 
Marga (1), il est considéré par ses coreligionnaires comme leur Patriarche 
universel. C’est un personnage pacifique qui ne boit jamais de vin ni 
d’autre liqueur forte et les buveurs ne peuvent jamais entrer chez lui. 
Mais il boit seulement du café (2). II est le chef de tous les Cheikhs et 
a la préséance sur eux tous. 

3^ Catégorie. — C’est Pir Sinn et c’est un nom commun pour le chef 
de cette catégorie. C’est le familier de VEmir des Yézidis, son conseiller 
et .son aide. Sa famille est nómbrense et en grand honneur dans toute la 
secte. II boit le vin et les autres liqueurs. Tout ce qu’il dit ou ordonne á 
l’Emir est accueilli avec respect. Dans sa. maison, il garde une chaine de 
fer et un báton dont ils se servent pour chasser les démons des corps 
possédés. Personne autre, á l’exception de sa famille, n’a le pouvoir, dans 
la secte, de les chasser. 

Calégorie. — Ce sont les Cheikhs qui porlent des noms divers. Les 
uns s’appcllent chacun Cheikh-Minde (3) les autres Cheikh-Sin, d’autres 
Cheikh-Diguél, d’autres Cheikh-Babék. Tous ces noms étaient auparavant 
des dénominations différentes de Satan et on ne les reconnait que par ces 
titres. Le mariage de tous les Yézidis dépend de ces Cheikhs; il y en a 
qui saisissent les serpents et les scorpions sans que ces animaux mal- 
faisants leur nuisent. 

(1) Giamil, Monte Singar, p. 58, et infra, p. 264. 

(2) On voit que le café était coiiiiu en ürieiit et en ftlésopotainie au xv° siécle. 
[Le médecin Mohammed Abou Bekr ibn Zacaria er-Razi, inort en 923, le men- 
tionne déjá. Au commencement du ix® siécle de l’hégire (1.398), il y avait des 
« maisons de café • á la Mecque.] 

(3) Voir sur Cheikh-Minde ci-dessus, page 198. 
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5^ Catégorie. — On les appelle Kawals et ce sont particuliérement les 
habitants des deux villajes de Bahcluqa et de Bahzani (1). Leurs fonc- 
tions consistent á promener leurs ídolos dans tous les villaí'es des Yézidis 
et ils recueillent par elles de l’or et de l’argent destinés á leur Emir. 
Ces ídolos se nomment Sindjaks et sont au nombre de cinq : la premíere 
de ces ídolos est appelée Walad-Cbeíkb; la 2*= est cello de la montagiie 
de Sindjar (2); la 3'- pour Alep et sos régíons; la 4*^ pour Van et la Riissíe; 
la 5‘‘ enfin reste toujours dans la maíson de VEmir. Ces ídolos étaíent 
aútrefoís. au nombre de sept, maís deux pérírent par les musulrnans et 
on n’en posséde plus que cínq (3). 

La forme et la figure de ces ídolos sont cellos d’un oíseau. Elles sont 
antíques et faites de cuívre et ont toutes les cinq un ceil borgne. 

Quand ces Kawals se rassemblent dans la maíson de Vémir, ils mettent 
l’idole dans un bassin d’eau et commencent á cbanter autour d’elle en 
langue persane et répétent á satiété ces mots : Halüm, IlaUim, Hola (4), 
jusqu’á ce que l’idole se mette á se mouvoir et á danser dans l’eau; maís 
s’il se trouve dans Tassemblée un cbrétien, l’idole, assure-t-on, ne se meut 
point ; c’est alors qu’on le remarque et qu’on expulse le cbrétien, aprés 
quoi l’idole commencera á danser et á leur parler secrétement. A part ces 
Kawals qui sont, pour ainsi dire, ceuxqui font danser ces ídolos, personne 
des autres Cbeikbs ou des Yézidis ne peut les toucber ou les porter. 

Cbaque année on les proméne une fois. L’émir les céde aux Kawals 
par vente pour 4 ou 5 mois et c’est ainsi qu’il se les fait payer : 

L’idole, ou le Smdjak, de Cbeikh-Walad, qui est cello de la contrée de 
l’émir lui-méme, est vendue pour la somme de 200 livres turques; cello de 
Sindjar pour 150 livres turques; cello d’Alep et de Kbélat pour 120, cello 
de ^'an et de la Russie pour 700, tandis que l’idole de Cbeikh-'Adi est 
habituellement vendue á Pir Hacan (de la famille de l’Emir) pour 200. 
Toutes les autres sont cédées de la sorte pour tonto rannée. La somme 
qui revient de cette vente forme un total de 2.500 livres turques qui est 
versée toiite entiére á l’Emir supréme (5). 

(f) Ces deux villages se trouvent l’un prés do l'autre á 20 kilométres au Nord 
de Mossoul. Ces deux noius sont chaldaiques et voici leur étymologie : 
(Bet-Chhiqé) lien des coníristés, l^Jo^•. (Bet-llizoiné) lieu des visions. 

(2) Sindjar, grande inontagne fertilc et peu escarpéc de la Mésopotamie, á 
BX) kil. au sud de Nisibe oíi les Yézidis sont nombreux et puissants. 

(3) On assure que de nos jours, les Yézidis ne possédent de ces idoles que 
deux seulement. Les autres furent dans la suite des tenips, á l’époque des per- 
sécutions contre les Yézidis, brisées par lt*s musulinans. 

(4) [« Hala, Hala est le cri d’attaque des Kurdos, coinme si on disait : en 
avanl », Al-Jaba, Hecueil de nolices el de récils Iccurdes, Saint-Pétersbourg, 1800, 
I». 55.] 

(5) Ceux qui connaissent la religión et les ineeurs des Yézidis, conviendront 
avec iious que les Yézidis du xv* siécle avaient les mémes usages que ceux de 
notre époque. Sur ces idoles et les autres pratiques de ces sectaires adorateurs 
du diable, voir le judicieux article du P. Anastase carine á Bagdad, publié 
dans Al-Machriq, Beyroutli, 1809, pagos 32, 151, 309, 395, 517, 051, 731, 830. 
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& Catégoric. — Ce sont les Fakirs qui s'habillent en noir. Pendant les 
moissoiis 011 leur rainasse des dimes. lis sont pour ainsi dire les inoines 
de la secte. lis sont tous inariés á l’exception d’un seiil qui demeure 
toujoiirs k Clieikli-'Adi, appelé Darviche(l). Ce dernier garde le célibat et 
ne se rase jamais la barbe ; inais s’il tombe dans un adultere, il perd sa 
.charge par ce seul fait; alors il se dénonce et se marie aprés qu’on la 
remplacé par un autre Darviche. 11 est regardé comme le gardien de 
Clieikb-'Adi ;i la place de ce inoinc qui était inalade et agonisant pendant 
la prise dii couvent. * 

7“ et deniiére Catégueié. — La 7® et derniére catégorie de chefs chez 
les Yézidis sont les Kodjaks ct les Firs. lis sont tres nombreux dans la 
secte parce qu’en devenant vieillards et ágés ils se déclarent Kodjaks, c’est- 
á-dire qii’ils íbnt pénitence de leiirs pécliés. On assure qu’en balbutiant 
des priores le démon leur apparait et c’est alors qu’ils deviennent Kodjaks. 
Ils jeünent baljítuellemcnt 40 joiirs en été et habitent k Cheikh-'Adi; ils 
s'occupent á rainasser du bois de la montagne et ils se disent eux-inémes 
les áncs de Cheikh-'Adi et ils vont jusqirá élevor leurs voix et braire 
effectivement comme des áncs sans en rougir. Ils cbargent le bois sur 
leurs dos et le portent au couvent de Cbeikli-'Adi sans aucune bonte. 

Voilá les sepl catégories de fonctionnaires religieux ou civils chez les 
Yézidis. Chaqué catégorie est distincte de l’autre comme je viens de te 
l'expliquer. 


Leur nomíuíe. 

La secte des Yézidis est la plus petite de toutes les autres. Ces adora- 
teurs de Satan sont tous villageois et habitent la plupart les régions de 
Cheikhan prés de Cheikh-'Adi oü réside leur Emir supréme. 

Actuellement (xv® siécle?) il s’y trouve 40 villages, les uns de 100 mai- 
sons et quelques-uns inéme se composent de 0 et 10 maisons. Ces vil¬ 
lages sont au nombre de 40depuis Cheikh-'Adi jusqu’á Péchabour, village 
au-dessous de Djézirab, situé sur le Tigre. 

Dans la montagne de Sindjar, il y a de 30 á 40 villages. Au pied de la 
montagne de 'l’our-'Abdin prés de Nisibe, il y a 7 villages. Dans les régions 
d’Alep, 9 villages. A Séert et aux environs, il y a 10 villages. A Van, il y 
a 11 villages de Yézidis connus dans ces contrées sous íe nom de Bar- 
Abi (2). Prés de Tiflis, 14 villages. Tous ces villages sont au nombre de 121 
sans compter ceux des Cudjars (tribu Kurde) divisés en deux tribus 

(1) fjjawich dans Giamil, Monte Singar, p. 7(3; Tchavich, d’aprés 
M. Siouffi, inf'ra, p. 251 et 205.] 

(2) [D’aprés Al. Jaba, cónsul de Russie á Erzeroum, aux alentours de Van, 
parmi les fractions de la grande tribu kurde des Sikáki qui descend de l’an- 
cienne fandlle de llamza-Bey, il y avait (juatre fractions qui étaient yézidies, 
á savoir : Re.si, 200 faniilles; Barawi, 150 faiuilles; Mendiki, 20Ü familles; Bele- 
kurti, loo familles; cf. Rccueil de nuliccs et réciis liourdes, Saint-Pétersbourg, 
18(30. — Barawi est évideniment 3^ avec la lecture Iréquente de b on w.] 
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adonnées au páturage des bestiaux. : des lieschkcms (formaiit l;jü tentes 
nómades) et des Hawarnaíés ^.jVoo, (180 tentes) et sunt toutes les deux 
mélées aux musulmans (1). 

Les liommes, ehez les Yézidis, sont généraleinent courageux et tres 
braves ; ils sont au nombre de 1.3b0 combattants, mais le nombre total des 
liommes yézidis atteint le cliiftVe de 10.000. lis babitent tous les villages 
et jamais les villes et leiir conduite avec les clirétiens est tres courtoise, 
mais par centre ils détestent les musulmans. Ces mallieureux sectateurs 
sont dispersés et répandus dans nos contrées. 

Voilá done, ó frére Joseph, toute l’histoire de Cheikh-'Adi et des Yézidis 
en toute sa vérité. 

Prie pour ton frére le vieillard Ramicho', moine du eouventde Beit-'Abé, 
qui a condensé et rédigé, comme tu Tas demandé, les événements de ce 
glorieux couvent de Mar-Youbanan et d’lscho'sabran en l’année 1703 des 
Grecs (1451 de l’ére ebrétienne) dans le susdit couvent de Beit-'Abé (2). 

Ilyinnes clinntées par ce moine malade 
lurs de la prise du coiwenl. 

O moines pieux mes fréres aimés. 

Votre mémoire, ó opprimés, me fait du chagrin ! 

Malheur á mon ame <iui ne s’est pas rassasiée de votre compagnie 

[agréable! 

Soyez devant le Christ mes jirotecteurs. 

Auire (hymne) sur son nom. 

O ange de la moi*t, que sont douces les ailes de ta gloire! 

Tu illumines par la clarté de ta grandeur mon esprit agité. 

Tu es béni, en ce jour oíi tu viens pour ma misére. 

Jete conjure par mon ame; prends-la atin qu’elle ne re.ste pas dans 

[mon corps aprés toi. 

{Aiüre (hymne) de la méme maniere. 

Si tu a vais fait attention á toi, tu u’aurais pas enlevé ce qui ne t’appar- 

[tient pas. 

Aujourd’liui, ó couvent, pourquoi nous as-tu hais (et) nous as-tu laissés 

[sur la terre? 

Accueille-moi en paix et ne t’éléve pas contre ce que tu n’as pas créé.,, 

11 convient queje m'envole. Tire-moi avec la corde qui n’est pastienne.] 

(1) Les Codjars (divises en deiix tribus) sont nómades et babitent la monlagne 
de Zozan et le nord de Gézirab (Jlésopotamie). 

(2) Le couvent de Ueil-.Abé était tres cólébi-e diez les nestoriens du moyen 
iige. Son liistoire ancienne a été écrite jiar Tliomas de Marga (ix® siécle) et 
publiée jiar W. Budge et cnsuite jiar le Pére Paul Bedjan. Ce couvent, situé 
dans les montagnes du baut Kurdistan, aprés un niillier d'années d’exislcnce, 
a été détruit par les niusulnians au xvii' siécle et ses ruines se voicnt encon* 
de nos jours. 


240 


REVÜE DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


Du supérieur Mari. 

Qui m’a separé de ce'couvent? 

C'iiinment il m’a abattu et jeté dans la fosse! 

Tu m’étais aimable et délicieux, ó couvent. • 
Aujourd’bui, tu me renies et tu me laisses triste. 

Autre {hymne) du méme. 

Je suis le chef du couvent glorieux, 

Qui devins aujourd’hui une risée et une moquerie. 

Aujourd’hui "Adi l’audacieux 

Jubile et se réjouit, rempli d'allégresse. 


Autre {hymne) des moines. 

O roi béni, aie pitié des moines. 

Vois, ó béni, combien nous souffrons dans cette vie. 

O toi (pii es parvenú au troné élevé des mongols, 

Ne te tais pas sur notre couvent démoli par les méchants. 


[Autre (hymne) des moines. 


Juge en vérité, ó roi etSeigneur, et je retournerai au monastére. 
Connais la vérité; hais le lien et délivre le monastére. 

O chef et Seigneur, regarde le bercail et délivre le monastére. 
Aujqurd’liui le chef du couvent est ctiassé du monastére. 

Toi qui as grandi dans une étonnante intelligence, fais-inoi retourner 

[au monastére. 


(Fin). 


Autre (hymne) de Vautenr. 

O frére Joseph, prie sans cesse pour Kamichó'. 

II a travaillé cette histoire dans sa vieillesse avec un esprit pur. 

Veuille l’accepter comme un souvenir cher et couronné. 

Je Tai achevée en 1763 (des Grecs) sans liul doute. 

[Fin, et gloire continuelle d Dieu Seigneur, Amen. 

O frére Joseph, dont l’áme est attachée á Emmanuel, 

J’ai beaucoup travaillé, ó mon frére, dans la vieillesse de toute ma forcé. 
Offre l’hostie pour moi dans le monastére illustre de Tar’él, 

Que Mar Michel, l’élu parmi les saints, a fondé. 

A utre. 

Moi, pécheur et faible vieillard, couvert de taches, 

Aujourd’hui je suis en vie, avec les honimes qui habitent le village 
De Nirba qui est solidement campé á la tete du Zab. 

O toi qui m’as fatigué, prie pour moi avec constance. 
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A été transcrit sur le inanuscrit écrit par Étienne (Eslifan) reís d’Al(iíis 
en l'année 1880 de Notre-Seigneur, d'aprés un manuscrit tres vieux écrit 
par le diacre Ansa'na, tils de Tlioinas Zébarniá,.du village d'Addaí (Aria 
ct Aréna); il l’a écrit lorsqu’il demcurait au village de Beit-Séfré, du pays 
des Mouzournoié, aux jours de Mar Klie patriarclie et de Mar Isó'yahb 
([ui tenait le siége de rurient. au inois d’avril de l'année 1 n 99 des Grecs 

(ir)88). 

L’année 1880 de Notre-Seigneur fut une année de disette et il y eut 
une grande famine dans le pays de Mossoul. Le boisseau {u'aznñ) de 
blé se vendit vingt couronnes {garué), et l’orge douze eouronnes. Les 
babitants d’Alqós élaient plus heureux que tous les villages du pays, 
parce que leurs semences étaient belles, et luoi Etienne (Estilan) raís. 
j’allai á l’école qui fut ouverte dans le inonastére par Mar l’imotliée Maq- 
dasi d’Alqós, et j’y étudiai pendant trois ans. Dans la inéine école, je fis 
pour moi des transcriptions des livres anciens, des bistoires, et des fables 
en grand nombre. J’ai aussi écrit pour le inonastére un livre de eomput 
et j’ai envoyé du inonastére á la eellule patriarcale la transcription de 
riiistoire du patriarche Mar Denba, j’ai aussi écrit et envoyé á la eellule 
(patriarcale) l'liistoire d’Abiqar d'aprés un manuscrit d’Alqós; j'ai écrit, 
pour le inonastére. l'histoire de líabban bar 'Idta. d’aprés un manuscrit 
do Beit-Youbaná; j’ai écrit un livre de rliétorique pour le prétre Pierre, 
moine, sans parler d’un grand nombre d’autres livres dont il n’est pas 
nécessaire de faire mention, parce que, durant ces aimées que íj’ai pas- 
sées ;i l'école, je travaillais jour et nuit. O lecteur, notre frére, prie 
pour moi] (1) 


Analyse des événements üu (’OUVent de Cheikh-'Adi. 

En raiinée 1509 (1198), le 7 avril, L'beikb 'Adi extermine les moines et 
s’empare du couvent [lire : en 1919]. 

En 1519 (1901), Cheikb 'Adi rusurpateur fut saisi et conduit ;i la régioii 
des Perses devant le roi Huiilagou, fils de Gengis-Klian, et tué le P’’’ no- 
vembre á la inontagne d’Altaq au-dessus de la ville de Maragbá [lire : 199:J 
ou 4]. 

En 1508 (1250), .\ugurc-N'o\vin saisit Cliaraf ed-Din Mobainined. fils de 
Clieikh 'Adi, et le tiie devant Kammali au-dessus de Gézirab. 

En 1587 (1275). Aprés que.les deux émirs Chams ed-Din et Ecklir ed. 
Din, fils d’'Adi, s’entre-combattirent, le premier s'enfuit en Syrie avee 
400 ames de sa famille et tous ses biens et líi il mourut. 

En 1595 (1283). Le couvent glorieux de Mar Youbanan et d'lclió'sabran, 
resté abandonné, fut donné par le roi Alnned Takboudar aux petits-tíls de 
Cheikb 'Adi, gráce aux supplications des Emirs tures et kurdes devant ce 
roi. Les femmes reeurent une ordonnance royale pour étre désorniais les 
• 

(1) Les parties entre crochets (4 strophes et le colophon) maníiuaieut dans la 
traduction de M. Tfmkdji. 
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prnpriétaires ele ce couvent, et ces femines veuves retournérent prendre 
avec leiirs tils ce couvent qui est resté leur domaine jusqu á ce jour. 


[Le livre de Lliistoire de Cheikh 'Adi a été terminé par mes mains. 
Étienne (Stifan) Giiróris (1) d’Alqós, en l'année 1912 de Xotre-Seigneur, le 
27 mai. 11 a été écrit pour l’honorable Master Andréus, apótre évangélique 
(missionnaire américain) qui aiine les Sciences, les clironiques et les 
Jiistoires; que le Seigneur lui donne le royanme du ciel pour récompense! 

Nous l’avons transcrit en entier sur le inanuscrit d’Étienne (Estifan) 
tl’ALiüs, dans notre monastére de Mar Hananiíil'an 1912 de Notre-Seigncur, 
le 3ü octobre. Gloire continuelle pour toujours au Seigneur qui (nous) a 
áidé. t Ephrem, moine et humble prétre du méme monastére de Mar 
Jlananiá, que le lectéur prie pour lui, s’il lui plait] (2). 

Ce inanuscrit a été écrit dans da cellule du métropolitain de Mardé • 
(Mardin), au mois de juin de l’année 1912 du Seigneur, par moi l’bumble 

Israel Ando, métropolitain de Mardé. 

(1) Liro sans doute Goori;es (Giórgis). 

(2) Ces deux colophons (le second propre á la copie B) manquaient aussi dans 
la traduction de M. Tlinkdji. 



APPENDICK 


Pour compléter le présent recueil, nous jijoutoiis en qiiatie 
ehapitros : I, le résumé de l’étude consacrée aux Yézidis par 
M. Sioulfi, cónsul de Frain e á Mossoul; 11, la Iraduction (ré- 
sinnée) de l’ouvrage de M. Giamil deja mentionné plusieurs 
fois; III, la description faite par M. Layard de la féte an- 
nuelle á Cheikh-'Adi. C’est un intéressant et vivant spécimen 
de pélerinage et íete nocturne prés de Mossoul. Enfin IV, la 
lettre,de recommandation donnée a M. Layard par le clief des 
Yézidis. Xous avions ^ompilé ces documents pour une étude 
d’ensemble que nous ne pouvons terininer; «ous les mettuns 
par la présente édition á la disposition de tous nos lecteurs 

11 avril litis. 

F.Nau. 


• CriAPITRE PREMIER 

Les TiíADiTiuxs des Yézidis, d’adiíés M. Siolffi. 

• 

M. N. Siouffi, vice-consul de France á Mossoul, a résumé daris 
le Journal asiali(¡ue, VIF serie, t. XX (1882), p. 252 et Vlir'sé- 
rie, t. V (1885), p. 78, les résultats de son enquéte personnelle 
sur les ’iY'zidis. Les renseignements qu’il donne, pour étranges 
qu’ils soient parfois, ressemblent beaucoup á ceux que Tliéodore 
Itar Kliouni, au a ii" siécle, consignait sur les sectes orientales, 
lis semblent done bien représenter ce que les imaginations 
populaires ont pu créer sur un lond dualiste, paíen et clirélien, 
etnous croyonsbon d’en donner un résunlé. 


I. 'I'KvniTKiNs t:()SMnr.o(;ioUES. 

1. De la créalion <ht monde. — Dans le principe, le monde ctait un océan 
au milieu duquel se trouvait un ai-bre creé par la puissance divine. Dieu 
se tenait sur cet arbre sous la forme d'oiseau, et Ton ne sait pcmdant 
combien de siécles il y est resté. Dans une ré.aion tres éloiiiiiéc de celle 
üii avait poussé l'arbre, il y avait un rosier chargé de íleur.s, et le Chcikb 
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Siliii (l).(oii Clieikli llassan el-Basr¡) {2) avait pris place daiis une de res 
roses. Dieu avait tiré ce dernier de lui-méme pour liii doiiner l'étre. 

Dieu créa aussi de sa propre splendeur l’arcliange ( iabriel (3), aussi sous 
la forme d'oiseau. et le placa sur l’arbre á cote de lui. II lui adressa 
ensuite cette (piestion : « Qui suis-je et qui es-tu:'’ » Gabriel répondit : 
« Tu es toi ct je suis moi. » II voulait taire entendre qu.’il pouvait, lui, 
(iabriel. se considérer coinme Tégal de son créateur. Dieu lui donna un 
coup de bec, le cbassa de l'arbre et s’opposa á son retour. jlisqu'au jour 
oü Gabriel, instruit par le Cbeikb Sinn, vint lui dire : « Tu es le créateur 
et ¡e ne suis <[ue ta créature. » Gabriel resta désormais avec Dieu (4). • 

Dieu créa plus tard trois autres personnages (5) et, api-és avoir appelé 
Glieikb Sinn prés de lui, il faconna un vaisseau. Chacun des six passagers 
prétendait étre tout-puissant. lis convinrent enfín que celui qui aurait 
assez de pouvoir pour épaissir Teau au point de la rendre solide et qui 
suspendrait la voüte céleste, serait considéré comme le seul Dieu tout- 
puissant. Cette décision prise, chacun essaya de donner de la consistance 
á réléinent liquide. Pour y parvenir, ils ne cessaient de cracber, luii 
aprés Tautre, dans i’Océan, niais leurs efforts furent impuissants. Le tour 
de Dieu arriva : il cracha dans la raer (ü) et Pean se convertit sur-le- 
cbamp en une masse solide qui fut la terre. II créa ensuite les astres. le 
ciel, le paradis et la terre. 

2. J)e hi créalion de l'homiite. — Dieu tit une páte coinposée des quatre 
éléinents ; le feu, Teau, Tair et la terre. II forma de cette páte une statue 
ayañt une figure bumaine. II y conduisit ensuite le Cbeikb Sinn et l'y 
introduisit (7). Adam recut la vie en ce nioment et bt son entréc dans le 

íl) Cbeikb Sinn est un Dion pour los Vézidis puisqu'il tire son existonce do 
la natnre divino elle-inénie. 

( 2 ) Ilassan ol-Basri (de Bassorah) a vécu de l’an 21 ál’an Un de l'hégire Í(il2-72'.b. 
11 est inort en odeur de sainteté, eDles Vézidis donnent son noin á Cbeikb Sinn 
])Our plaire aux nmsubnans et leur faire croire <iu'i!s vénorent leurs s?ints. 

(o) Pour los Vézidis, Gabriel et les personnages dont il.va otre question sont 
des dioux puisqu'ils sont tirés do la splendour divine. 

(1) C’ost. en somnie, riiistoiro des auges dóchus. On voitque, clicz los Vézidis, 
ils rentront en gráce auprés do Dion. 11 ii'y a done, pour ainsi diré, pas do 
dónion, et les maux qui survionnent ici-bas ont, suivant eux, leurs causes na- 
turrllos ou caebées. Les tentations auxquelles riionuue est exposé et les pécliés 
• lu'il eonnnot ne sont dus qu'au poncliant naturol qni existe en lui et qui Je 
]iorte au nial (on be pout done les aceusor do nianichéisnie ni memo de dua¬ 
lismo. puisiiue tout se rainéne á I*ieu). 

(5) Compaña-aux Ua-*. de Tliéodore bar Kbouni, CT. Pognon, /aser/p/míis 
numda'iíes, p. 2P2-211, Dieu créa d’abord un serviteur chargé spéeialeinont de 
riionorer. Tange Micliel. Aprés lui, il en créa trois autres : Amin appelé aussi 
■■ lo scoau Saint », lo grand ’Vali et Gabriel, lis prónaiont aussi la métompsy- 
cbose. 

(Ti) L’ondroit qui recut la salive de Dieu est celui oü les Vézidis recueillont la 
l)Oussiéro sacrée qu’ils appellent « la poussiére do Cboikb Adi •>. 

(7) Le premior honime e.st considéré comino un dieu par los Vézidis parce que 
lo Cbeikb Sinn s'est. pour ainsi diro, incarné on lui. 

« 
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Paradis. Pendant toiit le séjour qu’il fit dans la dcmeure de la felicité, 

Adam était vétu et coiíTé de la robe et du bonnet des fakirs (1 . Adaiii 

rencontra la plante dn fromeut et Tange qui le gnidait lui défendit den 
inanger. 11 ne tint pas compte de la défense et Dien, irrité, le dépouilla 
de scs liabits et le chassa du Paradis. 

3. Création d’JJve. — Dien prit le reste de la páte qiTil avait einployée 

á la forniation d’Adain et, de ce reste, il tít Kve. Une fois qu’ils se trou- 

vérent en face Tun de Tanire, ils s’einbrassérent. Aprés cela live quitta 
Adam et s’égara. Elle perdit Tliomme et ne cessa de lo elierelier pendant 
cent ans: diirant cette période d'égarement, elle passa plusicurs fois ii 
cóté d’Adam sans Tapercevoir (2). 

4. Progénitiire cVAdani. — Dieu envoya ensuite Gabriel pour procéder 
au mariage d’Adam avec Eve. Ils eurent soixante-douze garcons et autant 
de filies: chaqué enfantement se comimsaitde deux jumeaux, chacun d’un 
sexe diíTérent, qui se mariérent entre eux. 


II. Ür.miNK KT onOAXlSATION DES VÉZIDIS. 

1. Lear origine. — Éve prétendit que tous Ies enfants lui appartenaient, 
])uisque c’était d'elle qu'ils avaient reeu la vie: Adam prétendait que 
c’était de lui. Pour trancher la question, chacun d’eux mit sa semence 
dans une jarre qu’ils vinrent ouvrir au bout de neuf mois. Dans la jarre 
d’Éve, il Yi’y avait que des scarabées noirs et des vers: dans la jarre 
d’.\dam, il y avait un petit enfant aussi beau qu’un diamant; Eve semita 
secouer la jarre pour lo faire périr, mais Adam la lui arracha des mains 
et en fit sortir Tenfant qui avait les genoux paralysés á cause des violentes 
secousses qiTil venait de recevoir. Ce nouveau rejeton fut nominé ('.hohid 
ibn el-jarra, ou « le martyr, fils de la jarre ». Adam demanda á Gabriel 
de lui procurer une femme et Dieu lui envoya une des houris du paradis. 
C’est de cette unión de Chahid avec la houri que proviennent les Yézidis. 

Quelque temps aprés Chahid, la religión se corrompit et se perdit au 
point que les hommes se souvenaient á peine de Dieu. Cet état de chose 
dura jusqu’au jour oú parut Yézid, fils de Moawia, qui rétablit la religión 
et donna son nom á la secte. Pendant ce laps de temps, c’est-á-dire deimis 
la disparition de la religión jusqu’á son rétablissement ¡lar le fils de 
IMoawia, les A’ézidis s’appelaient Mouhaiyarin, « égarés » ou « indécis » 
Yézid abandonna la foi de ses peres pour embrasser la religión qui devait 
porter son nom, et .Aloawia fit de vains efforts pour le ramener ii Tisla- 
misme et le détourner de Tusage du vin. 

La religión des Yézidis se répandit dans la Syrie et les contrées voi- 
sines jusqu'au jour oü parut le Cheikh Adi Celui-ci recut un jour 

une révélation divine ainsi concue : « Bien que tu sois né en Syrie, ce 

(1) Cf. infni, p. 2rj0. 

(2) D’aprés les Audiens, les Eons ont écarté Éve dWdam, ils ont dit : « Yeiiez, 
jetons en elle notre seuu'nce et finparons-nous d’elle en )>reniier lien i»oiir que 
re qui naitra d’elle soit en notre puissance. » Cf. Pognon, loe. eit., p. 190. 
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pays ne doit point étre ton séjour définitif. Transporte-toi á Maraga (1) oii 
so trouve le couvent i-hrótien de Hanna et Mar Hanna 12). Tu chasseras 
les iiioines qiii habitent ce couvent et tu t'en einpareras, car je te ledonne. 
Lorsque Adi se presenta dans ce couvent, les deux moines que nous 
venons de nomincr (.3) et qui gardaient seuls le cloitre, refusérent de luí 
cédcr leur habitation et le renvoyérent. N’ayañt pas voulu leur enlever 
rimmeuble par la forcé, le Cheikh les quitta pour aller babiter une cá¬ 
veme qu’il trouva dans les environs. Aprés son départ, les deux moines 
obrétions se métamorphosérent en serpents et se dirigerent vers Thabi- 
tation du Cheikh dans Tintention de le tuer. Celui-ci, les ayant vus venir, 
Ips reconnut et se métamorpbosa a son tour pour prendre une forme qu'il 
avait eue autrefois, á .une époque oü les deux moines s’étaient trouvés á 
son Service (4). Aussitót qu’ils le virent. iLs^ reconnurent en lui leur sei- 
gneur et Tadorérent. lis lui cédérent leur couvent et recurent de lui sa 
cáveme. Adi donna h la poussiére de cette cayerne la propriété de guérir 
les intirmités. 

2. Lrs réglnnenls de Cheihh Adi. — Le pays qui venait d’étre cboisi pour 
séjour par Cheikh Adi était habité par des Vézidis; mais la religión était 
tombée en décadence dans cette population qui 'se trouvait plongée dans 
une profunde ignorance. Aussitót qu’il fut installé dans le couvent, Adi 
convoqua les cbefs et les notables de sa communauté atin de les instruiré 
dans leur religión, et d’introduire au milieu d’eux les enseignements 
nécessaires qui devaient leur servir de regles. C’est en rhonneur de cet 
événement qu’on célebre tous les ans la féte de la réunion. Adi fixa les 
degrés de parenté auxquels les mariages sont permis ou défendus. II 
prohíba le mariage entre les ouailles et leurs cbefs spirituels et entre cer- 
taines faniilles de ces derniers. 11 fixa les redevances á payer. II prescrivit 
le bai^téme des deux sexes et leur enseigna le choix que tout Yézidi doit 
faire d'un frére ou d'une soeur pour Téternité; il porta la peine de mort 
contre tout chef spirituel qui attenterait á la pudeur d’une fennne ou 
d’une filie de ses paroissiens ou (|ui lui tiendrait des propos licencieux. 
II en est de méme pour Tadministré qui se mettrait dans le niéme cas 
vis-á-vis d’une personne appartenant á la famille du chef. 11 leur défendit 
riiomicide, le vol et le men.songe. II leur apprit que les enfants doivent 
soumis.sion, respect et assistance á leurs parents. 

3. Les fréres de Cheikh Adi et antees personnages inflmnts. Adi eut 


(1) Los Yéziclis prótondont (lu’iine localiU' de ce nom se trouvait alors dans 
les inontagnes d’Amadiya qui comniencent ¿i quinze lieues au nord-est do Idos- 
soul. (En réalité il ne semblo pas y avoir de ville de ce nom si co n’est dans 
rAdherbedjan. r)’aprós Ramiso', Adi a cté mis á mort á la montagne d’Altaq 
au-dessus do la ville do .Maragha. Ci.supra, p. 211. 

(2) « Jean ot ;Mar .lean ». 11 faut saos doute lire « Jean et I.so'sabraii ■>. 

(3) Les Yézidis confondent los éponymos du couvent avec les oceupants. 

(Il Adi, d’apros Ramiso', était un ancien procureur du couvent. — Les Yézidis 
croyaient á la niétompS 5 -chose, co qui leur permettait d’identilior Adi avec la 
diviñiti' et llassan el-Basri avec Cheikh Sinn etc. 
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d’aprés les Yézidis, quatre fréres, qiii sont : Clieikh Abou Bekr (I), Cheilv 
Abd el-Kader, Cheikh Isniail et Cheikh Abd el-Aziz. Toiis observaient le 
célibat, mais Adi créa uu bis i\. Abd el-Aziz et c’est de ce fíls que desceud 
la preuiiére catégorie des chefs spirituels des Yézidis. II y a une seconde 
catégorie de Cheikhs qui doit son origine á quatre autres fréres. Ce sont : 
Cheikh Chains ed-Din. Cheikh Fakr ed-Din, Cheikh Násser ed-Din et Cheikh 
Chudjáa ed-Din. La troisiéuie catégorie se rattache á Cheikh Sinn (ou 
Hassan el-Basri) mentionné plus haut. Ne s’étant point marié, ce person- 
nage se créa Iiii-méme un enfant qui reeut le noni de Charafd ed-Din. 
Quand il fiit arrivé k ráge nubile, celui-ci ne voulut pas se inarier. ('heikh 
Sinn créa ulors un second fils qii’il nomina Ibrahim. Celui-ci prit femme, 
et sa descendance forma la famille ou la tribu appelée Ibrahimiya, la- 
(¡iielle se donne pour premier ^ére le Cheikh Sinn, parce (lue c'est á lui 
qirIbrahim, leur pére naturel, doit l’existence. Cette famille, dont le chef 
principal est actucllement le Cheikh Mirza de Bahchica, un de mes amis 
(dit Siouffi), est la seiile á laquelle il soit permis d’apprendre :i. lire et á 
écrire. Afin de conserver la pureté dii lignage ou de la race, chacune de 
ces trois catégories ne peut contracter mariage que diez elle. Bien que 
les deux premieres catégories aient le pas sur la troisicme, (^ui est celle 
d'Ibrahiin, ou plutót de Sinn, celle-ci occupe, dans certaines solennités, 
le premier rang aprés le prince, parce que son chef, qui est le Cheikh 
Sinn. ou Hassan el-Basri, s’incarna dans le premier successeur d’Adi 
dont Je califat se prolongea jusqu’au mardi 13 rabi-awal de Tan de l'hé- 
gire 1143 (1M7-1248 de notre ere). 

Aprés celui-ci, le troné du klialifat fut occupé par Cheikh Chams ed-Din, 
de concert avec Cheikh Fakhr ed-Din, son frére. Bien que venant en 
second lieu, ce dernier' avait cependant la primaáité parce qu’il était 
Tainé. La suprématie religieuse est restée dans sa postérité jusqu a nos 
jours, et le Cheikh Nasser, chef actuel de cette famille et dont j’ai fait la 
connaissance étant á Mossoul (dit Sioufti). est un de ses descendants. 11 est 
le chef supréme de la religión, et les Yézidis assimilent ses fonctions a 
celles du pape chez les catholiques et du Cheikh ul-Islam diez les musul- 
mans. Son office est héréditaire; cependant les Yézidis peuvent le choisir 
sans s’astreindre á cette régle, en prenant dans la famille du dernier 
Cheikh un personnage qii'ils jugent plus propre á remplir cette charge, 
par .son caractére, la connaissance des rites sacrés et les autres qualités 
morales qu’il posséde (2). 

Le chef politique des Yézidis est appelé émir .(3); il occupe sa fonction 
par héritage. L’un des chefs spirituels de la secte a donné de mémoire ;i 
M. Siouffi la généalogie suivantc des émirs ; Mirza Bey, fils de Iliissein 
Bey mort en 1S79 aprés avoir rempli les fonctions d’émir prés de qua- 
rante ans, fils d’Ali Bey tué par les Kurdcs, fils de Hassan^ Bey, fils de 

(1) Le tombeau de Cluñkli Abou iJekr se trouve ii Balir-Zaiii, \illago .situé 
prés de Balicliica, á trois lieuros et deniie de Mossoul. 

(2) Cf. Menaiit, loe. rii., p. .^T. 

(3) II habite le \ illagc de Baédri, á luiit heuros au nord-est de Mossoul. 
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Tchnuli Bey, Bis do Beda.iíh Bey, fils de Mirklian Bey, Bis de Suleiman 
Bey. L’autoi'itó exercée par Témir des Yézidis est presque illimitée : c’est 
lili qiii juge á son gré et coinme il l’entend toutes les causes portées á 
son trilninal sans que personne ose interjeter appel d'une sentence 
rendue par luí.. Un a vu assez fréquemment les meinbres de la íainille 
l)rinciére se disputer avec acharnemcnt l’émirat et employer tous les 
moyens, y compris l’assassinat, pour s'en assurer la possession. Pour 
exercer ouverteinent leur pouvoir administratif, les ómirs doivent étre 
reconnus officiellement, comme agents du gouvernement. par les aiitorités 
turques. ce qui les conduit á étre aussi rampants vis-á-vis des agents de 
la Porte ottomane qu'ils sont hautains vis-á-vis des partisans de leur secte 
flont ils sont les inaitres absolus. 

é 

III. Des CIIEFS SPIRITI EES. 

Ce sont Ies Cheilí/is. les Pirs et les fakir^. 

1. Les Cheikhs se divisent en cinq faniilles qui se rattacbent á Chains 
ed-Din. Fakhr ed-Din. Xasser ed-Din, Cbudjáa ed-Din et Sinn (Hassan el- 
Basri) déjá inentionnés plus baiit. Ces 'saints personnages n’ont pas cessé 
d'observer le célibat; ils ne pouvaient se marier puisqu’ils étaient d'une 
nature divine: mais chacun d’eux donna l’étre á un enfant du sexo 
inaseulin qu’il prit en adoption. Ces enfants, nés sans méres, se ma- 
riérent. et c’est d'eux que descendent les Cheikhs. Ceux-ci ont ch.aciin 
un certain nombre de familles yézidies, dont l’administration religieuse 
leur est conBée; leurs moyens d’existence sont assurés par les collectes 
qu'ils font plusieurs fois par an, et le plus souvent en nature, chez leurs 
ouailles. Ces aumónes sont un bommage qu’on reild á la divinité dans 
la personne du Cheikh son descendant, afin de se concilier sa bienveil- 
lante protection dans la vie future. 

I/émir a des ressources pécuniaires assurées qui lui appartiennent par 
droit religieux et constitutionnél á la fois. Ce sont les revenus des 
xandjaks (1). Les sandjaks qu'on dit avoir été au nombre de sept ou liuit 
ne sont maintenant, parait-il, qu’au nombre de cinq. Ils dépassaient 
autrefois ce dernier chilfre, mais deux de ces étendards ont été enlevés 
dans des circonstances diverses. L’un se trouve, assure-t-on, chez un chré- 
tien de Mossoul, qui le retient á titre de nantissement contre une somme 
d'argent qui lui est due par Lex-émir; l’autre est en ma possession. Cet 
objet m'a été vendu par un Mossouliote, peu de temps aprés mon arrivée 
á Mossoul (dit Sioufíi) (2). 

(I) Sandjak signilio, en ture, étendard ■>. Les Yézidis doiment ce nom á 
une sorte de cliandelier surnionté d’un oiseaii (paon?) de bronze. 

(•2) Les Yézidis afíirment que malgré les guerres et les massacres dont ils 
ont été victimes, aucun Mélek Taous n'est tombé entre les mains des musiil- 
mans. Le KawaI Yousouf racontait en avoir sauvé un des mains des Arabes, 
cf. Menant, Les i'ézñlis, p. 102, comme le guide de Micliel Le Févre lui racontait 
qu'un rocher s’était onvert pour caclier un Yézidi qu’on voiilait contraindre á 
maudire Mélek Taous. Cf. Théñlre de la Turqide, Paris, 1688, p. o68. 
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Ces sand/a/.s sont Tiniage de la divinité la plus en vogiu* diez les 
Yézidis : le Mi^lek Taom, que Ton traduit par « le roi paoii » ou « Tange 
paon ». lis sont toujour.s gardés dans une cdiapelle-spéciale faisant partie 
de la inaison de Témir tiü des lanipions briilent jour et nuit en leur hon- 
neur. Chacun de ces drapeaux est envoyé une ou plusieurs fois ¡par an 
dans une des localités hahitées par la secte, et tóut Yézidi doit s'empresser 
d’y piu-ter Thoininage de son adoration, acrompagné d’une offrande 
pécuniaire. Porter le sandjak et Texposer au cuite des fidéles est une des 
prérogatives des Kaivnls ou chantres, qui sont cunsidérés coinme faisant 
jiartie de la suite du prince et qui fnrment une troupe de prés de quarante 
individus. Parfois le Kawalprend le sandjak á ferme pour une soinme tixe 
et fait la collecte pour son compte personnel; d’autres fois la collecte est 
faite directement pour Témir qui donneseulement une indemnitéau Kawal. 

Yoici la división des sandjaks et des localités hahitées par les Yézidis 
ipii recoivent la visite du Mélek Taous (le roi paon) : 1*^ Un sandjak qui 
parcourt le pays de Sinjár, deux fois par an (une fois en été et une fois 
en hiver); hí inéme étendard est aussi envoyé deux fois par an dans le 
pays de Djézira (aufprintemps et en automne): 2° un sandjak pour la 
province d’Alep qui le recoit une fois par an; il visite le jiays situé entre 
Djézira et la ville d'Alep; 3« un autre parcourt une fois par an le pays 
de Séert et ses environs; 4“ un ((uatriéme sandjak visite, une fois par 
an, les pays de Van. Bayezid, Mouclie en Turquie, et certaines contrées 
de Russie oü vivent des Yézidis; 5° le cimiuiéme fait, trois fois chaqué 
année, la visite des villages sifués dans les alentours de Mossoul. En 
outre des sommes importantes que lui rapportent les sandjaks, Téniii- 
jouit encore d’autres revenus consistant dans les noinhreux cadeaux et 
offrandes ((ue lui portent les pélerins qui visitent le toinheau de Clieikh 
Adi á Toccasion des cinq fétes annuelles. 

Les fonctions religieuses des Cheiklis consistent á engager leurs 
ouailles au bien tout en les éloignant du mal. Un de leurs principaux 
devoirs aussi est de les détourner de la fornication et de leur interdire 
formellement tout commerce coupable avec la femme ou la filie d'un de 
leurs chefs spirituels (1), ou avec une personne étrangére h leur secte, 
et de leur défendre le mariage avec elles. 

2. Le second grade sacerdotal, venant aprés celui du Uheikh, est celui 
du Pir (2). Ces fonctionnaires religieux sont par rapport aux Clieikhs ce 
que les prétres chrétiens sont par rapport aux évéciues; ils appartiennent 
aussi á des fainilles distinguées dont les aieux ont été des personnages 
divins; leurs prérogatives et leurs ressources, ([uoique <le inoindre iin- 
portance, sont á peu prés du méme genre que cellos des Cheikhs. 

3. Les Fakirs (3 , nommés par les Tures Kam-hach (tetes noires) (4i, 

(1) Les lautos do ce gome étaieiit punios de mort. Jlioliel Le Fóvre l'a déjá 
noté, loe. cit., p. 372. Cf. Monant, Les VéziiHs, j). 69. 

(2) C’est un mot persan qui signilie « vioillard » ou « supériour de moines ». 

(o) signilie on arabo « pauvio » ou ■■ aseóte ». 

á causo dos bonnets noirs qui leur servenl de coilTuro. 
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peuvent rtre comparés aux luoines chrétiens; iiiáis ils se marient ct ils 
possédent des biens. Ils forinent une caste distincte et sont en grande 
vénéralion, p¿irce qu’ils appartiennent á une’ race dont les ancétres ont 
vécu au temps de Cheikh Adi et sont considérés dbmme les fondateurs de 
Tordi-e. On les reconnaít á leur costume qui a été porté par Cheikh Adi 
lui-inéme et qui a été donné par lui á leurs premiers ancétres (1); toutes 
les piéces en sont faites d’un tissu de laine noire, excepté le machak ou 
surtout, qui peut étre d'une autre couleur. et le calefón qui est ordinai- 
reinent en tpile de coton blanc. Le lit sur lequel ils reposent (mátelas, 
couverture et oreiller) doit étre aussi de laine dont la couleur peut étre de 
toutes les nuances, hors le bleu dont l’usage est défendu chez les Vézidis 
en général. \ , 

L'habit du Fakir comprend ; i" une chemise de laine noire, tombant ' 
jusqua quatre doigts au-dessus des genoux: 2° une culotte detoile blanclie 
en coton; 3"^ une veste de laine qui peut étre d'une autre couleur que le 
noir (le bleu excepté); -4“ un bonnet de laine noire que le fakir doit con- 
fectionner de ses propres mains. II peut ajouter á cette coiffure un ficliu 
ou un chale de laine ou de soie (le coton est interdit) en forme de turban; 

5” une ceinture consistant en une corde de laine noire; 6» une paire de 
souliers ordinaires; 7° le machak ou surtout dont il a été question plus 
haut. Cette derniére piéce, qui sert de collier, ne le quitte ni jour ni 
nuit; le fakir ne peut jamais s’en séparer, pas méme quand il va prendre 
son bain; elle reste toujours pendue á son con et Taccompagne jusqu'ii^ 
la tombe (2). 

Tout Yézidi peut embrasser l'état de fakir. L’individu qui veut devenir 
fakir doit étre initié soit par son pére, qui e.st fakir lui-méme, soit par un 
autre membre de cet ordre. L’ordinand doit passer quarante jours dans 
la retraite, observant le jeüne du matin jusqu’au soir. II ne doit voir 
personne si ce n'est son pére ou un autre fakir chargé de lui apporter de 
la nourriture; il est vétu d’une culotte d’étoffe blanche et d’une veste; il 
porte au con une corde de laine noire nommée mahak (licou ou bride) 
pour lui rappcler qu'il doit éviter toute espéce de péchés et de vices. A 
la fin de sa retraite, l’aspirant est tenu de donner un repas aux gens de 
son village; aprés quoi il recoit l'habit des mains d'un fakir, en présence 
d’un parrain choisi le plus souvent parmi les descendants de Cheikh Sinn. 
L'ordinand lui fait á cette occasion plusieurs recommandations requises 
])our ia pureté des mmurs et de la inórale, telles que d'éviter le mensonge 
et les faux serments, de ne point porter de faux témoignages, de ne pas 
commettre le vol ou la fornication, de ne point jeter de regards lascifs 
sur la femme d'autrui, etc. 

La compagnie des fakirs est administrée par un grand chef qui habite 


(1) Adaiii liii-méine, avant sa cliute, était vétu ct coirté ile la robe ct du bonnet 
des fakirs. Cf. p. 21.0.’ 

(i) Tout ce ijui concerne les fakirs a été inspiré par le monaohisme chréticni 
lo machak est le pendant de l’eskim (o“/^!J.y.) ou habit angélique. 
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un mazar (1) daus la province d'AloiJ. Ce supérioiir, auquel on donne le 
titre de Kak (2), observe le célibat et ne se marie point. Les Vézidis véné- 
rent le mazar fiui sert d’habitation au ífak, parce (jue cet endroit a serví, 
suivanteux. pendant quelque temps. de deineure á \'ézid, bis de Moawia. 
Aprés l’avoir quitté, Yézid en a. contié la direetion á un serviteur (pi’il 
avait en prés de luí et qii’il a constitué siq)érieur général d(‘S fakirs. Cette 
espéce de couvent posséde quelques propriétés: son chef a de plus un 
anmljak tout particulier qui est consideré comme le drapeau d’Yézid lui- 
inéme. ( et embléme saeré est exposé tous les ans á la vénération des 
Yézidis, de plus le supérieur iait une tournée avee luí tantót dans une 
région tantót dans une autre et reeueille des dons á cette occasion. 

4. Les employés religieux subalternes attachés au Service du cuite sont 
les Kawals, les Tchawiclis, les Kochaks, la Kabana, les F;ikraias, le Far- 
rach. 

I Les koAoals (3) ou « chantres » proménent les sandjaks et font entendre, 
á cette occasion, des chants qu’ils accompagnent de Antes et de tambours 
de basque. On emploie aussi les kawals á roccasioii des fétes religieuses. 
A|eux seuls appartient la connaissance des chants consacrés á Adi et des 
chants du cuite. Les chants sonten arabe.et personne ne les comprend 
plus. Au g-rand pélerinage, dit Layard, les Cheikhs, les Kawals et les 
feinmes chantent « la chanson du Seigneur .Jésus » (4j. 

On donne le nom de Ichamiclis (ó! á quatre ou cinq individus employés 
au Service permanent du local oii se trouve le tombeau dé Cheikh Adi. 
lis ne sont pas mariés et portent toujours des habillements blancs. lis 
sont sous les ordres direets de Cheikh Nasser, grand ])ontife. En cas de 
décés d’un de ces employés, Cheikh Xasser fait choix d'un homine (céli- 
bataire ou veuf) qui se recoinmande par ses vertus et il le désigne pour 
succéder au défunt. 

Les kochaks sont nombreux et peuvent compter jusqu’á deux ou frois 
cents hommes. Tout A'ézidi peut étre kochak. Aucun grade ne les distin¬ 
gue entre eux: leur seul chef est le Cheikh Nasser qui les commande. 


(1) «< lieu Saint » coatonant le tomljeau cEuii saint ou qui 

par la présoiice ou le passage d'un saint. 


a été sanctilii- 


(2) C’est le inot persan J ClT qui sign 


inaítre.» ou << celui qui ensfigne 


(3) signifie en arabe « éloiiucnt » ou « qui .sait bien parler ». 

(D Cf. Menant, Les )'ézkHs, p. 111. Micliel Le Févre. Thcúlre de la Turqvü\ 
p. 3<iS. a deja écrit ; « Toute leur religión consiste... ¿i apprendre par coeur cer- 
tains cantiques spirituels en riionneur de Jésus-Christ, de sa sainte Mere, d(‘ 
Moise, de Zacliarie, et quehiuefois du faux prophéte Maliomet, qu’ils apprennent 
á l’envi l’un de l’autre, plutüt par vanité «pie par aucun autre inotif et pour 
les clianter sur la guitare, dans les l'estins, aux visites (lu’ils se rendent tU dans 
d'autres occasions. » 

(5) Ce sont sans doute los analogucs desTcIiaourlis. « espécf de courriers qui 
parcourent les villages de la Perse ¿i l'approclie de la saison du i)élerinage dos 
Chiites il Kerbéla •*. Juarn. as.. VIH' serie, t. V (l^iSó), p. 031. 


I 
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Lors(iu'on :i Iiesoin d'lioniincs pour des travaux (luelconquos, pour faire 
des constructious ou pour coupcr du bois, le Clieikh \asser fait appel aux 
kochaks c|ui s’einpressent aussitót de quitter leur foyer ii quelque dis- 
tance qu’ils se trouvent et font le travail demandé, sous la direction de 
chefs provisoires. 

La habana (1) est la supérieure des /‘ahra'ias. Elle doit étre vierfre ou 
veuve. Ses fonetions consistent á balaycr, avec ses compagnes, l’appar- 
tement oú se trouve le tombeau de Clieikh Adi ainsi que la cour attenante. 
Un de ses devoirs spéciaux est de porter, tous les soirs, un platean i d® 
euivre ou de terre cuite) contenant du feu et de l’encens pour brüler des 
parfums devant les tombeaux de Cheikb Adi et des autres saints qui Ten- 
tourent. Elle est toujours accompagnée de farrachs dont le devoir est 
d'allumer les lampions placés devant ces tombeaux, pendant qu'elle 
s’occupe de l’eneensement. C’est elle qui pétrit la terre sacrée appelée 
terre de Clieikh Adi que tout A'ézidi doit porter sur lui. 

Fakm'ia est un diminutif de fakir « pauvre » fabriqué par les Yézidis 
pour en faire le titre d'un ordre religieux de femmes. Les fakraías, qui 
ont la kabana pour supérieure, se recrutent dans le commun des A’ézidis. 
Elles doivent, elles aussi, vivre dans le célibat (vierges ou veuves) et leur 
nombre, qui n’est pas limité, s’éléve quelquefois jusqu’á cinquante. Elles 
sont chargées de toute espéce de Service á Cheikh-Adi et exécutent, comme 
les femmes de la cainpagne en Orieiit, les travaux les plus pénibles (2). 

Le farrach est, pour ainsi dire, le sacristain de Cheikh-Adi. Ses fonc- 
tions consistent á allumer les lampions qui éclairent le tombeau de ce 
dernier, ainsi que ceux des autres personnages (jui se trouvent dans le 
voisinage. Le nombre considerable des lieux sacrés et la grande distance 
qui les separe quelquefois les uns des autres, fait que le farrach est obligé 
de eommencer tous les soirs sa besogne deux heures avant le Coucher du 
soleil, alin que tout soit éclairé á l’entrée de la nuit. 

A l’occasion de chaqué grande feto, le farrach porte á la main un vase 
plein d'huile au milieu duquel brüle une grosse meche et il le pose devant 
chacun des pélerins réunis. Le pélerin, aprés avoir porté un instant ses 
deux mains sur la flamme, les passe sur son visage, comme pour respi- 
rer la fumée du lampión sacré de Cheikh Adi; il remet ensuite au far¬ 
rach une alimóne })roportionnée :i ses moyens. 

(1) M. Siouhi n'a pu obtenir re\plication de ce inot. II avertit du moiiis que 
en persan veut dire « teil ». 

(•2) Les Fakraía et la kabana continueiit los diaconesses et les veuves de l'l'- 
glise clirétiehne. 
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Le document le plus important, dont des resumes laits en 
aiabe et en syriaque ont aussi été édités (I), est : Monte Sin- 
(ja)\ euíDj; ,Sturif( di un popolo itjnoto ron note storirJic, 
per cura di Monsig. Scunuete Gianiit, promrfdore genendr 
def patriarca di Babilonia dei Cafdeiin líonia: Roma, Erm. 
Loescher, lOnO, 8'*, 7*2 et 91 pages. C’est 1 edition (avec traduc- 
líoii italienne) d’un texte clialdéen rédigé au xix" siécle, sous 
forme de qiieslions et répoiises, par le prétre clialdéen catlio- 
lique Isaac, qui a vécii longlemps parmi les Yézidis. La rédac- 
tion chaldéenne écrite par Isaac est conservée au couvent de 
Rabban Ilormizd (2). 

Isaac nous apprend en un endruit de son ouvrage (p. 1).“)) 
comment un clief religieux des Yézidis avait recommandé de 
le traiter comme un des leurs : 

Avertissenient du prétre Isa;i^ Técrivaiii: 

Je veux, pour contirnier ce qui précéde, ajouter ici une histoire éton- 
nante qui m'a été racontée certain jour par l’un des .qrands Kodjaks, 
vieillard de tC) ans et peut-étre inéme de ans. fn an avaut sa inort. 
il me dit : O mon cher ami, je sais que ton esprit est un esprit tres excel- 
lent. Je Tai cru et j’en ai été convaincu parce que, au moment d’une 
peste, j’ai vu ton esprit qui combattait avec nous contre les puissances de 
inort et qui les chassait de notre pays: c’est pourquoi je t’annonce (pie 
Dieu a envoyé Tanire (iabriel pour retirer mon ame de ce monde et la 
conduire á son palais. C’est la cinquiéme fois que Tange Gabriel vient 
prés de inoi et me dit : « Donne-moi ton ame, » et je n’ai pas voulu. Au- 
jourd'liui cependant, si tu me le conseilles. je suis iirét k la remettre entn' 
ses mains. Lorsqu’il y eut été encouragé par moi, il ordonna aux grands 
et aux cliefs de sa tribu de me voir d’un bon ceil et de ne jias me causer 
de désagrément, puis il remit son Ame A Tange de la inort. 

Certaine fois je demandai A. ce Kodjak : (Juelles borníes actions as-tu 
faites durant ta longue vie? 11 me répondit : Pendant vingt ans, j'ai jeúné 

ti) En particulier, .AI. J.-T.. Cliabol en a éditi- un resume écrif en syriaque en 
ISS'J. Cr. Journal as., IX- serie, t. A'II (IS'Jü;. p. 10u-l:{i. Voir la (latí*, p. TJl. 

(•2) La copie du manuscrit de Habban Ilornii/.d faite ])our (.iianiil a été lermi- 
née le lo février IS'.t'.t. 
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deux fois chaqué année, quarante jours en été et quarante jours en liiver. 
L’ange (labriel est ensuite descendu du ciel et m’a dit : « Tu as assez 
jeüné, o Kodjak. » Depuis lors je n'ai plus jeúné, et cela sufíit, ó mon chcr 
Isaac, pour mon bien et pour mon mal. 

Isaac iious apprend ailleurs, p. 71, qu’ils ni jeiine ni 
priére, si ce n’est deux jours dans rannée, beaucoup d'entre 
eux Jeúnent, ces deux jours-la, du m:itin jusqu’au soir. 

Isaac rapporte fidélement tout ce que disent les Yézidis, de 
la maniere dont ils le disent, mais il avertit une fois pour 
toutes, p. G3, que les chrétiens ne doivent rien croire de ce 
qu’il écrit, mais le lire par puré curiosité. 

Nous donnons ici un résumé de tout le texte syriaque en in- 
diquant sa papination entre crochets. 


I. Sur LES «.ervRE'^ de Dieu et l'endroit or il se TRMCvAir. — Dieu 
créa d'abord le ciel et la torre [p. 4] et il voguait sur les eaux dans une 
barque. II créa une perle et il domina.sur elle pendant quarante ans, puis 
il se facha contre elle et il la frappa. O prodige! elle cria et de son cri 
provinrent les éclairs et les tonnerres, les éclairs produisirent les mon- 
tagnes élevées, les tonnerres produisirent Ies collines et, de la fumée, fut 
créé le ciel. Dieu monta au ciel et le solidifia, puis il redescendit sur 
ierre, prit un rosean et il écrivit. dans un livre, toute la création. II tit 
ensuite six autres dieux de sa substañce ^t de sa lumiére á la maniere 
dont on allume une bougie avec une autre, [p. 6] puis le premier dieu dit 
au secoiid ; Voihi que j'ai créé le ciel; monte au ciel et crée toi aussi 
quelque autre chose. Le second monta et créa le soleil, puis il dit au troi- 
siéme : Monte, toi aussi. et vois ce que j’ai fait. II monta et créa la lime. 
Les autres montérent aussi successivement : le quatriéme créa l’air, le 
cinquiéme I'étoile du matin, le sixiéme toutes Ies étoiles et les astres. 
Les sept dieux se fírent ensuite chacun un domicile et un lit dans le ciel. 
Celles de leurs créatures qui viennent sur la terre sont [p. 6] le soleil et 
la lime. Le soleil est Cheikh Chems ed-Din, et la lime est Mélek Fakr 
ed-Din, et ils séparent les jours et les nuits, les mois et les années. 

Les Chrétiens, les Juifs et les Musulmans ne connaissent que l’Adam 
qui a été le premier créé, tandis que 71 Adams ont été créés l'un aprés 
l’autre sur la terre? Lorsque le premier Adam fut créé, sa descendancc 
demeura sur la terre pendant lU.OOO ans, puis la terre fut déserte pen¬ 
dant 10.000 ans, elle n’était alors habitée que par des démons qui man- 
geaient, buvaient et mouraient dans la gráce; les ames des hommes 
durant ce temps demeuraient sans corruption telles que Dieu les avait 
créées: [p. 7] Dieu les réunit dans ses trésors. Aprés que ces dix mille 
années furent passées, un autre dieu créa un second Adam plus parfait 
que le premier; c’est ainsi (ju il y eut 71 Adams et chacun d'eux vécut 
dans Tascétisme avec sa race durant 10.000 áns. Les satans qui habitaient 
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la torre, durant les ID.OOO añilóos qii’elle était dévastée, se iioiiiinaient 
Djannó, Djinns et Gouné (dü^o ijO^ sorciers et fantümes). 

11. [p. H] De la ( RÉATioN DiT DER.MEn Adam (1). — [p. ',»] L'uii dos scpt 
dieux est descendu sur la térro et a créé la góhcnne et le paradis; il a 
orée ensuite Adam, Eve et tous les animaux: les clirétiens et les juifs 
descendent d’Adam et d'Éve, mais les Yéziilis desceiident d'Adam seul. 
Adam et Éve se disputaient pour savuir á qui appartenaicnt les enfants; 
[p. 10] ils niirent leur senienoe ohaoun dans deux jarres : la jarre d'Éve 
ne produisit que des vers et des reptiles; la jarre d'Adam au contraire 
oontenait deux enfants, un garcon et une filie, et Dieu donna des 
mamelles á Adam et il nourrit les deux enfants durant deux ans, c’i'st 
depuis lors que les liommes ont des mamelles. Plus tard ces deux enfants 
nés d'Adam seul se mariérent et c est d’eux que descendent Ies liommes 
justes. Ensuite Adam connut Éve et elle enfanta deux enfants d’oú des¬ 
cendent Ies clirétiens, les juifs et les musulmans. [p. 11] Un homme juste 
de la troisiéme génération a proscrit d'eraployer les tambours et les 
cymbales dans les noces parce (jue de son temps une femme nia étre 
mariée á son mari. [p. 12] Les instruments de musiqiie par leur son 
annoncent le mariage a tous. 

Aprés le déluge, les Yézidis descendent de Nabni á qui ils don- 

nent le noin de Mélek Mirán roi des rois) tandis que toutes 

les autres nations descendent do Cliam qui insulta son pére. Dieu ne 
parlait pas le syriaque comme le disent les clirétiens, ni l’liébreu comme 
le disent les juifs, [p. 13] mais le kurde qui est la véritable langue. 

Noé constriiisit Parche dans le village d’Ain-Sefné (|jLanu...^j tandis que 
les descendants d'Éve le couvraient d’oppmbres. Aprés le déluge, Parche 
vint frapper sur la montagne de Singar (^,¡^), elle se fendit et le serpent 
boucha le trou. L’arche s'arréta sur la montagne de C.oudi c’est 

pour cela que les Yézidis adorent cette montagne, jurent par elle et 
lionorent des bateaux qii'ils encensent. La race du serpent comraenca ;i 
croitre et ;i piquer les hommes, alors Noé jeta le serpent dans le feii et, 
de ses cendres, naquirent les poux qui sucent le sang des hommes. 

[p. 14] Depuis le déluge il s’est écoulé sept mille ans. Chaqué millier 
d’années, Dieu descend du ciel, se proméne sur la terre et y fait des 
prodiges. Durant le millier d’années actuel, le dieu qui est descendu sur 
la terre est Yazid et voici comment il prit un corps ; Mahomet avait un 
serviteur, homme grossier, nominé Moawia (..oN-y,). [p. 15] Un jour que 
celui-ci lili rasait la téte, il le coupa et il lécha le sang pour qu’il ne 
tombát pas sur la terre. Mahomet lui dit qu'il avait commis une grande 
faute et qu'il naitrait de lui une race qui combattrait la sienne. Pour 
éviter ce malheur, Moawia renonca á se marier, mais il fut piqué par des 
scorpions et les médecins lui dirent de se marier s’il ne voulait pas 

(1) Les ligues suivaiites (pagos 0 :i Pi do Giainil) soiit inséroos á-pou pi-és 
textuelleuieiU dans le Livre noir. CE mpra, p. lül. 
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iiiourir. II prit une fenime ágée de 80 aiis [p. IG] et le lendemain elle fut 
coinme si elle avait 23 ans, elle coneut et elle eiifanta le dieu des Yézidis 
nomiTK' Yazid f^w). 

III. Actions du iiiF.u YÉzii). — Les ehrétiens, les juifs et les musulmans 
c brisent la cruelie » (d'aprés Cdamil, trad., p. 22, c'est une imprécation 
qu'ils adressent á Satan, dieu des Yézidis), párce (pi'ils ne savent pas 
qu un dieu de.scend chaqué inille ans sur la terre pour donner des pré- 
eeptes aux hommes afin qu’ils se conduisent correctenient: [p. 17] ils 
croient <iue ces dieux .sont tombés du ciel et qu ils .sont couverts d'oppro- 
bres, c'est pour cela qu’ils les blasphénient et leur adressent des paroles 
qui ne conviennent pas. II y avait un enfer á l’époque du premier Adam, 
inais inaintenant il est éteint (^li, car il y eut jadis un enfant qui se noin- 
niait Abriq S'outá (iidiji « cruche jaune »), qui souffrait beaucoup 
d'iine nialadie des yeux, des narines, des oreilles, des inains et des pieds. 
Pour se consoler un peu de ses soul'frances, il demanda et il obtint six 
années (sept, d'aprés l’arabe), il se procura cette cruche jaune (ooi 
jLcii.») et il coinmenca ;i se lamenter et á pleurer et ses larmes tombaient 
dans ce vase et, lorsqu'il fut plein de ses larmes. il le versa dans la gé- 
henne en l'honncur des dieux ses seigneurs [p. 1 -'^] et il en éteignit le 
feu pour que le genre humain n’y fút plus tourmenté. et les sept dieux lui 
en furent trés reconnaissants. 

Chacun de ces dieux se fit un sandjak; ces sandjaks >.¿..^ 00 ) se trouvé- 
rent d'abord tous chez le roi Salomón .x» ': á sa mort, il les transmit 
aux rois des Yézidis. Au jour de la naissance du dieu (des Yézidis) Bar¬ 
baria ( 2 ) les A'ézidis prirent les sandjaks et leur firent deux chants 

de louange (i^óxcií») (lu'on chante en langue kurde, en battant le tambour 
et en jouant des flútes, des cithares et des autres instruments de musique 
ivxao ic^íío-^íoo en redoublaiit leur voix au ton de 

l’Alleluia et en disant : Ilalnn, llallou: Dieu zélé q.:ioLva ^.3 

pjL¿ jocss. Qjso) ov^ossoi;). [p. 10 ] Leí, sandjaks se trouvent main- 

tenant chez le Mira de Sékhán (3) j;.^) ({ui occupe le tróne de Yézid. 

Los (Jawals (jicld) les portent chaqué année, l’un chez Ies Kaledna'ié 
et (Yézidis entre Mos.soul et DJezirclé, un autre au pays 

d'Alep. un antro en Russie , nn autre k Singar. Ceux qui ont loué 

ces sandjaks Ies portent d'abord á Cheikh-Adi. — Le pérede Cheikh-Adi 
se nonime Mesfar (Mosaffer) et sa mere Settias. [p. 20] lis prennent une 
charge de poussiére et en font de la boue. qu’ils partagent en potitos 
boulettes; ils font sécher ces boulettes et ils les prennent avec eux pour 
« bénédictions ». Les Qawals font annoncer leur arrivée et ils mettent le 
sandjak chez celui qui paic le plus pour cela. [p. 21] Chacun donne selon 


(1) Cet incidenl cst résumé en arahe, TJte Auierican Journal of Semil. Lang.. 
t. XXY (lOOS-;»). j). 135 ot 231. 

(2) Coiuparer Zirbouboii [p. 20] ct Pirbouboii [p. S?]. 

(3) Le Schekhaii e.st un district de rAssyiáe. au iiord-est do Mo.ssouI. 
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ses moyens. II y a eiicore deiix aiitres idoles, l’une á Cheikh-Adi et 
laiitre dans le village de Bahazaná. lis sortont une idole (ivsns) chaqué 
quatre mois. [p. 22] Tous les Qawais se réunissent ah)rs au village de 
Bahazaná dans la luaison du grand Cheikh; ils prennent Tidole et 

la lavent paree qu'elle est faite avec de I’airain roinain; [p. 23] l’un des 
serviteurs porte I'eaii dans hiquelle on a lavé l’idole dans les villages oíi 
on va la porter et il en donne environ deux grainmes (pi^jeoo) á chacun 
des habitants et, des qu’ils l’ont bue, ils savent que l'idole va venir. Les 
habitants de Bahazaná aceoinpagnent l’idole justju’á la source qui est 
au pied de la montagne, aprés quoi on la niet avec grand honneur sur 
un cheval et on la porte dans Ies villages. [p. 24] Celui (iiii donne le plus 
la recoit chez lui; les autres habitints apportent dans cette maison á 
nianger et á hoire; ils se inettent autour de Tidolc, Ies Cheikhs ( 1 ^ 0 ,,^), les 
Pirs les Qawais et Ies Kodjaks á une distance de quatre 

pas; [p. 25] puis. derricre eux, les séculiers, et ensuite les fennnes et 
les enfants. Les Qawais battent du tambour et chantent et on leur répond: 
ensuite chacun vient á son tour visiter l’idole et chacun donne selon ses 
moyens. .Vprés le repas. tous se lévent en silence, les mains jointes, et 
tournent sept fois autour de l’idole en riionneur des sept dieux. Pour la 
rémission de leurs péchés, ils méditent environ une demi-heure .sur 
Dieu <pii est descendu du ciel et qui a pris un corps pour effacer nos 
péchés. aprés quoi le visiteur c’est-á-dire le Fakir f|p^), [p. 26] se 

léve et recueille les alimones des femmes et des enfants pour qu’ils 
participent á cette-gráce de la rémi.ssion. Le chargé d’affaires du mira 
(l^^; va avec eux partout, puis on porte toiit l’argent au mir qui 

dédommage les Qayi'als de leur peine., aprés quoi on porte l’idole á 
Cheikh-Adi, on la lave dans l’eau du Zemzem (;>o).ioj) et on la met dans la 
sacristie Les Qawais prennent une autre idole et la portent á 

Bahazaná oii il y a toujours'beaucoup de lumiéres allimiées devant elle. 

\ 

[p. 27] IV. ÉNr.MÉR.VTIuN DES HoMMES JUSTES ET EXCELI.ENTS qUI ONT 
EXISTE DANS LA RACE DES DasNOÍÉ. • 

(Juestion. Apprends-moi ce que fut Cheikh Mohammed; quel fut .son 
pére: quclle fut sa femnie et quedes furent ses venus *? 

Réponse. Sache, ó mon frére, i^ue Cheikh Mohammed était un homnie 
illustre; il n’était pas fiis de llamíit, coiume le.s musulmans Pont pensé 
de lui á tort. mais il était tils de Mizáni et sa mére se nommait Marta 
llabibtá comme c'est en évidence par la réponse (pii suit ici. 

ijuestion. Que fít Cheikh Mohammed dans le village de Bahasiqá 
^village situé á cóté de Bahazaná au nord-est de Mossoul); quels furent 
ses prodiges et ses miracles ? 

Réponse. .V Baliasiqá. il combattit centre le grand Cheikh et il l'incom- 
moda beaucoup, au point [p. 28] que ses siTviteurs ne purent supporter 
ce qui était fait contre leur maitre et ils tranchérent aussitót, au tran- 
chant de l’épée, la téte de Mohammed, et celui-ci prit sa téte et il la 
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piara sons son bras et il continua á combatiré. Mais lorsque l’un des 
dieux vit Mobammed dans cette position, il descendit du cid sur la terre 
et tonrna son visage vers Babel et il annonca ce combat á Cheikb 'Abd 
el-Oader. Ensuite, lorsque Cheikb Mobammed lomba mort, il fut enseveli 
dans le voisinage du monastére de Mar Georges (Giórgis) qui est’au-dessus 
de Mossoul (á cinq milles au nord,, c’est-á-dire' du cóté sud du monastére, 
et le servúteur (de Mobammed) fut enseveli á Test de Bahasiqá. 

Revenons ;i mentionner les anciens Cheiklis qui sont ensevelis dan.s 
íes villages de Baha.siqá et de Bahazaná. Ce sont: Sagiádin (Sadj ed-Din?): 
Sid-K;tn-Dall;il: Martan-Qizi: Mám-Kadri; 'Ain al-Hawwá qui se trouve 
.sur le rhemin de la source; Malki-Miriln gouverneur des homines; Derih 
qui se trouve au-dessus [p. 29] de Malki-Mirán, du cóté droit, et Joseph 
Qoiirinaiá. Tous ceiix-lá se trouvent au sud du village de Bahasiqá. 

Du cóté qui est prés de la route du village de Bahazaná, il y a ces 
autres (saints) : le toinbeau de 'Abó-Ris: quiconque, par .sa gráce. tuait 
un aiiti’e homme, venait 'mettre sur sa téle, en action de gráce, une 
aile d'oiseau, au point que toute sa téte était couverte dailes. Du cóté 
oriental de Bahazaná. on trouve Martá Habibtá, qui est la femme de 
Cheikh Mobammed inentionné plus haut, et Míirtá Tahgil et Cheikh 
Mobammed al-Qastlib et, en dessous. de l’autre cóté de Baliazaná, il y a 
Cheikh Sems, et, derriére lui, Dáiká-Gákán, c’est-á-dire « la belle dame » ; 
Cheikh Hasan: Zir-Bóbó (1). Ensuite, devant le village, Cheikh Mas^cud. 
Du cóté nord (du village) Cheikh Kafif et. au-dessus de Bahazaná [p. .30], 
Cheikh Mandó, et, sur le chemin qui conduit á Mossoul. au sud du village, 
llasan-Fardós, serviteur du roi Sapor (Sabour); du cóté occidental. Abou 
Bekr bar paliará (fils du potier). Aussi dans le village de Gábarán, nous 
avons une sainte tombe qui est aussi vénérée qfte celles des autres 
« cheikhs », c’est-á-dire « incantateurs ». Au bout de la montagne de 
xMaqloup, du cóté est, on trouve encore le tombeau de Cheikh Sems chargé 
d’affaires du premier Cheikh Sems. Devant la montagne .susmentionnée, 
se trouve encore Cheikh Mobammed Rasán, pére des perfections. 11 y a 
encore une autre tombe importante qui est nominée Katá-Qani-Zarzá, 
c’est-á-dire « maitre des pátres du gros bétail ». 11 y a encore trois autres 
tombeaux ; Kabarsat (ou Kabrisat) á 'Ain-Séfné; et. prés d'eux aussi. 
Cheikh Mosallah. Trois autres grands sanctuaires se trouvent encore á 
Cheikh-’Adi, dont l’un est Cheikh bar ’Ourhá (fils du chemin) qui subju- 
gua Babylone. A cóté de Berestaq il y a encore [p. 31] Kadji-Radjab et 
Pir-Fatá. En sus de ceux dont il vient d’étre fait niention, nous avons 
encore beaiicoup d’autres tombes qui ne sont pas honorées autant que 
leur iiuportance le demanderait. 

Quesiion. Dis-moi quelles idoles sont á Cheikh-'Adi et qu'est-ce que 
Cheikh-'Adi? 

« íirpunae. Les idoles sont des dieux pour nous. Cheikh-'Adi est le couvent 
saint des saints ; aucun autre, de tous ceux que nous avons mentionnés 


(1) On troincra jáiis loin que Ton rapprochera de Beelzebiib [p. «7]. 
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plus haiit ou que dous n’avons pas meiitionués, ne peut lui étre coinpíiré 
en siiintoté. II est situé entre doux montagnes élevées, daiis une vallée 
profonde. Lá aussi il y a des tombes, á savoir celles ile Kéder Elias^ de 
Hanná et de Mar Hanná. 

(^lestion. Coniment sont administres ces iieui saints? 

Ht^ftonse. Chaqué soir le visiteur (Farmch, d’aprés Siouffi) sort en j>or- 
tant avec lui un vase d’huile d’olives et un écheveau de fils de cotdh, c'est- 
ü-dire des méches de lampes; il circule piirmi les idoles et il iiiet de 
riiuile dans la pierre creuse qui est á cóté de chacune d'elles, ainsi 
qu’une meche, puis il Tallume et s’en va. 

» 


[p. 3?] V. Dn Sarasale, c'est-a-dire du commencemext de l’année. 

Ce jour tombe le premier mercredi du mois d’Avril. Sil arrive qu’il 
tombe le premier veudredi d’Avril, on le remet au mercredi suivant et 
on fait alors une féte : Au soir qxii commence le mercredi il faut que 
chaqué raaison achéte de la viande; si on ne trouve pas de viande, ils 
immolent des brebis et ceux qui sont pauvres tueut des poules; on cuit 
ces mets la nuit du mercredi, on les bénit et on les donne en aumónes 
auK pauvres pour [p. 33] les ames des défuuts. 

Au soir du mercredi (nuit du mardi au mercreíli), ils les mangent dans 
un festín et, á la quatriéme veille de la nuit, les filies et les jennes per- 
sonnes vont par les mohtagnes et les vallóes, et elles rainassent des roses 
et des lys rouges et elles les placent, enfoncés dans la boue, sur les portes 
de leurs maisons, ou aux autres angles des murailles. ou dans les caves 
des maisons, sans qu’il y ait aucune maison sans lys sur sa porte. Lorsque 
le jour parait, il faut ((Ue toutes les portes des maisons soient ornées de 
lys rouges.'Alors les femmes se lévent et prenuent des mets qu’elles por¬ 
ten! sur les tombeaux des défunts de leur famille. Deux qawals entrent 
alors dans le cimetiére, i’un portant un tamlx)ur (b^) et l’autre une 
cithare; ils parcourent ensemble le cimetiére en frappant de leurs ins- 
truments de musique, environ quatre minutes [y^os^o] sur chaqué tombe. 
Celui qui frappe du tambour, chante en langiie kurde des paroles dnnt 
personne ne saisit le sens, á savoir : [p. 34] Hallam, HalloUj AUiha tcnam 
(Dieu zélé). Les maitres des tombeaiix donnent une demi-piéce d’argent 
á chaqué qawal, et ils parcourent ainsi tout le cimetiére; lorsqu'ils ont 
finí, on rénnit toutes les nourritures en un endroit, et les pauvres et les 
passants les mangent. 

(^testion. Je te demande de m’apprendre quelle est la féte que l’on 
célebre en ce jour de Sarasalá. 

Bépome. En ce jour bienbeureux, Dieu siége sur son tróne, et il 
fait venir devant lui tous Ies cliefs, les nobles, les incantateurs et tous 
ceux qui conviennent. Lorsqu'ils sont préts, il commence :i leur parler 
ainsi : [p. 35] Écoutez, o mes cbers aniis, jo veux eiiricbir la terre de 
biens et de bénédictions. Aussitót aprés «-es paroles, tous ceux qui sont 
réunis en cet endroit se lévent sur leurs pieds et ils font la féte avec 
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grande joie devant Dieu, gloire á lui! et il donne ;i ferme la terre et toiit 
ce qui est en elle á Tiin de la foule... 

[p. 30] Nous lionorons les serviteiirs bous et excellents plus que le jeíine 
et la priére. Aussi lorsque l’un de nos kodjaks fait son jeüne de quarante 
jours en hiver ou en été, s’il arrive que llun des séculiers lui porte 
quelque nourriture et lui dit : Prends cette auinóne de Sagiadin (Sag 
ed-Din), ou de Clieikli Chems ou d’une autre des idoles, il rompt aussitot son 
jeüne et il commence á manger en disant : c Ce bienfait (i^h) l’emporte 
sur le jeüne. » 

Lorsque le (dieu) qui a la ferme pour cette année, dont nous avons parlé, 
voit parini les hoinmes une pénurie de vertus et de bonnes actions, il 
envoie sur eux parfois la famine, les tremblements de terre, la mortalité 
et les autres punitions. S’ils ne font pas pénitence, il permet alors aux 
arinées de la peste d’aller combatiré le genre humain. Les idoles (ivaisa) 
font la guerre á ces armées, les poursuivent [p. 37] et ne les laissent pas 
tuer quelqu'un. Les kodjaks aussi combattent la peste par leurs priéres. 

[p. 38] Tous les vendredis, nous offrons des aumónes en une certaine 
quantité á une idole (baiss) en disant : « Nous Tollfrons ii une pour beau- 
coup. » A ce .sujet, chaípie soir du vendredi, l’un des serviteurs monte sur 
le toit du grand Kodjak (M» et il crie par trois fois a haute voix et il 
dit : « Dieu aúne le pére et la mere de celui qui écoute ma voix; soyez 
tous préts, ü enfants du village, á porter de la nourriture et des aumónes 
á une telle idole ». Des qu’ils entendent cette voix, qu’ils dorment ou 
qu’ils soient debout, tous se léVent aussitot sur leurs pieds, ils font si- 
lence et prétent l’oreille pour bien entendre ce qui est dit. [p. 39] lis font 
ces aumónes aux prophétes (p:^) et aux idoles (iv^iss) parce que cbacune 
d’elles est présente lorsque la terre est donnée á ferme pour une année, 
et ils clierchent á se les concilier pour qu'elles interviennent en leur 
favetir lorsque la terre sera donnée á ferme, et qu’elles la fassent donner 
á quelqu'un qui les aime et non á quelqu’un qui cherchera á les accabler 
de maux. C’est aussi pour que. les idoles éloignent d’eux les maladies et 
les épreuves. 

L’écrivain (Isaac) nous avertit plus liaut qu’au moment oü ils entendent 
la voix du serviteur, cliacun d’eux s’incline et baise la terre ou la pierre 
(pii est prés de lui, et qu'ils en font autant lorsque le soleil monte, c’e-st-á- 
dire que chacun d’eux baise la place oü les rayons du soleil ont brillé (á 
son lever), et ils en font autant á son coucher; ils agissent de la méme 
maniere lorsque la lune se léve et se couche. 

L’intelligence des chrétiens est obscurcie á cause du grand nonibre de 
leurs livres et encore les livres ne leur apprennent que ce qui a eu lien 
depuis le dernier Adam. Pour nous, nos livres [p. 49] sont nos coeurs (1); 
quant aux diverses opinions qui sont parmi nous á savoir si Pun dit : Le 
feu de la Géhenne est éteint, et si un autre dit non; si l’un dit: Les morts 

(1) Uno partie de la suite est résumée en arabe dans The American Joi^rnnl 
vf semille La)igua;/es, t. NXV (19Ü8-0), p. 133 et traduite en anglais, ibid., p. 230. 
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ressuscitent, et si un autre dit non; ce ne sont pas lá des erreurs et des 
contradictions qui puissent étre reprochées á notre relijíion d’Yézid, car 
ceux qui ont ces opinions diíTérentes n’ont pas vécu tous á une méme 
époque, mais á des époques diíTérentes, et par suite chacun d’eux dit ce 
que Dieu lui a raontré dans les premiers temps depuis ceux qui ont pré- 
cédé le dernier Adam jusqu’aujourd’hui. 

Les chrétiens ne connaisscnt pas le Christ, parce que s’ils le connais- 
saient, ils adoreraient le soleil, qui est le Christ et que nous nommons 
Cheikh Clierns ed-Din. Les chrétiens n’ont plus de prophétes, [p. 41] tandis 
que nous en avons toujours; ce sont les Kodjaks qui nous apprennent 
ce que Dieu leiir révéle dans les songes et les visions. ISOus avons un 
Kodjak qui nous a raconté qu’il était dans la barque avec le prophéte 
Joñas, qu’il La liii-méme jeté á l'eau, et qu'il y est resté quarante jours 
et quarante nuits. [p. 42] Nous devons done croire celui-lá qui l’a vu 
plutót que les livres qui disent trois jours et trois nuits. Nous avions 
encore un autre Kodjak qui nous a instruits sur le Chri.st; il nous disait : 
« Certain jour je me trouvais dans la demeure de Dieu et j'étais assis 
prés de lui. Dieu m’interrogea et me dit : Qu’en penses-tu, o Kodjak; le 
moment n’est-il pas venu que le Christ descende sur la terre et la visite ? 
Etje répondis : Oui, Seigneur, c’est le moment, fais-le descendre. » Alors 
Dieu ordonna au Christ de Taire un signe dans le ciel et ensuite de des¬ 
cendre sur la terre. En conséquence, lorsqu’il eut fait un signe dans la 
■sphére du soleil, il descendit sur la terre. A cause de cela, la sphére dii 
soleil nous montre qu’il est le Christ que nous aimons et que nous véné- 
rons, [p. 42] mais nous n’obéissons pas á ses paroles parce qu’aprés le 
Christ un autre Dieu est descendu sur la terre pour la visiter, et celui-lá 
était Yazid (Azid j^,/) notre Dieu, qui nous a fait connaitre les reliques 
()tu.*Kji) des prophétes, au nombre de sept, qui les a réunies et les a placées 
á Cheikh-'Adi. II nous a commandé de les honorer, mais de ne pas marcher 
dans leurs voies. Nous faisons toutes nos bonnes oeuvres et nos aumónes 
au nom de nos prophétes, pour qu’ils nous donnent des biens en ce 
monde. 

[p. 44] Un séculier ne peut pas devenir Cheikh ou Kodjak et inverse- 
ment. Chacun doit demeurer dans son rang. Le premier degré est celui 
des Cheikhs, le second celui des Faqirs qui .sont cornme des moines, le 
troisiéme les Kodjaks, le quatriéme les Qawals, le cinquiéme les séculiers. 
Les Qawals ne coupent jamais leur barbe; les -Kodjaks (lire ; les Faqirs) 
[p. 45] s’habillent de noir, comme les moines de Mar-Hormizd. Les Ko¬ 
djaks ne peuvent pas se battre entre eux, inais leurs feinmes peuvent se 
battre. Les Kodjaks ne sont pas circoncis comme le sont les autres. parce 
que c’est contre la coutume des Dasnoiés (Yézidis). 11 y a eiicore les Pirs 
qui ne peuvent prendre que des femmes de leur ordre. 

[p. 46] \l. Du mariA(;f.. — Lorsqu’un homme veut prendre une femme 
pour épouse et qu’il y a lá un Cheikh, ils envoient á la demeure du 
Cheikh (^) cherclier un pain et ils le brisent en deux parties : le flaneé 
mange rime et la flancée l’autre. S’il n’y a pas de Cheikh en cet endroit, 
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[p. 47] ils envoicnt chercher 4e 1 h poussáére de Cheüb-'Adi qiii estgardée 
drins la maison dti Cheikh ponr -ces occasions comme bénédiction 

'jtoioi) et ííenana ; le fiauoé et la fiancée en mangent en place du 
pain doTit nous aTons parlé: c’est ainsi que se cree parmi eu:í le lien du 
mariage. Si im homme enléve la femme de son camarade et la conduit 
en un autre endroit oü il y a des Yézidis, ceux-ci 4’accueillent et le 
cachent diez eux, mais ii est condaiuné á payer irae certaine somme 
d'argent á la faniille de la femme qu’il a enlevée, ou á donner sa premiére 
femme ou sa soeur ou Tune de ses parentes au mari de la femme qu*il a 
enlevée; on agit de méme envers celui qui enléve une filie non mariée 
ou une femme ágée. 

Les mariages sont défendus durant le mois de Nisan, parce que ce 
mois est béni, c’est le commencement de l’année, c'est alors que les roses 
et les lys poussent et que nos prophétes se marient ainsi qne nos nobles; 
[p. 48] Ceux-ci doivcnt prendre des femmes chacun dans son raiig, á 
l'exception du Mir qui est assis sur le siége de Yazid (Azid, leqoe! 
«lescend du roi Sapor; il luí est permis de prendre qui il veut; il péche. 
mais son pécbé est véniel. 

On peut contracter mariage depuis 1'2 ans jusqu’a 80. [p. 49] Les ma¬ 
riages sont dissous par la mort on par le rapt. La famille d’une veuve la 
maric a nouveau, méme malgré elle, et cela jusqu'á six fois si ses maris 
meurent successivement, car une filie chez nous n’a aucuue part a Tbéri- 
tage de ses parents, mais est un jardin dont nous mangeons les fruits. 
c’est-á-dire la dot; cello qui ne veut pas se inarier doit payer la dot sur 
son bien. 

[p. 50] La famille de l’époux apporte beaucoup de sicera (liqueur faite 
avec le suc de dattes) et de \in et tous les invité.s en boivent á l’exception 
des Kodjaks et de quelques vieillards; on va chercher la fiancée, on 
danse; [p. 51] on fait la féte dnrant trois jours: ensuite les bonimes et les 
femmes montent tous sur des bétes de somme et conduisent Tépouse prés 
de 1 epoux [p. 52] qui la frappe á la téte avec une petite pierre pour moii- 
trer qu’elle est entrée en son pouvoir. Lorsque la nuit vient aprés le 
festín, l’époux entre chez l’épouse excepté la nuit du vendredi et celle 
du mercredi oü il n’eutre pas prés d elle parce que ces nuits sont vénérées 
chez eux. [p. 53] Lorsqn’il entre prés d'elle, l'nn de ses amis se tiént en 
dehors avec un fusil en main et tire un coup de fusil lorsqne l’épottx lui 
donne la preuve que le mariage est consommé. 

A'll. Offices sur les murts. - Lorsqu'un malade va mourir, nous appor- 
tons de la poussiére de’'Cheíkh-'Adi, [p. 54] pétric dans Lean du Zemzem 
et sécliée ensuite, nous en mettons dans la bouche du malade et nous en 
oignons sa figure et son cóté. Lorsqu’il est mort, des horames le portent 
sur leurs épaules au cimetiére, précédés de deux Qawals qui jouent l’un 
du tambour et l’autre de la clarinette. Celui que les Ismaélites nomment 
Imam, c’est-á-dire chef de ceux qui príent, crie sur le tombeau et lit sur 
lui un verset du Coran de paix, cependant cette courtume a cessé aujour- 
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d’hui, ils tournent le visage du mort vers le levant et loiguent de la 
poussiére (de Cheilih -'Adi) dont nous avons parlé puis ils l’enterrent. 
[p. á5] Durant trois jours, les femmes pleurent et se lamentent, elles font 
deux sandjaqs (banniéres' et elles ,vont deux fois chaqué jour f)leurer au 
tombeau. Chaqué jour, pour lame du mort, on offre de la nourriture á 
tous ceux qui sont lá. Les parents du mort vout ensuite demander aux 
Kodjaks d!aller de nuitaux tombes de leurs prophétes ptuir leur demander 
de leur révéler en songe si l'áme du mort est née une secunde fois ou si 
elle en a été empéchée [p, 56] et, dans ce cas, pourquoi elle en a été 
empéchée. Alors deux Kodjaks, avant la tombée de la nuit, vont prier au 
tombeau de Cheikh 'Adi ou de Yézid (Azid, ^,/) ou de Mohammed Risán 
(yUi -^ ) ou de Cheikh Móslah (w^cüo et des autres prophétes; ils 
tremblent et torabent, puis ils entendent une voix qui vient de la tombe 
et dorment, aprés cela ils se lévent, les parents du mort leur apporteiit de 
la nourriture et, lorsque celui qui est mort était un homme excellent, ils 
disent : [p. 57] Cessez de pleurer, parce que j'ai vu qu’il est né de nouveau 
dans le corps d’un homme de notre nation. S’il était mauvais, le Kodjak 
dit : II est né de nouveau, mais son ame est entrée dans le corps d un 
chien ou d’un Ane oivd'un cheval; cette punition tient lien chez nous de 
la géhenne: alors ses parents offrent des présents á leurs dieux, pour que 
ces animaux meurent en paix et que l’áme du défunt puisse sortir et 
rentrer dans un corps humain. 

[p. 58] II y a encore aujourd’hui dansnoire race des hommes exceUents, 
dont les ames habitent dans l’air et qui nous font connaitre beaucoup de 
choses qui ont eu lieu avant les générations et les mondes ou qui auront 
lieu. 

[p. 6*2] Le plus puissant des chefs est Cheikh Mohammed Risán (cf. 
supra, 1V« section), dont (le tombeau se trouve derriére la montagne de 
Mar Mattai^ et personne n’ose jurer par son ñora avec mensonge. 

[p- 63] Loi'sque leS chrétiens sont malades, ils font venir aussitót des 
raédecins hábiles; pour nous nos remédes sont de prier nos prophétes et 
nos pontifes (i-poci:») qui sont nominés Kásin Par exemple, celui 

qui a la fiévre, va aussitót prier Sata napisá )^xo), qui est un figuier 

(|uj dans le village de Bahasi/já. ou va imi)lorer Kéfá de 'Abdi Rasou 

(cL»; i^p.) (1), qui est un múrier dans le village de Karabak .^p); 

celui qui a le visage jaune va á Kání Zarká (p,;) c’est-á-dire la fon- 

taino des jaunes puo,); celui qui est hydroiúque [p. 64] va ii.Beit- 

Bir qui est dans le village de Mam-Rasá ip»; Ainsi il y a. 

chez nous des moyens de guérisous pour toutes les maladies. Nous avons 
méine des moyens pour les maladies mortelles : nous cominencons par 
donner tous des aumónes aux pauvres, puis, si elles ne cessent pas, nous 
allons prier nos Cheikhs et nos Kodjaks qui sont dans le village des 
Qawals et qui dnt le pouvoir d’écarter et de chasser toute maladie oü ils 

(L UYbdi Rasan dans farabc Uov. cit., A. J. s. L., p. 2oI), qui ajoute Cheikh 
Rakou á Baliazana. 
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veulent. Car, durant leur sommeil, leurs esprits sortent et «-ombattent 
contre les puissances de mort et les chassent de notre pays et de notre 
peuple. S’il arrive que des hommes meurent chez nous durant des mor- 
talités, cela tient á ce que les esprits de nos Cheikhs et de nos Kodjaks 
sont occupés á combatiré d’un cóté les chefs des puissances de mort et 
que, durant ce temps, d'autres puissances viennent á l’insu de nos Ko¬ 
djaks et frappent des hommes. [p. 6o] Des que nos Kodjaks s’en aper- 
eoivent, ils viennent les chasser; ils ont ce pouvoir parce qu’ils sont les 
serviteurs des prophétes [voir en tete, p. 353, les pages 65-66]. 


[p. 67] VIH. Des actes de religión oue font les Yézidis dans le sanc- 
TUAiRE DE Cheikh-'Adi. — D’abord le Mir qui est appelé Mir Hadji 
va au village d’Assián prés -du grand Cheikh qui est 

nommé Ketiaré-Marga qui se tient á la porte de Cheikh-'’Adi. 

lis envoient en méme temps chercher les autres chefs, c’est-á-dire le 
grand Pir (gs; et Pimam [^^i] de la nation et le Cheikh général 
(g^o^ ; et ils siégent dans le portique en dedans et ils tiennent con- 

seil. Cela a lien au commencement [p. 68] d'Elul (Septembre), et ils disent 
au Mir de Gheikhán d’envoyer des messagers dans tous les pays 

oü il y a des Yézidis pour leur dire de venir a l’assembléé le 23 Elul, 
afin de recevoir le pardon de tous les péchés qu’ils ont commis durant 
cette année et de retourner ensuite chez eux purifiés de toute souillure 
de péché. II vient alors á Cheikh-'Adi des milliers d’hommes qui ap- 
portent avec eux du pain, des oignons, de l’orge et de la farine qu’ils 
pétrissent avec du jus de raisin sec et du miel: ce qu’ils nomment 
Haití) et Zapióu-Ulachios ico.-) et . qu’ils mangent tout le 

temps qu’ils demeurent lá; car il est défendu de rien cuire, et la cuisine 
de Cheikh-'Adi est ouverte et sa table est préparée pour la nourriture 
de tous. [p. 69] 11 vient aussi des chrétiens, des Juifs et des Ismaéliens 
pour faire du commerce; le Mir met des soldats avec des bátons pour 
maintenir l’ordre. 

Les Cheikhs et les Pirs possédent en propre en cet endroit certaines 
pierres sanctifiées i^gj) [p. 70] et les pélerins de Cheikh-'Adi, 

hoinnics et femmes, petits et grands, vont visiter ces pierres et donnent 
tous, selon leurs inoyens, une aumóne en argent aux Cheikhs et aux Pirs. 
A ces pierres ()¿gj) aussi, ils donnent des brebis, des taureaux, des 
vaches, etc... Les Cheikhs et les Pirs immolent une partie de ces dons et 
les font cuire pour le peuple avec de l’eau et du sel. Lprsque c’est prét, 
chacun vient, avec son bol, pour recevoir le don (jtoioj); il demandent 
un peu de viande et d’eau de ce qui a été cuit et qu’ils nomment qamat 
(¿ooj). Lorsqu’ils ont recu ce don, ils donnent au Cheikh deux ou trois 
piastres, chacun selon ses moyens. La cuisine de Cheikh-'Adi et celle de 
Cheikh-Chems sont affermées par le grand Mir; on n’y donne 

qu’á manger et á boire. [p. 72] Depuis environ trente ans, il y a encore 
une autre cuisine que l’on nomme Kabdous (uioj-aa); les visiteurs y font 
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des dons : des taiireaux, des vaches, etc... On tuc alors un de ces taureau.x 
et on le cuit dans l’eau, cliacun des visiteurs apporte son bol avec du pain 
et on lili inet du bouillon et de la viande dessus; chacun paie selon ses 
moyens. lis se lavent ensuite dans les eaux de Zcmzern qui sortent de 
dessous rancien temple de Cheikh-'Adi. [p. 73] Le grand Mir vient alors 
avec le grand vieillard et le reste des Cheikhs, des Pirs, des Kodjaks 
et des Kawals, et ils s’assoient ensemble en un lien elevé de quatre 
coudées au-dessus du réfectoire qui e.st appelé remat-djU-Mir bénédic- 
tion, ou don, des quarante hommes (i-^ .¿ooj), oii 

se trouve une grande chaudiére dans laquelle il y a un bceuf que l’on fait 
euire sur un grand feu de bois de chéne et qui bout fortement. Alors le 
Mir se léve et crie : « Voici le cemaf, [p. 74] c’est-á-dire la bénédiction ' 
(le don) des quarante hommes. » Alors les jeunes gens courent á toute 
vitesse vers cette chaudiére qui bout fortement: ils y mettent les mains 
sans crainte de se bn'iler, ils offrent au Mir, qui se tient plus haut dans 
un endroit élevé, le premier morceau qu’ils sortent de la chaudiére; 
ensuite chacun tache de prendre un morceau, si petit soit-il, de la viande 
qui est dans la chaudiére; ils se brúlent les mains et il leur arrive, dans 
leur pétulence, de renverser la chaudiére et de se verser le liquide bouil- 
lant sur les pieds. Ensuite tous les fantassins se réunissent avec leurs 
armes [p. 75] et montent sur la montagne de Cheikh-'Adi oü ils dé- 
chargent ensemble leurs fusils par dix fois. Cet acte se nomme en langue 
kurde Qoubovk, car tous les environs retentissent du bruit qui est 
fait en cet endroit. lis descendent ensuite de la montagne, visitent Cheikh- 
'Adi et en emportent chacun une petite boule de terre, comme saint 
Heliana (puu.), dont ils se servent au jour du mariage et au moment de la 
mort. Chacun retourne ensuite diez lui k l’exception du Mir, des Cheikhs 
des Kodjaks ((ar^cia), et des habitants de Baha.siqá et de 

Bahazaníi (p).-:»), [p. 76] ils lavent les Sandjaks ( |-a dans l’eau du 
Zemzem (1) et font encore une cérémonie en présence du chef des 

fakirs p;), lequel se nomme Djawich (2), c’est-á-dire diacre 

(iJULieuLio), [p. 77] Les habitants des deux villages susdits font encore une 
offrande, [p. 79] puis on réunit tout l’argent regu; le Mir donne envi- 
ron 45 centimes par jo^r á chacun des Cheikhs, des Kodjaks et des Qawals 
(po-o) et garde le reste pour lui. 

[p. 80] IX. Des autres fétes de moinüre importance. — Les Dasnoié 

(1) C’est le nom d’uue source de la Mecque. Les Yézidis racontent que Cheikh 
'Adi, supplié de taire un miracle pour étancher la soif de ceux qui le suivaient, 
a frappé une roche de son báton en disant en langue kurde : Davem — Ave — 
Zení — Zeman, c’est-á-dire je vevx de Vean limpide. La source a jailli aussitüt 
et Cheikh 'Adi a recommandé á ceux qui croiraient en ses paroles de venir se 
laver dans cette eau. pour étre saufs au jour du jugement. II y en a qui disent 
que Cheikh 'Adi a mélangé á l’eau de sa .source Zeinzein un peu de Leau de la 
source de la Mecque nu du .lourdain. 

(2) M. Tfinkdji traduit ce nom par « Derviche ». Cf. svpra, p. 2oS. 
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( i se réunisseut encore deux autres Ibis. D’abord au jour de la féte 
qui est appelée féte de Hadji (.-^ 55 -) (D- Les Qawals, les Clieikhs 
et les Kodjats A'ieniient une seconde fois [p. 81] faire une féte, 

c’est-a-dire étre bénis, á Chpikh-*Adi. lis y demeurent jus(|u’a la grande 
féte des Hadjioné Jour et nuit, avant-cette féte, chacun deux 

raconte ce qui lui est arñvé lorsqii'il était dans son premier vétement, 
c’est-á-dire avant d’étre né dans le présent corps. Des l’aurore de la féte, 
ils préparent des mets cuits et des plats, comme le Harisá (|.oou;oi, gáteau 
formé de viande, de grain écrasé et d’eau, cuit au four durant toute une 
nuit) etc... Tous montent ensuite au sommet de la montagne que les 
Ismaélites nomment Djebel 'Arbafat (2). Ils y demeurent en- 

viron un quart d’lieure, puis se tournantvers le sanctuaire de t'heikli-'Adi 
qui est en bas au fond de la vallée, ils y courent tous ensemble, chacun 
d'eux s’efforcanf de devancer l’autre. Celui qui arrixe le premier á la 
porte de Clieikh-'Adi est le premier visiteur et il recoit la plus grande 
bénédiction, [p. 82] et ainsi chacun est classé dans son ordre d’arrivée. 
Ils AÚsitent ensuite tous les lieux saints et les tombes (jisaü») qu’il y a lá 
et les idoles et les statues ()coaxí>o Ils mangent ensuite les mets 

qu’ils ont préparés auparavant, puis ils se saluent en disant : «c Que ta 
visite soit bénie », et ils retournent chez eux. 

Chacun doit se déchausser pour entrer dans le sanctuaire de Cheikh- 
'Adi, [p. 8.3] parce que c’est une terre saiiite. « 

La troisiénie féte est seulement nommée « la route des Qawals » (p,;of 
jjolo.) (3); les Kodjaks seuls se réunisseut á Cheikh-"Adi au nom des 
prophétes; chacun d'eux prend ime longue corde et une hache, puis ils 
montent au baut de la montagne co’uper du bois, qu'ils apportent á l’en- 
droit nommé Cuniat-Gav)ni porteut deux fois par jour, 

im le matin et un le soir durant, sept jours. 

[p. 84] A Cheikh-"Adi, á l'intérieur. il y a une fontaine d’eau dans une 
cáveme fermée, l'eau qui sort de cette source coule dans un grand bas- 
sin qu’il y a lá; les hommes et les garcons s’y lavent. Les eaux coulent 
ensuite dans un second bassin oü les femmes et les filies se la'vent, elles 
coulent de lá dans un troisiéme bassin oü toutes leg; foufes vont boire, et 
ensuite dans un autre oü Ton abreuve les animaux: de ce deruier, elles 
coulent dans un endroit nommé Maldaq ( .n.-No ) en langue kurde, oü Ton 

(1) En araltc « féte de Al-IIidjadj • ou du pélerinage. 

(2; L'arabe, loe. eiL, p. lo7, 232, 253 porte Jabal cU-\Amfúl. 

ou >• le luont de la reconnaissance ». C’est le nom d'ime montagne des environs 
de la Mecque qui a été porté, connne le nom de la source Zemzem, en Mésopo- 
taiuie. Les musulnians racontent qu'á leoi- expulsión du Paradis, Adam esl 
tombé á Ceylan et Éve prés de Djeddah (port de la Mecque). Aprés une sépai-a- 
tion de 2Ü0 années, Adam, conduit par l’ange Gabriel, est venu i-eírDuver Éve; 
la montagne prés de laquelle ils se sont reti-ouvés a «'‘bi nommée ’^Arafaí, « recon¬ 
naissance ». 

(3) En arabe, « la l oute des Kodjaks ». 
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séme du íabac qiii pousse gráce á ces eaux; il n'est permis á personne 
de fumer ce tabíic; si qiielqu’un le fait, il est appelé renégat et maudit, 
parce qa’il a brúlé les eaux du Zemzem, qui sont des eaux tres saintes. 

[p. 85J Toiis les deux ans, on gratte les murs du sanctuaire de Cheikli- 
'Adi et de toutes les deineures de nos idoies, puis on les badigeonne á 
nouveau. C'est la charge des Kodjats, servitcurs de Cheikh-'Adi. Chacua 
doit envoyer á Cbeikh-'Adi un faix de ce qu’il posséde; on euvoie aussi 
de l’huile d’oiive ou de l’autre bulle pour entretenir les lampes devaut 
les tombes et les statues ()6 >.íoúldo ; ce Service est fait par Ies faqirs 
hommes et fenimes, [p. 86] (jui sont á Obeikb-'Adi. lis sont nourris á I’aide 
des auinónes, sont mariés et portent des habits noirs comme les inoines 
et les religieuses. 

X. MeNTIOX de CERTAIXS UOIS et de QUELQCES I'RATIQUFS obsern ées i*ak 
LES Dasnoié ex l’honneub des chefs de leer RELIGION. — Lcs cbrétieus 
lisent leurs livres sans en comprendre le sens. Xotre race est la plus 
ancienne et notre Ibi est la premiére. II n’y a pas eu d’empire sur la 
terre qui n’ait été nótre. C’est pour nous qu’il y avait un empereur á 
Rome [p. 87] et en France et en Namsii (pnieu Autricbe?] et en Moscovie 
(.aoAiiiio . S'il y eut d’auD’es empereurs, tous étaient des nótres et tenaient 
notre foi. Plus tard trois peuples détruisirent notre foi: ce sont les chré- 
tieiis. Ies Juifs, Ies Israaélites et aussi les Perses. Dans i’ancien temps, 
il y eut cbez les Juifs des rois qui aimérent beaucoup notre religión et 
qui Fembrasserent, par exemple Achab et sa femine: á cette époque on 
nommait dieu des démons celui que nous nommons Pirboubou 

Be'^elzeboub'?); il y eut aussi des propbétes de notre foi qui fu- 
rent tués par les Juifs lorsque ceux-ci abandonnérent notre religión. A 
Babel, nous avions un roi nommé Nabuchodonosor: en Perse [p. 88] .\s- 
suérus; á Constantinople Agriqolós Agrippinus (nom égyptien 

de Dioclétien) (1). Ces quatre peuples voulaient détruire notre empire et 
notre foi; c’est pourquoi notre dieu Yazid (^^,¡) est descendii du ciel, et, 
en place ¿e ces premiers rois, en a élevé d’autres assyriens, á savoir 
Nesrok (2) et Kamós qui est nominé Fakr ed-Din, et Artémis 

qui est hommé Cbems ed-Din. Aprés ceux-lá, nous avons encore 
eu le roi Sapor premier et ensuite Joram qui ont régné durant 

cent ciuquante ans. Notre race fut fortifiée de la de.scendance de ceux-lá 
et dura jusqu’aujourd’hui. En baine de ces peuples, nous nous interdisons 
de manger des Kisé et des Loubié (p^oXo i-mj) (3;, de méme qu’en Fbon- 


(1) On Aghribida. Voir sa légende dans René Basset, Le synnxaire copie 
Lite, Pafr. Or., III. 53il-4. Le Livre uoir ne donne que Agriqolos, cf. supra. p. 162. 

(2) Cf. II Rois, XIX. :J7; Isaíe, xxx\ni, 3S. 

(3) M. Gianiil traduit, p. 70, lattiiga, f'aytaletii et la malva riishio. II ajoute 
que, d’aprés Ies Yézidis, leur dieu Yazid, accablé par la chaleur. a voulu s<' 
reposer á Tombre de la demiére plante ci-dessus, raais qu’elle ue l'a pas i>ermis, 
c’est pour cela qu’ils l’ont en aboiniuation et ne la rnangent pas. Au contraii-e. 
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iicur de Joñas (1) nous ne mangeons pas de poisson. Les Cheikhs ne man- 
gent pas de viande de coq en rhonneur de Mélek-Táós (va>o^, [p- 8-*] 

c’est-á-dire du sandjak qui a la forme d’un coq. et leurs disciples n’enman- 
gent pas non plus; de méme si un Cheikli ne inange pas de concombre 
(ll^), ses disciples n’en mangent pas non plus. II est encore interdit chez 
nous d’uriner debout, de mettre son pantalón assis, d'aller á l’endroit oü 
les hommes urinent (lire : c’est-á-dire aux cabinets. d’aller 

aux bains ou de se laver á une fontaine d'eaux chandes. En riionneur 
de notrc Dieu (Satan?) nous interdisons encore tous les rnots qui ont 
une res.semblance ou une parenté avec son noin, coinme Qaitan, sat^ 
saltan, maronl, ma'oul, na'el, na'^elhand, kessan. etc. (2), leur prononcia-^ 
tion entraine malédiction et opprobre sur notre Dieu; aussi quicon- 
que prononce de telles paroles est réputé chez nous renégat, maudit et 
digne de mort; c’est de lá que vient [p. 90] la perdition des chrétiens, 
des Juifs et des Ismaéliens : ils périssent parce qu'ils prononcent ces 
paroles irritantes et ils nous sont aussi par lá une cause de perdition, 
parce que, en les entendant prononcer ces mots, nous pensons aussitót en 
nous-mémes que nous somines aussi des renégats de notre religión et 
que nous soinmcs maudits. C’est pour cela que la lecture des livres 
est interdite chez nous et tout particuliérement celle du Coran, de l’É- 
vangile et de la Loi (Pentateuque) parce que les Juifs, aprés la mort de 
Moise, ont ajouté frauduleusement dans le Pentateuque des paroles 
odieuses comme celles-lá, les chrétiens aprés le Christ en ont fait autant 
dans le Nouveau Testament et les Ismaéliens dans le Livre du Coran. 
Celui qui a ajouté dans le Coran ces paroles injurieuses est un homme 
nominé Slimi car á Dieu ne plaisé que les prophétes aient em- 

ployé de telles paroles, ce sont les transcripteurs [p. 91] qui ont introduit 
ces insultes á notre Dieu. 

(Extraits du Journal of sem. Lang. (t. XXV, 1908-9 (3). 

J porte : Le sixiéme créa le paradis; le septiérae l’enfer. Nous vous 
avons déjá dit qu’aprés cela, il créa Adam et Eve. Puis [j, p. 225], á la suite 
de Giamil, J raconte le déluge, l’histoire de Moawiah; [j, p. 226] les choses 
interdites aux Yésidis, l’histoire des sandjaks depuis Salomón, [j, p. 227] 
les pays oü on les envoie, leur nombre (sept en tout), [j. p. 228] les fétes 
du Sersal ou jour de Pan, les dons aux idoles, [j, p. 229] surtout le Ven- 
dredi, les cérémonies du mariage, puis vient la phrase finale ; « Ici se 

les roseaux ont prété leur ombre á Yazid et, á cause de cela, les Yézidis les 
respecten! et ne les coupent pas. 11 y a lá une imitation de l’histoire biblique. 

(1) Joñas jone un certain role chez les Yézidis parce que sa lombe se montre 
prés du village dénommé « le village du prophéte Joñas 

(2) .'^os-so .'^av2x..io 

(3) A la suite du Livre noir traduit plus haut (p. 159) et que nous résumons ici 

en irois lignes, le texte arabe du journal porte quelques histoires dont nous 
ajoutons la traduction. . 
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termine ¡e Livrr noir qui est suivi par diverses histoircs dont les unes 
sont secretes et les autres publiques. » La fin de la phrase parait se rap- 
porter ii l’appendice qui suit aussitót [j, p. ?30] et dont toute la premiére 
partie [p. 230-4] est encore empruntée au texte syriaque édité par Giamil. 
On trouve ensuite quelques historiettes : Un jour que le Cheikh .\asir 
préchait dans un village du mont Sindjar, un chrétien (jui connaissait la 
langue kurde lui entendit dire ; Une fois le grand Dieu m’apparut en 
visión. II était fáché contre Jésus á cause d’une dispute qui avait eu lien 
entre eux. 11 le saisit done et renferma dans une cáveme oú il n'y avait 
pas d’eau : Jésus y demcura longtemps en invoquant l’aide de tous tes 
prophétes et de tous les saints. lis intercédérent en sa faveur, niais Dieu 
ne voulut pas les exaucer. Jésus se souvint enfin de Melek Taous et 
lui demanda de le sauver de cette cáveme. Melek Taous deseendit du 
ciet, enleva la pierre qui fermait la cáveme et ramena Jésus au ciel. 
[j, p. 235] Dieu dit : Si un autre avait fait cela, je le punirais, mais Melek 
Taous m’est tres eher. Et le prédieateur concluait qu’au jour de la résur- 
rection. Melek Taous interviendrait avec autant de succés eu faveur des 
siens. / 

Sur la naissance du Christ et le nom de l'apótre Pierre. — Vraiment 
Marie, mére de Jésus, t’enfanta d’une maniere toute partieuliére. Elle 
t'enfanta de son cóté droit entre ses habits et son corps. C’était alors la 
coutume chez les Juifs, lorsqu’une femme enfantait, que ses voisines et 
ses parentes lui apportaient des présents, tes femmes venaient lui faire 
visite en portant dans leur main droite un plat des fruits que Ton trouvait 
en cette saison et dans leur main gauche une pierre. Lorsque la Vierge 
Marie enfanta Jésus, la femme de Jonah, qui e.st la mére de Pierre, vint la 
voir, suivant la coutume, en portant dans la main droite un plat de 
fruits et une pierre dans la main gauche. Lorsqu’elle fut entrée et qu’elte 
eut donné le plat á Marie, voih'i que la pierre qu’elle portait á la main 
gauche enfanta un garcon. Elle le nomina done Simón Kéjiha. c’est-á-dire 
Simón fils de la pierre. Les chrétiens ne savent pas ces dioses. 

Origine du mot héretigue. — Lor.sque le grand Dieu eut créé les cieux, il 
donna á Melek Taous les clefs de tous les trésors et de toute les demeures, 
mais il lui défendit d’ouvrir certaine maison. Melek Taous I'ouvrit á l’insu 
de Dieu et il y trouva un papier sur lequel il était écrit : Tu adoreras ton 
Dieu seul et c’est lui seul que tu servirás. II prit le papier avec lui .sans 
qu'on s'en aperciit. Alors Dieu créa un anneau de fer et le suspendit entre 
le ciel et la terre. II créa eirsuite le premier Adam. Melek [j, p. 23G] Taous 
refusa d'adorer .\dam lorsque Dieu commanda de le faire. II sortit le 
papier qu’il avait pris dans la maison et il dit : Voyez ce qui est écrit ici. 
Alors le grand Dieu dit ; Tu as ouvert la maison que je t’avais défendu 
d’ouvrir? 11 répondit : Oui.'Alors Dieu lui dit: Tu es un hérétique, parce 
que tu m’as désobéi et que tu as transgressé mon commandement. Dieu 
parlait la langue kurde. On ne peut pas dire que Dieu a chassé Melek 
Taous du ciel et l’a jeté en eider á cause de son orgueil devant le Dieu 
Trés-Haut. Car il n’est pas possible ([ue l’un de vous chasse son fils de sa 
maison et attende ensuite longtemps avant de l'y laisser rentrer. II en 
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est de méme pour Dieu qui aime beaucoup Melek Taous. \'ous ue cou- 
naissez pas les livres que vous lisez. L’évangile dit : Personne n'a monté 
au eiel si ce nest celui qui est descendu de cíe/(Jean, iii. 13).— Personne 
n’est descendu du ciel si ce n'est Melek Taous et le Christ. Noiis voyons 
par lá que le grand Dieu s’est réconcilié avee Melek Taous qui est 
remonté au ciel. de méme que le ChrLst qui en était descendu y est 
remonté. 

¡íistoire sur le prétre Isaac (rédacteur du texte publié par Giainil) : 
Certaine année il ne tombait pas de pluie dans le village de Baliasiqa. 
Dans ce village i 1 y avait un Yézidi nommé Kodjak Bérou (j^). Un lui 
demanda d'intercéder pour avoir de la pluie. 11 leur dit de revenir le 
lendemain. lis vinrent le trouver le jour suivant et lui dirent ; Qu'as-tu 
fait touchant la question de la pluie? II répondit : La nuit derniére je suis 
monté au ciel et je suis entré dans le divan oü siégeait le grand Dieu, 
Clieikh 'Adi avec beaucoup d’autres cheikhs et d’hommes justes. Le prétre 
Isaac était assis auprés de Dieu. Le grand Dieu me dit : Que [j, p. 237] 
désires-tu, ó kodjak Bérou? pourquoi es-tu venu ici? Je reponais : Mon Sei- 
gneur, cette année nous avons mamiué de pluie jusqu'a maintenant et 
tous tes sen iteure sont dícos la pauvreté et le dénuement; novis te prions de 
nous envoyer de la pluie selon ta coutmne. II garda le silence et ne mé 
répondit pas. Je répétai ma requéte deux et trois Ibis en le supplúint, et 
me tournai ensuite vers les cheikhs qui étaient assis lá pour demander 
leur secours et leur intercession. Le grand Dieu me répondit : Va-t’en et 
nous nous en occuperons. Je partis done et je ne sais pas ce qivon a 
décidé aprés mon départ du ciel: mais vous pouvez aller trouver le prétre 
Isaac et lui demander ce qui a été dit aprés mon départ. lis allérent prés 
du prétre, lui racontérent l’histoire, et lui demandérent ce qui avait été 
dit aprés le départ de Kodjak Bérou. Le prétre Isaac était un grand rail- 
leur. II répondit : Aprés le départ du Kodjak j’ai demandé la pluie pour 
vous. et Dieu m’a dit qu’il l’enverrait aprés cinq ou six jours. Par míe 
étrange coincidence il en fut ainsi. et ce peuple honora le prétre Isaac et 
le regarda comme im saint, pensant qu’il avait du saiig; yézidi dans les 
veines. Durant plus de vingt ans cette histoire fut racontée comme une 
des liistoires de leurs saints. 

Une fois Cheikh 'Adi ben Musaür et ses disciples furent eutraínés au ciel 
par Dieu. Quand ils y arrivérent, ils ne trouvérent pas de paille pour leurs 
animaux. Clieikh 'Adi envoya ses disciples en chercher dans ses granges 
sur la terre. Mais ils en perdirent en route et cette paille demeura dans le 
ciel comme un signe jusqu’aujourd'hui. C’est ce ([u’on nomme le chemin 
du porteur de paille. 

Certains racontent cpie Cheikfi 'Adi en compagnie de Cheikh 'Abd el- 
Kader fit un pélerinage á la Mecque oü il demeura quatre ans. Durant son 
absence, Melek Taous apparut (aux Yézidis) sous sa figure; il leur dicta 
quelques régles et leur enseigna beaucoup de choses; ensuite il les qiiitta. 
Quatre [j. p. 238] ans plus tard Cheikh '.\di revint de la Mecque, mais ils 
ne voulurent plus le recoimaitre. Ils dirent qull était mort et monté au 
ciel. II demeura avec eux, mais sans son ancienne considération. Lorsque 
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le moment de sa mort arriva, Melek Taous apparut aux Yézidis et leur 
dit : Celui-ci est Cheikh 'Adi lui-méme, honorez-le. Alors ils Thoiiorérent 
et i'enterrérent avec vénération et ils firent de sa tombe un lien de péle- 
rinage. Ils estiment íjue cet endroit l’emporte sur la Mecque. Ciiacun doit 
le visiter au moins une ibis Tan et donner de l’argent pour obtenir rémis- 
sion. 

L’importance de ce pélerinage vient de ce qu’au jour de la résurrection, 
Cheikh 'Adi doit mettre tous les Yézidis sur uu plateau et les poiter sur sa 
tete dans le Paradis. II y a plusieurs domes et raouuments autour de la 
tombe de Cheikh 'Adi, qui sont attribués aux grands Cheikhs, comiue le 
monument d’'Abd el-Kader al-Djilani; celui de Cheikh Kadib al-Ban;celui 
de Cheikh Chams ed-Din; celui de Cheikh Mausour al-Halladj et celui de 
Cheikh Hassan al-Basri. II ya plusieurs autresmonuments; chacun d’eux 
a sa banniére faite en calicot; c’est un signe de conquéte et de victoire. 

II est défendu de inanger la chair de cerf parce que, disent ils, les yeux 
du cerf ressemblent aux yeux de í-heikh 'Adi. Les vertus de ChMkh 'Adi 
sont bien connues^ il fut le premier a accepter la religión yézidie. II leur 
donna des regles religieuses et il fonda l’ofílce de Cheikh. II était encore 
renommé pour sa dévotion et ses exorcices religieux : du mont Lalis il lui 
arrivait d’entendre la prédication d''Abd el-Kader el-Djilani á Bagdad. II 
tracait un cercle par terre et disait aux hommes religieux : Que quiconque 
veut entendre la prédication [j, p. '.,^39] d’Al-Djilani entre dans ce cercle. 
La coutume suivante, que nous avons encore, cominenca avec lui : Si quel- 
qu’un veut faire un serment, un Cheikh décrit* un cercle et celui qui veut 
jurer entre dedans. 

üne fois, passaiit dans un jardiii, Cheikh 'Adi interrogea sur les laitues 
et personne ne répondit, aussi il dit : Houss Pour ce motif il 

est défendu de manger des laitues. 

Dieu a commandé de jeüner sesr jours, ce qui signifie en kurde 

trois jours: aussi les Yézidis ne jeúnmit que trois jours, Ies mu.sulmans ont 
compris se ( jours, c’est-á-dire trente jours (le Ramadhan). 

Ils prónent la transmigration des ames. Pour la prouver ils racontent 
l’histoire suivante ; Lorsque le calife de Bagdad tua Mansour al-líalladj 
(..,.^5.^! et fit jeter sa tete á I’eau, son ¿une se init á flotter sur 

l’eau. Par hasard la sceur de Mansour vint remplir sa cruche et l’áme de 
son frére entra dedans. Plus tard, lorsqu’elle but, r;\ine de son frére entra 
en elle, elle devint enceinte et elle enfanta un fils qui ressemblait a 
(’heikli Mansour lui-méme. C’est pour cela que nous ne devons pas user de 
jarres qui aient un cou étroit. 

Ils affirraent qu’ils atlendent un prophéte qui doit venir de Perse pour 
annuler la loi de Mahomet et abroger 1'Islam. 

[j, p. 240j lis disent qu’il y a sept dieux et que chacun d'eux admi¬ 
nistre l’univers durant dix niille ans; l’un de ces dieux est Lucifer, le 
chef des anges toml)és, qui porte aussi le nom de Melek Taous. Ils en font 
une image en forme de coq etl’adorent; ils la portcntpar les villagespour 
ramasser de l’argent. Certains disent que Cheikh 'Adi est une divinité: les 
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autres disent qu’il est conime le vizir de Dieu. ('’est maintenant Tépoque j 
de Melek Taous: quand il aura gouverné durant ses dix mille ans, un autre i 
des sept dieux hii succédera. Les dieux sont en bon accnrd, s’aiment et I 
ne se jalousent pas. lis ont un livre noinmé Al-Djilvah (sapra, p. Ib6), qui i 

est attribué á Cheikh 'Adi, et ils ne perinettent á aucun étranger de le lire. ' 

lis disent qu’ils ont pris les jeünes et les sacrifices á Llslam; le baptéme 
aux chrétiens, la prohibition des nourritures aux Juifs, leur maniere 
d’adorer aux idolatres: la dissimulation de la doctrine aux Rafidhis 
Chi’ites); les sacrifices et la transmigration des ames (métempsychose) au 
paganismo préislamique des Arabes et aux Sabéens. Ils disent que lorsque 
l’esprit d'un liomme quitte le corps, si c'est un juste, il entre dans un 
autre liomme; si c’est un méchant,- il entre dans un animal 


« CHAPITRE III 

U.\ I'ÉLERIXAGE A ChEIKH-'AdI. 

(D’aprés MM. Layarcl et Menant.) 

L’accusation d’immoralité portée souvent centre les Yézidis, 
ne semble avoir aucun fondement dans leurs doctrines, mais 
peut reposer siir les abus individuéis qui peuvent se produire á 
l'occasion de leurs fétes. Voici en résurné ce qu’en dit Layard, 
qui fut invité á ces fétes aprés avoir rendu de nombreux Ser¬ 
vices aux Yézidis : II partit de Mossoul, passa la nuit dans un 
petit harnean, prés de Khorsabad, et gagna Baadri de bonne 
beure le jour suivant. Ce village, construit au pied des collines ‘ 
a cinq milles au nord d’Ain Sifni, était la résidence de Sheikh- 
Xazir, le chef religieux, et de Hussein-bey, le clief politiquedes 
Yézidis. En se promenant autour des liabitations, Layard aper- 
Qut des femmes oceupées á faire leurs ablutions dans le princi¬ 
pal torrent, pour se préparer á la féte du lendemain; car per- 
sonne ne peut entrer dans la vallée de Cheikh-'Adi sans avoir 
puriíié son corps et ses vétements. Pour se purifier, les femmes 
faisaient leurs ablutions dans un état de nudité complet, sans 
se préoccuper des persomies qui pouvaient les voir. 11 importe 
de noter que les hommes de l’autre cóté de la colline se livraient 
aux mémes ablutions, loin du regard des femmes. Cette cou- 
tume n’a pas peu contribué á accréditer le fáclieux renom qu’on 
préte aux mystéres de leur cuite. Elle est d’ailleurs assez fré_ 
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quente, car elle a lieu chaqué fois qu’on se prepare ¿i une 
cérémonie sacrée; Ies nestorieiis n’y font aucune attention, 
mais il n’en est pas de méme des Musulmans si jaloux de Jeurs 
femmes. Aussi Moliammed pacha, qui fut téiiioin avec Layard 
d’une de ces cérénionies dans une autre circonstance, s’écria 
plein d’indignation que, chez Ies Yézidis, Ies femmes étaient 
sans pudeur, Ies hommes sans religión et Ies chevaux sans 
frein! II trouvait que ces mécréants étaient plus sales que Ies 
Arabes et valaient moins que les bétes des champs. 

Les habitants des villages se mettaient en route en longues 
processions précédés des musiciens, au son des tambours et des 
flútes. Des femmes conduisent des ánes chargés d’ustensiles et 
de tapis. Les cavaliers et les fantassinsse livrent des simulacres 
de combat en déchargeant leurs armes á feu et en poussant le 
cri de guerre. 

Dans la vallée de Cheikh-'Adi autour de la tombe, oii voyait 
cá et la étendues par terre les provisions et les pacotilles appor- 
tées par les marchands ambulants : Des mouchoirs de couleur 
et des étoffes de coton pendaient aux branches des arbres; sur 
les tapis, des figues séches du Sindjar, des raisins d’Amadiyah, 
des dattes de Bassorah et des noix des montagnes excitaient la 
convoitise des groupes d’enfants et de jeunes filies, tandis que 
hommes et femmes, dispersés sous les arbres, se livraient á des 
conversations bruyantes qui remplissaient toute la vallée. Non 
loin de la, une petite tour blanche était le sanctuaire de Cheikh- 
Chems ou « du soleil », construit de maniere á recevoir les 
premiers rayons du jour. Drés de la porte, une invocation á 
Cheikh Chems (le soleil) était gravée sur le mur et quelques 
tablettes votives étaient encastrées dans le mur. L’intérieur, 
qui est un lieu sacré, était éclairé par quelques petites lampes. 
Layard vit des hommes pénétrer dans fenceinte et attacher au 
mur un Iroupeau de boeufs blaiics. II demanda á un Ltau al qui 
était avec lui á qui ces anímaux appartenaient; on lui répondit 
qu’ils étaient destinés a Cheikh Chems (au soleil), qu’on ne les 
tuait jamais que dans les grandes fétes et que leur viande était 
distribuée aux pauvres. 

A mesure que le crépuscule faisait place á la nuit, les Fakirs, 
enveloppés de mariteaux bruns serrés sur le corps, le chef ceint 
de turbans noirs, sortaient de la tombe, portaiit une lampe 
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d’une maiii et de l’autre un pot d’huile avec un paquet de 
meches de colon. lis placérent les lampes dans les niches de la 
cour et autour des édifices de la vallée, dans les anfractuosités 
des rochers etjusíiue dans les creux des troncs d’arbre. Pen- 
dant que Ies prétres se frayaient un cheCnin á travers la foule 
pour accomplir leur ministére, des hommes et des femmes pas- 
saient leiirs mains sur la flamme, et, aprés avoir frotté le sour- 
cil droit avec la main purifiée par l’élément sacré, ils la por- 
taient pieusement á leurs lévres. Certains, tenant leurs eníants 
dans leurs bras, les toucliaient de la méme maniere, pendant 
que d’autres étendaient les mains pour atteindre ceux qui, plus 
lieureux, avaient réussi a s’approcher de la flamme. 

Les lampes sont les offrandes des pélerins et de ceux que 
Cheikli 'Adi a sauvés d’un malheur ou de la mort. Une somme 
annuelle est donnée aux gardiens de la tt >mbe pour Lhuile des 
lampes et l’entretien des prétres qui les allument tous les soirs 
tant que durent les provisions. Pendant le jour, les traces de 
fumée rnarquent l'endroit oü elleg sont placées, et Layard a vu 
des Yézidis embrasser pieusement les pierres noircies. Un ne 
se sert que d’huile de sésameou d’autres substances végétales. 

Toute la nuit était consacrée aux danses et aux cliants 
accompagnés du son des cymbales, des ilutes et des tambou- 
rins. Voici la conclusión de Layard : 

« Les tambourins frappés en mesure interrompaient de temps en temps 
le chant des prétres, qui s’afíaiblit graduellement et se termina par une 
agréable mélodie, bientót perdue en sons confus. Puis les tambourins, 
les flíites et les voix s'élevérent á leur plus liaut diapasón; les hommes au 
dehors y joignirent leurs cris, pendant que les femmes faisaient résonner 
les rochers de leur bruyant Tahlel. Des musiciens, donnant cours ¿i leur 
exaltation, lancaient leurs Instruments en l’air et tordaient leurs mein- 
bres, jusqu’á ce que, épuisés, ils tombassent par terré 

« .le n'ai jamais entendu de hurlements plus eífrayants que ceux qui 
s’élevérent alors dans la vallée. A miiluit, le temps et le lien étaient bien 
choisis pour la scéne étonnante qui se passait autour de moi et que je con¬ 
templáis avec ravissement. C’était ainsi sans doute qu’on célébrait jadis 
les rites niystérieux des Corybantes, quand ils se rencontraient en quelque 
bois sacré. 

« Je ne in'étonnais plus que de telles céréinonies eussent donné lien á 
des histoires de rites inavouables et de mystéres obscénes, qui ont rendu 
odieux le nom des Yézidis en Orient. Cependant, inalgré l’incroyable 
excitation qui paraissait prévaloir á cette lieure, je n’apercus aucun geste 
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indécent ou extraordiiiaire. Quand les miisiciens et les chanteiirs furent 
fati.n'ués, le bruit se calma soudain, et les difterents groupes so répan- 
dirent en silenoe dans la valléo ou se reposérent au pied des arbres. 

« Bien loiii que ebeikli-''Adi soit le théátre d’orgie^, toute la vallée est 
réputée sacrée, et aucuu acte de ceux que les lois des Juil's déclarent 
impurs ii’est permis dans l’en'ceinte du temple. Les prétres de la secte 
penétrent seuls prés de la tombe. Beaucoup de pélerins tirent respeetueu- 
seinent leurs chaussures lorsqu’ils en approchent, et marcbent nu-pieds, 
taut qu’ils restent dans le voisinage. » 

CIIAl‘ITfiE IV 

Voiri enfin, comme document, la lettre de reuommaiidation 
que le chef religieux des Vézidis a d<'nnée au cónsul anglais 
Layard pour visiler les 5Vzidis du Sindjar. 

Que la paix régne toujours pamii nos tres excellents amis habitante de . 
Bukrah ; Esu (Jesús), Osso, Ghurali, et Hassan le Fakir, et tous ceux qui 
sont dans le village, vieux et jeunes. 

Que la paix soit aussi panni les habitants de Mirkan : Ali, Khalto, 
Daoud, le fils d’Adful et tous les habitants du village, jeunes et vieux. 

Que la paix soit aussi aux habitants d’Osafah : Kolow, Cheikli Adi, et 
tous vieux et jeunes. 

Paix aussi á la tribu de Déénah : á Murad et aux vieux et aux jeunes. 

Paix aux habitants d’Ainrah : á Turkartou et á Kassim Aga et á tous. 
vieux et jeunes. 

Paix aussi aux habitants d'A.s’smookeeyah et á Ali Keraneeyah, vieux et 
’eunes. 

Paix aussi á Fukrah Rizo, qui denieure á Koulkah. 

Paix aussi aux habitants de la ville de Sindjar, vieux et jeunes. 

Paix aussi aux habitants des montagnes du Sindjar, vieux et jeunes. 

Que Dieu, le grand Seigneur, veille sur eux tous. Amen. 

Nous ne vous oublions janiais dans nos priéres devaiit Cheikh Adi, le 
plus grand de tous les Cheikhs et de tous les saints (Kha.sséens). Nos 
pensées sont toujours avec vous et dans notre esprit, jour et nuit. 

l'n ami tres aimé doit vous rendre visite, et nous avons envoyé avec 
lui notre Qawal Murad, afín que vous le traitiez avec bienveillance et hon- 
neur : car comme vous le recevrez il me recevrait, et, si vous lui faisiez 
du mal, il in’en ferait également. Pui.sque vous étes les enfants de 
Pobéissance et les dévoués á ( lieikh Adi, le Cheikh de tous les Cheikhs, ne 
méprisez pas ces cominandenients, et que Dieu le Seigneur supréme 
veille sur vous. Celui (pii intercede pour vous. 

Cheikh .\azir, ainé. 
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LA CIVIUSATION DU PEÜPLE SERBE 
AU MOYEN AGE(i) 


Dans ces derniéres années on a beaucoup parlé et écrit sur 
le peuple serbe. On peut dire que Topinion publique en Europe 
ne s'intéressa jamais autant au peuple serbe, á sa situation et 
á sa fortune, que dans ces derniers temps. Cet intérét pour 
le peuple serbe, et spécialement pour la Serbie, s’est élevé sur- 
tout depuis la crise de l’annexion de la Bosnie et de l’Herzé- 
govine (1908). 

Cette crise placa le peuple serbe et la Serbie au centre de la 
politique européenne. Aprés les événefnents de ce temps-lá, 
on pouvait deviner que la question serbe était le point sur 
lequel se mesurerait la forcé des deux groupes d’États euro- 
péens. La masse du peuple dans les grands États européens 
apprit alors pour la premiére fois qu’une question serbe exis- 
tait et que leur sort était lié á la solution de cette question. 

Ce n’est pas par un événement fortuit que la grande 
guerre européenne éclata á propos de la question serbe. Le 
probléme serbe, d’aprés la situation géographique, est conime 
un noeud gordien déla politique européenne en général, et de 
la question de la prépondérance allemande en Europe spéciale¬ 
ment. L’Allemagne a voulu couper ce noeud, et a provoqué la 
guerre. 

Le peuple serbe fut toujours convaincu que la prépondé¬ 
rance du peuple allemand en Europe signiíiait sa ruine et son 
esclavage. Et ce fut pour cela qu’il fut obligé de lier sa for¬ 
tune á celle de ceux qui ont défendu la liberté de l’humanité, 
et vers lesquels il était attiré, d’ailleurs, par des sympathies 
profundes. Et quand on fut obligé de défendre la liberté les 

(1) Leron d’ouverture du cours prolessé á la Sorbonne, en 1917-1918, i)ar 
31. St. Stanoyéitch, prolesseur de l’histoire Serbe á l’Université de Belgrade. 
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armes á la main, le peuple serbe lutta honnétement et loyale- 
ment autant qu’il le pouvait. Cette lutle provoqua une grande 
et sincére reconnaissance méme de nos ennemis. Cela se de¬ 
montre par toutes les louanges que le peuple serbe a regues de 
ses amis, ses alliés et ses protecteurs. 

Mais ridée que le public peut se faire du peuple serbe et de 
la Serbie d’aprés ce qu’on a écrit et dit d’eux est, á mon avis, 
partiale et, par conséquent, fausse. 

Les grandes victoires de Koumanovo et de Bitoly, la lutte á 
Andrinople et la marche vers la mer á travers les défilés albanais 
pendant la guerre turque, la victoire sur les Bulgares, aprés 
leur attaque traitresse, la grande victoire sur Tser pendant la 
premiére attaque des Autrichiens, la défaite honteuse pendant 
la seconde, á la fin les luttes opiniátres contre les Autrichiens, 
les Allemands et les Bulgares associé?, la perte de la Serbie et 
la retraite difficile á travers les montagnes albanaises impra- 
ticables, — ce sont des notions qui apparaissent devant les 
yeux de chaqué étranger quand on mentionne la Serbie et le 
peuple serbe. 

Chacun de ceux qui ont entendu parler ou lu quelque chose 
de la Serbie et du peuple serbe, se représente la Serbie comme 
un pays de montagnes, un nid de íaucons, les Serbes comme 
des montagnards courageux qui vivent toujours l’arme á la 
main, comme des condottieri, pour qui le combat est l’amuse- 
ment le plus cher et le plaisir le plus grand. C’est peut-étre la 
cause pour laquelle, diez les peupleé qui nous sont favorables, 
il y a un certain nombre de personnes qui se demandent et qui 
nous demandent: « Qu’arrivera-t-il avec nous si nous admet- 
tons un grand État qui englobera toutes les provinces habitées 
parles Serbes? Les problémes grands, difficiles, divers et com- 
pliqués, comment seront-ils résolus i)ar les Serbes, et pour- 
ront-ils letre comme il faut? » 

Je suis convaincu que cette crainte est une conséquence - 
naturelle d’un calcul partial et d’une appréciation fausse du 
peuple serbe. D’ailleurs, je considere que cette crainte, d’aprés 
ridée incompléte qu’ale public sur la Serbie et le peuple serbe, 
est toutáfait compréhensible et excusable, et je suppose qu’elle 
ne se présente pas du tout comme l’expression d’une disposi- 
tion défavorable, dans quelque direction qu’elle soit, mais plu- 
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tot comme le rcsiiltal d’iine connaissaiice imparfaite de l’État 
actuel. 

Cependant, cette idee, que le peuple serbe esl par excellence 
une nation guerriére et que ses vertus militaires sont ses qua- 
lités principales, est tout á.fait fausse. 

II ne fait aucun doute que les Serbes se sont toujours battus 
braveinent, inais ils luttérent toujours pour leur liberté et leur 
existence, jamais pour des buts de conquétes ou irapérialistes. 
Le peuple serbe n’essaya jamais de conquerir des provinces et 
des pays étrangers. II faisait toujours la guerre, ou pour 
défendre sa liberté ou son existence, ou, s’il entreprenait lof- 
fensive, pour délivrer et unir dans un seul État ses conationaux 
qui se trouvaient en esclavage. Le peuple serbe accepta la 
guerre ou la provoqua seulement par besoin, et la considéra 
toujours comme un moyen, comme un mal nécessaire, dont on 
doit se servir pour atteindre d’autres buts, plus humains, plus 
culturéis, plus moraux et plus nobles. 

A cet égard un des plus bcaux poémes serbes est tres carac- 
téristique. Dans ce pocme on raconte la chute de rancien État 
serbe. On y dit que la Vierge Marie demanda au prince Lazare, 
avant la bataille de Kossovo, s’il voulait se décider pour l’em- 
pire terrestre ou pour l’empire céleste. S’il se décidait pour 
l’empire terrestre, il vaincrait les Tures dans la bataille; s’il 
se décidait pour Tempire céleste, toute l’arraée serbe périrait. 
Le prince Lazare, sans liésiter, se décida pour Tempire céleste. 
Mais il entra quand méme dans la lutte, et il .tomba en luttant 
avec vaillance. L’empire terrestre c’est Tempire de la forcé ma- 
térielle brídale, et Tempire céleste c’est celui des ames, des 
intelligences et de la civilisation. Et cet empire fut toujours 
préféré par le peuple serbe á Tempire de la forcé, méme au 
moment oii, á cause de ce choix, son existence méme étaiten 
question. 


I 

Quand les Serbes, les Croates et les Slovénes descendirent 
au vid siécle dans les pays des Balkans oü ils habitent aujour- 
d’hui, ils trouvérent dans ces endroits assez de restes des civi- 
lisations et des cultures helléniques et romaines. Ces restes 
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n’étaient pas spulement les traces de l’ancienne culture maté- 
rielle : de vieilles forteresses avec de grands murs. des bati- 
meiits pourvus du confort que pouvait donner la culture 
matérielle iiioderne, des chaussées bien pavees, des ponts soli- 
demeiit batís et des canaux l»ien creusés. — mais nos ancétres 
y trouvérent et acceptérent auss?, avec les anciens indigénes, 
beaucoup d’élémenis de culture intellectuelle. lis recurent d’eux 
de meilleures espéces de bétail, et apprirentle moyen de défri- 
cher les foréts, de mieux cultiver la terre, de soigner les arbres 
fruitiers, etc. lis apprirent d’eux la meilleure facón de faire les 
fromages; et le fromage montéiiégrin, bien coniiu, tire son ori¬ 
gine de ces temps anciens; l’écrivain romain Pline Tainé loue 
spécialement, quelques centaines d’années avant l’arrivée des 
Slaves dans les Balkans, le fromage de cette province. 

Mais quelque bas que fút le degré de la civilisation quand 
nos ancétres vinrent dans les Balkans, ils recurent des anciens 
habitants aussi des éléments de civilisation intellectuelle. II va 
de soi que le manque de sources historiques pour ces temps 
lointains nous prive de la possibilité de pouvoir pénétrer dans 
tous les détails de leur vie. Mais on peut néanmoins, si peu que 
ce soit, faire des conjectures ou méme des constatations. 

.íe veux citer á cet égard un fait intéressant et important. Je 
demandáis un jour au plus grand compositeur serbe, le défunt 
Mokranyatz, dans quel endroit le peiiple serbe avait le plus 
grand sens musical. II me répondit que d’aprés la production, 
d’áprés le sens et les sentirnents musicaux, c’était dans le sud 
de la vieille Serbie, qu’habitait maintenant la partie la plus musi- 
'cienne de notre peuple. Cependant Pline l’ainé, queje viens de 
citer, dans son traite bien connu, indique justement pour le 
méme endroit, que ceux qui y vivent sont tres musiciens. La 
possibilité d’une coíiiridence fortuito est exclue. II n’y a aucun 
doute que cela soit un cas d’liérédité, un cas d’atavisine, des 
qualités que nos ancétres acquirent en venant dans ces pays. 

Mais 011 ne peut pas non plus douter que nos ancétres, en ve¬ 
nant aii viPsiécle dans les Balkans, aient apporté aussi avec eux 
quelques éléments de la civilisation intellectuelle et matériell(‘. 
Les sources historiques contemporaines racontent qu’ils culti- 
vaient la terre, ciu’ils avaient déjá leurs villages et qu’ils avaient 
une organisation sociale bien faite. II est intéressant que Lhis- 
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lorien byzantin Procope raconte qu’ils avaient une organisa- 
tion tout á fait démocratique, et qu’ils délibéraient sur toutes 
dioses en commun. 

A parí les guerres et les luttes dont est remplie presque 
toute la vie de ces temps barbares, les Serbes des vi® et 
VII® siécles avaient aussi d’autres habitudes et d’autres inclina- 
tions. Dans les sources historiques qui mentionnent pour ces 
temps seulement des guerres et des révoltes, et qui furent écrites 
par les ennemis et les adversaires des nouveaux arrivés, per- 
cent quand méme quelques traits ou quelques ligues qui dé- 
montrent que, méme dans ces temps de lutte pour l’existence, 
quand tout se détruisait et tombait en ruines, on pouvait trouver 
diez nos ancétres des éléments de civilisation et des sentimeiits 
plus délicats. Je veux citer á cet égard seulement deux faits. 

Quand, en 591, Tempereur byzantin Mauricius partit en 
guerre contre les Slaves, qui pénétraient déja dans les pays.de 
l’empire byzantin, ses soldáis prirent et lui amenérent trois 
prisonniers slaves. Ces prisonniers n’avaient aucune arme, 
mais seulement des guitares. Pendant rinterrogatoire, ils dé- 
clarérent qu’ils portaient des guitares, parce qu’ils ne savaient 
pas se servir des armes; qu’ils vivaient tranquillement dans leur 
pays, saiis faire la guerre; qu’ils jouaient de leurs guitares, 
parce qu’ils ne savaient pas jouer des trompettes guerriéres; 
qu’ils ne connaissaient pas la guerre et que c’était pour cela 
qu’ils aimaient mieux s’exercer á la musique. 

L’autre exemple est encore plus intéressant. Le célebre his¬ 
torien Paul Diacre raconte dans son histoire une anee- 
dote, authentique sans doute, parce qu’il la tenait de premiére 
source. 

Le grand-pére de Paul Diacre, dit le récit, avait été fait pri- 
sonnier par les Avares. 11 s’enfuit, et, traversant la Croatie 
actuelle, il se dirigea vers l’ltalie. Comme fuyard, il était obligó 
de se cacher, et ne pouvait pas trouver de nourriture. Un jour, 
épuisé par la faim, il lomba évanoui dans une forét, et se trou- 
vait ainsi dans le danger d’étre arrété ou de mourir de faim. 
Pour son bonheur une vieille femme slave d’un village voisin, 
traversant la forét, le trouva. Elle le prit et, craignant qu’il fút 
arrété, elle l’emmena secrétement á sa maison. Elle le nourrit 
en cachette jusqu’á ce qu’il fút plus fort, afín de pouvoir voya- 
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ger. Elle le conduisit alois, lui monlra le elieinin, et il atleignit 
heureusement l’ltalie. 

II est intéressant de mentionner encore que la.vieille fenime 
slave, d’aprés le récit de Paul Diacre, voyant son grand-pére 
épuisé par la faim, savait bien que, si elle lui donnait immédia- 
tement une nourriture trop forte,, cela lui serait nuisible. A 
cause de cela, elle commenga á le nourrir avec des aliments 
légers et les lui donnait progressiveinent, jusqu’á 'ce que son 
estomac fiit assez fort pour accepter des aliments plus solides. 


II 

Comme je Tai dit, Tarrivée dans les Balkans, les nouvelles 
circonstances géographiques et climatériques, le nouveau mi- 
lieu culturel, le restant et l’influence de l'ancienne civilisa- 
tion, — tout cela devait faire une tres forte impression sur nos 
ancétres. Mais on s’adaptait avec le temps aux nouvelles cir¬ 
constances. 

Au IX® siécle cependant, deux événements avaient produit 
une véritable révolution dans la vie et l’esprit de nos aíeux. 

Au commencement du ix® siécle les Serbes, les (’roates et les 
Slovénes avaient fondé leur premier état, et dans la seconde 
moitié du méme siécle ils se convertirent au christianisme en 
nombre trés considérable. 


En venant dans les Balkans, nos ancétres possédaient leur 
organisation en tribus, et ils étaient sous le gouvernement de 
leurs chefs. Mais ils n’avaient aucune conception militaire ou 
d’État. Ils ne formaient pas, comme les tribus germaniques ou 
Tourano-Tartares, de grandes armées, bien organisées et bien 
disciplinées, avec lesquelles ils auraient pu conquérir les pays 
et détruire les États. C’est la cause pour laquelle Tliistoire serbe 
et riiistoire slave, au temps de leur migration, ne connait ni 
Alaric, ni Totila, ni Théodoric, ni Attila. 

Les Serbes ont pris, au contraire, leur patrie.par une péné- 
tration graduelle (qui n’était pas, á dire vrai, tóujours pacifi¬ 
que), et ils commencérent immédiatement á s’assimiler les élé- 
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im*nts de la civilisalion intellectuelle et matérielle qu'ils y 
trouvéreut. 

Daiis rinterrogatoire que subirent devant reiiipereur byzan- 
lin les trois prisonniers slaves doiit je viens de parler, ils 
avaieiit decían'*, entre nutres, qu’ils avaient enlendu dire qu'il 
exislnit un empire romain, qui étail riclie, grand et puissant. 
En ce teiiips, c’est-á-dire ñ la fin du vi" siécle, ils avaient pu 
seulement eníendre parler de cet empire. Cent ans aprés, ils 
pouvaient voir de prés cet empire ou cet état et le bien con- 
naitre déjñ. 

A la fin du vi" siécle, cet empire byzantin imposait encere le 
respect par ses Iraditions, sa gloire, sa riche.s,se et, surtout, par 
sa puissance militaire. Mais pendant les deux premiers siécles 
de leur vie dans les Balkans, Tauréole de l’empire bymntin 
devait diminuer. Ce n’était plus l’Etat qui faisait autrefois tres- 
saillir tous les peuples; ce n’était plus le yainqueur des Goths, 
des \ andales et des Perses. C’était l’État attaqué et assiégé de 
tous les cótés, affaibli par les luttes intérieures, les iiialheurs et 
les ilésastres. Cet Etat, par ses forces militaires, n’était plus 
dangereux, et n’excitait plus grand respect aux petits peuples 
qui s’installérent sur son territoire. 

Mais ¿i cette époque, un autre État ñ l’Ouest de l’Europe se 
développa considérablement et devint tres furt. L’liistoire de cet 
État, la Moncu rine franque, se méle á Tliistoire de la fonda- 
tion du premier État yougo-slave. 

Les Serbes, les Croates et les Slovénes savaient sans doute 
quelque cliose et avaient entendu parler de cet État déjñ avant 
cette époque, mais á la fin du viiP siécle, ils avaient vu com- • 
ment les armées de Charlemagne avaient Itattu les Avares, qui 
les avaient dominés pendant ‘ioO ans, et qui autrefois avaient 
fait trembler Byzance. 

Quand l’Etat avare fut anéanti, les Slaves, habitant dans 
le Nord-Ouest des Balkans, et qui avaient vécu jusqu’á ce temps 
sous le juug de ce peuple, furent sournis par les Francs. Peu de 
temps aprés, Charlemagne conquit, dans une guerre heureuse 
contre Byzance, des parties considerables des Balkans. 

^ De cette maniére un grand nombre de Serbes, de Croates et 
de Slovénes s*e trouvérent, au commencement du ix" siécle, 
dans l'empire franc. 
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Ce fut le cas oü pour la premiére fois presque tous les Yougo- 
Slaves des Balkaiis seréunirent en un État. Alais cet Étatídait 
étranger, et ils voulaient étre libres*. lis avaient été, il est vrai, 
jusqu’á cette époque dominés par Byzance et les Avares. Alais la 
domination byzantine était tout á fait débile et irréelle; ces 
provinces éloignées du centre de TÉtat n’avaient aucun intérét 
politique, économique et stratégiifue, les rattachantá ce centre, 
et á cause de cela, son autorité ne pesait pas sur elle. L’État 
des Avares, al’íaibli aii viir'^ siécle par les luttes acharnées entre 
le pouvoir central et les seigneurs féodaux, ne pesait pas non 
plus sur les Serbo-Croato-Slovénes. 

Au lieu de ces maitres, faibles et seulement nominatifs, les 
Serbo-Croato-Slovénes regurent comrne maitres, au commence- 
ment du ix" siécle, un État jeune et fort, avec une bureaucratie 
bien organisée et une armée bien disciplinée. Dans cet état cha- 
cun devait étre á sa place et faire ce qui était ordonné, chacun 
était forcé d’obéir. L’inb'u'ét de l’État exigeait que l’ordre et 
la discipline fussent iiitroduits surtout dans les endroits de la 
périphérie, parce que ces provinces n’étaient que depuis peu de 
temps jointes a l’État, et parce qu’elles étaient exposées, á cause 
de leur situation, aux incursions de l’ennemi. 

II était trés naturel que les gens qui pouvaient étre bons et 
loyaux sujets de la débile Byzance et de l’État affaibli des 
Avares, ne dussent pas rester les sujets tranquilles d’un État 
dans lequel l’ordre et la discipline étaient exigés, comme c’était 
le cas dans la Aíonarcliie franque. C’est pour cela qu’aprés quel- 
que temps, des rencontres eurent lieu, et devinrent plus fré- 
quentes et plus meurtriéres. 

<^uoique les anecdotes, notées presque cent cinquante ans aprés 
ces événements par Temperenr byzantin Constantin Porphyro- 
généte, indiquaiit comment les Serbo-Croato-Slovénes furent 
maltraités par les Francs, aient été exagérées et peu fidéles, 
— on peut, quand méme, á travers ces faibles traditions, cons- 
tater qu’une rencontre d’un État bien organisé avec le peuple 
qui ne voulait pas obéir et étre subjugué, était bien en question. 

Peut-étre si une intluence, soit de Byzance, soit de la républi- 
que de Veiiise, se fút interposée, tout cela eift provoqué une 
insurrection, sous Lyoude\it, des Serbo-Croato-Slovénes dans 
le bassin du moyen Danube (819). 
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Quoique rinsurrection et la lulte des insurgés fussent dirigées 
centre les Francs, ils les avaient imités dans leur organisation 
de l'État, dans la maniere de faire la giierre, de construiré des 
forlificatioiis, etc. De cette maniere le premier État des Yougo- 
81aves fut érigé dans la lutte centre les Francs, mais d’aprés le 
modéle de l’État franc. Alors les Yougo-Slaves eurent pour la 
premiére fois conscience de l’État; pour la premiére fois aussi 
ils sentirent le besoin d’une organisation d’État, et les avanta- 
ges d’un gouvernement d’État concentré daris l’État. 

Ce premier État des Yougo-Slaves fut fondé, comme je viens 
de le dire, dans le bassin du moyen Danube, et se répandit 
naturellement de cet endroit vers la vallée de la Morara et vers 
rAdriatique, tendance qui s’est fait sentir jusqu’á nosjours. 

Mais en parlant de ce premier État yougo-slave, il faut 
reraarquer encore un autre fait tres important: cet État engloba 
tóales les trois parties de notre peuple, les Serbes, les Croates 
et les Slovénes. II a done été le premier État yougo-slave dans 
le vrai sens du mot. Les événements et le développement his- 
toriques dans les temps futurs ont interrompu le travail dans 
cette direction et provoqués un recul, et nous reviendrons 
seulement maintenant, aprés onze siécles, á la formation d’un 
état unique des Serbo-Croates-Slovénes, dont les premiers 
germes furent jetes aií commencement du ix'' siécle. 

L’insurrection de Lyoudevit ne pouvait cependant pas comp- 
ter sur un succés. Le soulévement d’une petite province dans un 
grand État bien organisé, comme l’était alors la Monarchie 
franque, ne pouvait nullernent réussir. Aprés quatre années de 
luttes acliarnées, rinsurrection fut étouffée dans le sang. 

Mais l’impression provoquée par cet État sur les Yougo-Slaves 
était tres grande, et le changement de point de vue était énorme. 
Cent cinquante ans aprés ces événements, les traditions de cet 
État yougo-slave existaient encore dans le peuple. Les douceurs 
de la liberté étaient trop grandes et les avantages de l’État 
étaient tellement évidents que le peuple, quoique le premier 
essai n’eút pas eu de succés, ne pouvait abaiidonner l’idée d'une 
vie indépendante 

Ainsi il se produisit ceci, qu’on put, aprés Fécliec de rinsur¬ 
rection de Lyoudevit, fondor les premiers États du peuple sorbe 
et du peuple croate. L’État sorbe fut établi vers le milieu du 
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i.v“ siécle dans le centre des i)ays serbes, et I’Etat croate, á peu 
pivs vers la inéme époque, sur le littoral adriatique. L’idée 
d’un État libre indépendant, semée au commencement du 
i\‘' siécle dans le bassin* du muyen Danube pendant la lutíe 
contre les Francs, ne fut pas depuis ce temps abandonnée par 
le peuple serbe. 


Peu de temps aprés cela, la conversión du peuple serbe au 
christianisme eut lieu. 

En venant dans les pays des Balkans, les Serbes, les Croates 
el les Slovénes apportérent avec eux leur ancienne religión, la 
religión de leurs aíeux, íbrmée sous rinfíuence des conceptions 
et de la cosmogonie indo-européennes. Cette religión consistait 
dans la vénération des torces naturelles et elle regut son e.xpres- 
sion dans des rites divers, qui avaient beaucoup de marques de 
naiveté et de tendresse patriarcale et religieuse. Mais surtout 
ces traits liumains de Tancienne religión slave furent tres déve- 
loppés, méme tres exaltes, dans la religión du peuple serbe. lis 
étaient Ies marques les plus significatives de la vie religieuse 
du peuple serbe avant sa conversión au christianisme. Et quand 
le peuple serbe fut convertí, il apporta dans sa nouvelle religión 
beaucoup d’éléments de ses anciennes croyances. 

Ce fait, que beaucoup des éléments de la foi et des rites pou- 
vaient étre transplantés de la vieille religión serbe dans le 
christianisme, dúmontre combien cette religión, dans ses prin¬ 
cipes les plus importants, devait étre proche de la religión de la 
vérité éternelle et de rhumanité commune. Ce fut la vraie cause 
pour laquelle le peuple serbe se convertit facilement et vite. 
L’opposition et la réaction qui s’élevérent chez Ies Serbes contre 
• le christianisme avaient une ernpreinte plus politique que reli¬ 
gieuse. 

Quoique parmi les Serbes il y eút des adhérents au chris¬ 
tianisme déjá peu de temps aprés leur arrivée dans Ies Bal¬ 
kans, dans le premier État serbe toutefois le christianisme ne 
dominait pas et n’était pas une religión d’État. Cependant, 
quand Tempire byzantin pouvait exercer un pouvoir réel dans 
les pays serbes, il demanda, pour des raiso.ns religieuses ut des 
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raisons politiques au moins aussi graves, qu’on iiitroduisit le 
christiaiiisine comnie religión d’État. Cela fut fait, mais avait 
un grand inconvénient. 

Parce que ce changement fut accompli par le pouvoir d’État 
byzantin au méine temps oü le peuple serbe fut forcé de recon- 
naitre son autorité supréme, il était trés naturel qu’il considérál 
les niissionnaires chrétiens, qui étaidnt les représentants de la 
religión d’État, comme des représentants du pouvoir d’État 
byzantin en général, et a cause de cela, ils les considéraient 
comme symboles d’esclavage et de soumission. Si on prend 
en considération que ces représentants de la nouvelle religión 
lui parlaient dans une langue inconnue et incompréhensible, 
et qu’ils ne pouvaient pas comprendre ce peuple non encore 
civilisé*, sa vie spirituelle, ses inclinations, ses moeurs, ses 
vertus, quelques-uns de ces représentants de la nouvelle reli¬ 
gión se conduisaient mal, — il était tout naturel qu’il y eút 
beaucoup de mécontentement dans le peuple serbe. Ce mécon- 
tentemerít et par conséquent l’opposition contre le christia- 
nisme furent soutenus d’abord par les représentants et les dé- 
fenseurs de la liberté politique, puis par tous les éléments 
conservateurs, qui aimnient la vieille religión des aieux, et á 
la fin, peut-étre le plus, par les représentants de la liiérarcliie 
paienne, qui pouvaient étre blessés par le nouvel état de chose; 
dans leurs intéréts non seulement spirituels, mais aussi maté- 
riels. 

Toute cette opposition religieuse recut son expression au 
moment oü le peuple se souleva pour acqpérir la liberté politi¬ 
que. Combien, dans leur conviction á ce moment, la nouvelle 
religión équivalait au pouvoir politique, on peut le constater par 
le fait que les insurgés, en se soulevant contre Byzance, chas- 
sérent avec les employés byzantins aussi les missionnaires 
chrétiens, c’est-á-dire ensemble les représentants de l’État et • 
de la religión, lis étaient venus ensemble, ils devaient aussi 
partir ensemble. 

De cette maniére le noin el État serbe, établi par le souléve- 
ment contre Byzance, se mit en contlit avec le christianisme. 
Alais cet état de chose ne pouvait pas durer aussi longtemps. 
Les vainqueurs avaient lié l’idée de la liberté et de l’indépen- 
dance de l’État avec l’idée de l’ancienne religión, en opposition 
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au cliri.stianisme. Mais la tliése aiiisi congue était tout á íait 
fausse. La religión clirétienne n’était pas l’advei-saire de la 
liberté du peuple et d’un État indépendant. Au contraire, elle 
pouvait étre la protectrice et la garantie poui-'le soutien de la 
liberté conquise, pour lorganisation et le fonctionnement régu- 
lier de l’État et pour l’entrée du nouvel État dans la commu- 
nauté Internationale. 

Malgré cela, il y avait parmi le , peuple serbe, depuis son 
arrivée dans les Balkans, des adliérents au cliristianisme, et le 
nombre de ceux qui adhéraient á la nuuvelle religión par la 
conviction de l’exaetitude des principes qu’elle propageait, 
augmenta de jour en jour. Ce nombre était si grand, que les 
chrétiens dans le nouvel État serbe, aprés l’expulsion des repré- 
sentants de la hiérarchie byzantiñe officielle, avaient conservé 
leur hiérarchie clirétienne nationale. 

D'autres influences et irapulsions tres importantes se pré- 
sentérent. Dans la seconde moitié du ix® siécle, de grandes 
excitations politiques tenaient en haleine toute la Péninsule bal- 
kanique, et tous les Slaves de l’Ouest et du Sud. A Constan- 
tinople on inaugura une lutte acharnée centre la prépondé- 
rance du Siége romain. En inéme temps la Bulgarie, bien 
organisée et forte, accepta le cliristianisrne et le proclama 
religión d’État, oscillant et louvoyani tres habilement entre 
Ronie et Constantinople. 

A Byzance les représentants de l’Église officielle permirent 
ou reconnurent la propagation du christianisme en langue 
slave et la traduction dans cette langue des livres liturgiques. 
C’est l’époque oü les apotres slaves, Cyrille et Méthode, com- 
rnencerent leur utile travail en propngeant le christianisme en 
slave, en traduisant les livres sacrés et en organisant la hié¬ 
rarchie clirétienne slave nationale. Cette- action se produisit 
dans le voisinage immédiat des pays serbes, diez les Slovénes 
et Croates. 

' Tout cela devait avoir un grand retentissemeiu diez les 
Serbes et <lans le nouvel État serbe. Les gens ayánt une in-* 
tluence sur les affaires de l’État devaient comprendre que le 
peuple serbe et TÉtat serbe devaient entrer dans la comniunaulé 
Internationale. La condition de cette entrée était la conver¬ 
sión ñ la religión qui signifiait non seulenient Tainour de l’liu- 
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manité, inais aussi la culture et la civilisation. A part cela, 
il était iléjá éviclent á ce moment que la religión chrétienne 
' ne pouvait pas étre identifiée avec l’esclavage, et qu’on pou- 
vait mettre tout á fait d'accord la liberté et cette religión. Dans 
le peuple mérne, il y avait deja sans doute assez d’adhérents 
sinceres cki christianisme, et les représentants de TÉglise et de 
la hiérarchie chrétienne excitérent aussi une vive agitaüon en' 
faveur de leur religión. De cette maniere, le christianisme, 
quoique persécuté et banni pendant Tinsurrection et la fonda- 
tion de l’État serbe, prit de plus en plus racine. 

Combien le christianisme avait-il déjá d'adhérents dans le 
peuple serbe, on peut le voir dans ce fait, que les historiens 
vénitiens nommeni une tribu serbe, habitan! sur le littoral 
adrialique, « lespagani ». Cela veut dire qu en ce temps le gros 
du peuple serbe avait déjá accepté la religión chrétienne, puis- 
qu'il était né'Cessaire de mettre en évidence spéciale par sa 
dénomination une tribu qui avait conservé ses anciens dieux. 
II faut encore considérer que dans les pays serbes, spécialement 
sur le littoral adriatique, beaucoup d’habitants qui n’apparte- 
naient pas á la nationalité serbe, mais qui étaient chrétiens, 
avaient Icur organisalion ecclésiastique ancienne. Cette organi- 
sation ecclésiastique s’étendit, parait-il, graduellement surtous 
les pays serbes et engloba l’Etat serbe entier. 

II y a une tradition tres intéressante de ce temps, notée au 
XIII® siécle. D’aprés elle, le roi convoqua une grande assemblée, 
á laquelle assistérent les représentants de lempereur byzantin 
et du pape. Cette assemblée vota beaucoup de lois civiles et 
ecclésiastiques. On fit aussi la división administrativo des pays 
serbes et serbo-croates. Ce fut dans ce temps-lá que les pays 
serbes et croates entrérent dans la communauté Internationale 
des peiiples et des États civilisés. D’aprés ce fait qui marque 
combien la tradition de cet événement était \ ive et forte, on peut 
voir cominent le peuple serbe comprit Timportance de la con¬ 
versión au christianisme et de l’organisation de l Église chré- 
* tienne. 

í,)uoiquc nous ayons conservé tres pcu de sources historiques 
de cette époque, on peut quand iiiéme constater que la culture 
matérielle se répandit dans le peuple serbe. On mentionne, par 
exeinple, diez les iSerbes, réducation des faucons qui étaient 
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employés pour la chasse. II y avait en ce temps-lá des Serbes 
qui s’occupaient aussi de conimerce, car ily a des nolices do 
provenance vénitienne (iiii Ibnt savoir que les commercants 
serbes en nombre considérable se dirigérent en Italie sur leurs 
na vires, pour y faire du commerce. 

L'État serbe, formé dans le centi-e des pays serbes au 
ix" siécle, ne dura pas longtemps. Au commencement de la 
seconde moitié du x® siécle, il fut soumis par les Byzantins, 
Dans ce temps la religión chrétienne fut consolidée dans le 
peuple serbe. Et quand, peu de temps avant le milieu du 
XI® siécle, pendant la domination d’un parí i pacifique á Byzance, 
sur le littoral serbe une insurrection s’éleva contre les Byzan¬ 
tins, les insurgés ne liérent plus leur liberté á leur religión 
ancienne comme autrefois. Au contraire, déjá pendant la lutte 
contre Byzance on mit en évidence que les insurgés sont des 
chrétiens, et de bons chrétiens. ^ 

Ce nouvel État serbe, fondé sur le littoral adriatique dans 
un milieu géographique et politique nouveau, fut le premier 
jour de son existence un État chrétien et il fut consideré par- 
tout comme tel. 

Cet État nouveau attira á lui l’Église romaine et TÉglise 
byzantine. Peu de temps aprés la fondation de cet État serbe, la 
séparation définitive desdeux Églises se produisit, et il était tres 
naturel que toutes les deux eussent le souci de prendre chacune 
dans sa sphére l’État serbe et son Église. Cette intention était 
pour rÉglise romaine tres importante, surtout á cause de la 
conviction oü elle était que les pays serbes lui avaient été arra- 
chés brutalement au commencement du viii” siécle, quand l’em- 
pereur byzantin Léon III, á cause de Tanatheme jeté sur lui 
par l’évéque de Borne á propos de ses décrets contre les saintes 
images, enleva au Saint-Siége la Péninsule balkanique, 
excepté la Dalmatie, et la sournit au patriarcal de Constanti- 
nople. 

Les hommes d’État serbes inclinérent vers Borne. lis étaient 
conduits dans cette direction par des traditions anciennes, par 
la proximité de leur pays et la facilité des Communications 
avec ritalie, mais surtout par un malentendu avec les Byzan¬ 
tins. En se tournant vers Borne, les Serbes deniandérent beau- 
coup au Saint-Siége : la proclaniation du royaume, c’est-á- 
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dire de r¡nd('‘pendauce, et une hiérarcliie indépendante. Ces 
demandes moiitrent cependant un certain degré de civilisation 
et une certaine habileté et prudence politique. 

A la curie roraaine on comprit Fimportance de la proposition 
serbe et la valeiir du nouvel allié et sujet. Ce fut la cause pour 
laquelle le pape Alexandre II donna á FÉtat serbe un arche- 
vérhé indépendant (1007), et que le grand pape Grégoire VII, 
qui avait ñ dire le mot décisif déjá pour la'création deFÉglise 
indépendante serbe, «‘nvoya au prince serbe .Michel en I()77 les 
insignes de la puissance royale et le fil couronner roi. 

La proclaination de FÉtat serbe comme royanme, la cou- 
ronne et Fautorisation de Findépendance de FÉtat, recues d'un 
pape dont toutes les entreprises furent grandes et extraordi- 
naires, devaient faire une impression énorme non seulement 
sur le peuple serbe, mais aussi partout liors de la Serbie. Déjá 
cesdeux faits. Forganisation de FÉglise indépendante et la pro- 
clamation de la royauté, montrent coinbien ee deuxiéme État 
serbe, en ce qui concerne la culture, était en avance sur le pre¬ 
mier Ktat serbe au ix'' siécle. Mais* il y a aussi d’autres faits, 
qui prouvent le progrés et un plus haut degré de civilisation 
dans le deuxiéme État serbe. 

Kn ce temps-lá, dans la seconde moitié du xF siécle, on com- 
menca sur le littoral adriatique á batir des églises et des 
couvents et on organisa la liiérarchie ecclésiastique. Les rela- 
tions politiques, culturelles et économiíjues du peuple serbe 
avec les autres pays devinrent sensiblement plus fortes. Les 
Serbes communiquérent non seulement avec leurs voisins les 
Byzantins, les Bulgares et les Ilongrois, mais aussi avec les 
Vénitiens, les Sarrasins, la curie papale, FItalie et les Nor- 
mands. Les émigrants normands d’Italie chercliérent asile en 
Serbie, et les émigrants serbes s’enfuirent en Italie, oü ils se 
mariérent, et revinrent dans les pays serbes avec leurs nouveaux 
amis et parents. 

Toutes ces relations devaient produire une grande iníluence 
et faciliter Fentré^e de nouveaux éléments de la culture et de 
la civili-sation dans les pays serbes. L’histoire du peuple serbe 
s’élargit; il entra de plus en plus en rapports avec des nations 
plus civilisées, desquelles il pouvait beaucoup apprendre. On 
poutdéjá á cette époque constater les racines d’une organisation 
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forte et sage, qui poiivait étre apprise par les Serbcs des Nor- 
mands, le peuple le plus habile et le plus intelligent daiis Tliis- 
íoire du monde pour la formation des Etats. 

Mais on peut constater en ce second État serbe qu’il y avait 
en dehors des éléments de la culture iiiat('*rielle et de la politi- 
que pratique, encore beáucoup d’autres choses qui démontrent 
un progrés considérabb' en ce qui représente la culture et la 
civilisation. 

A cette époque (nous sommes au milieu du xi'' siécle) on peut 
constater les premieres traces de la littérature serbe. Un prince 
de la province serbe Zéta, á peu prés le Monténégro actuel, 
assassiné traitreusement par un prince bulgare, en dépit de sa 
parole d’lionneur, troina son biographe, qui décrivit la vie et 
la mort du premier prince serbe mort martyr. Et depuis cette 
époque, quoique cet État serbe fút bientót anéanti, et que le 
centre de la vie nationale et d’État fút transféré dans un auíre 
endroit, on conserva sur le littoral serbe les traditions du tra- 
vail littéraire, aussi bien que les traditions de l’indépendance 
de l’État et de l’habileté politique. L’importance de ce centre 
politique et cultuel resta aussi en vigueur pendant l’époque 
suivante, parce que lesrelations économiques, cultuelles et poli- 
tiques de res endroits étaient toujours tres actives avec le monde 
extérieur, parce que la était et restait le centre de l’organisation 
de l’Eglise catholique pour toutes les provinces de l’État serbe 
indépendant, et parce que lá aussi existérent les églises et 
les monastéres qui étaient les pépiniéres de la civilisation. 

De cette maniere, quand cessa la lutte pour la question rlu 
liéu oü se írouveraient le centre de TÉtat serbe (une lutte qui 
remplit presque tout le xii'' siécle), Zéta retint son importanee 
politique et cultuelle, qui était presque aussi grande qu’autrefois, 
quand dans cette province se trouvail le centre de la vie natio¬ 
nale de l’État serbe. Mais elle fut malgré ses belles traditions, 
malgré ses fréquentes. relations d'ouíre-mer, malgré le centre 
de Torganisation de l’Église catholique, mise au second pian, á 
cause du nouveau, ou plutót du centre renouvelé, dans le pays 
oü fut fondé le premier État serbe. 

Par la fondation de ce nouveau centre et par sa victoire dans 
la lutte pour sa prédominance dans les pays serbes, commence 
une nouveiie époque du peuple et de la civilisation serbe. 
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L’État serbe fondé, cu plutót renouvelé, dans le centre des 
j3ays serbes au xii“ siécle, est I’État le plus important chez les 
yougo-slaves au moyen age. 

L’État serbe au moyen age s’était renouvele trois fois. Pen- 
dant le troisiéme renouvellement la Bosnie se sépara et forma 
un État á part. A la fin du xiv® siécle Zeta se sépara de l’État 
des Némagnides, et au commencement du xv® siécle de la Bos¬ 
nie rilerzegovine. De cette maniére le peuple serbe au moyen 
age possédait en somrne six États. De tous ces États le plus 
hautement important est l’État des Némagnides. Cet État c’est 
la Serbie du moijen age par excellence. 

Aujourd’hui encore, quand un Serbe pense á son Iiistoire, il 
se souvient d’abord de cet État. L’histoire de ceLÉtat c’est celle 
du peuple serbe au moyen age. C’est l’État de l’empire de Dou- 
chan et de la bataille de Ivossovo, il fournit presque toutes 
les traditions nationales, et toutes les personnes du moyen age 
mentionnées dans ces traditions jouérent un role dans cet État. 
Tout l’orgueil que posséde le peuple serbe du passé national 
se rapporte á cet État et le renouvellement de ce/ État a toujours 
été le but des aspirations, des revendications et des vceux du 
peuple serbe á travers les siécles. 

Mais l’Etat des Némagnides n’est pas seulement un symbole 
de la .sagesse politique et de la puissance. militaire; il est en 
méme temps, et plus que cela, le représentant de la civilisation 
du peuple serbe au moyen age. 

Auprés de la grande figure de l’empereur Douchan, dontl’État 
s’étendait du Danube et de la Save á Olympe et déla mer Adria- 
tique jusqu’á la Meste, á cóté du prince mártyr Lazare, décapité 
á Kossovo, a cóté du héros national, le Roland serbe, Kralyé- 
vitch Marco, le personnage le plus populaire dans l’histoire 
serbe du moyen age, est le fils du fondateur de cet État, saint 
Sabas, le grand patrióte, l’excellent homme d’État, le fondateur 
de la littérature serbe, l’organisateur de la hiérarchie ecclésias- 
tique nationale, le créateur de la civilisation serbe au mo 3 'en 
age. La grande et sympathique figure de saint Sabas devint 
dans les temps modernes protectrice des écoles serbes et symbole 
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: de la civilisation. On peut dire sans exagération que saint 
Sabas est le personnage le plus sympathique dans Tliistoire 
serbe et Thomme le pluspopulaire chez le peuple serbe. 

Un des plus ancieiis poémes serbes caraclérise tres bien le 
travail de saint Sabas et ses idées. On rácente dans ce poémc 
qu’on réunit une assemblée auprés d’une église á Kossovo; on 
I posa dans cette assemblée la question : « Qu’a-t-on fait des 
I grandes richesses de Stéphane Xemagna? » Saint Sabas, qui 

■ assistait fortuitement á cette assemblée, répondit á cette inter- 

’ pellation : « Mon pére n’a pas réparti ses richesses en fabri- 
quant des massues et des haches, ni en harnachant les chevaux, 
mais en bátissant de grands monastéres », — et il énuméra 
tous les monastéres bátis par son pére. Toute l’assemblée 
répondit á cet exposé par des exclamations de bénédiction. Ce 
trait est trés intéressant, parce qu’il montre que cette grande 
génération de Stéphane Nemagna, qui a fondé un nouvel État 
avec ses bras et au prix de grands sacrifices, préféra la civili- 
! sation á la forcé brutale. 

Les circonstances pendant lesquelles naquit l’État de Nema- 
‘ gna étaient cependant trés graA es. 

L’État serbe, fondé au milieu du xUsiécle sur le littoral adria- 
tique, s’affaiblit au commencement du xiC siécle, á cause des 
luttes dynastiques incessantes. La puissance céntrale était tout 
á fait anéantie, et quelques provinces, qui h’étaient déjá pas 
trés attachées au pouvoir central, commencérent á émettre des 
tendances séparatistes et tentérent de devenir indépendantes. 

Entré les provinces qui se distinguérent par la tradition, par 
la forcé et par la lutte pour la liberté, se trouva la province 
Rachka, qui formait jadis le centre du premier État serbe. 

Une grande lutte fut engagée entre ces deux provinces pour 
la prépondérance. Aprés des combats acharnés, la province de 
• Rachka demeura victorieuse, gráce á sa situation géographique 
opportune, á la ténacité et á la vaillance de ses montagnards, 
ainsi qu’aux vertus et á la capacité du fondateur de la nouvelle 
I dynastie Stéphane Xemagna (1169-119G). 

La victoire de Rachka dans la lutte pour la prédominance, 
Uétablissement d’un nouvel État avec une nouvelle dynastie á sa 
téte, fut une époque dans l’histoire du peuple serbe. Avec la 
fondation de ce nouvel État commenga une nouvelle période 
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dans son Iiistoire, une péríocle de la puissance et de la gran- j 
deur, des progrés, de l’élan, de la eivilisatiou. * 


Dans les livres historiques, serbes et étrangers, cette période 
de riiisloire du peiiple serbe, qui engloba le temps qui s’est 
écoulé du xii''siécle jusqua la lin du xv% est d’habitude repré- 
sentée comme un temps qui n’a pas amené de grands change- 
ments. Mais cette idée est toiit á fait fausse. 

En exposant cette période de l’histoire serbe on néglige 
d’liabitude une des choses des plus importantes et des plus 
intéressantes, on ne souligne pas assez le progrés de l’État, 
surtout le progrés cultuel et civilisateur, et c’est un fait des plus 
remarquablesdansTliistoire du peuple serbe en général. La dif- 
íérence. entre l’état de chose du xii® siécle, pendaut le régne de 
Stéphane Nemagna, et au xv® siécle, quand les pays serbes 
furent pris par les Tures, en ce qui concerne la culture et la ' 
civilisation, n’est pas moindre qu’entre la Serbie de Ivara- 
georges au commencement du xix” siécle et la Serbie du lende- 
main des grandes guerres. 11 .suffit, a cet égard, de comparer 
ce qu’ont écrit sur la Serbie des Némagnides au commencement 
et á la lin de sa vie, deux Francais, dont l’un des plus grands 
historiens, Guillaume archevéque de Tyr, et l’autre l’intelligent 
et spirituel Bertrand de Broquiére. 

La différence entre l’État des Némagnides pendant le régne 
de son fondateur au xii® siécle, et pendant le régne de ses deux 
' derniers souverains, est énorme. Cette différence peut étre cons- 
tatée d’abord dans les changements et augmentations territo¬ 
riales. Pendant le régne de Nemagna son État n'engloba que les 
pentes de Kopaonike, dans la Métochie fertile, sans la vallée I 
de la Morava et de Vardar. Plus tard il s’étendait dans toutes 
les directions, surtout á Test, dans la vallée de Morava et au 
sud, dans la vallée de Vardar. Par'la grande victoire sur les 
Pulgares á Velbouchde, en lodO. la question de la Macédoine 
ful résolue en faveur des Serbes, et au milieu du xiv® siécle, 
á Papogée de sa puissance, l’État des Némagnides renfermaen 
lui-méme une étendue quatre fois plus grande qu’au temps oii ^ 
son fondateur abdiqua la couronne. 
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Mais la différence ne consista pas seulement en ce qui con- 
cernait le nombre de kilométres carrés, des habitants et des 
soldats, mais surtout en ce qui concernait un progrés consid»'*- 
rable dans la civilisation, dans la culture et dans la vie éco- 
nomique. 

Dans l’espace d’une legón on ne peut guére pn'senter tous les 
détails de ces progrés. A cause de cela, j’essaierai de touclier á 
quelques points, les plus importants. 

(¿uand Stéphane Nemagna commenga la lutte pour Tétablis- 
sement d’un nouvel État, et quand il consolida le nouveau centre 
du peuple serbe dans les pays qui devaient former dans l’ave- 
nir le grand État serbe, on ne pouvait trouver que sur le littoral 
quelques églises de briques ou de pierres. Cependant. au temps 
oü les Tures conquirent les pays serbes, il y avait plus de vingt 
grands couvents, avec de larges églises, dans lesquelles il y 
avait des fresques et des mosaíques ornées d’or, d’argent et de 
pierres précieuses, des murailles liantes et épaisses, garnies de 
tours. En deliors de cela il y avait encore beaucoup de couvents 
pluspetits et un nombre immense d’églises. Ainsi on peut dire 
que certains endroits dans les pays serbes étaient hérissés d'é- 
glises. Je ne crois pas étre obligé de souligner que les couvents 
et les églises en ce temps n’étaient pas seulement, diez nous 
aussi, des institiitions religieuses, mais qu’ils étaient plutót des 
centres de civilisation, dans lesquels on cultivait la littérature, 
les artá et les Sciences. II íaut cependant remarquer de plus le 
fait que, déjá au xiv® siécle, les couvents en Serbie étaient aussi 
les centres de Téconomie nationale, et par conséquent, non 
seulement les pépiniéres de la inórale et de la civilisation, mais 
aussi de la culture matérielle, de Eagriculture et de l’économie. 

II y eut aussi d’autres institutions, introduites seulement avec 
le temps dans TÉtat dqs Némagnides. Ainsi par exemple au 
temps du régne de Stéphane Nemagna et de la fondation de 
son État, dans les pays serbes aucune mine ii’était en exploita- 
tion. Des le milieu du xifi'' siécle cependant, on commenca ;i 
exploiter les mines, et au xv® siécle, le lendemain de la chute de 
Tempire serbe, les revenus des mines pour l’État comptaient 
plusieui-s centaines de milliers d’écus. 

En relation avec l’exploitation des mines, il y avait aussi hi 
question de I’argent serbe. Au xii' siécle et dans la premiére 
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iiioitié du xiii® siécle, TÉtat serbe ne battit pas de monnaie, et en 
Serbie il n’y avait en circulation que les monnaies vénitiennes, 
byzanlines, hongroises, etc. Depuis le milieu du xiii® siécle l’État 
serbe cominenca á battre sa monnaie, et á la fin du xiv® siécle 
ot au XV® presque chacun des seigneurs féodaiix et des seigneurs 
denii-indépendants battirent leurs monnaies. 

Au commencement du xiv® siécle la monnaie serbe circulait 
en grande quantité dans les villes de la Lombardie, á tel poiiit 
qu’il valait la peine pour les spéculateurs de ces pays de contre- 
laire la monnaie serbe en la forgeant plus légére, afin de trou- 
ver de < ette fagon un plus grand profit. Le conseil municipal 
dans les villes de Lombardie était obligé de prendre des me¬ 
sures rigoureuses pour empécher la diffusion de la fausse mon¬ 
naie serbe. II est assez vraisemblable que l’État serbe était 
melé á cette affaire, et on peiit supposer que la fabrication de la 
fausse monnaie était un point dans le programme fmancier des 
ministres des finances serbes de ce temps. II y a des données 
historiques qui montrent que la Républiqiie de Venise prit 
des mesures répressives á cause du poids insuffisant de la 
monnaie serbe. Que la question de la monnaie serbe intéressát 
en ce temps, on peut le constater par le lait que Dante dans sa 
Comedie » mentionne dans Teníer le roi serbe Miloutine (1282- 
1321), qui y vint á cause de la fabrication de la fausse monnaie. 

Combien dans l’État des Xémagnides pendant les deux cents 
ans de son existence la prospérité matérielle progressa-t-elle, 
on peut le constater par ce fait, entre autres, que les offrandes 
de la petite noblesse aux monastéres vers le xiv® siécle, en ce 
qui concerne le sol, les gens et les autres présents, sont en géné- 
ral beaucoup plus riches que les offrandes qu’a faites Stéphane 
Nemagna á son plus important et plus grand monastére. 

Le progrés de la prospérité matérielle de l’État serbe des 
Némagnides peut étre constaté aussi bien par le progrés du 
commerce serbe et par Taugmentation des articles d’expor- 
tation et d’importation. A cet égarcf nous possédons un docu- 
ment trés caractéristique dans une lettre, écrite par la 
république de Raguse au despote Stéphane Lazarévitch au 
rommencement du xv® siécle, pour protester contre l’interdic- 
tion de l’exporíation de quelques articles nouveaux de la Ser¬ 
bie. Les Rag'usins citent qu’ils exportérent vraiment plus d’ar- 
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tioles qu’autrefois, iiiais que la république ¡iiiporte aussi plus 
de marchandises différentes que jadis. 

Le progrés de la culture inatérielle dans l’État des Néiiia- 
gnides est rendu évulent aussi par cet exemple. Au commence- 
luent de la seconde moitié dii xni'’ siéclc un envoyé byzautin 
arriva á la cour serbe; il fut tres surpris de trouver la reine 
serbe(c’était une frangaise) lléléne, femme du roi Ouroche, fdant 
la quenouille avec ses filies et belles-filles. Aprés quelques dizai- 
nes d’années, un autre envoy»'* byzantin, regu á la cour serbe 
qu’il rencontra en voyage aux environs de Bitoly, mangea des 
poissons du Danube sur des assiettes d’or. ^ 

Au commencement il n’y avait pas dans cet État d’indigénes 
faisant le commerce et entreprenant des affaires différentes. Au 
premier siécle de sa fonda!ion, les architectes, les entrepre- 
neurs, les sculpteurs et les peintres qui travaillérent dans les 
couvents et les églises serbes étaient amenés de l’étranger. 
Dans la biographie de Saint Sabas on raconte qu en revenant de 
son voyage en Terre Sainte, il passa par Salonique ou Constan- 
tinople, et qu’il eut des entretiens avec les peintres et les 
artisans impériaux, et comment il les emmena en Serbie. 

Dans les pays serbes aux xif et xiii“ siédes, les édifices étaient 
construits et peints seulement par les étrangers, d’aprés ce que 
nous savons. Mais avec le temps il s’est produit á cet égard un 
grand cliangement. Au commencement du xiv" siécle on peut 
Irouver dans les sources historiques la notice que l’arclievéque 
serbe Daniel II (10-26-1337) s’occupa de rarchitecíure et qu’il 
dessina le plan de quelques batiments ecclésiastiques. A la fin 
de ce mérae siécle, les savants pouvaient déj.'i consta!er un 
style spécial serbe dans l’architecture, et il y avait déjá des 
architectes et des entrepreneurs serbes. 

De la méme facón on sent de plus en plus l’entrée «.les élé- 
ments indigénes dans le commprce. Au commencement tout le 
trafic en Serbie était entre Ies mains des étrangers, mais avec 
le temps les Serbes commencérent a y participer. Au xv" siécle 
ils sont déjá trés hábiles, ils entrent déjá dans des entreprises 
diverses, ilsprennentá bail les mines, ils font du commerce, 
ils versent leur argent dans les entreprises pour participer au 
profit, ils font des spéculaüons avec le cliange, etc. 

Le progrés peut él re constaté aussi dans forganisation et 
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radministralion de l’État et de l Égiise. Au commencement. 
radminislralion de TÍtal était tout á fait incompléte et prími- 
tive: avec le teiiips elle s’augmenía et se perlectionna. Au 
commencement, il y avait tres peu d’employés, les chancel- 
leries n’existaient presque pas, tous les procédés étaient simples 
et primitifs. Avec le tem[)s, le cadre des ernployés se forma, il 
y eut une hiérarchie d’employés, et les íbnctions se différen- 
ciérent. 

Dans l’Église ce fut la méme cliose. Quand Nemagna fonda 
son État, il n’existait qu’un seul diocése. En formant radmi¬ 
nistralion (le l’Église indépendante, saint Sabas en érigea huit 
(1*219). Plus tard ce nombre augmenta, les évéques devinrent 
mélropolites, etc. * 

La différence se produisit aussi en ce qui concerne les fonc- 
tionnaires dans l’État. Au commencement, ce sont les moines 
qui tiennent presque toutes les fonctions dans leurs mains: 
avec le temps, les laíques prennent part de plus en plus á toutes 
les affaires d’État. 

L’art diplomatique a fait aussi un grand progrés. Primilif, 
simple, sans principe au commencement, il se développa avec 
le temps comme une profession bien réglée. A la premiére 
moitié du xiiP siécle le roi Vladislave fut obligó dans un acte 
de faire des reproches á un supérieur de monastére, parce qu’il 
avait pcrdu par négligence le privilége ou la Bulle de fonda- 
tion du monastére. Aprés cent ans, la cour d’Etat et les monas- 
teres n’(‘taient plus seuls á avoir leurs archives, mais les sei- 
gneurs nvaient aussi leurs coffres, dans lesquels ils gardaient 
leurs docuinents importants. 

En général, on peut constater qu’au moins dans la méme 
mesure que le progrés de la culture matérielle dans TÉlat des 
Néniagnides, il y eut aussi le progrés de la culture intellec- 
tuelle et de la civilisation. 

Au commencement la littérature serbe est dans ses langes. 
Nous connaissons en ce. temps seulement les premiers germes 
de la littérature, développée sous l’influence des disciples de 
Cyrille et Méthode, dans l’État serbo du littoral adriatique. 
Mais c’est encore lá la littérature « vieux slave »; la littérature 
serbe proprement dite n’existait pas encore. Mais au xii“ siécle 
les copistes serbes ccmmencérent, d’abord sans le vouloir, 
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puis volontairement, á introduire daiis leurs copies les termes 
^de leur propre langue, ou au moins de leur iirononciation. De 
cette maniere se forma graduellement une rOdaction serbe des 
livres ecclésiastiques vieux slave. En peu de temps cette rédac- 
tion fit son entrée dans la vio pratique, dans la diploma- 
íie, etc. 

Au commencement du xiii^siécle cependant le fondateur de 
l’indépendance et de Torganisation de l’Église serbe, saint 
Sabas, écrit la biographie de son pére, et par cela il établit la 
littérature serbe au moyen age. 

Depuis ce temps la littérature serbe se développa et aug¬ 
menta considérablement, et au cours des deux siécles suivants 
elle atteignit un degré assez élevé. Déjá Stéphane Nemagna, 
le fondateur de l’État, n’avait pas moins de quatre biographes, 
dont deux étaient ses propres fils, saint Sabas et le roi Sté¬ 
phane, sürnommé le premier couronné. 

En ce temps la littérature serbe se développe constammcnt 
dans toutes les directions, non seulement par le nombre des 
livres et des productions, mais aussi par les genres: elle fait 
également des progrés dans la qualité, ainsi qu’au temps oü 
la Serbie se trouvait en état de défaillance politique, la litté¬ 
rature serbe était á Tapogée de sa production et de sa valeur. 
En ce temps-lá, la littérature serbe dépassait les limites théo- 
logiques et religieuses, elle pouvait déjá présenter des oeuvres 
liistoriques, des oeuvres de linguistique, des biographies do 
personnages qui n’étaient pas des saints, et méme des pro¬ 
ductions de belles-lettres, par exemple « Le chant d’amour », 
écrit par le souverain serbe Stéphane Lazarevitch (1:]<S!)-1427). 
La littérature serbe en ce temps n’est pas seulement cultivée 
dans les couvents, comme c’était le cas au commencement, 
mais aussi dans les cours et castels des seigneurs féodaux. 
Ces seigneurs avaient déjá leurs bibliothéques privées. 

Tandis qu’au commencement les soiiverains étaient illettrés 
ou seulement demi-lettrés, au xv® siécle les enfants des sei¬ 
gneurs féodaux avaient leurs gouverneurs étrangers, et ils 
signaient qúelquefois á dessein avec des lettres latines les do- 
cuments écrits en caracteres cyridiques, comme pour se van- 
ter de cela. 

Combien en Serbie en ce temps-lá les Sciences étaient esti- 
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móes, on peut en jiiger par le trait suivant. Quand, á cause 
du littoral serbe, surgit une querelle aigue entre la Serbie et la 
Répulilique de Vcnise (1121-14-2C), le régent serbe Stéphanc 
Lazarevitch fit la proposition au gouvernenient de Venise de 
soumettre toute la question á l’arbitrage.du conseil de l’Univer- 
sité de Sienne en Italie. 

Au XIv'’ siécle on trouva aussi les premieres mentions de 
médecins en Serbie, on bátit de grands forts modernes, et 
au xv“ on établit méme une petite académie de lettres. A la 
tete de ce mouvement litt,éraire et scientiílque se trouvait un 
homme qui représentait le savant de l’État, et qui n’était pas 
moine. 

Que la vie en Serbie devint aAec le temps plus agréable et 
plus commode, on peut le constater aussi par ce fait que les 
étrangers y venaient toujours en nombre plus considerable, 
pour y établir leur domicile. Deja dans la seconde moitié du 
^xiii" siécle une francaise noble, Marie, sceur de la reine Héléne, 
s’établit en Serbie avec son fils, qui y mourut. 

Aux xiv-' et XV® siécles le nombre des personnages qui s’éta- 
blirent ou demeurérent longtemps en Serbie augmenta cons- 
tamment. II en vint de Byzance, de la Hongrie, de Venise, 
de ritalie, de la France, etc. Dans les cours des seigneurs 
serbes au xv" siécle les jongleurs et musiciens de l’Italie et de 
la France sont des botes ordinaires. lis y avaient été invites á 
cause de différentes fétes, et restérent la quelquefois assez long¬ 
temps. 

Au xn® siécle, peu de temps aprés la fondation de l État, la 
Serbie (‘tait considérée en Europe comme un pa 3 ^s sans civili- 
sation, et les princes serbes comme les chefs de tribus demi- 
sauvages; au xv® siécle cependant on considérait la Serbie 
comme un État qui n’avait pas encore atteint le degré de civi- 
lisation des États de FOuest, mais qui se rapprochait d’eux á 
tous égards. Et les princes serbes furent au xv® siécle accueil- 
lis dans l’assemblée Internationale des princes comme des 
menibres á droits égaux. 

Encoré un fait, qui demontre comment le peuple serbe était 
capable de recevoir les institutions de la ci^•ilisation et toutes 
ses acquisitions nouvelles. Au moment oü les Tures avaient 
déjá conquis presque tous les États balkaniques, anéanti la Bul- 
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garieeiprisConstaiitinople, etoü la chute des qiiatre États serbes 
indépendants n’était qu’une question de temps, — en Europe 
on inventait le moyen le meilleur et le plus efficace pour pro- 
pager la civilisation : Timprimerie. Les Etats serbes se trou- 
vaient en lutte désespérée pour leur existence, sans espoir de 
pouvoir se sauver. Et quand méme, le dernier État serbe, á son 
dernier soupir, réussit á faire un grand effort dans la direction 
de la morale et de la civilisation. Dans les derniers jours de 
son existence, TÉtat serbe établit une imprimerie. Le fait est 
important et symbolique. Le dernier État serbe indépendant 
expire sous les coups écrasants d’un conquérant sauvage, et la 
derniére institution de cet État n’est pas une usine d’armes et 
de munitions, son dernier effort n’est pas dirigé vers la prépa- 
ration de moyens matériels pour la lutte centre l’ennemi, 
mais bien la préparation d'une arme de morale et de civilisa¬ 
tion dans la lutte pour son existence. Ce fait est une docu- 
mentation historique de ce chant national, mentionné au com- 
mencement, d’aprés lequel le prince Lazare adhéra á l’empire 
céleste, á l’empire de la morale et de la civilisation. 

En établissant á la fin de l’existence de son dernier État um* 
imprimerie, le peuple serbe entier adhéra á l’empire céleste, 
convaincu que par Earme matérielle on peut conquérir seule- 
ment des victoires temporelles, mais qu’une victoire réelle et 
durable peut étre conquise seulement par la morale et ln civi¬ 
lisation. 


F’rof. St. Staxovévitcii. 




OniKNT ClIRÉTIEN. 


20 



U.\ APOCRYPHE ANTI-ARIEN : 


LA VERSION COPIE 

DE LA CORREísPONDAXCE d’ArGAR, ROI d’ÉdESSE, 
AVEC N OIRE-Se ION EUR. 


Olí .sait quelle est d’aprés Eusébe (1), qui lapuisait lui-méme 
á des docuiiients syriaques, la correspondance légendaire 
échangée entre Abgar, rol d’Édesse, et Notre-Seigneur Jésus- 
Christ": 

Copie d'une lettre écrite par le toparque Abgar á Jesús 
et qui lui fut envoijée a Jérusalem par le coiirrier Ananias: 

« Abgar, fils d'Oukhamas, á Jésus, bou Sauveur qui est 
apparu dans la contrée de Jérusalem: salid I 

« J'ai eutendu parler de toi et de tes guérisons, — que tu 
operes, dit-ou, sans drogues ni plantes; car, d’aprés ce que 
t'on raconte, tu Jais voir des aveugles, marcher des boiteux; 
tu pur i fies des lépreux; tu chasses des esprits inipurs et des 
démous; tu guéris ceux qui souffraient de longues maladies 
et tu ressuscites des morís. Agani done oui tout cela de toi, 
¡'ai mis dans mou esprit que de deux dioses l'une: ou tu es 
IHeu et, descendu du ciel, tu operes ceta-; — ou tu es Fils de 
Dieu pour agir ainsi. Voilá pourquoi je t'écris aujourcVhui 
pour te prier de pr'endre la peine de venir jusqu'd moi et de 
me guérir'du mal que j'ai. Du reste, J'ai appris que les juifs 
murmurent contre toi et veulent te uuire. J'ai une ville tres 
petite, mais magnifique, qui nous sufftpour nous deux. » 

— Uéponse de Jésus au toparque Abgar par l'iutermé- 
diaire du courrier A uanias : 

% 

(1) Eusvbc, Itisl. eceles., lib. I, cap. xiii. P. G., XX, P21-P24. Grapin, Eusébe, 
líistoire ecclésiaslique, París, 190 ü, lome I, p. 98-103. Xous .suivons le texte grec 
publié par ce dernier d’aprés Pédilion critique de ScIi^^ artz. 





UN APOCRVPHE AXTI-ARIEN. 


307 


« Heureirx es-tu (l'acoir crii en moi sans ni’avoir va; caí- i/ 
est écrit a mon sujet que cexix qai manront va ne croiront 
point en moi, afin que ceux qui ne m’aaront pus va oroient, 
eax, etqu'ils aient la vie. Poar ce que la m’as écrit de venir 
cers toi, il faal que j’arcomplisse id toal ce poar quoi j'ai 
été envoijé, et qaapxrés Vavoir accompli je sois alors enlevé 
vers celui qui m'a envoyé. Mais lorsque j'aurai été enlevé, 
je l’enverrai un de mes disciples poar qa’il guérisse fon in- 
firmité et qadlprocure la vie á toi et aax tiens (1). » 

La versión copte de ces lettres, souvent signalée et publiée, 
á cóté de points de contad évidents, offre des développements 
orig’inaux totalement inconnus d’Eusébe et de ses sources 
syciaques. C’est cette versión copte, sur laquelle jusqu’á pré- 
sent aucune étude spéciale n’a été tentée, dont nous allons 
réunir en un appareil critique les variantes des différents 
textes découverts et essayer d etablir Torigine. 

Voici d’abord la liste des témoins de la versión copte des 
Lettres d’Abgar, avec les sigles que Ton attribuera á chacun 
d entre eux au cours de cette étude : 

Leid. Musée de Leide, livre copte relié. Maniiscrit d’Anastasy n“ 0, 
Cat. Leemans i, 385. Ce maniiscrit de 17 feuillets de papyrus, 
compilation de textes ayant un intérét magique, contient, depuis 
la ligne 6 de la page 11 (verso) jusqu’au bas de la page 13 (recto), 
la lettre d'Abgar á Xotre-Seigneur, et depuis la ligne 1 de la 

(1) ’AvTÍypa:í)OV ’ASyápou xoTiáp/ou xto ’lyjaoíj xai 7 refi. 96 £Í< 7 y); 

aÚTó) Si’ ’Avavíoy xaxySpópio-j eU 'lepo'TÓ/vp.a* 'A^yapoi; 'r07iáp-/y); ’Iy^ctoü 

CTWT^pi áyaGoj áva^avevxi év xánip 'lepO'joXúji.wv j^atpeiv. ’'Hxo-j<TTaí goi xa Ttepí aoü xal 
xdiv <7 c5v lofxáxwv, ú)í áveu qjapiiá/wv xai poxavdiv útio aoü yivojiévwv. 'íi; yáp XSyor, 
xyqjXoí»? ávafí/ÉTietv Ttoiíi;, -/w/oü? Ttepinaxetv, xai Xeaipoü; xaGapíCei?, xai áxá6apxa 
nveOfxaxa xai SaífAova? exgáXXsii;, xai Toi»; áv iiaxpovocta paaavtíoiiévou; eepansúsií, xal 
vexpoi»? éyeípsic. Kai xaüxa návxa áxoúaa? Ttepi <yoü, xaxá voüv £6éfi.y)v xb Sxepov xwv Súo, 
í oxi ffu ei ó t)ebc xai xaxagá; áwb xoü oOpavoü Ttoteí; xaüxa, ^ Vlb; £Í xoü Weoü noiwv 
xaüxa. Alá xoüxo xoívyv ypáij/o; éoeíOyjv aoj ax-j/.ijvai Tipo? fxe xai xb 7cá6o;, o lyw, 
BepaTieüaai. Kai yáp T,xoy<7a oxi xai ’lojoaíot xaxayoYyyíoyaí coy xal poúXovxoi xaxSiaaí 
ae. VIóXi? ü£ fxixpoxáxy) fioí éatt xal aejjLvyj, t.xk; l^apxeT ájiqjoxépot?. 

... Tá ávxiypapévxa íin’ ’lTiaoü Siá ’Avavíoy xa-/y6pófi.oy xoTiápx'íl ’Aoyápw. Maxápcoi; 
el ■ntcxeyaai; év ip-oí, fi.T¡ éopaxú; {le. réypaTixai yáp nepl ágoü xoüí éopaxóxa; |ie p.T¡ 
maxeyaeiv ev í[xoí, xai iva oí gil ¿opaxóxe? ge oyxol Tiiaxeüowai xai í^^oovxai. Ilepi Sé oü 
eypai^/á; goi éXbeív Ttpb? ae, oe'ov éaxl Ttávxa 6t ’ & aTieará/Tiv IvxaüBa TtXvipwaat xai gexá 
xb 7iXr¡pw<7at oüxu); ávaAyj^Oíívai Tipb; xbv áirooxeíXavxá ge. Kai eneiSáv áva'AyjsGw, 
áTiOffxeXw coi xiva xwv gaByjxwv goy, rvajiáoexaí ao-j xb xcáBo? xai Cwtív coi xai xoü; 
ovv <70i Ttapáayyixai. 
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page 13 (verso) á la ligue 23 de la page 14 (recto), la réponse de 
Notre-Seigneur. Chaqué feuillet mesure 217 millim. de hauteur 
sur 14 centim. de largeur et porte une seule colonne de 27 á 
29 ligues de texte, large de 95 millim. Écriture onciale de 4 á 
5 millim., grasse, du type reproduit par Crum, Catalogue of 
the coptic manuscripts in the British Museum, planche 9, n® 275. 
Dialecte sahidique. 

Publié dans Pleyte et Boeser. Monuscrits copies du Musée 
d'antiquités des Pays-Bas á Leide, p. 441-479 (avec p. 471 le fac¬ 
símile d’une page du rnanuscrit, le recto- de la page 15). 

Revill. Nous avons également entre les mains une copie de ce papyrus 
faite directement par Revillout en 1878 et communiquée oblí- 
geamment par Me*" Grafíin. Cette copie présente quelques diver- 
gences ^vec le texte publié par Pleyte. 

Regn. 55. Fragment d’amiüette sur parchemin, de 19 centim. de haut sur 
5 centim. de large, appartenant ;i la collection de Parchiduc 
Régnier, á Vienne. Texte complot en dialecte fayoumique de la 
réponse de N.-S. á Abgar. Une colonne de 41 lignes. Le com- 
mencement des 11 premieres est mutilé de la valeur de 8 á 
10 lettres pour chaqué ligue. Finale talismanique : 

ligne 37 me iiü\pc hkíií- 

38 IIIIT6AírA ll\piCTCO 

39 ACUpA T^II.VI l’A 

10 npiAiA eA[un]ii eq[6] 

11 Í*J(UIII ta[\h t]a_\h 

« Dieu Jésus-Christ, donne la guérison á Christodora, la filie 
de Gabrilia. Amen. Ainsi soit-il, vite, vite! » 

Publié dans Krall, Mitteilungen aus der Sammlimg der Popg- 
rus Erzherzog t. V, p. 117 sq. —Cité dans D. Cabrol,/)íc- 

tionnaire dA’rchéologie chrétienne, t. I, col. 1809. Amulettes 
(D. Leclercq). 

Regn. 78. Fragment d’amulette sur parchemin de 115 millim. de large sur 
45 millim. de haut, appartenant á la méme collection. Les 3 pre¬ 
mieres lignes seules sont completes ; les 7 autres sont irrégu-. 
liérement mutilées et la fin du document fait défaut. Texte 
fayoumique de la réponse de IN'.-S. á Abgar. Particularité paléo- 
graphique intéressante : forme archaíque du cr. , 

Publié dans Krall, ¡oc. cit., p. 115-117. 

Regn. 3151. Papyrus ayant servi d’amulctte et appartenant á la méme 
collection : 16centim. de hauteur sur 5 de largeur; une colonne! 


i 
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de 30 lignes d’écriture. Rédaction sahidique breve de la lettre 
d’Abgar á N.-S. Le commencement est mutilé. 

Publié dans Krall, loe. cit., p. 118 sq. Cité dans D. Cabrol, 
loe. cit., col. 1810. 

Far. lascription de 24 lignes gravée sur la paroi occidentale d’une 
tombe copte ayant servi d’église, dans le désert á Touest de 
Faras, en Xubie. Cette tombe est couverte d’in.scriptions, dont 
l’une semble donner la date 739. Texte sahidique de la réponse 
de N.-S. á Abgar. 

Publié dans Sayee, Gleanmgs from the land of Egypt, § XI, 
Itecueil de travaux relatifs á la philologie égypiienne, tome XX, 
p. 174-175. 

Golen. Ostracon. Texte sahidique de la réponse de N.-S. á Abgar. 

Publié dans B. Touraiev, Oslraca copies de la collection Golé- 
7iischeff. Bulletin de l’Académie Impéi'iale des Sciences de Saint 
Péte7'sbourg. V* série, volume X, 1899, p. 436. 

Cair. 8138. Ostracon du Musée du Caire. Texte sahidique de la réponse de 
• N.-S. á Abgar. 

Publié par Crum, Coptic Osti'aca, n° 22, page 8 et planches 6-7. 

Cair. inéd. Fragment d’ostracon inédit du Musée du Caire dont M. Crum, 
en nous communiquant le texte, nous a permis obligeamment 
d’utiliser les variantes. Texte sahidique de la réponse de N.-S. á 
Abgar. 

Lond. Fragment de parchemin- de 90 millim. de hauteur sur 93 de 
largeur, ayant servi d’amulette, classé au Dritish Museum sous 
la rubrique Or. 5439. Texte sahidique de la réponse de N.-S. á 
Abgar. 

Les principales variantes de ce document sont publiées dans 
. • Crum, Catalogue of the coptic man7isc7'ipts in the B7'ilish Mu- 

seum, n" 316, p. 140-141. Au n» suivant, Fauteur sígnale un autre 
texte de la méme lettre, mais sans le publier. 

Hall. Fragment d’ostracon de 10 centim. de haut sur 87 millim. de 
large, provenant de Karnak et classé au British Museum sous le 
n° 19967. Début mutilé de la réponse de N.-S. ;i Abgar. Texte 
sahidique. 

Publié dans Hall, Coptic and greek texis of the chrislian pe7‘iod 
f)'07n ost7'aka, stelae, etc... in the Br'üish Museum, p. 43 et 
planche 35. 

De la lettre de Notre-Seigneur á Abgar on posséde done deux 
versions : Tune breve et fragmentaire, celle du papyrus Ré- 
gnier 3151, — l’autre longue et complete, celle du papyrus 
Anastasy n” 9, de Leide, toutes deux sahidiques. 
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Voici d'ahord le texte l»ref : 


Regn. 3151. ligne I 
2 
3 
1 
.j 
6 
7 
S 
9 

•10 

11 

12 

13 

11 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 


23 


... k]ov 

62 (;A 2 iie AV((i lie 

T 1.100 VT KTOVIIOC 
nilOOV 2IITO-OIJ 
iiTeKegov[eiA 
AinicT6v[e... 
:xe-nTK-ii[iiovTe] (1) 
flTOK iiAiie-iie [nij 
oiioreiiMC Ñ^upe 
irre-niJovTe 6 tb 6 
riAi 'fnApAKA\e]i n 
IIOK eiTII-flABAI^I 
lie erpeKKATAgiov 
lirCK'f.VAII riLIO 
K "JApOII TApeK 
euov eneiiKAe [av 

10 lirTAAro niieT 
yjioiie neiiTii en 
eiAII AVTALIOI Ae 

iieK^eoiioc iiocre 
nuoK nceovto“j a 

11 e'rpKp-ppo eAioov 
•fTAuo Ae nuoK 


Début mutilé. « ... tu commandes et les morts, tu les res¬ 
suscites par la puissance de ton autoritc {k^oucíx). J’ai cru 
[T.ia-z'jzi'f)... que tu es Dieu, car tu es vraiment le Fils Unique 
(;j.cv=y£vy-c) de Dieu. C’est pourquoi je te SUpplie (r.apavS/.eXw) 
par mes messagers de daigner {'Ax-y.y.oj\) te déranger (cxúXXstv) 
jusqu’á nous pour bénir notre terre et guérir les malades qui 
sont parmi nous. Córame ils m’ont rapporté que ta nation 
(sOvc;) te hait et ne veut pas que tu régnes sur elle, je te fais 
savoir par cette Icttre : la petite ville dans laquelle je 

' (1) Locture et restitution de M. Crum. 
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^ 21 2ITII-IM;Ií: 2AI At; 

25 -f-Kovi nrioMo 
2C 'f-neiiTo 
27 epoii ¿lovcoii 
2S eiiovuipHiiM 

V V V V \ \ V 

29 <H<: T6III 

{signe cabalistñjue) 

30 CTOAII (1) 

suis nous sufíit á nous deux, en 'paix. xxxxxxx {signe caba- 
^ listiqiie). Voilá la lettre. » 

Ce texte présente déjá avec la versión grecque d’Eusébe des 
divergences sensibles. Mais le texte dévelop|pé dii papyrus de 
Leide est plus différent encore : 

Leid. page 11 (verso). 

ligue 6 AVKcvpoc iippo iiOTec 

7 cA Tno.vic. ec|t:2Ai nii 

8 iioív nppo. . iiiuiipo nriiiov 
* 9 re eTüii? le iie\c \epe 

Traduction (2) : 

Abgar (A-jy.apc^), roi de la ville (itóX'.;) d’Édesse {'Ezeaay.) 

(1) Les sept croix talismaniques qui terminent cette lettre dovant le signe 
cabalistique qui représente la signature de Jésus et l’inscription : voih'i la lellre 
sont vraiseinblableiiient á placer á l’origine de la légende des sept sceaux, qui 
se grelTa sur celle de la lettre de Notre-Seigneur et que Ton ti'ouve attestée 
tardivement dans le manuscrit arabe publié par Tixeront, Les origines de 
l'Eglise d'Ldesse el la légende d'Abgar, Paris, 1.S88, p. 197-¿iH. Cod. Vatic. Aral». 
51, fol. 51 sq. (xvii' siécle); sceaux qui, dans le manuscrit arabe d’Eligman 
(líisloria Chrisli persice conscripta simulque mullís moilis conlaminata. a P. H'v- 
ronymo Xavier Soc. lesa, latine reddila et animadversionibns nótala a Ludovico 
de r>ieu, Lugduni Batavorum 1G‘J9, p. Gll-ül2), étaient sept formules grecques, 
dans Georges Cedrenus (Iñstoriarum Compendium, fin du xr siécle. P. (l., CXXl, 
3 15) sept lettres hébraiques et dans le Codex Vindob. 315 (xii' siécle. D. Cabrol, 
Dicl. Archcol. chy'ét., t. I, col. 94, Abgar [Leclercq]) sept signes, dont une croix 
et six lettres grecques : 1'. X. E. T. P. A. 

(2) Dans cette traduction Ton a imprimé en caractéres gras les coneor- 
dances avec le texte grec (versión d’Eusébe ou autres versions citées par la 
suite) et en llaliques les expressions empruntéesá l'Écriture ou inspirées par elle. 
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REVUE DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


10 AVAIIAIIAI'6 IIAI 6TBH 

11 IITK níri-20lipaj|.l6 6TTA 

12 iiiv : AVIO fiiyoT-nioTev 

13 íí iiAV. 3:H-AnKocuoc eu 

14 n^A eiiiiGiiovoei^j G 

15 uATe niiGKO'un^i 

16 116 6TIIAII()VÍ| eÍTIJ-ne 

17 KOVÍUIie 6BOA. ÍIAÍ II 

18 TAKcru-neii^íiie neirrtj 

19 2irr6ijr6ii6A 6 to'oa’(| 

20 2iTii-T6KriirruAipa) 

21 1.16 6T^Oí)n SYiI-61162 

22 6V0V3:AI GlITHpCI n 

23 T6piCa)TU A6 6IIAI Al 

24 nicT6V6 eijovcüpa: : 

25 \«jpic TicTAr.6 : 2 aua 

26 A6 Ar3:OC6 X6-K6ip6 G 

27 eilllolF OTAACrO Xtopic 

écrit au Grand Roi (1), le Fils dii Dicu Vivant (2), Jésus- 
Christ: salut [‘•/pUpt )! 

Des hommes honorables et dignes d’étre crus (■Kta-eústv) 
m’ont rapporté(ávaYY£XA£tv) á ton sujet que le monde (x,Ó!j;j.og) 
avait été enfin trouvé digne de notre temps de la visite bien- 
faisante que tu lui as faite par ta nianifestation (3) dans 
laquelle tu nous as visités (1) dans notre pauyre génération, á 
cause de ton amour des hommes (5) existant de toute éternité 
pour le salut de Tunivers. Lorsque j’ai entendu cela, j’ai 
cru ('jutaxeúetv) avec certitude, sans hésiter (cia-á^eiv). En outre 
[í\i.x U) ils ont dit que tu opéres de grandes guérisons sans 
( 7 .o)p-:?) médicaments ni plantes <íue ceux qui ont 

(1) Ps, XLVI, 3; xciv, 3; Malacli. i. 14. 

(-2) iMatth. XVI, IG; Joh. xi. ¿7. 

(3) I Joh. III, 5, S. 


UN APOCHVPUE ANTI-ARIEN. 
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B Page 12 (recto) 

K 1 luvepo eiBHTAIIIA AVU) 

■ 2 iieiiTAV<ocK eunHX 

■ o poiioc- niiOAGGve. uii 

^ 1 iiGCTAAeeve. uiiiiauTno 

5 LlliriAA : ATO} IIGTCO 
G BG2 KTBBO OUOOT 2U 

7 n^JAXG npCjUK OUATG 

8 AVtO IIGAAiUOIIIOII CG 

9 IIIIV GBOA 2II0V20TG UN 

10 OVCTOJT GTGgOUOAO 

11 ri nnGKpAii gt2AGoov 

• 12 AH NOCÍA : ATtO KOVG2 

13 CAeilG nilGTUOOTT 
11 eilOTAVOGIITIA CGIIIIV 
15 GBOA 2IIIIGU2AAV lili 

Page 11 (verso) ligne 26 avaocg Revill. atxooc. Page 12 

■ (recto) 1. 1. eiBHTAiiiA Revill. ei botan ii. 1. 2-3 eiincx- 

I pOIIOC Revill. 2 NIIGVNONOC. 1. 1 NGIFAAGGVG Rcvill. 

I NAO'AAGGVG. id. NNNGNTNO Revill. IJIINGNNO. 

LANGui autrefois {=: £v yipóvbi) (1), aveugles, boiteux, muets, 
i sourds et lépreux, tu les purifies par la seule parole de ta 
bouche; que les démons (oai¡A3viov) sorlent avec crainte et 
\ tremhlement (2) en cohfessant (£;c¡aoXcy£ív) ton noni (3) glo- 
r rieux (1) publiquement (oY¡¡j.oc7Ía); que tu conimandes avec autorité 
I (ajesv-ría) (5) aux morts, et que ceux-ci sortent des tombeaux 

• (1) Revill : que ceux qui ont langui dans leur mal (tcóvoí)... 

• (2) Tob. xni, b; Epli. vi, 5; II Cor. vii, 15; Philip, ii, 12. 

^ (3) Ps. XLUI, 3; cx.\xi.\, II; I Chron. xvi, 35; Is. xxv, I; Eccli. i.i, 2. 

(4) Deut. xxviii, 5H; Dan. iii, 26. 

(5) aCBevxía, mot hellénistique inconuu au grec classique, que l’oii trouve 
d’ailleurs dans Clénient d'Alexandrie ct S. Jean Chrysostome. II est égaleinent 

^ d’usage en copie ; Criim, Coplic Oxiraca, n" I I, p. 6, pl. 5 : 2GN.\or[lCN]oc 
NN2GNTtO"J nTGí|AVOGNTIA nillll flNoq des ra'^sonnemenls 
(/.oYiffjió;) el des re’solulions de sa propre aulorité (aOeevTÍa). Budge, Miscell. Copt. 
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REVUE DE l’oRIEXT CHRÉTIEX. 



IG llCA-T|>CjVT()ll(;()V. 

17 iii2BHve ovíoiie nuoK 

18 üiiOA GTpe-CApg mu cov 

19 íoiir : 3 :e-nTUK-nn nuo 
uorniiuo n^iipe fiTíí-n 

21 IIOVTG IIIJ-Ke-OTA niiA 

22 AAK : eTBe-iiAi aia^iov 

23 niioK : iia:oc}ic e'iTu-ovc 

24 2AI eTpeKep-iiueevtí 

25 2 u)tuíi nAíAeccA erni 

26 npoov^ nTonuiiTiioT 

27 Te uirreKiJiirpcoue 

Page 12 (verso) 

1 KAí PAp neeeiloe Tiipov 

2 ee^Moon iiak npoov^j : 

Page 12 (recto) ligne 17 niioK Revill. niioov- 1. 21-22 

UII-KG-OVA ITBAAAK Rcvill. 1111'KO-OVOI1 BAAAK- 1. 21 

f 

eTpeKep-iiiieeve 2tuu)c Revill. eTpeixep-iiAueeve eaxo- 

a]»rés avoir été ensevelis : les ínivres (1) te manifestent (2) 
a/in que toute c/iair (cápH) (3) connaisse (1) que c’est toi le Fils 
U ñique (¡j.ovoYcvrj(;) de Dieu (5) et qu57 n'y en a pas d.'autre. 
que toi (6). Voilá pourquoi je t’ai supplié (áSioíiv), Seigneiir, 
par écrit de te souvenir aussi d’Édesse par la sollicitude de ta 
divinité et de ton humanité : car (xa?, ^áp) toutes les nations 
(eOvo?) sont l’objet de ta sollicitude et il est intpossible que 
quelqu’mie échappe á ta main (7). Nous te prions done, moi 

rí-íís, p. 1¿0 : ^^e eTAVe-ipyAAe eilOVAVreilTIA il faut nn- 
noncer la parole avec autorité. 

(1) Joh. V, 3(); vil, 3; IX, 3; X, :23; xiv, 10, 1~; -xv, ^4. 

(2) Joh. II, 11; vil, 1; XIV, 21, 22; xxi, 1. 

(3) Ps. cxxxv, 25; Is. xl, 5. 

(1) Joh. XIV, 31; xvii, 23. 

(5) Joh. III, IS. 

16) Deut. IV, 35; xxii, 39; I Sam. ii, 2... etc... 
í7) Sap. XVI, 15. 
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3 AVÍO iiii-iyo'oii í;Tpe-AA 

1 A'i; GpBOA flTOOTK. Til 

5 conc-íre nuoK aiiok mu 
G riAAoc oMiipooKviini 

^ 7 iiaK GTpeKCKHAAl fl 

8 uoK iiroY x'JApoii : gt 

9 B6 neiiovxAi : miiii 

10 TAAO'Í) IIGIIiyíJülie OTO^M 

11 ’avíjü xgkao (iveTAve- 

12 IIGKpAII eepAI GXíOll II 

13 :voeVc. avío tatkiaic 

11 iiA^íORG n 

15 riGKopoiioo nnG'¿í)ov 

16 Tupíiv nnecííiiie : ai 

17 caiTii 3:e-A-iieK2eoiií)í; 

18 AOeTI nTGKIJIITA'O 

19 eic : ev^oori 2 iiovka 

ot le peuple (a^ó?), en t’adorant (^rpotjy.’jvcív), de te déranger 
(c7.jaa£iv) (1) et de venir chez nous pour notre salut et la 
guérison de nombreuses maladies, et pour que ton nom soit 
invoqué sur nnus (2), Seigneur : ma ville (ttóai;) désormais ser- 
vira ton tróne (3) tous les Jours de savie (1). J’ai ouí dire 
que tanation {l^hcq) ne reconnait pas (áOsTstv) ta seigneurie{ó), 
étant imbue de méchanceté (-/.avia) et de malveillance (®eó- 
vo;) (6); qu’elle te persécute (cu.V/.siv) (7) et ne veut pos que 

(1) Gv.xi'ú.zw — dont le sens primitif en grec classique est écurcher — est 
devenu au passif un térine de politesse en gree hellénistique pour signilier se 
domier la peine... Luc. vii, 6. Ce mot se rencontre avec ce sens dans les ostraca 
copies. Cruni, Coplic Osiraca, n» 324, p. 05, pl. <;8 ; Api~IIIIA OllGpCKV- 
-V.VGl nilílK GíH í;l>OA De grúce, ne le donne pas la peine (ffxóXXetv) de 
sorlii'... 

(2) Eccli. XXXVI, 14; Jerem. xiv, 9; Jac. ii, 7. 

(3J Apoc. VII, 15. 

(4) Gen. iii, 14; I Saín, i, 11; Tob. ii, 14... etc... 

(5; Jud. 8. 

(6) Til. III, 3. 

(7) Job. V, 16. 
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REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


20 KIA UIJOV<t)OOIIOC 

21 AVCU Oe'f'OJKCí .OUOK 

22 nceovcoí*i ah eTpe 

23 Kep-eppo eepAi e:xujov 

24 evo nATcoovii ohai 

23 3 :e-nTOK-ne iippo ne-r 

26 eiJijeniiHve uiiueT 

27 eixii-iiKAe eT-f onco 

Page 13 (recto) ” 

1 112 iiovoij mu : avio ijiu 

2 2ujujq-ne iiaaoc Cinm\ 

3 noveop e'ruoovT y.G- 

4 AVCTO eBOA Ciniiov're 

5 CTOUe. KAI TAp 2IIAT 

6 eun^A-iJ6 iJTOKAtope 

7 A eTOVAAB : 'f'TAUO A6 

Page 12(verso) ligne25-26 neTeuuennHve Revill. e-reii- 
uenimve 

tu nujnes sur elle (1); ignorant que c’est toi le roí de ce qui 
est auiV cieux et sur la Ierre (2), qui donnes la vie á tous (3). 
Mais qu’est-il done, le peuple (Xas?) d'Israel (4)? Un chien 
crevé (5), puisqu’il a rejeié (6) le Dieu Vivant (7) : il est en 
eíTet (y.ai váp) indigne de ton saint don (owpsá) (8). Je 4’avertis 
done, mon Seigneur, que si jamais tu daignes ('/.axa^ioiiv) toi- 
méme te déranger (a7,úXX£iv) et venir jusq;ue chez moi dans 
la petite ville (tzóXk;) que je gouverne (áp/siv), elle nous 

(1) Luc. XIX, 14, 27. 

(2) Cf. Act. XVII, 24. 

(3) 1 Tim. VI, 13. 

(1) ó ).ab? ’lcrpari).. Expression fréquente dans l’Ancicn Testament. Dans le Nou- 
veau : Act. iv, 10... etc... 

(5) 1 Sam. .wiY, 15; 11 Sam. ix, 18. 

(0) Ps. cxvii, 22; Matth. xxi, 42. 

(7) Ps. Lxxxiii, 3; Matth. xxvi, (53; 1 Tim. iv, 10... etc... 

(8) .Joii. IV, 10; Act. VIII, 10; 11 Cor. i.\, 15; Rom. v, 15; Ileb. vi, 4. 


UN APOCRYPIIE ANTI-ARIEN. 




nuoK riA:v()eiu :vü-eii 
9 "lAIIKATAglOV pu) 6IIG2 

10 tUrpGKCKIl.VAI lll-GI :yA 

11 pOI. 6TKOVI rillOMC GÍ" 

12 Ap\l GpOC. CptO”JG GpOII 

13 2iovG()ii eiiuvAi'Aiiii : 

14 X«jpíu KC1>2 2l(|)()OlinG 

15 GTpGK^UJIIG GKO flppO 
IG GXa)ll : AllOK lllinAAOG 

17 TIIIIAXíO 2APATK GIIOV 

18 tu^T GnevnonoAioii 

19 nilGKOVGpUTG : AVtt) 

2u GIl^yU^G GMGKBpOIIOG 

21 GTOVAAB : IIGBBV IIAK 

22 IIGOOV nriGKGItOT flA 

23 eopAToii nTAtjriilirt 

24 OVK IIAII- IIGOBT ÜriK 

25 nilA GTOTAAB GTB'LI 

26 (FOIJ jyAGIlG2 eAUHII- 

Page 13 (recto) lignes 8-9 Gii^AiiKATAgiov Revill. gk- 

«JAIIKATAglOV. 1. 17 TllllAAtO Revlll. TIIIIAB'U) 

suffit á nous deux, en aniouv {oL-'Í7:r¡) (1) sans (xwpí?) jalou- 
sie ni nmlveillance (sOóvo;) (2), en sorte que tu seras roí sur 
nous (3). Moi et le peuple (axí?), nous te resterons soumis, ado- 
rant Vescabeau (ú-o^rsoiov) de tes pieds (4) et servant ton saint 
troné (Gpóv:?) (5). Gloire á toi! Gloire á ton Pére Invisible 
(áópxTo;) (6) qui t’a envoyé (7) á nous! Gloire á ton Esprit-Saint 
puissanl! Pour réternité, amen. 

(1) I Cor. IV, 21; xvi, 11; Eph. iv, 2, 15, 10; 1 Tim. iv, 12... etc. . 

(2) Tit. III, 3. 

(3) Liic. XIX, 14, 27. 

(1) Ps. xcviii, 5. 

(5) Apoc. VII, 15. 

(6) Coloss. 1, 15; 1 Tim. i, 17. 

(7) Matth. X, 40; Joh. xi, 42; .\vii, 3. 
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RKVUE DK l’oRIENT CIIRÉTIEX. 


Quant á la réponse de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en voici 
l’unique versión d’aprés le texte de Leide avec les variantes de 
tous les témoins énumérés (1) : 

Tage 13 (verso) 

1 TeriiCTOAii NIC nn\(: un 

2 :xoeic ^AAVKApoc eAiiini 

3 nAiiTirpA(})oii fíTeiiic 

1 TOAFi nic ne\c ri^jnpe 

5 nilllOVTG GTOII2 : c-qc 

6 ¿Al nilAVKApOC nppo 

'7 nnTGccA \AipeTe 

8 IIAIATK AVCU nilGTIIA 

Page 13 (verso) 

1. 3. Incipiunt Far. (ciim Regn. 65, Regn. 78 (c. 

Golen. (c. titulo ic ne a'g) Hall. (e. tit. jJc ig \g 

2 uii[.]) Cair. 8138. 

riAiiTii'pA(l>oii] AiiTii'pA(|>oii Cair. 8138. 
nTGniG[TOAii] nrmicíTOAn Cair. 8138. > Regn. 78. 
1. 4. nic riG\c] uiG n\c Cair. 8138. ic nvpc Regn. 78. 
1. 6. niiAVKApoc] fiAvi’Apoc Golcn. Regn. 78. Cair. 8138. 
fiAvi-HpoG Far. 

1. 7. nGTGCCA] flGTGGA Far. flGAGCA Golen. flGAGCCA 

Regn. 78. íiaiaicga Cair. 8138. niiGA... Hall, -p 
TiioAiG Golen. Far. 

A'aipgtg] A'AipiTG Cair. 8138. \AipG Regn. 78. 
x'AipGiii Golen. 

1. 8. Incipit Cair. ined. 

iiaíatk] iiaitk Far. Cair. 8138. nroi; Far. 
avío] > Far. avui... usque ad lin. 9 inclus. > 
Cair. 8138. 

Lettre (¿ttwtcayí) de Jésus-Christ Notre-Seigneur á Abgar, 
amen. 

(1) Daiis l’ajipareil critique le signe + est eiuployé pour indiquer une addi~ 
lian et le signe > une omission. 




L\ APiJCRVPIIE ANTI-ARIEN. 
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9 iJov(| iiA;y(onn .niioK 
: lo AV(() iiAiATC irreKiio 

11 Mc TAI eiiec|>Aii-ri<i i; 
l'i THCCA. Í3IIIAIÍ nilHK 
13 IIAV AKIlICTtiVC;. KIIA 
11 Al KATA TliKirúnTC 

I. 9. nneTiiAÍiiovc|] iioiiaiil. .]iiAiiovq Cair. ined. ihít- 
iiAiio(| Guien. iM"niAiinvB Regn. 78. iiiiijtiia- 
iiovc Far. 

iiA^tonn] "Honií Cair. ined. 

1. 10. iiAiATo^ijAíTc Cair. 8138. 

nTOKiiolAicj ereuriciMc Regn. 78. 

1. 11. TAI iisque ad lin. 20 avio inclus. > Cair. ined. — 
Ttii eTe-nec.veii-iiü Regn. 78. 

1. 12. e[TnccA] eAnccíA Guien, iiaicca Cair. 8138. 

eniAii] Yuik-aii Hall. Ae-e[íiiAii...] Regn. G.u. -t- 
ovii Guien. Far. Cair. 8138.. 

1. 13. AKiiicTevu] AKUAiiicTeviii Regn. 78. 

Exemplaire (ávTÍYpaocv) de la lettre de Jésus- 

Clirist, le Fila du Dieu Í 7¿’«n¿ (1), qui écrit á Abgar, roi 
(rÉdesse“: salut {yyJ.^i-t) ’’! 

'Heureux es-tu'*, et du bien t’arrivera (2) et lieureuse est 
ville (-ÓM;)®qui a num Édesse fEosjcra)! Parce que {ír.tízr,) 
tu n’as pas vu et que tu as cru (z'.tteüciv), tu recevras (3) 

Principales variantes : 

•' Goleii. Far. ; de la ville d'Édesse. 

** Regn. 78 : salut (yaípe)! — Golen. : salut (ya-peiv)! 
ici commence Cair. ined. 
et du bien t’arrivera manque dans Cair. 8138. 

" ici cesse provisoirement Cair. ined. 

(1) Matth. XVI, 16; Joli. xi, Zi. 

(2; Ps. cxxvn, 2. 

(3) Matth. x.xi, 22; Joh, xvi, 21. 
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REVUE DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


15 AVtU KATA TeKripoee 
IG piicic eTiiAiiovc : iieK 

17 cíiiiATAAcroov : 

18 Avto í;“ja:6-akí3p za ¿ niio 

]. 15. avío] > Regn. 78. 

KATa] KATA KATA RegH. 78. 

TeKiipo2e[piicio] TeKnpo2Aipecic Golen. tckii- 
ptoeepícYc Far. TtíKiipoeHpicic Cair. 8138. 

1. IG. GTiiAuovc] eTiiAiioc Goleii. 

1. 17. iieK[^íoiie] ijeT"jtoiie Loncl. 

c;eiiATA\roov] + 2 iití3Kiio\ic Lond. 

1. 18. AVíí) usque ad lin. 19 pcoue inclus.] = iigkiiaki 
R egn. G5. 

e^Mtone Hall. Far. Cair. 8138. 

AKGp-?A2 nilO'lifi] AKp-eeT... Hall (1). AKp-2CI4- 

iioB... Far. AKp-'eiiii()B(3 Lond. AKp-ov... iiobg 
C air. 8138. 

suivant {y.axy.) ta foi (ttíctic) (2) et suivant (xará) ta bonne inten- 
tion (izpcaípsaig) (3). Tes maladies seront guéries^ et si titas 
multiplié les pt'chés^, eemme un homme, ^7s te seront re- 
mis^'{A). Édesse*' sera hénie pour l'éternité (5) : la gloire de 

« Lond. : ceux qui sont malades seront guéris datis ta ville. 

Lond. Far. : si tu as commis des péchés. 

Regn. 65 : tes péchés te seront remis. Ici reprend Cair. ined. 

Cair. ined. Regn. 65. Far. Cair. 8138 : laville d’Édesse. Golen. : ta ville 
qui a nom Edesse. 

(1) Le texte (loe. cií., p. 43) donne en transcription la Ie§on AKp-ri^eT..., 

mais le 11 manque dans la lithograpliio (planche 35). 

(2) Matth. IX, 29. 

(3) Le mot npcaípeais, d’usage classiquo, mais inconnu au Nouveau Testament, 
appartient aussi á la langue liellénistique, comme le prouve son emploi dans les 
textes copies. Pleyte et Boeser, l. c., p. 325; Hall, l. c. n” 21393; p. 88, pl. 63 : 
cas dans li'squels le mot présente á lui seul la nuance de bonne in{ention. Mais 
l’e.xpression explicite upo^epilGlG GTllAllOVC se trouve aussi dans les 
textes copies. Crum, Catal. of the coplic mss. in the British Museum, n° 1105 
p. 164; Budge, Saint Michael the Archamjel, j). 27, 1. 20. 

(4) c'f. Jac. V, 0, 

(5) Judith, XV, 11. 


UX APOCRYl’HE ANTl-AIlIEN. 
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10 i’>(; ecoc: |)CC)I|(: (:(illAKA 

'20 AV IIAK (ilio.v. AVCC) (ÍTOC 

21 (;a iiA.“icori(: (ícciiaua 

22 AT "JAtilK;?- 

2o ov niiiiovTf; a;*íai en 


1. 10. cííiiAKA^Av] ctiiiAKoov Far. Caii‘. Si;j8. 

1. 20. niio.vl == ()|>A Far. 

otíícIcía] ‘«rrecoA t6kii(>l.\i(;] Cair. iiied. otcílcai 
t(;KiilOAjIc Regn. 03. gticca TeKiio.vic Far. 
ai.\i(;(;a •|■(;Kll().\l(; Cair. 8138 TfjKiio.vic •iai 

(n t:-ii(;(;|>Aii-iiCj [(i.vecAj Goleii. 

1. 21. iiAyjtoiio] nco”j«)iii Regn. 78 Regn. 03. 

(ieciiAiiAlATj (-cciiAiiAT Cair. 8138 hcciiaiaiiaat 
G olea. ccuAAT Far. 

1. 22. "jAoiHie] yjAfHKi Cair. 8138 :yAiii[e]iio'¿ Cair. ined. 
»iAiiiiii(i^ Far. + Avto Regn. 03. 

nr<; usque ad lia. 24 iiocaaoc inclus.] > Cair. 8138. 
ii<K)[c)v] iieoovii Golea. P’ar. Regn. 03. 

1. 23. niiiiovTe] iiiiovn Regn. 78. n rcKhf Uegn. 03. 


Dieu'' (1) croUra (2) dans son peuple (Aa¿c)‘^ et la íbi (zícti;) et 
la cliariíé (¿váT:/;)® brilleront' ses }>laces (^XaTcta) ^ (3). C’ost 
nioi, Jésus, moi qui prescris et moi qui dis": Parce que t^u as 

‘ Golen. Kar. Regn. 63 : la Science de Dieu. 

•'Regn. 78 : dans ion peuple. Regn. (>3 : en elle. Ici Regn. r»3 cesse pro- 
visoirement. La gloire de Dieu croilra dans son peuple manque dans Cair. 
8138. 

'• Lond. : la bonne odcur. 

^ Lond. : serojit. 

6 Regn. 78 ; dans les places. Ici finit Cair. incd. et Far. cesse provisoi-- 
rement. 

'■ Ici íinit Oolen. 


(1) Ps. XVIII, -¿i Ezech. xi.iii, -2; I Cor. x, :!1... ote... 

(•2) a;*íAI, tenue emiiloyé dans la versión copte do Aot. vi, 7; i\, :J1; xii, 21, 
pour indiquer la dilíusion do la parolo de Dieu et celle de TÉglise. Siinilitiido 
d’exprossion dans Ps. xivili, 17 ; AV(0 (;|íyiAII-||(iC|(}()()V a;*íaY... 
(3) Ps. cxi.in, 11. 

ORIIiNT CI 1 RÉTIF.N. 21 
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21 AVdi Tille 

2r) TIC IIHTM'cVIIII luvnp 

20 «voeiii eiiiieeiiAATiA 

27 AiioK le Ain>K eTeíOii 

28 AVÍO AIIOK nT^lAA'O- 
20 eiiOA Ao-AKiin í-iiath 

1. 21. ¿11 iiecAAoc] niioKAAOG Hean. 78 ri¿nT(; Ilegn. 05. 
AVÍO usque ad pag. 11 (recto) lin. 8 rinKA¿ inclus.| > 
Uegn. 05. 

AVíí)] 7> Lond. 

tiiiotig] nTeTiiicTie Lond. 

I. 25. iiiiTAi-Aiiii ! iiiiTAKAiií; Goleii. iiiiiioefiiíiviio 

Lond. 

iiAGp¡í)vooiii] :*iíí)iiG Lond. 

1.20. ¿iiiiGíni aatía] [-¿11 IiiggiiAATÍ 3IA Guien, [¿n iioeii- 
AATGA Cair. 8138 'nnolKiiAATiA Regn. 78. Ilic 
desinit Cair. ined. 

1. 27. AiiííK iisqne ad pag. 11 (recto) 1. 8 riiiKA¿ inclus.] 7> • 
P'ar. 

aiií>k] + lio Golen. Regn. 78. 

GT¿ííiii] iiGT¿ííiii Cair. 8138. 

1. 28. GT^iAAoj iigtímaag Críi’. 8138. Golen. —Golen. hic 
desinit. 

/ 

bcaucotfp (dme {\). Je p/acerai’^ tan nom ni (2) ¡nenoire efer- 
(3), honneur (ti¡j.yí) et brnéiliclioi}'^ {A) parmi les géné- 
rations (-/sveá) qui viendront aprés toi dans ta patrie {-y-^iy) 

='Caii-. 8l:>8 : on placera. 

'• Ici finit Lond. 

'^honneur el bénédiction manque dans Cair. 8138. Ici finit Regn. 7s., 


(1) Luc. \ii, 17. 

(2) Po^er le noin I Rog. ix. 3: posee... en... 8oph. iii. 1*J. 

(3) Ps. III. 7. ' ^ 

(í; Apoc. V, 12,' 13. 


rX APOCRVPHE ANTI-AIÍIi;X. 


3 - 2 ;] 


I’age 11 (recto) 

1 'hllAKtO rill(iK|)AII 

2 llll(;(;V(l n“JA(;ll(i-¿ ! AV 

” 3 co ov+iiii miovtiiiov 

t eiini*(;ll(3A erilliv Mil 
ó ncaiK eilT(:KIIAT|)IA 
o Tiijx;. Avtt) nceicoT 

7 »jAA|>iiA(| rm 

S KA¿. AIIOK HJ lltiiri'AIC 
o 2AI flTeiíjllICTOAII 

10 TAO'IA nuilio niMH. II 

Pago 14 (recto) 

1. 1. 'hiiAKto] (MniAKU) Cair. 813S. 

niKiKpAii i nii(3K|>Aii Cair. SloS. 
civí-p iiiKiCíVíi] ri(iK|>i 111(^0 vo Loiid. 

1. 2. n^AíJiiee, ”jA<;ii<r¿ Lond.— Lond. liic desinit. 

Av[to usqiie ad lin. 3 iiiiovciiov inolus.j > 
Cair. 8138. 

' 1. 3.^ iiiiovciiov] liic dr'sinit. Fiegn. 78. 

1. 4. ei ID roí mía] ni-oiM;A Cair. 8138. 

1. .j. uiijnouíKl -h epAí Cair. 8138. 

1. G. Tupo] >> Cair. 8138. 

. no(:C()T|ii(K|] o<-iiAo[oTiil<i<| Cair. 8138. 

1. 8. aiiok] -h no Regii. 63. 
lo] + ii<í\o Regn. 03. 

heiiTAio[íAi] imhitacjo'¿Y F’ar. Aioetn Regn. 03. 

1. 0. riTOIOIlICTO.VIl] flT’lOMIOTínMI Fai'. 

1. l(j. nuni] niiooi' + AOKAO Far. 

entiére; et un Fentendra jusqu'á l'exhvinité du ¡nonde (1). 
C’est moO .Jésus, qui ai écrif cette lettre (íz-.t-oat,) de ma 

®Far. reprend ici, Reiiii. <ir> ; Moí. Jtsus-C/irisl, fai éevit... 


(1) Ps. XLV, 10. 
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11 IIA OTOV1IAT(OA(; niiO.V 

12 n?iiT(| fiTKriA nc^Ai 
l:i nil(;-AAAV riAMIIAIIin 
11 nT(;-|IAII'l'IKIII(3ll()(: 

IT) OVAíi AAAV nilllA DAKA 

1. 11. í;Tovi(AT(i)A(j] r;T^>'.“iiAT( 0 (rn Revill. otovikikcíí 
U e^n. G.j. 

> Reg'ii. ().5. 

1. 12. fiTKríA ncíAij > Regn. ri5. 

1. R>. nAiiiiAiiic] nAoiiAiiic Cair. Si:5,S. n-rviiAinc Far. 
niiipAGiioc + ()VA,"jr.n(( Regn. (I.j. 

I. 14. UTO- usque acl lin. 15 .\aav inclus.] >- Cair. SFjS. 

nT(;-riAiiTiKiiioiií)G] >» Regii. ()5; nTG-iiAirnii’i- 
ii(;iioG Far. 

J. 15. ovAo usque ad nAKAOApToii inclus.j >> Far. 

.\AAv >» Regn. 0.5? 

n lili a] [i i 11^ a Regn. 05. 

nAKAOApTdll] nAKAOAp'rCUII + flTmiAIITIKIIKÍ- 

iioG Cair. 8RIS. + [...] (;ii![...ji^(oiii mr. uiil 
Mdiii ov.vaiiii, OT^AV Regn. 05. 

propre inain : le lieu oú Fon aflichera ce texte'* (1), aucuno 
forcé (2) íle /’Adversaire { (3) ni aucun 

•'» Regn. Oó : en sorte que loul lieu oü on la placera... 

•>Regn. : aucune lentalion (-stpaTu-ó;) ne Vatleindra (?)... 

(1) Ce sena cxem/di'ire, uifíiiuscril dii inot iriA nmin, trouve son équivalout 

en groe dans remitloi, sígnale comino insólito, que lait du inot j^cíp saint Atha- 
nase : ApuL c. .-irían., n" ¿Ñ. P. G., XXV, 2!M» : Kai ajTO-j 6 é toO xaTyjyópou Mffv.úpa 
Trpoe'/tógicE ÓAóypaípov aúGEVTtxi^v, id. n° 61, col. 061 : ’ETii 6 Éoioxa 6 é ti^voe ¡ao-j 

Tr]v x^iP^ ¿Tí'-<í'AÓ7itó ’.\6ava(TÍw... Cf. P. O., XXVI, <‘ol. 1161 : Onuniaalieon 

L'ocuni vel ¿nsolenlimn... etc... Sans doute uno oxpression do lorroir... l'n antro 
e.xomple de coito exprossion on copto se trouve daus líudgo, The ninrlijrdom and 

miraclcs of Si George <if Cappaducia, p. 2í) : 1 irGdVGII—ririA flGÍAI 
nIlOKGMCITj 7'econnaui-lu Vaulographe de ton pcre? 

(2) Luc. m. 

(.“í) II Thess. II, 1; 1 Tini. v, -1. 
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l(» ()A|)T(>ii- t: 

17 ueo'/ll OVA(j (: 

IS :\(()^ (íeovii miToiHx: 

10 <;TiiiiAv. AV(u nyjAti 

20 une : ovAAí eii()V(:i|>n 

21 lili ^Allllll 

, 22 +(;Mi(;toaii niieiiAonic 

23 lu ii(;\(: yiAAVKApOC eAiiiiii. 

1. 10. (;"j(rii - (voii^ iiA(-"JO'iil-(ri)ii] Far. iif;(|"j - ini- 

o'A iil Regii. 05. Cair. S138. 

1. 17. üU<()ii(;] 021011 Far. eioii Cair. 8138; 7> Regn. 05. 
ovAo usqiie ad lin. 18 oeovii inclus.] 7> Far. 
Cair. 8138. Regn. 05. 

1. 18. oMTOMoc] oiiiiA Far. Cair. 8138. oaaii Regn. 05. 

1. lí). oTiiiiAv] 7> Regn. 05. 

avio] > Far. Cair. 8138. Regn. 05. 
n^Aoliioe] "JAOII 02 -j- riToue Far. "j(;ii (:2 

Cair. 8138. > Regn. 05. 

1. 20. eiiovoipiilMil] 2 ii(>v<]i|>iiii(; Cair. 8138. ¿iiTirrpiAr. 
oTovoii Regn. 65. 

1- 21. ¿AiiHiij Ilic desinuiit : Regn. 05. cum clausula 
superius tradita; Far. cum )í<i|oiif; Cair. 8138 
cum ^ >í(. 

(-v3U¡xa) impuv (Í7.a0ápTov)" (1) ne pourra approcher ni 
atteindre ce lien (tózo;)", et pour leternité''. Porte-toi bien en 
paix (2), amen. 

Lettre de Notre-Seigneur Jésiis-Christ á Abgar, amen. 

•'■ni nuruu esprit impar manque dan.s Far. Cair. S138 : Aiicnnc forcé 
(oúva[jii;) d'esprit (;:v=u;j.a) impar (axaOápTOv) de VAdrersaire (av-tx£({i£vo;) ne 
pourra... etc... 

'•«i aHeindre manque dans Far. Cair. 8138. Regn. 03 : ne pourra Vap- 
procher. 

c el pour Véternité manque dans Regn.05. Far.: pour l'éternité deVéternité. 

•' Regn. 05 : en la sainte Trinité. ' \ 

(1) Matth. .\, 1; XII. 13; Marc. i, "Jo; iv, 30... etc... 

(2) Marc. v, 31; Liic. ii, 20; vii, 50; viii, IS... etc. 
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La filiation de ces textes copies par rapport aii texte d’Eu- 
sébe est indéiiiable, inais au sujel de la lettre d’Abgar a Notre- 
Seigneur la question préalable se pose de savoir lequel des 
deux textes coptes peni préteiidre a la priorité : le texte long 
est-il une anipliíication du texte Iiref, oii le texte bref un ré- 
sumé du texte long? Le texte bref, serrant de plus prés l’ori- 
giiial grec, n'a-t-il pas chance d etre primitif par rapport au 
texte long et de représenter une preniiére étape de la trans- 
tbrination? Son allure générale, toutes ses phrases, exemptes 
de (ligressions et se présentant, sinon comme une traduction, 
au inoins comme une équivalence du texte grec; certaines de 
ses expressions, enfin, plus proclit'S dy texte grec que les 
expressions emplo 3 ^ées aux mémes endroits par le texte long( 1), 
ne niilitent-elles pas en faveur d’une telle h 3 ’pothése? 

II semble pourtant qu’il faill(‘ teñir malgré tout le texte bref 
pour une abréviation du texte long. Les termes qui dans le 
texte bref sernblent se rapproclier si prés de Toriginal grec sont 
encadrés dans des expressions caractéristiques du texte long (2), 
ce qui supposerait que, si le rédacteur du texte bref a suivi 
le texte d’Eusébe, il s’est serví pour l’adapter de la versión 
copte représentée par le texte long : versión á laquelle du reste 
il donnerait la priorité, car oíi le texte long se troúve en con- 
tradiction avec Ensebe, le texte bref suit l’idée et méme les 
expressions du texte long (3). 

(A suivrf^.) 

(I) Eusébe : Kal vex-po-j; ¿yEipEi; ost traduit littóralenicnt dans le texte bref 

(Regn. Slbl, 1. -’-d) AVíl) IIUTIIOOVT KTOVIIOC ÜIIOOV, taiidis 
((ue le texte long (Leid. p. IJ recto, 1. introduit une description inspiréc 

visiblemcnt par la résurrection de Lazare. .loli. xi, 1-14. De méme oñ Eusébe 
porte : Ttpó; pé, le texte bref (Regn. :1151, 1. 14-15) traduit littéralement : 

lircKV.V.MI nilOK "JcVpoil, tandis que le texte long: (Leid. p. 1:.* 

verso, 1. 7-8) porte : HTpeKCKIl.X.M TieiOK ll|•HÍ ^yApOII- 

(J) AVíl) IKiTIIOOVT KTOVIIOC nilOOV (Regn. olol, 1. '.í-d) el 
lit rcssimiles les morís est encadré par ... ovc?CA?lie (id. 1. 1-2) ln 
ordonncs et ailTO'OI I riTCKCgOVCIA (id. 1. 4-5) par la jniissance ile Ion 
anlorilé qui résument le passage correspondant du texte long (Leid. j). 12 
recto, 1. 12-lG). De méme dans lircnVAAll MllOK ^Apoil (Regn. lllol’ 
1. 11-15) le déyaiif/er jusqu'á. nous, le Tipo; pe d’Eusébe ost remplacé par le 
ÍMApoil jusqu'á /ioiís, caractéristique, on le verra, du texte long. 

(:li A la différence d'Eusébe, le te.xte copte long remplace le dilemme par une 


MELAXGES 


I 

SUR LES YÉZIDIS Dü SINDJAR 

PAR II. POGXOX 

M. IL Fognon a bien voulu nous adresser la traduction du 
texte syriaque visé plus liaut, p. IC7, ligne G. II en resulte que 
. le patriarche nestorien ÉIi(‘ aurait refusé, en IGGu, d'ordonner 
un inétropolitain pour Ies nestoriens de Sindjar; il voulait sans 
doute les rattacher plus directement á son obédience. Le résultat 
s’est trouvé tout autre : les nestoriens du Sindjar ont été isolés, 

. n’ont plus eu de rapports avec le patriarche, ont négligé leur 
; religión et se sont enfin rattacliés en bloc aux Yézidis. 

I Voici cette traduction : 
r 

[ Sur le Crioar c’est-a-duie le pavs ijui est appelé 

au.iourd’iiui Chixgar (v^:. 

Ceux qui connaissent l’liistoire racontent et disent qu’en Tan 
FJ71 des Orees (IGGO de notre ere) le inétropolitain de Chingar 
mourut. Alors les notables de Chingar se rassemblérent, tinrent 
conseil et envoyérent á ]\Ionseigneur le Patriarche Elie, qui ’était 

■ prolession de foi au ilonoyéuo (Leid. p. recto, 1. lo but de la leltre 

ii’est plus de deinander la guérison de telle iiialadie eu particulior, niais bion 
d'obtenir que Xotre-Seigiieur trausfére sur Édesse — qui óvideiumcut profitcra 
des bienfaits d’un tcl j'égne — ces droits de royauté qu'Israel reluse de i-ecou- 
( iiailre (id. p. Pi verso, 1. 13 — p. 13 recto, 1. 7); finalemeiit presseniaut que sa 
[ demande peut n’etre pas agréée, Abgar, en iiisistaiit, adoucit sa proi)ositioii 

I par les termes : 'pTAIIO AU TlllOK je f'averlis done (id. j). 13 recto, 

1. 7-8). Toutes ces jtarticularités du texte loiig se trouvent en raccourci, inais 
avec une concordance verbalc tres fidéle, dans le texte bret (Regn. 3151,1. 8-10, 
15-17, 23). L’idée de royauté sur Édesse s’est seule ell'acée pour lítísser en relief 
la perspective des biens dont la ville sera comblée, mais, avec le texte long con- 
' tre Ensebe, lo texto bref place Édesse au lien d'Abgar au premier plan de ses 
L préoccupations. ' 
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suniomnié Marogr (1), pour qu’il leur sacrut un mótro- 

politain. Le patriarche s’y reíiisa et leur dit : Pourquoi voulez- 
vous un nudropolilain pour augmenter vos cliarges et placer un 
joug sur votre cou? Nous suffisons á vos besoins et, toutes les 
fois que cela sera nécessaire, nous vous ordonnerons des pivtres 
et des diacres! 

Les gens de Chingar s’en retournérent done avec ces flatteries 
et ces promesses sans que leur désir eñt abouti et que leur but 
eiií été atteiní et, lorsque des années se furent écoulées, les 
prétres manquérent k Cliigar. (^^uand les gens du pays virent 
que les dioses étaient ainsi, ils tinrent de nouveau conseil et 
clioisirent environ l()i> hommes courageux avec quarante 
diacres quise mirent en routepouraller vers le patriarche 
afin qu'il les consacrát prétres et diacres. 

Une bande de Ouribé (i^vci^! (2) les pilla, en tua quel- 
ques-uns et blessa les autres: ceux qui restérent revinrent en 
arriére. sans poursuivre leur route. De la sorte, ils (les gens du 
Sindjar) restérent et continuérent á étre sans curateur, sans 
conducteur, sans pére, sans producteur (pAa^o), sans éducateur 
spiriluel pendant longtemps, jusqu a ce qu’ils fussent morts et 
que leur génération se fiit éteinte. Ils déviérent des chemins de 
la vérité, de la droite route de la foi du Christ et il ne resta 
plus parmi eux personne qui connút sa religión, qui siit qui il 
était et a quelle religión il appartenait. 

Or, un beau jour, des (jawals des Yézidis Pojó) (d) arri- 

vérent lá-bas, á Chigar, et leur demandérent : Qui étes-vous et á 
quelle religión appartenez-vous'? — lis leur répondirent : Nous 
ne savons pas qui nous somrnes ni á quelle religión nous appar- 
tenons! — lis leur direni : Avez-vous des prétres ou un AIol- 
lah (pio oí pl:lxo}'( 1)? Ils répondirent: Non! — Dans ce <-as. leur 

(1) D'apri's Assémani, lo Patriarche nestorieii Élie X suriiommé 
(voir.au sujot de ce iiom, Pogiion, /«sor. sémil.. p. 1()9, 1. l)a été patriarche de 
ICiOnii 17U0 de notre ere. 

Tuut lo I écit. bien qu’écrit en tros mauvais .syriaque, in’a l’air de roposer sur 
une baso historique. 

(2) Lo mot dans la phrase puVas.» 1^»^ a tout l’air d’étro un noin 

géographique, niais il in’est inconnu. Peut-étre est-ce une corruption pour U=>V-v 
« los gens du Beth-Arabojé, région située au nord du Sindjar » (cf. Pognon, 
Insn\ semü., p. 35). 

(3) Sur los Qawals, cf. aupra, p. 237, 21!>, 251. 257. 

(1) C’est-á-diro. en somine : « Étes-vous chrétiens ou iñusulmans? 


■ dirent-ils, vous étes des mitres! Avec des paroles astucieuses, 
m ils leur enseignérerlt leur religión perverso et rorruptrice, 
I pleine de toutes les abominations, gouflre rempli de puanteiir 
I et vicieuse ponrriture! Jusqu’aiijourd’liui. quand les Cldga- 
f riens murraurent le norn adorable, ils disent : la Alaha! 

\ (loci. p) (l), cette appellation gloríense s’t'dant conservée parini 
eux eii nóo-syriaque (-2). 

II 

IXSTRUCTIOX DE DAVID A SALóMOX 

KHAli.MKNT TRADl IT LE l’aRALE 

M. i’abbé L. Leroy, mort le 18 octobre lOlo, cf. líOC-, t. XV, 
( 1910 ), p. 113, a laissé une tradiiction d’un fragment d’apo- 
crypho avec la seule référence « traduction du folio 15 du ma- 
luiscrit arabo de Berlin ». Dans ce fragment, David établit quei» 
^ tous Ies psauiiies sont de lui — il prévoyait sans doute que 
I les critiques lui en soustrairaient plus ou moins — il a été scul 

I ;i }iouvoir réciter de mémoire Ies quinze psaumes des degrés; 

le livre des Psaumes lui a done été attribué, mais il a permis á 
: Asapli et aux fils de Coré de mettre leur nom sur quelques 

’ psaumes. L'ouvrage se termine par quelques bons conseils, 

donnés á Salomón. 

Les manuscrits arabos de Paris n"' 28 (5^*) et n" 29 {1") con- 
liennent de plus « les derniers conseils adressés par Salomón á 
son fds », et le « Testament de Lokman » édité et traduit par 
M. Eabbé Leroy, IHfC, t. XIV (1909), p. 225. 


(1) .le n’ai pas songé á tlomaiidcM-en Urient si rexclamatioii Va Alalia (ó Dieu!) 
est oncofe oinpIoyHe par les Yó/idis dii Siiidjar et jo iio sais pas, helas! quand je 
retournerai en Urient. 

Si véritablenient cette exclaniatiun est eiiiployée par eux, coinnie c’cst dn néo- 
syriaipie, et qn’on jiarlo kurde dans le Simljar, ce serait un comnieneeinent de 
jireuve que. les Yézidis dn Sindjar (en totalité ou en partió) sont bien d'origine 
ehrétienne. 

(2) .Voici laplii-ase finale ; ^ 

' .U o . fo -I yOOgLo^ |.^o^ yO) 

Le inot est le nom cine les Syriens de la región de Mossoul donnent an 
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... Etils s'ab^tinrent longtemps. Ensuite je les regardai etje 
leiir dis : « Xous ne summes nullement satislaits de cela, mais 
nous allons aller enseiiible aii temple de Dieu, nous monterons 
les degrés de l’autel et celui feur qui descendra l’Esprit de Dieu 
et qui récitera les quinze formules de louange est celui auquel 
doit étre attribué le livre des Psaumes. « (’ette condition fut 
agréée par tous et nous moiitames au temple du Seigneur. Les 
fils de Koirra/i (Coré) gravirent les premiers les degrés de l’au- 
tel í^tparlérent; mais ils ne proiioncérent pas une lettre (des for¬ 
mules) et ils descendirent. Asaph monta á son tour, mais l'Esprit 
de Dieu ne descendit point en lui, et il fut convaincu d’impos- 
ture ainsi que les fils de Coré. Je montai alors et l'Esprit de 
Dieu descendit sur moi et ne me quitta point jusqu’á ce que 
i’eusse aclievé la récitation des quinze formules sur chacun des 
degrés (1). La foule s’écria d’une seule voix : « C'est á David 
que 'doit étre attribuée la prophétie! C’est á lui de lecrire. » Je 
répondis : « Non, mais que chacun écrive un psaume en son 
Jiom. » II ful fait comme j’avais dit. Ensuite jeme levai et j’allai 
á la montagne; je jeúnai etj’adressai á Dieu d’humbles priéres 
jusqu'á ce qu’il vint á moi et me donnát toutes les prophéties 
par lesquelles est révélée la venue du Christ. Je les réunis dans 
ce volunie et je le déposai dans ma bibliothéque qui se trouve 
dans ma capitale. 

« Carde les commandements de Dieu, <'► mon fils Salomón, 
étudie la loi du Seigneur, et marche dovant lui avec un coeur 
parfait. Dieu t’a choisi et t'a établi roi sur le peuple d’Israél. 
Accomplis la justice comme moi et sois constant et le Seigneur 
sera avec toi comme il a été avec moi pendant quarante ans. 
Je te recommande, ó mon fils Salomón, d’obseiTer mon testa- 
ment en souvenir de moi et de manifester le mystére que j’ai 
vu concernant les morveilles du Seigneur et de sa Mére la 
» 

syriaque moderne, par oppositioii au syriaque ancien. — Le mot joCs./ existe eii 
syriaque moderne, comme en syriaque liltéraire, mais l’interjection g (arabe 
et persan b) a remplacé, en syriaque moderne, l’ancienne interjection. 5|. 

(1) Ces quinze « formules de louanges á réciter sur chacun des degrés » sont 
peut-étre les quinze psaumes « des degrés », ou gratluels, Ps. cxi\--lxxxiii. nom- 
mésen liébreu « chant des montees ■■ parce qu'on les chantait en <■ montant » en 
pélerinage á Jérusalem. Cf. F. Vigouroux, Dictionnaire de la Bible. article Defjrés. 


V. N. 


MELAXGES. 
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Vierge, qui sortira de iiotre tribu. Poiir moi je le prie d'avoir 
pitié de sa créature en ce monde et de m'accorder sa miséri- 
corde. » 

Quand David eut dit tout cela a son fds Salomen, il cessa de 
parler et mourut dans une heureuse vieillesse. Salomón lui 
donna la sépúlture dans un sépulcre magnilique, comme il 
convenait á sa dignité. 11 l’ensevelit prés de ses péres en ren- 
dant gráces á Dieu á 'qui appartiennent Taction de gráees et la 
louange sans cesse et éternellement. 

L. Lei’.oy. 
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SUR TNE ANCIENNE TRADUCTloX SYRIAQUE 

Dü Ihc' 'yjzZMq, ¿vOpw-CJ DE NÉMÉSIUS 

Mon ri'gretté maitre, M. le in-of. Teza, dans une de ses in- 
téressantes études, fait mention des diverses traductions 
occidentales de Némésius et d'une traduction arménienne, mais 
il ne fait aucune allusion á deux autres versions orientales. 
Ce fut en lisant une étude du savant orientaliste de l’Université 
de Saint-Rétersbourg, M. le prof. Nicolás Marr(l), sur l’ceuvre de 
Jolian Petrickií, quej’appris l’existence d’une traduction géur- 
gienne. Johan Petrickií traduisit l’ouvrage de Némésius de l’ar- 
ménien en géorgien. Les manuscrits géorgiens qui contiennent 
C(‘tte versión sont au nombre de trois, et ils portent les numéros 
oMO, •2r)79 et lOÓS dans la collection des manuscrits réunis pai¬ 
la « Société pour la difíusion de Einstruction » (Pyi.-uiiiicii 
((uiuecTBa pa.scnpoCTpaHeHin rpaMOTiiocTii). Pour avoir des 
renseignemi'nts sur ces manuscrits, il faudrait consultér la 
description queTakaísvili fait des manuscrits géorgiens (Yol. I, 
7i)3, 7()S, 723) (2). Malheureusement je n’ai jamais pu cmi- 

(1) oiiniiCKii iiocT. iiMiiLpaT. pycc- apxeo.i. oiímecTua. XIX, líM*!), pai:. 50-7. 

[i) Oniicaiiie pyi:oniiceíi oóiuecTBa paciii)ucT])aireiiÍH rpaMOTiiocTii (--1)0111 rpy- 
aiiiiciiaro nace.ieiii.'i. 
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sulter cet ouvrage, et, on le comprendra facilement, je n’ai 
inéiiie pas eii la possibilité de voir cette versión géorgienne qui 
aurait sans doute de rimportance poiir rétablissenient des lecons 
du texte arniénien. 

M. le Trof. Teza a laissé niéine échapper l allusion que le 
í’ére Fyroyari fait á une annotation trouvée dans les manus- 
crits de Némésius (voir Tédition armriiienne de Nrmésius (1), 
pag. íSb, note 1). 

Dans le texte grec (pag. 06, lig. l et suiv. édit. Mathliaei) 
nous troiivons : oCúJy. r.piú-O'i ¡asv vt0Tr.7.bv [/¿por 
v.yj.si, -/topCtov rb La lecon ACYf/.óv est confirmée 

par un passage d’Aristote (voir Matth. ibideni), et, générale • 
ment, par toute la famille d(\s manuscrits grecs désignés par la 
sigle B dans les études de Burkhard; á cette legón corres- 
pond égalenient la versión de Burgundio ('2) : se</ pi tnnnn 
tjuithnn zotiram [(jiiiflem] parknn animae aniinatn vocat 
sepa ralis ah ea rationafe. La versión armdnienne dit: íiui[u 

i^l^^tiul^iuLL Suiuíi luíiA^íi iuÍiaÍi ^ íiliuíil^ ijpiu— 

d’accord avec la famille des manuscrits grecs désignés 
par Y, laquelle présente la variante TraOviT'./.bv, á la place de 
uo)T'.7.óv, en parfait accord avec la traduction latine d’Alfanus : 
Seif primam ijuiíJem passibileji parteiii animae animain 
rocat, separaus rationalem (3). Dans trois manuscrits armé- 
niens, á cóté du mot = :raOY¡T'.7.óv, on trouve, dans la 

marge, la glose : t^ljbíinuiínul^iuíih (p. ex. dans le 

man. 112S. h p de S. Lazare, pag. 71), c’est-a-dire ; dans 1<‘, 
syriaque il y avait Nous lisons dans Némésius (éd. 

iMatlh. p. 2(>3, 1.8) : os 'rapsY'ASoo'AÍbor r.y.bojTr,:. r¡ [j.'rr,[):r,'^.z'rr¡ 

TTxpxTÓAA’Jtai, jí?c70-(^crstop 7.a'i -f¡: oixvoíar etc cjosv 7.aTa6'Aa7:TO[;.svo)v. 

Dans le man. D qui appartient a la famille y» on lit ensuite 
des mols qui, dans un manuscrit plus aiicien, d’oü est dérivé 


(1) l/hShu^iniijt... ^UMquMij.it píinL^»?feiiiíi ifiu^Y'ij. jt utu^iupuifiji 

Mfe/u/,p.u,.feuií.g. 1889. 

Oregorii Nysseni (Xemesii Eniosoni) Ucpi áv6pfÓ7toj liber a Rurgun- 

dione iii Latinain translatiis. Ed. S. .1. Hurkliard — altera pars—capit. II-IV con- 
tinens. Prograinui. gynin. (^aes. Reg. Meidlingensis. Vindobonae, MPCC'CXCIl, 
p. le' =!= [oCil, lign. 15. 

(:5) Xeiriosii Emeseni libri nepl áv6pw7:o-j vorsio latina, ed. Carolus IIol- 

zingor. Lipsiae, Prag, 1887, pag. o6, ¿n 


MKLAMiKS. 


D, doivent avoir lonné uno scolie margínale, et qui sont rap- 
portés en notí* margínale par Maltliaeí : oyj/.cv wc ;>/. íz-i 
ó (omíttit cod. A d) Lz-'zq vjv -fp: T-^c /.aO’ óp;Av¡v v.>.'/r,7iu):. L'é- 
véque Allaiius les traduít par : Sriendnm vero, (¡uoel est Hoh/s 
sernio tnatc de niolione ad phicilum; maís, cette íoís, Apré¬ 
senle également la méme addítíon dans \v texte : Manifestuni 
autein est (¡uod non est hie sermo iiobis de eo f/ui srcicnduia 
impeimn est moto. Et rarméníen, d’accord avec les deux 
ancíennes versíons latines, et contrairement á la tradition la 
plus exacte, qui se irouve représentée par le manuscrit grec A 
(famille ^), ajoute aussi: /l 1^ [í^h h piij 

iii^u £iiiui pLiiii_n^iii/pfL ^uipíiuilj^Siuíi ^m^iííni-ptiiiíj- Maís, dans trois 
manuscrits armeniens, on lit en glose margínale (1) : iiijii inniíu 

líiL^uip ^ piiltif, pLni-piíiuL 

(voir par ex. le man. arm. 1128 t- p de S. Lazare, pag. isl, 
lign. 1 et suiv.). 

Un ancion Iraducteur syrien, dans deux legons tres ca- 
ractéristiques, suit la plus ancienne tradition de l’archétype 
grec, et, ce qui est tres imporlant, d’une fagon independan te 
<le Tarménien. 

C est la malh<‘ureusement tout ce que nous savons de relíe 
versión. J’ose toutefois espérer que les savaiits qui étudient la 
littérature syriaque la découvriront un jour dans un manuscrit 
qui, peut-étre, n’a pas eneore été sulTisamment décrit ou étudié. 

II paraít évident que, dans sa traduction syriaque, le traite 
de Xémésius doit étre attribué á saint Grégoire de Nysse; sans 
quoi, rarménien aurait vraisemblablement signalé lattiibu- 
tion de ce traité á Némésius. On sait du reste que cette diver- 
gence d’attribution se retrouve dans les meilleurs et dans les 
plus anciens manuscrits grecs, qui apparliennent á d’autres 
familles. 

. Fruf. Almo Zaxolli. 

(1) Jepossédo les ¡ihqtognipliies de c<“.s manuscrits. .I(yles tiens de M-'' Orallin 
j)Our une édition cnti<iin‘ dii lexte annénien. Qu’il me permette de lui en expri- 
mer ici toute ma reconnaissance. 

(’-í) C'est-á-dire : Lu' us ¿ale a sermonr ablun-ri't; la si/riaro ¡>e .\alura Uhm lu¬ 
cas isle non occarrit. 
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o Livütt DO f’RiiFETA Amos et A suA VEKSAu ETiihjPiCA; e.stuílo literario, 
por Francisco .Alaria Esteves Pereira. — Coimbra. Imprensa da Univer- 
sidade, 1917. in-8°, 05 p. 

M. Pereira. rpii continué fidélement ses travaux sur la versión éthio- 
pienne c^e la Bible, nous donne, en niéme teinps que le texte et latraduc- 
tion du Livre d'Amos, une étude fort intéressante. L'auteur commence 
par rappeler ce qii'était le propliéte (le hozéli, le nabi, les bené nebiim) 
chez le peuple hébreu et quels roles il a rempli, puis il parle d'Amos 
d'aprés l'Ecriture et saint Épipliane, d’aprés aussi la petite notice que le 
Synaxaire éthiopien, au 5 du inois de Paguemén. consacre au prophéte. 
— Les grandes bibliothéques d’Europe possédent un assez grand nombre 
de manuscrits contenant le Livre d’Amos; M. P. en énimiére 29; mais il 
est, fort justement, alié au plus anclen, et c’est le ms. 55 de la collection 
d'Abbadie, á la B. N. de Paris. (pii est édité et traduit. Ce ms. est du 
-XN -.wic siécle; les autres, pour la plupart, sont du .wiii® siécle. Pour 
établir son texte avec plus de certitude, AL P. compare á ce ras. 55 le 
ms. 33 (wii® siécle) du méme fonds, et s’en sert pour combler quelques 
lacunes. faire ([uelques corrections et donner des variantes. Aprés les 
renseignements d’usage sur les inss. employés. vient un résumé des con- 
clusions généralement admises sur la date de la versión éthiopienne de la 
Bible, et ses remaniements á diverses époques. Suivent le texte, avec les 
variantes, et enfin la traduction. M. Pereira accompagne sa traduction de 
notes ahondantes, qui sont un bon secours pour l'étude du Livre d'Amos. 
Tout cela fait du travail de M. P. une titile contrilnition aux étudeg bi- 
bliques. 

L. GuerPiIER. 


Sylvain Gréiíaut, Sargis cVAbcrg?i, controverse judéo-cbrétienne (fin) 
(Patrt,¡. O)-., t. XIll. fase. 11. 110 pages gr. in-S®, 6 fr. 05; franco 1 fr. 20. 

La premiére i)artie de cet ouvrage traduit dans toutes les littératures 
orientales, a été éditée dans la Pairo!, nr. : Fétldopien, t. 111, fase. 4 et 
ligne, t. MIL fase. 5. Cf. fídC., t. XV (1910), p. 325-7 et t. XVI (1911), 
p. 440-7. M. Grébaut edite et traduit en francais la versión éthiopienne 
de la fin de l’ouvrage. 11 est caractéristique de l’époque oü le pouvoir 
civil s’clforcait de convertir les juifs au cliristianisme aussi bien que de 



lilBLIOGRAPIIIE. 


33r» 

ramener les jacoI)ites et les nesloriens á Tortliodoxie grecque pour n’a- 
boutir, en somine, qii'á se faire les ennemis acharnés qui allaient devenir 
les meillours auxiliaires des musulmans. 

L’ouvrage a été écrit en grec vers 640, il est conservé en entier dans 
deux inss. grecs du xi'® siécle. M. Bonwetsch, le premier éditou du texte 
grec, attachait grande importance á la versión slave, mais cette versión, 
connue par un ms. du xvi® siécle, a chance d’étre une traduction faite 
sur un manuscrit peut-étre plus récent que les nótres et un peii amélioréo 
par les traducteurs. 11 serait intéressant de savoir :i quelle époíiue et par 
qui ont été constitués les volumineux manuscrits slaves des l^Iénées. Le 
mieux semble done étre de reproduire le texte grec tel que les manuscrits 
grecs nous l’orit conservé, d’éditer ;i part les traductions et de n’utiliser 
ces traductions (]ne pour annoter le texte grec et non pour le corriger. 

Le traducteur éthiopien prend assez de liberté vis-á-vis du texte grec 
pour qu’on puisse presque dire qu'il a réiissi á constituer un ouvrage 
original tres important pour Lhistoire de la littérature' éthiopienne aussi 
bien que pour Lhistoire des polémiques avec les juifs si puissants aussi 
en Abyssinie. 

I F. Ñau. 

K. W. Bhooks, The Letters of Severus of Antioch from mimeroiis syriac 
niamiscfipls (Patrol. or., t. XII, fase. 2;. 170 pages gr. in-S", 10 fr. 70; 
franco 11 fr. 50. 

Sévére d'Antioclie. dont la Vie a été résumée fíOC., t. IV et et éditée et 
traduite par M. Kugener, Palr. vr., t. II, fase. 1 et 3, avaít écrit en grec 
prés de 4.BO0 lettres qui ont été traduites en syriaque et disposées en 
23 livres dont quatre contenaicnt les lettres écrites avant son épiscopat 
(avant 512), dix les lettres écrites durant son épiscopat (512 á 518) et 
neuf les lettres écrites aprés son exil (518 á 538); M. E. W. Brooks, qui a 
déjá edité une collection de 123 lettres de Sévére, cf. /?OC., t. IX (1004), 
p. Gí)9. a recueilli dans Ies manuscrits du British Museuín, du \'atican. de 
Paris et de Berlin tous les fragments de lettres de Sévére qui y étaient 
conservés. 11 a utilisé 2S manuscrits dont 20 conservés au British Mu- 
seum. Le pré.sent fascicule contient la moitié des toxtes conservés, Lau- 
tre moitié est imprimée et paraitra prochainement. 

Sévére, patriarche d’Antioche, était Lhomme le plus en vue de l'Église 
‘jacobite, il en a méme été l’éi)onyine au temps oü les jacobites étaient 
nommés Sécériens. On le consultait done :i tout propos et sur tout sujet : 
théologique, canonique, exégétique, et les auteurs ¡lostérieurs ont large- 
ment puisé dans ses écrits. 

M. Brooks nous restitue ainsi une part importante ile cet écrivain grec, 
autant que la littérature syria([ue nous La conservé. Cette édition vient 
.s’ajouter á celles des hymnes et des homélies de Sévére déjá données 
dans la Patroloyie orienlale. 


V. Xau. 
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K. Blochet. Iiilrodiicfinn d rhisíoire drs Mongols dr Fadl AUah Rashid 
Ed-Din, Londres, lUlO, un vol. in-8", d'J8p. 

E. Jjjomi eJ-Tévarikh, J/istoirr ¡¡éiiéralr dii monde par Fadl 

AUah Rashid Ed-Din-Tarih-I Muurahek-I Ghaznmi, histoirc des Mmi- 
ijíds. Tome II contenant l’histoire des empereurs mong(»ls succes- 
seursde Tchinkkiz Khaghan. Londres, 1011. un vol. 111-8“, 617 p. (texte); 
appendice 70 p. 

Ces deux volumes ne concernent pas la littérature chrétienne de rOricnt, 
mais ils nous dunnent l'unique source d’information que nous ayons sur 
le monde mongol entre les années 1''229 et 130.‘L Or c’est précisément á 
cette époque que se place l’effort des premiers compagnons de saint Fran- 
cois d’Assise pour évangéliser la Chine. Si done on veut connaitre l’histoire 
des populations auxquelles s’adressérent ces courageux pionniers 
civilisation chrétienne, il faut recourir au texte si consciencieusem^’i aiic 
et annoté par M. Hlochet. Combien il est regrettable que les réglements du 
E.J. \V. CriLb Memorial Fund dont le volume d’introduction * 
tome XII et le vu' '"e texte le tome XVIII n’aientpas permis de uonner 
une traduction; ces textes si laborieusement étudiés par leur éditeur 
auraient été d un abord certainement plus facile. 

Dans le volume d’introduction (p. 165) M. Blochet résume trés briéve- 
ment Ies faits rapportés par Rashid ed-Din au sujet de la princesse Siyourk- 
bokhataitaí. Cette femme était nestorienne, chrétienne par conséquent, 
veuve d'assez bonne heure, elle renonca á contracter une nouvelle unión 
avec le fils de Kouyouk et elle se consacra ii l'éducation de ses trois fils 
-Moukké, Koubilai et lloulagou. Les principes de morale et de conduile que 
ces trois princes recurent ainsi de leur mere, leur permirent de briller 
parmi tous les princes de leur race. 

•La chronique de Séert éditée par M?'' Scher {P<ar. Or., t. XlII,'iasc. 4 
raconte d’autre part les Services que cette princesse sut rendre aux ehré- 
tiens de son pays. Nous y renvoyons égalemeut les lecteurs de la R. O. C. 

R. Graffin. 


Le Dirccteur-Géraní : 
F. Charmetant. 
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UN AUOCRYIMII' AMI-AHIEN : 


LA VKRSION CiiPTE 

DK LA ('oüKLSIMNDA.NCE D’AhGAH, RhI u KdESSE, 

AVEC Notiíe-Seulneur {fin). 

'' < 

‘^■'^othése qui admetque le texte buef sur letexte 

grec devient inutile si Ton remarque que tout ce que le texie 
l)ref connait du text<' .urec est deja représente dans le texte 
long (1). Le texte long, au contraire, offre par rapport au texte 

(1) Regll. 3ir.l. 1. : AVÍO ll(;TU()()VT KrOVMOC nilOOV. 

Eiis. : xa- víxpoi;; EVcipsi;. Loid. : Parapliraso descriptivo, p. 1-2, recto, 1. 12-lG. — 
Regn. 3101, I. lO-l.'j : t;Tli<:-|lAI d-l I A|>AK AAtU nilOK... <"r|>(jKKA' 
TAglOV ll|■CKV^.\ll rillOK "JA|>()II . Eus. ; Ata TOVTO TOÍvuv... É6Erí6r,v cov 
cx-jX^vai Trpóí ge. Leid. p. 12, recto, 1. 22-23: (STIiíj-IIAI A’ÍAgVov TlllOK 

et id., verso, 1. 7-.s : <;T|)<;KCKII.\.\I Tiiiok m-(-í "lApoil- - 

Rcgil. 3151. I. 17-18 : lll-TAAirí) niltiT")(()IIU II^IITII- Eus. : ro 7tá0o; 
po-j 0cpaiTEO<7oi. Leid. p. 12. verso, 1. 9-10 -: 11111ITAAO'O llll(;ll")Ufin; 

turo"). — llegn. 3151,1. 25-28: d-Kt)','! fHIOAIC 'bfleilTO J)(t).")(; 
(ipolí '¿JOVCOII. Eus. : Uó).i; Se gtxpoxávvi goi écxi... ííxt: E?apxsi ág^oTÉpot;. 
Leid. p. 13. recto, 1. 11-13 : fiTKOVÍ nilOAIt: ofApvi (ípot; 

<;p«)"lt; opoil ^lO'i'OOll. Coninie c’est précisémont en Égypte, an 
Fayoiim, que l’on a découvert sm- un papyrus des Iragmenls de la ver.sioii 
grt'Ciiue de la lettre d’ALgar (\V. 11. Lindsay. The Fayonm Papyri in Ihc Cod¬ 
ician I.ibrnry, Alheuaeum, 5 st'pt. 18<S5, p. 301), nous necartons pas a priori 
riiypotliése que l’aI»réviation du te.\te long ait pu avoir ponr liut d’imiter un 
te.xte grec en circulation dans le luéine niilieu : mais nous pensons que, méme 
dans ceras, rinlluence <lu texte grec a été punMueut extérieure et que le texte 
Lrel ne dépend directenient, pai' sa rédaction, que du texte long, coiniue l’ana- 
lyse interne le prouve. 

OKIKXT CllUIÓTIF.N. 
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bref des caracléres primaires, iiiiitatiuiis du texle .uTec(l) ou 
traces n'dactioniK'lles cJ), rpie m* posscile poiiit le 1e\te bret. 
II fait aussi de rKci iture Saiiite le méme usage copieux que 
Tunique i“t authentique versión rr.pte de la Rdponse de Notre- 

1) Olí l(í texte grec porte : ypá-ia; le texte long iradiiit littóra- 

Iriiieiit : AÍAglOV flIlOK--- ei'll l-()'i'O^AÍ i Leid. p. 12, recto, 1. 22-24), 
taiidis que lo texte bref tire de la li‘gendo órale qiii devait accoiiipagiier le 
texte de la lettrela mentioii de coiirriers envoyés par Abgar : "bri A|>AKA.\ni 
nilOK i'ITII-IIAIlA'í^llK; (Hegn. aiTd, 1. 11-131 te,s.vf>pUe par mes 

lín'sscif/ers. De niénie xai yáp v-xo-jTa est reiidu AÍíUOTH par lo texto long 
(Leid. p. 12, verso, 1. 10-17), taiidis que le texte l.rof tracluit, en so róférant saiis 
doute aux ménies courriers : A'C'I’AI lo'í ils iii'onl rapporlé [Wrgn. 31ül, 1. 10). 

(2) La premiére de oes traces rédactionnelles est la contradiction iuipliquee 
entre l'offre totale qu’Ahgar, dans le texte long. fait de son ti-úne á Jéstis 

((;TpOK"J(OIM; <;K() n|>|>() I AIIOK lillll.VAOC 

)TIIIIA()'(() «'ApATK Leid. p. 13, recto. 1. l.j-17'e/í sm-le que tu seras roí sur 
luius : mui el le pcuple, muís le resleruns siuimis — Abgar devient le sorviteiir 
de Jesús au méme titre que sa ville). et l’offre de la moitié de son royanme, 

dérivée du grec, (pii tei-mine le méme document í(:p(()"J(: opoil 
[id-, 1. 12-13] c//e itous sufjiru ü lunis ileu.r — Abgar reste sur le méme plan tiue 
•lésus). Cotte trace rédactionindle est absente du texto bi'ef pour la bonne 
raison que l'offre du tróne n'y a pas passé. — I no antro trace rédactionnello 
se trouve dans le doublet de l'invitation d’Abgar que formule le texte long lui- 
méme ; la premiére fois (pago 12, verso, 1. 7-8, Abgar écrit á Noti-e-Seigneur : 

eTptiKCKIl.VM nilOK lir<;l .'UApoil que tu te dcraiu/es el rienues 
i hez nous: cette faifon do parler est en harmonio avec la conception origínalo 
du rédacteur copte qui confoiid dans le méim* plan de ses pi’éoccupations 
Édesse et Abgar. La seconde fois (page 13, recto, 1. Di-11) le scribe a »icrit : 

HTpt;l\CKII.\.\l lir(;‘í ^Apoí que tu le déruuges el vicunes diez mei, 
inlluencé parle texte grec : crxjA^vai xal á>.eerv Trp'o; gá. qui met Abgar lui-ménu* 
au premier plan de ses propres préoccupatioiis. Ici le texto Ijref a suivi la 
conception propre au texte long. — Une derniére trace ri'-dactioniielle est ver- 
bale : tandis que le style épistolaire copte veut que les correspondants expriment 
leurs sentiments ou leurs actions au présont (Cf. les formules usuelles des 

lettres coptes : i-yjiiiu, Í'|ip()t;KVIH;l, UAUIlAíU, tUJceAl, Crum, 
Coplir oslracu. passim. Distinguer avec soiii les parfaits liistoriques AI"JAA'<;? 
id., n" 12S, j). 31, pL 20. AIA(()I>(; n“ 133. p. ."lO, pl. 27. Cf. ad. 33 : opposition 
entre AII.M) temps liistorique. et 'l'llll|)n(:KVM(:l p. 7!», pl.,!M... — ou 
les formules emphatictues, dans les tities, — Alnr^AI Hall, Coplic and Greeh 
7e.iis, n" 2137Sj p. 12<), pl. S3 — ou les signatiires — AtU^Al, id., n“ 21203. 
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Seigneur et moníre, par cunséquent, qu’il est l’oeuvre de l;i 
jiiémeiuain. Par ailleurs, si Ton comprend Idi t bien qu’un scribe 
ait resume la Icltre prolixe d'Abgar á Notre-Seigneur pour la 
faire teñir dans le cadre élr<»it d’une amulette sur papyriis et 
ramenerpar symétrie ce texte iiioins importani á ses yéux au\ 
proportions de la Répouse de Notre-Seigneur, nn s’explique mal 
dans riiypothése contraire qui fait du texte loiig un développe- 
ment du texte grec pourquoi 1«‘ scril»e aurait clioisi puur Tam- 
plifier precisémení le texte le moins important k ses yeux. 
Toutes ces raisons aménent a conclure que le texte Inng de la 
versión copte de la Lettre d’Abgará Notre-Seigneur est le texte 
primitiC. Si le résumé de cette Lettre qu’est le texte bref sem¬ 
ble calqué si exacteiuent sur le texte grec, c’est que, ruéme dans 
le texte long, Toriginal grec est resté la tnime sous-jacente 
et qu’á élaguer les prolixités, on dégage fatalement cette trame. 
La méme raison explique suflisaiiim'ent commeni des expres- 
sions, développées dans le texte long, reti’ouvent tout naturel- 
leineiit et córame par leur propre poids, dans un texte résumé, 
la simplirité origínale des expressiuns grecques ( 1). 

II semble done h<>rs de conteste que le texte long du papy- 

p. 6 '.*. pl. r)- 2 ), le .scribe du texte lotig a traduit é5e-í6r,v < 70 ,,, ou réquivaleiit 
y¡?:waá ce i)ar 1111 parfait AlAg’ÍOV TlllOK (Leid. p. 12, recto, 1. 22-23), 
trahissaiit ainsf l’usage qíi’il fait d'un original grec. Le n’dactejir rlii texte 
liref a elfacc cet lirllénisine, qui fait tache dan.s la lettre, et hii a .substitué le 
teinpsnormal de la correspoiidance copte, le présent: Ll lApAKA.XOI M llOK 
(Regn. 31.ál, 1. 11-12) je le supplic, formule par ailleurs usitée dans les lettres 
(•optes. Crum, l. c., n" bó, p. Ib, pl. 16. 

(l)Ainsi le passage de Leid. p. 12, recto, 1. 12-16: A'/(() KO'Cfj^-CA^lIc 

nilOTIKíííVT ¿IIOVAVOíjUTIA CUIIIIV . .. ((Ui para- 

phraso Eu.sebe : y.ai vexpo-j; éyeípíi;, s'abrége naturellemenl en RiVH- 3131, 1. ¿-«i: 

AVÍO III3TIIOOVT KTO'iMKíC nilOÍÍ'C ^MTO■OM n rííKíígíí'i'CIA, 

expression qui se i-oncontre ainsi de nouveau avec la formulo d'Eusébe. 

On pourrait entin, pour clore ces questions d(‘ critique textuello, se demander 

si la clausulo ^IIO'i'OipilMII mpuix, du texte brof (Regn. 31.31, 1. -2^), ne doit 
pas étie rapprochéo de la (inale d('6 textes .S 3 'ria(iu('s de la Lettre d'Abgar ; 
Doclrinc d'Addai': ■< .., snljinante pour innis deux pnnr y Itab'der en paix •> 
(1). Cabrol, Iñrl. Afchéul. rhfél., t, 1, col. '.t2. Abgar .0- Leclercq]), Arles de 
Saitil Mar : « ... idriqae xaffirienlem, ibiyae ipiieti rrinins. » (Analecla liul- 
landiaaa, t. IV, p. 53. Abboloos. Acta saticli Maris... aramaire el latinr). Mais 
comme aucun antro indico ne favorise par ailleurs un tel rapprocliement, il est 

plus naturel de i)enser (pi’il s’agit, lá aussi, d’une sirnplilication (*t que 
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rus de Leide représenle la forme primitivede la versión copte 
de la Lottre d’Abgar, versión développée sur un original grec. 
Tel original était-il enliérement conforme au texte d’Eusébe, 
tel qu’il est donné par la Iradilion des manuscrits'? Évidem- 
ment ix»n. Du reste en dehors d’Eusébé, les monuments éj)i- 
gr:iplii(|ues et les auteurs qui reproduisent le lexte grec de la 
J.etlre d’Abgar présenteiit des divergenees sensibles. La ver¬ 
sión copte apporte un térnoignage nouveau pour la solulion du 
probléme qui surgit de ces variantes. L’original grec qui lui a 
servi de base, et que Ton discerne facilement sous les expres- 
sions copies, présente plusieurs points communs avec les dif- 
férentes versions coniiues, mais il ne s’identifie avec aucune 
d’elles. Si en général. comme tous les textes du méme genre, 
il suit la versión d'Euscbe, il s’accorde avec l’inscription de 
Tclioroum (l), le texte d'Hamartolos (2) et celui de Cedrenus (fl) 
pour écrire en place de r 'AY6j:pc; du Codex Regius ou 

de r 'A£';j:p:r du Oxlex Mazarinus etdes anciennes médaillesi 1). 

|>lllill en rcpiiisente 1 p ^IIO'CAIWII II \(0|>Y(: Ktí)^ '¿l(|)0()llOO 

en a»ioui\ snns jalousie ni malveillanre <lii texte original long (Leid. p. 13, 
recio, 1. 13-1I>iu reste l'évocation de la paix ii la (iii d’uiie lettre était une 
hal)itude familiére au forimilaire «‘pistolier copte. Le soiiliait direct O'CíX'ai 
Z llOVnipilllll porle-lo¡ b'n'n en pair (Réponse de N.-S.. Leid. p. 14, recto, 

I. ¿OI, 'Lpilllll llAK pair ñ tni (Cruiii, Coplic oslraca, ad. ÍS, p. 79, pl. 93. 
— Krall. Kopiisdte lir'iefe. Mitleilnngen mis dcr Sammlung der Papyr. Hrzher- 
zng Rainer, t. V. p. 25, n"’ 1424, lliiD] se fondait parfois élégamment dans le 

contexte : ... ic cptoTii oiinooo'/ iiiii ii(|«A"j(;-iieTiipoiiiie 

ZllOVCipilllll bvrall. id., p. 3G, n" 60) gn'il vons [garde] de tnut 

nial el dispuse vas années en pai.r. Salid! C’est une variation du méme genre de 
la formule traditiounelle riue le rédacteur du texte Oref a clioisie pour clore sa 
lettre et résumer le texte original qu'il simplifiait. 

(1^ Inscription relevée en 1S99 á Oourdja, prés de Tclioroum, ¡lar J. G. C. 
Anderson et puliliée par lui : pnntica, dans The Jaurnalof hellenislir sludies, X.\ 
( 1909 ). Cette inscription contieut le texte integral de la Lettre d'Abgar et de la 
Réponse de N.-s. — . 1 . o. C. .\nderson note (/. c., p. 157) que cette inscription 
est d'une petite écriture capitale, meilleare que celle de la plupari des inscriplions 
du 71' siéclc. * 

2) Georges Hamartolos (vers 9.59). do onique, livre 111, cliap. exv : llspl A’jyápo-j. 
P. (í., t. ex. col. 381. 

(3) Georges Cedrenus (fin du xr s.). Hisloriuruni Compendium. P. O'., t. CXXI, 
col. 315. 

( l) Migne. P. G., XX. col. 121. note. La transcription du nom du roi d'Édesse 
a dú étre inlUieiicée par ce fait que le nom dWÜYapoí était précisément en 


IL\ Al’OCKVPlll-; ANTI-AIUKN. 


311 


Oü Ensebe porte simpleinent zz-ipyr,:; ’KsÉci-r^r, roriginal dn 
copte iippc» ncrroccA riio.vic; (Leid. p. 11, \eiso, 1. d-7j 
devait écrire comine (’edreiius : T3-áp7Y¡í -óXswr ’Eoétty;;; 
son nT(;|)i(;coTii A(] oiiAi’ (p. 11, verso, 1. *23; représente plu- 
tót le á'-ep xy.cújxq d’llamartolos que le y.íc' -XJ-X -ávta av.z-jzx:: 
~ipi 73ü d’Eusébe. Son üTr.ci-iiAi aia^iov tiiiok iiamjoYc 
?iTii-c)V(:?Ai ([». 12, recto, 1. 22-2 hest moins prés d’Eusébe : 
Ar,i TCüTo -cívuv vpá'iííc £=£r,0r,v !J3J, que du méine Mamartulos : 
Aii 73-5x3 vjv '^px'bxq a^u,) (1) F/Jíeív 7£, avec la flifférence qu’lla- 
martolos a substitué l’usage plus moderiie du présent á l’usage 
antique du parfail que l’original grec de la \ ersion copte avait 
retenu. Cet original portait coinme Cedreiius et Hamartolos : 
c7y.'jA-^v3ci y.3c\ íaOeív ;aí, coutre Ensebe : jy.-jA-^vxi ’r.pbq [J.Í ; 
comme Einscription de Tchoroum, et sans doute le papyrus de 
la Bodléienne (2), il ajoutait : y.a- ziáxo-jaí'/ cz au y.a-3tY3YYÚs3-j3'.v 
(73Ü d’Eusébe. Enfin il retraiichail, comme Cedrenus et llamar- 
tolos, le y.ai ztp.'rr, qui daiis Euséb(‘ complete la proposition 
finale : -¿ai^ oí ¡j.r,y.poxáxY¡ ¡así eg-í. Tels soiit les traits reconnais- 
sables de l’original grec qu’a mis en oeu\ re l’auteur de la ver¬ 
sión copte des Lettres d’Abgar (3). 

usage au iv siócle dans le iiioiide helléninue : un des évétiues e-xcoinnuiniés pour 
n’avoir jias coinparu devaiit le synodc de Séleueii* (eii Sólt) portait ce noiii. Athaii. 
De S¡/no<lis, ii" I.Í. P. O'., XXVI, 7(U. 

(1) Le luot á'iw avec le sens de ilcmnnder se trouve pour la premii'-re fois dans 
les Septaule. 11 est Iréqucnt dans le grec des papyrus. Zorell, Xm'i Teaíiu/ienli 
Lexicun i/raeriDii, l’aris, lUll, j). 57. 

(■¿) Papyrus du vi® siécle conservé á la Bodléienne d'Oxford igrec theol. b. 1 P.) 
publié par 11. Lindsay, The Paijomn Papi/ri in Ihr Dodleiim JAbmrij {^Alhr- 
nneum, 5 sejit 1885, p. :{04). 1 l'ragiuents reconstitués dans E. B. Xieholson. 
ihid., 17 oct. 1.S85, p. .50<». — Cf. [>. Cabrol, D\cl. An-héoL rhrcl., t. I. col. 1N(»8. 
Aniulcttes (D. Leclereq). 

(o) Par contre on ne saurait aliirmer sur la loi du copte \’(opi(; llA^pn 
^IBMTAIIIA (Leid. p. 11, vci-so, 1. •l-p. P7, recto, 1. l)que l’original groe portait 
7 MpÍ 5 papgánwv xai potaveSv au lien de áv£-j ^app,áxwv xai Potavwv (Ensebe. Tclio- 
zouin. Hamartolos. (’edrenus). La iiarticule usage courant en 

copte au niéme titre que la préposition égyptiennc AA’il, et lauteur copb* de 
la lettre a pu la choisir pour traduire ávij, dont on. n'a pas jusiiu’á présent 
trouvé la transcriplion en copte. Cnim, Cojdic oslrara, n" ■218 ip. 31-32, pl. Hr, 

livre dans le inéiue texte A.\ll-.\AA'/ fl KA'rA<|>|)Ol 1 1ICIC (recto,!. X] mns 

aucun rnépris (xaTa^ipóvYjcrt;) et [\a» '|)H: .VAAV fl Al l(|>l i;().\(WA (\ erso, 1. 
sans ancune équivoque 
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(’ette versión coptí* üe la Correspondanced'Abgar avec Nolre- 
Seigneur íaisait-elle partie d’un toul, était-elle extraite d’une 
lógende copte d’ Vbgar qui ne nous a pas étr* conservée, ou 
niéine d’un cycle de légendes anaiogue á la compilation 
syriaque connue sous le nom de Doctrine d’Addaí (1)? La ques- 
tion ne se poserait méme pas, — telleinent toutrs les allusions 
cuncrétes qui pourraient relier la Irttre a un contexte quel- 
conque ont été retranchées avec soin de cette versión (*2), el 
tellement par l’usage qu’on prétendait en faire, on le verra pai¬ 
la suite, elle pouvaií se présenter comme un document auto- 
noine se suflisanl á lui-mémc, — si le papyrus de Leide ne 
donnait á cette leí Iré un voisinage troublant. Le document qui 
suiten effet cette lettre est un fragmenl d’une légende copte de 
la premiére Invention de la Sainte Croix, sous Claude (3). et 
livre la priére de Judas-Cy,riacus. <)i- la Doctrine d’Addaí, á 


(1) Sur la Doctrine cl Addai. cf. Tixeront. Les orii/ines clr l'KgHse il'Éclesse ct lu 
légende d'Abgnr, Paris, ISSS. 

(¿) Le texte lony ne contient qu'iine allusion aii cadre historiqiie de la lettre : 
la inention des liomines dignes de foi par qui A)»gar a été renseigní- sur les 
miracles de Notre-Seigneur (Leid. p. 11, verso, 1. 11-1-2). Le texte lu-ef mentionne 
en plus les inessagers envojés pour porter la lettre d’Abgar {Regn. 3151, 1. 12- 
13) : niais ces détails sont exjiliqué's suffisamiuent par une tradition órale cir- 
culant nécessaireinent avec le document écrit qui a servi de source. Tous les 
autres dí'dails historiques sur la inaladie d’Abgar, sur l'envoi d’un apótre par 
Xotre-Seigiieur. ont été suppi-iinés parce qu’ils étaient inútiles au Init de la 
lettre, qui était uniquenient une profession de loi. 

(3) Ce fragment, <iui, dans le papyrus de Leide di'*crit plus haut, oceupe de la 
ligne 21 de la page 11 (recto) á la ligne 21 de la page 15 (verso), a été classé indú- 
ment par Pleyte (/. c.. j). 170) sous la rubrique : De.uxiéme ledre de J.-C. á Abgar. 
Ln réalité le titre : Lettre de N.-S. J.-C. á Abgar, amen, des lignes 22 et 23 de la 
page I I (recto) appartient au iiiorceau précédeni et est un de ces titres récapi- 
tulatil's dont la littérature cojitc offre des exemjiles (cf. Rudge, The earliest 
bnoirn coplk Psalier, London. 180S. Titre final : 11fllltvI'A.V- 
lioc. Mss. de la fin du ve siécle). Le fragment en question débute ainsi : II 
eleva la voi.v en hébreu et il pria ainsi : Akrabi akrabei mitas phmadñti... etc... 
ce qui se Iradutl : I)ieu qui es assis sur les Ckérubins... Suit une priére de doc¬ 
trine orthodoxe et de saveur liturgique qui. au début de la page 15 (vei-so), ren- 
fernie ces mots : apere done tes pradiges et décnuvre-les nous, Seigneur; et de 
méme que tu as e'caulé fon serviteur Mayse el luí as découvert les ossemenls de 
notre frere Joseph (allusion á une légende apocrvjjhe), muintenanl, Seigneur, 
manifesté le tieu oü gil la ernix du Ckrisl el ordonne qaune fumée se produise 
afin que je croie en lu croix du Clirisl. 11 n’y a pas á avoir de doute sur l'iden- 
tification de ce fragment si on en compare les détails sur le texte syriaque 
décrit dans Tixeront, l. r. Ai>pendice. L'invenlion de la vraie Croix. pp. ICl-lOl. 
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laquelle oii vient de Taire allusion, conlient précisémeiit apivs 
la légende cl’Abgar la méine lég-eiide de rinvention de laSaiiile 
Croix par I’rotoniké, qui rcnferme le méine épisode (1). Est-ce 
lá une coíncitlence fortiiile“? Le compilateur de Leide avait-il 
sous les yeux uii cycle copie aiialogue au cycle syriaque, et 
daos ce cas, quelles rtaient les relations des deu\ cycles (2)? 
Aulant de questions encore insolubles, que des découvertes 
posíérieures i^erineítront peut-ctre d elucider, et d<»nt le d('‘l»at 
en tout cas dépasse les limites de c<*tte étude. II était toutefuis 
bon «le les indiquer. 

Oes questions piéjudicielles ivsolues ou simplement sou- 
levées, la question priiicipale se pose : quelle est rorigine de 
cette versión copie de la Correspondance d’Abgar et quelle date 
peut-on assigner á sa coiuposilion? 

II est évident au premier abord que les longues interpola- 
tions qu a subies le texte grec doivent renfermer les éléments 
de solution du probL-me : ce n’est pas sans motifs que le texte 
grec, que les plus anciens documents pr«!‘sentent deja « omine 
traditionnel, a soufíert de ¡«areilb's retouclies. Les a«lditions, 
les corrections, les siippressions qu’il a subies oní une raisoii 
et, vu le caractére d«tgmatique du document, une raison á coup 
sur doctrínale : c’est done d’abord dans la doctrine des inter- 
polations que Ton d'»it cliercher la trace des i»réoc« upations qui 
«•nt déterniiné l'apparition du texte copte. Ur ces interpolations 
aífirment á satiélé, avec l’énergii' d’une profession de foi et 
rinsistance d’une protestal ion, les éléments divers d’une seule 
el méme doctrine : «_'elle de la divinilé^de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. L’liéívsie arienne, la premi«‘‘re et la plus redoutable des 
grandes" hérésies. attaqua seule cette divinit«'‘ du Christ : se 
trouverait-on en présence d’un document «lict«'* par les prt'oc- 
eupations de la « oníroverse arienne? 


(1) Tixeront, l. c. Appeiitlice. 

(2) Peut-«Hrp le fragiiient copie a-t-il cliance d ótiv original, car si un rédac- 
teiir avait traduit im texto s«>iiiitique, il n’aurait ou qiia le transcrire poiir 
donner un pastiche suflisaut de la prióro hébraique et il u'oii aurait pas 
réduit á cliercher une foruiule si pietre couiposée de termes eniprunU-s á la 
cabale gnostique. Xoter á ce propos que Tixeront rejette a jiriori la participa- 
tion des églises coi)tes á la constitution de la légenile de .ludas-Cyriacus (Tixe¬ 
ront, L c., p. Is;}, note 2i. 
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On se rappelle les lignes maítresses de la doctrine d’Arius. 
A l’origine des ieinps il ii’y avait au-dessus du m'-ant «lu’uii 
seul t^lre, le Pére, seul inengendré, a-vnr-oz, done, suivaiit la 
philosopliie arienne, seul incréé, seul existantde toute 

éternité (1). Cest le ídeu de l’Ancien'et du Nouveaii Tesla- 
ment, le seul vrai Dieu. An monient précis oü 1»* Pere avait 
voulu eréer, il avait donné l’existence, non pas par nécessité «le 
nature, inais libreinent « omine pour le reste de Tunivers, a 
un l>émiurge par qui il devait er«'‘er tout«‘S choses (-2) : ce Dé- 
miurge c’est le Logos, — la íífdsoii, — ou Sopliia, — Ja Sa- 
gríisv — de Dieii, non pas cette Haison ou cette Sagesse'imma- 
nentes de Dieu, qui soiit un de sos attributs et s«»nt éternels 
« oinme Lui (3), inais un «Hre créé (I), et par conséquent pas 
éternel (5), qui ne reQoit les noiiis de Haison et de Saejesse 
qu’en considération du dessein que Dieu réalise par lui, /.x-.' 
ir.í'izix't ; eréer des étresáleiir tour doués de sagesse et de rai- 
son (b). Avec le grain de sel de ces explications, Logos et Sophia 
sont les seuls iioins qui conviennent au Démiurge (7). Tous 
les autres vocablos sont á exclure, ou si l’usage traditionnel, 
la politique et la prudence obligent á les empbiyer, il faut les 
vider de leur sens pour leur donner, par un prodigo de dialec- 
tique, un sens contraire (8). IMais de tous «‘es vocablos le plus 


(1) Cl’. Ducliesntí, I/tsloii e uncienne de riiglise, tomo 11, p. l'-íS. Vacaiit, Diction. 
de Théol. calltul., t. 1, col. 1784 sq. Arianisme (Le Bachelet). Tonto la doctrine 
arionne procedo de cette equivoque entre engendrer et eréer. Sur la complete 
incompréliension dos Ariens au sujot de la géiu-ration éternelle du Verbe, cf. 
leurs arguments : Athan. Oral. / r. A rían., n" ~M. P. O'., XXVI, 56. 

(ü) Athan. Episl. ad episc. ^EJgypli et Libyae, n" 1*2. P. (i., XXV. .565. 

(o) Athan. De senleut. Dinniysii, 11 ° 25. P. O'., XXV, 517. 

(4) Arius insiste en termes tres énergiques sur cotte création du Verbo qui 
est le ])ivot de sa doctrine. Epist. ad episc. .Egypt. el lAbyae. ii" 12. P. G.. XXV, 
■-•65 : xTÍepa yáp ácii xai Troíripa xal spyov. 

(.5) Athan. Ite Syit., n” :i. P. O'., XXVl, 685. 

(,«•) Athan. Epist. ad episc. .Egypt. el Lib., n"" 12. P. G-, XXV. 564-.56.5.. 

(7) Aéyo-jfftv óvópaia póvov Eivai toO Vloü Aóyo; xal lo:pía. Athan. De dccret. 
\icaen. Sytiod., n" 16. P. G., XXV, 44!». Ailleurs il semble que les Ariens ajou- 
laient le nom Eils aux titres légitimos du Démiurge : Epjisl. ad episc. .Egypt. 
el Lib., n" 12. P. G., XXV, .565 : (ó Oeo?) ¿vógaCTev a-jxóv Aóyov. xal Tibv xal loyíav. 
' (8) Ainsi du terme de Eils de Dieu: les Ariens le retiennent pour no pas étre 
condamnés. Athan. Or. I r. Ar.. n" 1.5. P. G., XXVl, 44; mais ils rinterprcteiit 
fie cette tiliation divine que riiomme acijuiert par sos onivres. De decrel. Xiraen. 
Xyu.. n'^ <j. P. G.. XXV. R!:i-4:>6. 
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fallacieux cst cului de M<»iiogéne, Fi/s iniñ/uc (1), qui met un 
abime entre le Clirist el nous : il faut impitovablernent le pros- 
crire ou, á la rigucur et s’il ne se peut faire, en inodifier radi- 
calément le sens : le Logos sera dit par les Ariens Fils Tnique 
parce que Dieu Ta engendré — ou. Ies termes, on le sait, snnl 
synonyraes pour Arius, eréé — seul flircr/aneiif (•2). Ce Logos 
a été fait pour muís (3) : cVst aussi pour nous qu’il s’est in¬ 
carné. Poui- cela son ame s’est unie á un corps privé d’áme 
liumaine (1), si bien que c'est á l’áme méme du Logos qu’il 
íauf attribuer tuus les sentiments bumains ; ignorañces, dou- 
leurs, angoisses, tous les progrés que l’Évaugile rapporte du 
Christ, et cela n’a rien qui puisse surprendre, puisque cette 
ame du Logos est une ame créée. En récompense des souffrances 
qu’il a endurées pour nous sauver, Dieu a fait en demier lieu, 
üc-spsv, sa Garriere rédemptrice terminée, .Íésus-Cbrist Sei- 
gneur et Hoi (b) : on peut dire en quelque facón que c’est al'irs 
qu’il est devenu Dieu et Fils ((3), si l’mi prend ces termes tra- 
ditionnels, non pas en rigueur (7), mais uniquement puur si- 


(1) Atlian. Oral. '2 c. .Ir., 11 °’ 19, ()>. P. O., X.WI, 188, 280. A la place tic 
iMovoyevrj;, les Ariens recominandaiont re.xin-ession llpwTÓxoxo; Premier-Xr, i<l., 
n° 62, col. 2bO. 

(2) Athaii. De decrel. Xicaen. Syn., ii"' 7, 9. p. XXV, 496, 440. 

(3) Kpisl. nd ejjise. .Efjypl. el Lib., n° 12. P. O., XXV, r>65 : OC/ Yiiia; extiií 
61’ éxeívov, á).).’ éxeívov 61’ r,|JLá;. Oral. 4 c. .Ir., 11'"“ 11, 12. P. O'., .XXVI, 481. 

(4) Atlian. Conlra Apollinar., lib. 1, n“ 15. P. O., XXVI, 1121. — Id., lil». II, 
n" 3, col. 1136 oii celte doctrine est doniK'C lonnelleinent coinine étant relie 
d’Ariiis. 

(5) Oral. 2 c. Ar., n" 13. P. G-, .XXVl, 173 : llpiv yivrixat cívOpwTro; xai ffxo-jpóv 
Ú7to|JLeivY), oOx ■^v Kúpio; xai Bact/íü; ó IwxYip, á/'/oc xóie áp-/Tiv éo-/£ toü eívai Koptos 

(6) Oral. I e. .4r., n" 38. G., XXVl, 92 : M'.ffBóv e^xe xb /¿yeaGai Hb; xai 

Wcói; : c’est aloi-s tiii’on comincnya á atlorer le Clirist. — Kpi<<l. ad ejAsc. .Egypl. 
el Lib., n“ 12. P. o'., XXV, 564 : av6pw7:o; wv íiirxepov yéyove 6£Ó;. 

(7) En rigiieiir le Christ n’est pas vrai Dieu, niais siinplement Dieu par parli- 
cipaliun (|jL£xoyri), comiuo on peut le dire des rr('*atures (Episl. ad rpisc. .Pyyjd. 
el Lib., n" 12. P. G., XXV, 561). 11 resle entre h‘ l’érc et le Fils la distance 
infinie de l’iiicréé au creé ; le Fils ne connait pas parfaitement, inais analogi- 
♦luenicnl, le l’érc qui reste jiour lui áppvjxo; (id., n" 12, col. 565) et áópaxo; (Or. / 
c. Ar., 11 " 6. P. G., .XXVI, 21). Le Fils lui-iiiémi', coinine loiit c<‘ qui est creé, ne 
connait })as parfaitement sa propre e.ssence (Li>isl. ad epise. .Eyypt. el I.ib., 
1. c.). Si á la rigueur toutefois il fallait avouer «nic le Christ est vrai Dieu, 
l’arien s’e.xécutait en entendant de la verité niétaphysique ce (lu'on voulait hii 
faire professer de la vérité logique : quel que soit le sens que Fon atlacheau 
iiiot Dieu, le Christ est vrai, puiscju’il e.xiste : yEvógEvo; yáo, á>,T,6ivó; ¿«rxtv (Episl. 
ad .4 Iros episc., 11 " 5. /’. G., XXVl, lUlO). 
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giiilier que Dicu, prévnyaiit que cettc nature, toujours libre 
parce que créée, resterait bonne, lui a coiiférc des maintenant 
ce hauí degiv de gloire. incumparaldement plus élevé que 
celiii auquel nous pouvons prétendre. et que le Clirist d’ailleurs 
aurait recu conime prix de sa vertu a la lin des temps (1). Si 
Ton peni dunc allirmer d’une certaine maniere que le Christ 
est maintenant Dieu, on ne peut absolument prétendre qu’il 
Itréexistait comme tel á rincarnation : méme pendant sa vie 
mortelle il n etait encore que le sorciteur de nutre rédemption 
aprés avoir été celui de notre créatiun : et si méme maintenant 
on riionore comme Dieu, avec le Saint-Esprit (pii est la pre- 
micre créature du Fils comme le Eils est la premiére créature 
du Pére, il faut dans la doxologie marquer nettement la dif- 
lérence de gloii e que Pon entend attribuer á chacun d’eux (2) 
et. dans le tormulaire des doxologies traditionnelles, écarter. 
relies qui i)lacent les tr<»i.s Personnes de la Trinité sur le méme 
rang, pour clioisir celles qui se dé\eloppent sur le schéme : 
(fli)irr au AVre par le Fifs chnrs le Saint-Fsprit (3). 

(1) L'fiist. od c/i¡.sc. /Efjijfd. el Lib., n“ 1:.'. /'. O'.. XXV, riCl. 

Le tonclement de la doxologie arieniie est exprimé par cette citation. au 
inoins i'(iuival(‘iUe, de la Thulic d Ariiis. faite par Atliau. I>e syn., n° l.j. P. (i., 
XXN'I, 708 : ’'Hyo-jV Tota; éatl oóEai; o\ty_ ó[j.oíai(;' áv£7U[i:xToi éa-jTat; sltriv al íaro- 
a-jTtúV [lia. ir,i ¡iia; ÉvooíoTÉpa oóHa:; én\ óítiíicov. 

(3) AoEa riaTpi ot’ Vtoü ev áytw nvi'j|j.aTi. L)idynie LAveugle, I>e 'írln'iL, lib. 1. 
eap. xxxiv. P. O., XXXIX Sur les rapports de la doxologie des Ariens avec 
relie des Ortlindoxes. les auteurs ecclésiastitpies doniient des renseignements en 
ai)pareuce contradictoires. D’aprés Tliéodore fie .Mopsueste, dans un texto recueilli 
par Xicétas Cboniatés, Themurm /idei, I. V. cliap. xxx. P. <1.. CXXXIX, 139u. les 
Ariens chantaient á Antioclie ; Cloire au /V'?r par fe Fils daus le Sainl-Espril. 
(’e fut revoque Flavien qui le premier cbanta : lUoire au Pere, el au Fils, el au 
Sainl-Espril. O’aprés Théodoret, au contraire, llaerel. fubularum compendium, 
IV, 1, P. (i., LXXXllI, 411, ce sont les Ariens (pii auraient iiiodifié la doxologie 
ratlioliqup. Cf. Didyme l’Aveuele, Pe Trinitale, lib. II, cli. xii. P. G., XXXIX, 
072. qUioi qu’il en .soit, les deux formes de doxologie— cello tpii rend gloire au 
l’óre par le l’ils dans Ir Saint-Esprit, et cello qui rend aux trois Eersonnes une 
gloire á un titre égal — préexistaient :i l’arianisme. La premiére avait étó 
patronnre par Origéne dans son livre ¡te Oratiime, n" 33, P. G., XI, 557, á l’en- 
droit oii il traite pré^cisémrnt de la doxologie : E-j'/.oyov 6e áp^ágevov áuó 6o?o>.o- 
yia; et; oo^OAoyíav xaTa/ViyovTa xaTaTraúetv tóv eú¡(Y|V, {i[i.voívTa xat 6o?á;ovta tov twv 
ó/.wv navépa 6iá ’Ir,(T 0 Ü XpttjToij év áytw llveútxaTt, w tj 6ó;a ei; tou; atwva;. Elle est 
du reste omjiloj'ée exclusivemeut. avec ses variantes, par saint Athanase, méme 
au plus íort de sa lutte centre l'arianisme. dans ses traites : conclusión de 
VOrat. de ¡ucarn. Verbi. P. G., X.XV, luT; de Siinod., n" 51. P. G., XXVI, 789; 
— dans sa correspondance : Epist. /L- mi Serap.. n" 23. id.. 070; Epht. ad 
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En fare de ces conceptions ariennes et de leurs arguments, 
les défenseurs de la traditinn ortiiodoxe dressent, doctrine pour 
doctrine, preuve rontre prruve, renseigneinent catholique. 
Euisque c est rideiitifi< ation d’un texte copte que Ton poursuil 
dans cette étude, il esl naturel que, pour se documenter sui- 
les débnis dans l’ambianre desquels ce document a pu prendre 
naissance, on interroge les Téres égyptiens, saint Atlianase, 1«* 
grand Champion de l'orthodoxie, et Didynie l’Aveugle, dont la 
théol(»gie sereine traliit néanmoins le contre-coup des derniers 
ressauts de rarianisme expirant. Descendre dans le détail d’une 
telle controverse surt évidemnient des limites de cet article : 
il faut se contentar den eflleurer les principaux sommets. 
Tandis que les Ariens, tenant pour impossible la génération 
éternelle du Yerbe, s’efforcent de détourner de leur sens les 
termes de TÉcriture qui renferment cette doctrine, et, ne pou- 
vant que trop difficilemeht l’interpréter á leur avantage, pros- 
crivent impito\ablement le térmede Monofjrne, les Orthodoxes, 
s’en tenant fermement a la doctrine de la génération éternelle, 
se rallient autour de ce tenue qui exprime leur doctrine d’une 
faQon irréfutable avec toute l’autorité de rEci iture : l’expres- 
sion Monoijéne condamne en effet le voeable Prernier-Xé qu(“ 
les Ariens voudraient introduire poui- désigner le Yerbe (1); 
elle ruine l’exégése fameuse du texte : Kúp-.:; ¡j.e ipyj,'/ 

cstóv y.j-zu Ip SPifjiiriir nt'n crróe comme mnimencemonf dr 
srs unies (Prov. viii, sui- laquelle repose tout rédifice de 


Ainuncm momicli., id., 117(i; — dans scs l<‘ttn‘S testal ‘S : lellre /, ii° 11, é/., i:i(jri; 
lellre II, n® S. id.. 1371 : iHlre ¡II, n° 6, id., 1376... etc... L’autre foniuile conipte, 
elle aussi, des témoins anciens. entre autres la doxologie : 6o?a to «axpi a>,r,>,o'jy]a 
SoEa To \j:u) xat to ayiu) 7rvsj[j.«Ti a>,vi>.ojYia a'/.YiAOjYia, livrée jiar un j)apyrus 

<Ui Fayouin, et qui parait antérieure á rarianisme (líickell, SammluiKj dfr 
Papyrus Erzlm'ioij Ihivif^r, lks7. t. I et 111, p. 17. D. Cabrol, Dirl. Arch. i hrcl., 
t. I, col. l',^3.i. Alleluia [Cabrol]). Ces faits permetti-nt de tout coiicilier ; les 
Ariens, sans rien inventer de neuf, se coiitentaicnt d'exclure oú elles étaient en 
iisage los doxologies <le la denxiéme lacón, pour lenr snbstituer celles de la pre- 
miére, ce qui peut donner raison ¿i Tbéodnret; il se pout aussi «jue l'óvcqnc" 
l'lavien, pour taire conenrrence aux .Vriens, ait condensé l'antifiue formule qui 
répétait f/lnirc dexant le nom de cbaeune des personues divines et ait mis le 
premier en usage íi Antioclu- cette formnle, dont on ne trouve de fait aucun 
témoin plus anclen : tllohe an Pi-re ct an FUs et nn Sitint-Esprií. ce qui fait 
que Tbéodorc de .Mopsuesb' n’a i>as lort. 

(1) Prot. 2 c. A?-., n”* :í7, 6J. /'. (i., X.Wl, Jni. •Jsn. 
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ríirianisme 11); elle est le noeuci de la question débattue (2), td 
la professioii de ce ^eid mot équivaut á une profession ile 
toute la foi catholi<iue (3). Ce Munoj^éne est la parfaite image 
dii Pére qui Pa engendré de toute (‘ternité : il posséde toiit ce 
que posséde le Pére( 1). Aussi les tei'mes qui, dans la sainie 
Écriture, déclarent la royaut** et la seigneurie du Pére sont légi- ■ 
timement einployés pour affiriner la royauté et la seigneurie 
du Fils : il est lo Soignour el Jlni óteme! (5), lo céritablei 
Roí detoiit ó ¿XyjOe/s; 1 Jr (6), lo Seígnour de toiit (^7;,* 

le Seiijnenr ot le l'róaleur dos rieu.r (8), le Soignetir ol lo 
Cróoteur do toul mais par-dessus lout le Grand Rieu ot 
le Gr/nid Roí (10) que l’Ancien 3’estament repo-sente siégeant I 
sur son troné (11) pour juger toute la terre (12). Loin d’étre I 
un simple instrument et serviteur du Pére, c’est en tant (jue | 
Seígnour qu’il a créé Punivers (13), et, comme cet univers est j 
sa propriété, il gouverne et juge (1 l) toute la terre. S’il s’estj' 
abaissé dans Plncarnation, il n’en faut point chercher la cause 
% 

(1) /tZ., 11 » 48, col. -.OS. 

(2) Le pardieniin copte Or. 3 .j 81 B (35) du Britisli Museum, proveiiant d’AUh- , 
iiiiiii. et «pii coiitient uii éloge de saint Athánase, a une plirase <iui met bien en 
relief la valeur de cctte doctrine du Movoyevi^; aux yeux des conternporains. II ‘ 

lésuiiK' ainsi rorreur arienne : ApiAIIOC IIAC(:BIIC etI'pOVIiU- á 

lllioiioruillic rillC)(| nCfDIIT L'impic Arius qui éhiil V 

opjjosé mi Mnawjénr, faisanl de lili une cn-alure. Crum, fatal, of lite cvplir »i.s.v | 
in Ihe Brit. Miineuin, p. 14d. n” 324. ^ 

(3) Lepitaphe du lecteur Pleinos (Britisli Museum, n» Ora) luéscntc, aprés | 

rindication du iiom du délunl el de son age, racclaination : uovoyevkí; xr-T- Hall, 
foptic and (ireek Texis of thc elifisliiin. prriod, p. 140, n° 3. Lel'obvre, Ilecueil fj 
des inscripfions qreeqiies cliréliennes d'Bgqple, p. GO. n" 350. ■ 

(4) Alhan. Oral. 2 c. Ar., n” 18. ¡\ (1., XXVI, 181. || 

(5) Oral, y c. .1?’., n» 4'.l. P. XXVI, 113; Oral. '2 r. Ar., n»' 12, 17. P. O., i 

id., 172, 181. , 

(6) Jd, 11 “ 18, col. 181. Apol. (id Constnnl., n° 2i>. /'. G., XXV, 028. I 

(7) Oral. 2 c. .4r., n” 12. P. G., XXVI, 172. | 

(8) Oral, y c. A r., n“ 11. P. G., id , 07. « 

(0) Jd. n 

(10) Did.i me TAveiigle, Trinilnle, I. I, ch. xxvii. 1\G., XX.XIX, 303. Dans cew 
cliapitre, col. 30G, citation de Ps. xi.vi, 3 combinée avec Ps. xt iv, 3 : Oíóí p.áya;|FJ 

K jpio; xai paaO.eü; {xsya; ski ná^av x-^v y>iv. ‘ ^ 

(11; Didymc TAveiigle, id., col. 797. ID 

(12) Atliaii. Apolinj. lid fvnalanl. imper., n“ 2G. P. G., XXV. (¡28. ^ 

(13) Oral, y c. .4/-., n“41. P. G., XXVI, 07; Ora!. 2 c. .Ir., n“ 27. P. G., id., 2(il. j 

(14) .Ipidoq. ad V.onslnnl iinpcral., n“ 2G. I*. G., XXV. 02s. | 
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avec los Ariens daiis rinfériorité d’iine iiature cré^'o el sou- 
mise : un seul mobile l’a poussó, cotte ¡t/iilant/u opic divine 
qu’il partage de toute éternité avec le Pvre et qui est la seule 
raison de rincarnation, comme elle est la seule raison de la 
('réation (1). En s’incarnant, le Verbe a pris la nature humaine 


M Lo mot p/iilii»ihro¡iie. siAotvGpíoTrca, avait en groe, ct surtoiit daiis le grec 
(los papyriis (Zorell, \m'¿ '/'rslxinruli lexh on !/)‘aeruni. p. im seiis coiiraiit de 

li¡enre¡nanre, que |>artageait dii rf'ste son éqnivalent copie IIIITIIAIJXOIH:. 
I.elehvre, Hecueil ilcs uisrri/ilinns i/recques clirélicnnes tVEf/q/ile, p. Uis. n” 5s4. 
Inscription de F’Iiilae, conserv('‘e á Berlín, Künigliche .Unseon. ii° í¿i:!(i 14 dív. 
ó77) : Tr] to-j 60 -povoia... y.ai ^t).av6pto7:ia Gioowpo-j to-j 7:otv£-j^r]|i.o-j 6exo-j- 

ptavo;. Oí. Cruiii. O'/dío „straca, n" Sfi:!. recto (p. BÑ, pl. iyp : T)>A(;<rAI 

iiii'i'ii 'bcoo'/ii n‘i'(;'i‘iiiiii'niAi|)(()iin neo'/ii npoi smis voua 
i^rrire, je cormais volre hiPnrrUlaacc enverít moi. Jlais il ent aiissi, en Égypte 
üurtoiit-, un einploi tln-ologique préois : ¡1 était consacré poiir exprimer Tamoiir 
toiitgratuit do Dieii itour rhoinnie, en tant que cet atnoiir est l’inspirateiu- des 
Bienfaits divins. pc'já ce mot se Iroiive dans rÉcriture. Til., m, i, mais c’est. 
avec Clément d'Alexandrie (pie l(>s bí'.soins do la contro\'orsc le l'ont ontrer dans 
le vocabnlaii’C teclinique de la tliéologie. Les disciples do IMarcion prótendaient 
que le Bien créateur, lo Idou d(' rAncien Tcstament, n'est que juste, mais qu'il 
y a un antro Bien (pii est bon. Contre eux. Clément d'Aloxamlrio étaldit que 
runique Bien est á la Ibis jusb' ot bon et il exprimo ccdte bont(* par le mot 
Gi'/.ávepojno;. 11 precise aussi (luo le Yerbe lui-mome ost ^ü.ávGpwTroi; ( [‘aethiqoq., 
I. 1, C. VIH : Upo; toO; v;yo'j|í.£vo-j; prj civat áyaGov tó ctxatov. /■’. G-, VIH. — /tí., 

o. iii, col. 2.-»7 : 'Oti -pt/.ávGptüTTo; ó Uaioaywyóc). l.o termo fut désormais fixé et dos 
avant la controvérse arienne saint Athanase remployait comme l’expression 
rocue pour désigner laniour de Jdeu principe de la cróation {Or.c. Gnxles, n° 41. 
/'. G., \W , si) et de rincarnation {I>i- Inrarnaf. \'nb¡, ir‘ 4, S, 1-2, ló. 31. 
/'. G., id., 1(1.3, IBO. 118, 121, l.'i3). Bans la controvorsc arienne olle-mome l’e.x- 
|)ression était de n'gle pour díTinir contre les Ariens le sontimentdivin qui avait 
poussó Bien á sauvor le monde par le Verbe, sentimeni partagé par le Verbe 
lui-mémeen tant que Bien [Orni. j c. .l/-.,-n''" 47, .'>0. (^¡3, Bó, 7.-). /*. C., XXVI, 245, 
273, 2Sl, 2S5, 305. Bidyme rAvougle. l>e Tñnilnte, 1. II, cli. ix, Oti GiAávOptoTtov. 
P. G., X.X.XIX. 111. Texte pordu, id.. B32). Bu resto, ce terim* était égaleinent 
obor á la pióte ógyptionne : sans comptor les attestations que Ton peut recueillir 
dans róidgrapliie (cf. Lefobvre, L c., p. BO. n ’ 587. Inscription d(' Philae : T[rj] 
toj eEOTTOTo-j y]pt.)v xpioTo-j G'.'Aav|6pw]7:nt;, dans les anciens manuscrits liturgiques 
(cf. I’rum. Calohifpir of Un- m/ifii- iiixít. in. Ike PriH^h Museum. p. 39. n" 153. Or. 
3o8(( A (10), Oratio absolutionis ad l’atrem, ligues s. 12. 17. — /</., n" 15s, fol. b, 

p. 17), et méme dans les sermons jwpidaires (cf. Crum. D'iscoxim sur salut finvn- 
frius. p. 34 du texto copte. Pmie dr Vdrienl Chri’lv-n, t. XX, p. .5B). il est intó- 
res-sant de noter que c'ost á l’Kgypte que lo rituel groe ((loai‘. Enrholoi/ion, ed. 
173(1, p. 121. IvjxoAÓytov to p.¿ya. Romo, IS73, p. 2.52) doit la bello prióro funérairc 
oii Bien est invoqué sous lo titre w; áya6b; xai (pdávOpwno;, comme le prouvent 
los trf's nombreux tomoins do cotte formulo recuoillis dans la vallée du Nil (cf. 
l.elbbvrc, l. c., n"" ,561, B:’>B, BBl. BBl... oto. Sur l’origine do cene formulo, voir 
id., Introduction, p. xxx . 
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compléto, ;iiüe et corps, si bien que clans les sentiments divers 
que révéle le texte de I'Kvangile il íaut distinguer avec soin 
ceux qui apparlieniient ii riiumanib* et ceux qui relévent de la 
divinité (1). En face done des passages de l’Écriture qui re- 
tracent les faiblesses, les souffrance», les ignorances, les pro- 
gres du Christ, et dont se prévaleiit lausseinent les Ariens, 
rexégése orthodoxe inet en lumiére ceux qui relatent les mi- 
racles du Verbc et dans lesquels éclale sa divinité (2): en sorte 
que, si le Movsysvyíí est la formub' de rortliodoxie, les miracles 
du Clirist sont sa démonstratiun par excellence. A cette dé- 
monstration se joint comine une l onfirmation inaltendue, mais 
d’un grand poids, l’aveu des forres déni<>niaques elles-méines 
que le Christ a mises en fuite {‘A). Enlin, puisque le Christ est 
Dieu, on l’adore de cette adoration (jue Ton réserve á la Di¬ 
vinité (1) et il doit recevoir dans la doxologie, avec le Saint- 
Esprit, une gloire égale k relie qu’on attribue au Pére. 

Or ces vérih's, choisies ou développées sur le fonds tradi- 
tionnel, et dont le faisceau forme la contre-partie et la réfuta- 
tion de Tarianisme, sont pn'‘cisément celles qu’exprime la ver¬ 
sión ropte de la Correspondance d’Abgár avec Notre-Seigneur. 
Le point culminant de la lettre d’Abgar, c’est la profession 
de foi dont la forme méme et la récomprnse promise par la 

(1) Or. / c. .ir., 11 " 11; Oru/. :t r. .!/•.. ii«' -Or,. p. (i., XXVl, MC. 1 Hi. 

(i) Atlian. Pe deen-l. Xicaen. si/nocL, ii" 1. I‘. (i., XXV, rjá. 

(S) Atlian. E¡>hL ad eplsc. .dJijypl. rt Lib.. ir 11. P. (i.. XXV, 501». Cf. Oral, de 
Incn n. Verb¡, n- 15, l'.l, :J2. P. G., XXV. 121, 12!», 1-52. 

(1) Le iiiot Tipoax-jvetv présente en iirec, ;i oiHi* du sen.s ú'adorer une divinilé, 
le sens tres adouci áníaluer pro fúndeme ni quelquun et coinnie tel il est l’réquent 

dans la iiienue littóratiire des lottres copies ("f'iip(>(;KVllC-l flTOKIlll- 
TliltOT je mine In palemilé, Cruiu, CupUr oslram, n'^ di, p. IS. pl. 21. — 

'niip(>(:K'ril(;l n'n-ril^AI'KOClllKl je saíne eolre sainiele, id., ir 22'.», 
p. t)(t. pl. 12-4:>... etc.). Au sens tliéoloíiique, á cóté de l’acception genérale di' 
vénérer, dont l objet est á la fois Dieu el les .saints cL la farneuso définition 
du 11“ Concile de Nicée (787) sur l’adoration des iinages, Denzinger, Enchirldiun 
Sijmb<durumet Pe/iniliunnm, Fribourg, 1911. n° :!02. p. Lís). Tipouxjveív est eniployé 
dans un sens strict pour exprinier l’adoration de latrie qui ne se rend qu’á Dieu. 
Athan. Ih al. 2 r. .Ir., n" 2:j. P. G., XXVL Idi; ; xtiíipa yáp xTiripLaTi oí Ttpoaxjvet. 
— < Ijxoíjv Heoü ÉaTi povo-j to Tcpoax-jveíirOat. C’est en ce sens, on le voit par son 
argMiMieiitation, que saint Atlianase jiarle de l’adoration du Christ. Cf. Didynie 
rAveu.gle, Pe Trinilale, 1. 1, cap. x.xxiii. Ilept 7tpo<7xvvy-7Eto;. P. il., XXXIX, 
152- 155. 
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réponse de Notre-Seigneur souligiient rimportanc»* : la forme 
est inspirée- d’iine faQon trnnsparente par la 'cordussion de 
Fierre (1); la rúcompeiise est celle que le Seigiieur a décenn'e á 
Tamour de Madeleine c2). Mais d;ms cette ronfossion un mot 
nouveau est placó en relief avec une intention bien évidt-nte, 
celui de Mono(je}ie, et ce inot est mérne soulign** par uie* 
phrase un peu inattendue : // nen <'sf pas il'anti r tpie t<>f 
expression qui a l’avantage d’étre a la fois une formule divine 
consacróe par TAncien Teslament ( I) et de couper coui t á tout 
commentaire qui tendrait á alíaiblir la valeui- de ce‘ terme Mu- 
nogéne (Á). L’importance de cette dédaration de la divinité du 
iMonogéne est encore angmentée par le ca«li‘(‘ hislorique oñ 
l’auteur l’a placee : c’est en pleine vie mortelle du < 'hrist, avani 
la glorification qui a suivi la Passion, au milieu méme des 
embuches des Juifs dans lesquelles le Seigneur doit succomher, 
fju’Abgar proclame Jésus le Fils Monogénede Dieu. Les expres- 
sions ne peuvent laisser sul»sister aucun doute sur sa pensée : 
si, dans le titre de sa lettre, il confesse, á l’exemple de Fierre, 
que Jésus est le Fi/s dit Dieu vimnl (0), dans le corps de cetle 

(1) Matth. \vi, IS. 

Ci) Matth. XXVI. r>-l 1, l.eiil. p. 1:!, verso, 1. 'Jit-p. 14, recto, I. 1. ün peut noter á 
ce propos qtie l’auh'ur de la versión ropte seiidde teñir, avec la généralilé des 
conimentateurs gn’cs, ponr une senle et inénie i>ersonne la pédieresse gali- 
léenne (Une. vii, SO-án) et Marie .Madeleine (.Matth. xxvi, 7-13; .Marc. \iv, 3-11; 
•lean xii, 1-8), coinme le laisse soupeonner la suture des expressions : /‘arre ////i- 
IH as beaucou}) auné (pécheressií galiléenne) — je plarerni (un num..., ete... 
(recompense de Madeleine). 

(3) Ueid. p. 12, recto, 1. 21-22. 

(4) Deut. IV, dr»; x.wii, 31»; 1 Saín, ii, 2; 1 Par. x\ii, 2ii; Tob. xiii, 1; Is. xi.v, 
18 . 

(.o) Le.s Ariens, on l’a vu, mis en demeure do reconnaitre la valeur du tenue 
.Monogéne, einployé par l'Écriture, l’acceptaient ;i la rigueiir, mais ils eulen- 
daient par lii que le Yerbe a seul l'■t<í creé dírei lrmenl par hieu. tous les autres 
étres ayant t'-té créés par rinternii'*diaire du Yerbe (.Athan. ¡(c dei rei. .Mí-aen. 
Synod., n" b et b. /\ (i., XXV, Idd, 110). C’était en somnie ramener le seus du 
mot .Monogéne ;i peu de chose jirés au sens du mot Fils que les Ariens éteu- 
daient á toute créature \¡d., n" UU rol. llO). í.’expression ihi-kíío'/a 

flIi.V.VAK intm-dit cette explication arienne en proclamant la singularité abso- 
lue de la géin-ration du Yerbe. l*éjii saint .Vthanase, pour exprimer l’unirité «le 
cette génération, avait employi* une formule s«miblable dans Ke Innirn. \'i’rbi, 
n" 20. /'*. (}., XXY, 120 ; y.ai p.óvoj toü llarpo: ovtoi; Víoü p.ovoyev'iu; á>>)6ivoj, le 
contexto et le bou sens attestant «pu* (j.óvoj .se rapporte á Víoü. 
r.) Lei.l. p. 11. v.M-so, 1. 8-0. 
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letin* il n'Connail qu’il est le Dieu vivanl liii-ineiiK* (l), II lui 
applique Je (itre divin de (¡rand Rol (2), de Jtoi du (de! el de j 
la Teñ e il parle avec l’Ecriture de son Iróne (1), de son 
nom (jloriea.r (Tq, i! le montre prenaní soin de toutes les na- 
tioiis (6), et il proclame son pouvoir absolu sur la vie (7) et 
sur la mort (S), prtTugative divine s’il en est. Celte personne 
divine était [n’éexistante, car l’Iiicarnalion n’a fait que la ma- 
nifester (0). et, loin d etre créée pour le iiRuide, c’est lorsque 
le monde a été digne d’elle qu’elle a daigin* lui Taire sa vi¬ 
site (lU). Dans cette Incarnatien qu’elle a accomplie par jdiilan- 
fhrnjde, cette philanthropie divine existant d»* toute éter- 
nité (II), elle a pris riuimanité complete, et il faut distinguer 
dans ses sentiments ce qui revient á l’liumanité et ce qui ap- 
partient á la divinité (12). Mais cette divinité, si voilée qu’elle 
soit, éclate dans les miracles : cette démonstration qui (íonduit 
á la foi s’est imposée á Abgar, comme elle doit s’imposer k tout 
runivers (13). Les déraons, du reste, lui apportent leur témoi- 
gnage (11). II ne reste done qu’á adorer le Clirist, ce qii’Abgar 
Tait :i plusieurs reprises (IT)), et dans la doxologie finale, il 
attribue une gioire égale au Pére. au Fils et au Saint-Es- 
prit (Kí). On retroiive la d’une facón transparente, et souvent 

(1) 1’. la. recto. 1. 1 .'i. 

rJ) 1’. 11. verso, 1. s. _ 

(o) 1’. 12. verso, l. 25-27. 

(I) 1*. 12. verso, i. 15; p. 13, recto, 1. 2n-21. 

(5) P. 12. recto, 1. 11. Cette coiife.ssion du i/tor¡eu.r, titre divin (Deut. 
wviii, .5S; Oaii. ni. 2C») de Notre-Scigneur on pleino vie niortelle, rópond expresse- 
inent aux Arirns qui, on l’a vu, abusant du texto Philip, ii. íMO, prétondaient 
que ce n etait qu’aprés la Passion que le Clirist avait rocu un nmn au-clessm de 
huís lex antro: 7W})is^ c’est-á-dire lo titre do Fils et de Ihou. Atliaii. Or. í c. Ar., 
iC- 37-:JS. /'. O'.. XXVI, SS-8ÍI. 

(tí) P. 12. verso, I. 1-2. 

(7) P. 12, verso. 1. 27-p. i:’., recto, 1. 1. 

(N) P. 12. verso. 1. 12-11. 

(P) P. 11, verso, I. 15-17. Pour l ouiploi do l'expression inanifcaer. el'. Atlian. 
ttr. i> c. A/-., n- 12. P. a.. XXVI, 172. 

(10) P. 11. verso. I. 13-17. 

(II) P. 11. verso. 1. 20-21. 

(12) P. 12. recto. I. 25-27. 

(13) P. 12. recto. 1. 17-22. 

(11) P. 12, recto, 1. 8-12. 

(15) P. 12. verso, 1. <‘>-7; p. 3. recto, 1. 17-18. 

(10) P. 13, recto, 1. 21 - 20 . 
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r\ APucnvpnE anti-ap.ie.v. 


3ó:{ 

avec (les similitudes fnijipaiites d’expression, tous les chefs de 
démonstratinii de lorlhodoxie égyptienne cnntre lariaiiisme. 

Cette tliése admise cjue la versión copte de la ('orrespondance 
d’ Vl)gar avec Xotn'-Seigneur est um* oeuvre d’inspiratioii anti- 
arienne, les raisons qui ont motivé les cliangements ou les 
suppressions subies par le texte grec original apparaissent 
aussitót. Poui* les besoins de la contro verse le earactére Iiisto- 
rique des morceaux originaux s’cst elTacé devant leur valeur 
tliéologi({ue : la lettrc d'Abgar est devenue le modéle de la 
j)rofession de foi au Clirist. La conséquence est que, tandis que 
les exposés dnétrinaux ont recu un ampie développement, les 
détails liistoriqu(-‘s ont perdu leur netteté ou ont c<»mplét('ment' 
disparu dans la versión copte : on nc distingue plus bien si 
Abgar sollicití* pour lui-méme la délivrance de quelque ma- 
ladie (1) et, dans sa ivponse, Notre-Seigneur ne promet plus 
l’envoi d'un de ses apotres. Par centre, les vues d’Abgar se sont 
élevées a la hauteur qu’exige •une telle prol'ession de foi. Son 
earactére a grandi en désintéressement et en générosité. S’il 
rédame encore des gindásons — autant pour le peuple du reste 
que pour Ini-méme, — il ne le lait que secondairement, et sans 
doute parce qu’il sait que la prédication de Notre-Seigneur est 
toujours accñinpagnée de miracles : ce qu’il demande avant 
tout á Notre-Seigneur, c’est le salutpJiet le iranslert sur Edess<^ 
de ces droits de ruyauté qu’israel ne veut pas reconnaitre (3). 
Aussi il n’offre plus, comme dans Eusébe, la moitié de son 
royanme, mais c est son tréme méme qu’il veut voir oceupé par 
Jésus (L. Lile autre conséquence, inattendiie, de cette éléva- 
tion de la lettre d’Abgar á la dignité d une profession de foi, 

(Ij P. 12, verso. I. 'J-la 

(2) P. 12, verso, I. Hieii (jue le mol OVAaY sigiiilie «‘galeiiieiit, suivant les 
cas, la gii^KOii corporelle (llattli. ix. 21; xv, 28..., etc...) et le sabU spiritiiel 
(Act. XV, 2; xvi, 3a..., etc...), reiiseinblo de la lettre d-’Abííar et le double eniploi 
que, dans l’li\potliése contraire. OV.Va'Í ferait avec l|•|•A.\(|■o prouvent 
bien qu'il s’agit ici dii saInt spiritiiel. l>u reste, ce inot est deja eniiiio)!* dans le 
ménie .sens un jieu plus liaut ip. 11, verso, 1. 22). 

(.3) II est clair qu'Abgar', en opposant au refus des'.Iuifs de voir Xotre-Sei- 
gneur régner sur eux, son offre de royante, et en demandant á Notre-Seigneur 
par une locution biblique qui exprimí- le privilége du peupli- de Dieu (Eccli. 
xxxvi, 11; .Jer. XIV. P.)) //«e son nom soil invor/ur sur eu.v (Leid. p. 12, verso, I. 11-12), 
sollicitc pour Édes.se la faveur de remplacer Isra<d dans IV-conornie dn salut. 

(1) P. 13, recto, 1. ló-ia. 

OHlhlNT CHKKTIKN. ‘¿3 
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est que le dorument qui au poinl de vlk* liiístorique a iiaturel- 
leinent le plus d'irnpoitaiiee, la lettre de Notre-Seigneur, se 
trouve désormais r<*légué au secoiid i>lan par rapport á la dc- 
elaratinn théologique d’Al)gar. Cetle lettre de Notre-Seigneur 
n’esí plus que rauthentiíication d’un'e profession de foi mo¬ 
dele : la lettre d’Abgar devient le docurnent principal. Cette fui 
qu exprime la lettre d’Abgar est immédiatement récompensée 
par la promesse qu’énonee la b'ttre de Jésus : voilá conirnenl 
oñ peut en raecourci résumer le sens de ces lettres et définir 
leui- nouveau rapport entre elles selon la versión copte. La con- 
troverse arienne explique également pourquoi le rédacteur 
copte a laissé résolument de cóté le fameux dilemrne k l’an- 
(iígie qui donne son cacliet au texte d'Eusébe et l’a remplacé par 
une profession de foi explieite au Monogéne : s'il avait, avec 
Eusébe, npposé dans sa disjonction Ideu et Fils de Dieu, il était 
trop facile d’entendre au sens arien de pareilles expressions. 

f'our démontrer que cette ^ ei sion est une oeuvre de polémique 
anti-arienne, on a fait jusqu'ici un emprunt presque exclusif k 
l’ieuvre doctrinale de saint Atlianase comme á cdle du repré- 
sentant le plus auturisé, et d’ailluurs <j[uasi unique, de Eortlio- 
doxie égyptienne a cette époque. Mais dans Eensemble des oeu- 
vrus du grand docteur, noyes dans cette syntliése doctrinale 
que Ton a sommairement rappelée et dunt le biit évident est 
d’exprimer objuctivement la tradition catliolique, se distinguent 
certains traits dogmaliques ou polémiques dont l'expressiun, 
suivantles cas, lui est familiére, favorite,^m inéme strictement 
personnelle. <)r de ces particularitf-s atlianasiennes on trouve 
une trace tres nette dans la versión copte des lettres d’Abgar : 
ce qui améne á conclure que cette versi'»n a pris naissance au 
temps méme de saint Atlianase et dans un milieu assez étroi- 
tement soumis k son iníluence. 

L’exégést* scripturaire d’abord que suppose la versión copte 
des lettres d'Abgar est franebement atbanasienne. On sait 
quelle place tint la discussion des textes d’Écriture Sainte dans 
la’ centro verse arienne et comment les novateurs prélendirent 
auturiser leurserreurs d'expressions empruntt';esa l’Écriturel 1). 

(l) Or. / r. .1/-., n-’ 1, 52, jC,. I\ G., XX\ I. 1:1. 1*21. Episl. mi episr. .Kgijpti d 
Lib., 11" S. P. G.. id.. 
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Saint \tlianase, pour sappr leur argimientalion et íVnirnir á la 
cliscussioii un lerraiii solide, rappola cette régle dor que, puur 
comprendre un texte dans son sens exací, il faut d'abord déter- 
miner á qui ce texto doil s’appliqumM 1 ), et córame le Kils, d’aprés 
la théologie traditionnelle, est Timage exacte du Pére (2), tout ce 
que rÉcriture affirme du Pére peut et doit étre aflirmé liardi- 
menl du Pils : voilá pourquoi, dans loute son <i*uvre théolo- 
gique. malgré les prolestations des Ariens (3), saint Atlianase 
appliqua toujours el sans liésitation au Pils les expressions 
memes qui dans TAncien Tcstainent semblaient devoir con¬ 
venir avant tout au Pére. < >r cette ex('^gése est précisémelit et 
sans alténuation cellc que met en rauvre la versión copte des 
lettres d’Abgar : elle declare Notre-Seigneur/e Graml lioi {A), 
le Roí du Ciel et de lu Terreé)), le Dieii cirend elle parle de, 
son íyd>¿e(7)et Cíe L'eseaheuudeses¡ñedsi^), et, en préférantces 
expressions aux expressions messianiques qu’elle eút pu tirer 
des inémes textos de rAncien Testament, elle donne un exeinple 
de la plus puré exégése athanasienne. Saint Athanase posséde 
aussi une doctrine lamiliérí' sur le role des niiracles de Notre- 

✓ 

Scigneur dans la dénionstration de sa divinité : éparse en allu- 
sions tres fréquentes dans toutes ses oeuvres de polémique 
contre les Ariens, cette doctrine se trnuve exposée tout au 
long, a\ant méme la controverse, dans le traité sur Plncarna- 
tion du Verbe(9) et elle n’est d’ailleurs que le développement de 
la doctrine de saint .lean, dont elle emprunte les termes : de 
méme que la Providence et l'ordre du monde révélenl le Dieu 
Invisible, de méme les oeuvres — entendons Ies miracles — 
maniléstent la divinitr* de Notre-Seigneur voilée par son hu- 
inanitéi lU). Pos miracles non seulement prouvontque Notre-Sei- 
gneur est le Verbe de Dieu (11), mais leur nature demontre qu’il 

(1) I)r. 2c. Ar., ii‘41. /'. o'., XX VL ílO--.»!!. 

(2) £ixú)v é<TTiv á 7 tapá>.'AaxT 05 . itral. r. Gf)iles. ii" II. J\ G., XXV, si. 

(3) Gr. / í'. I/'., n- 30. P. (í., XXVI, S.5. 

( 1) p. 11, ver-so, 1. N. 

(5) M. p. 1-2, verso, 1. 25-27. 

(0) Ifl. p. 13, recto, l. 45. 

(7) Iil. p. 12, verso, 1. 15; pa{;e 13, lecto, 1. 2a. 

(H) lil. p. 13, recio, 1. IS-lH. 

(0) Oral, de Imam. Verbi, n- 1 1-lS. ¡\ G., XXV, 121-12S. 

Ifl., ir' u;, is, col. 121, 12 n. 

(11) 1.1., n- It;, col. 121. 
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est le s<‘ul Verbe et Fils ile Dieu (1 ) : oii croirait á lire cetU* 
page que saint Athunase a éventé par avance toutes les arguties 
lies Ariens. Or, il importe de rernarquer que cotte doctrine tliéo- 
logique. dans ses expi essions méines, a remplacé dans la ver¬ 
sión copte la démonstrati'in plus rudiraentaire qu’esquissait 
l’Abgar syrien ou grec : expressions julianniques ; les (l•urres, 
iniinifester... (2i, but de la démonstration qui est de dévoiler le 
\ orbe etle Verbe uiiiijne[\\), tout repruduit fidélementet dans ses 
termes mémes la doctrine eliére ü saint Atlianase (1). II est une 
aulre doctrine dont saint Atlianase a été le Champion, et sous 
une'expression qui lui est propre : la dnctrine de la consubs- 
tantialité du Saint-Esprit. II di'clare qu il y a entre le Saint- 
Esprit et le Fils la méine imité qu’entre le Fils et le Pére (5) et il 
ne parle jamais de l'Esprit-Saint sans le nommer VEsprif du 
I>r¿;íqb)nu l'Ksjn it du /^’//s(7),suivant l expressiun de FEpitre 
aux (lalates s). Or. dans sa doxologie adressée au Sauveur, qui 
doit étre une doxologie antique mais retouchée (9), la versión 

l) Id.. Il” ITj, col. 1-21. 

(2; Loid. j). 1-.’. recto, 1. K. 

(3) Id. l. 19. 22. 

1 1] II serait néanmoin.s forcé d'étaldir un raiiprocliemeiit entre le texto de la 
versión copte et le passage oñ saint Athanase {Ornl. de Iwarn. \'erb¡, n“ Is. 

O'., XX\. I2si résuiiie ainsi les niiracles de .Xotre-SeigMienr : /Eiipoü; yáp 
£xa6ápiÍ£, yo}/.'j-j- e-oÍE’., y.oswv tt|V áxor,'/ v-voiye, t-j-jaov; ávag>.éii£tv ínoUi, 

•/ai Tii'ja? á~/io; voao'j; '/ai p.a>.a'/;a.' Tiácra; áuyi>,ajV£v órro tiüv ávGptónwv... La res- 
.senililance e>l fortuito et provient de la siniilitude du sujot, car, dans le cas 
contraire, il faudrait apparentor á la versión copte des lettres d'Abgar les 
noiuhreux te.xtes qui présentent de ¡lareilles e\pression>. par e.xeiliple un frag- 
inent lituririque. i) 0 .stérieur d’ailLairs au Xestorianisnie. et conservé au IMusée 
de I.eide I F’levte et Hoeser, Mti.iniscrits copies du Musée des Pui/s-fias ít Lei<le, 
1 ». 123. recto. 1. 7-lt») : (le Christ) 11(}| |■|■A(|TA.\()•(;-^IO•A.\(; A'CtO 
Aíl'IBlit» niKCICOIie IM-irrA(|+-||OV(K:lll nnil.V.Vt; AVít) 
7 »i O ijuéri les hoileu.r el purifié les lépreu.r, r¡u¡ 
iidniinélii liiniiére au.r aeeuijles et'ressusrité les morís, ou un autre fragment 
[id., p. 393. 1. 23-31' qui pré.sente des termes identiques. 

(.'i) I.'pisl. I ad Srrup.. Il" 2. P. U.. XXVI, 033,. 

^\) De de reí. \ii ueu. Si/ii., n" 31. P. O'., XX^ . 173. 

',)Or'd. 'J c. .-Ir., n" .09. (il. /'. il., XXVI. 273. 277. P/ósl. i ad Serap., n” 2. 
/'. O'., XXVI, 533. 

(S) Gal. i\ . (i. _ 

(9i La fornwile IKtOO',' n l ílA^OpA TOII nTA(|TI|- 

IIOOCIK Í3AI1 Leid. p. 13. recto. 1. •J2--JI) porte en effet le cachet de la 
litui-.-ie anté-ai ieiine. L’i'-pitliéte d' dópavo?, appliqiu'-e au l'ére eonforméinent á 
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copte dit au Saini-Ksprit; linoov miikiiha (ítovaaii fjloirc 
ti Ion Sainl-Espril (I), c<‘ qui coiirt'rdd absolumeiit aver le 
vocabulaire le plus < aractéristiqiie de saint Athanase. 

Mais la pens«je atliaiiasionue la plus iiidubitablement vivante 
qui se traliisse dans ce morceau esl, creyóns-iíbus, conlenue 
dans la plirase énigmatiquc : Mnis <¡n’es(-H dono Ir ¡)eu]de 
d'Israidy ttn chicn rrcrr pnisqn'il a rrjrlé Ir Dirn i'íonnti(l), 
interrogation exacerlx-e qui contraste si Ibrt avec la sérénitr 
théologique du reste de la lettre. Si rKcriture Sainte, onlinaire 
inspiratrice de ce texto, emploie i)areille expression (^l), jamais 
elle ne l’applique k Israd : il laut done clirn her en dehors de 
rimitation scripturaire le inotif spécial qui a déterminé l’au- 
teur copte de la lettre d’Abgar á pousser ce cri de colére. 
Est-ce un echo du ressentinient des ortiiodoxes contre les juifs. 
’ qui. toujuurs turbulents el hustil(‘s aux ehrétiens á Alexandrie, 


l’Écriture (Colow. i, 15; I Tiui. i, 17} ot eiuployée dans los primitivos 

comnie une protoslation contre le paganismo, disparut pres()ue complt'lement 
de Tnsago lorsquo Ariiis ont argué de ce termo que le I’fie est invisible méme 
au ImIs (Athan. th-, / r. Mr., n° (i. ti., XXVl. íl). Qnant á l’oxpression qui 
Va envoyé á nvms, olle est préciséraent attestée comme coiirante dans la liturgio 
catholique de Tópoquo par un toxte arien qui en fait ótat jioiir sa tliése ( Textos 
du iv®-v' siécles, publiés par Mercati, Sludi e Tcsli, n" 7. AittUhe rcUquie 
iituryiche con un excursug sai frammenli doiiinulki u/ iani de Mui, Roma, irHr>, 
p. 47 sq., roproduit ddns Cabrol, DU I. Archéol. chnq.^ t. 1, col. íslíj. Ariens 
[Cabrol]). Rour los móiiies i-aisons que Taíparo;, cetto formulo d'inspiration 
joliannique (Job. in, 17; \i, T¿; xvii, 3, S, 18, »M, Vo. í?5; x\, ¿l ... etc.) dnt dis- 
paraitre de Tusage catlioliipie áTépoque de Tarianisme. La persistance de cetto 
formule dans la b-ttre copte d’Abgar ne doit pourtant pas ótonner, car des 
textes contemporains prósentont los inomes traeos do transition (cf.'entre autres 
TAnaphore de Sérapion oú la vioille expression ¿óparo; voisine avoo les expres- 
sions nouvolles nócessitées par Tln-résio arienne : t’ov áyévrjTOv líaTÉpa toO govoyevoü; 
’lTjffoü XpioToü aívtiv... Wobbennin, Te.ile uricl ¡'¡üersuchen, Xouvollo sório, 1. 1. 
cib'* par f». Cabrol, Dki. At'chéol. rhrét., t. 1, col. l'.Mjl. Anaphore .Cabrol]). En 
tout cas la savour arebaiquo de cette do.xologde ressort clairement si on la 
compare .aux doxologies inspiivos directemont pour coinbattre Tarianisme : par 
exomple la doxologie de la memo .\naphore de .Sérapion (á la lin ile la fraction) ; 
6ti 6iá Toü p-ovoyevoC? ooi r¡ 6ó?a xai z'o xpáio; ev áyiw llv£ij 5 j. 2 CTt y.at vCv xai el; toü; 
oúgTiavTa; aiwva; twv alúvwv (W'obbormin, r.), ou cello publii’o jiar Cruin, 
Cafaloque o¡' Ote coptk mss. in llie lirilig/i Mugrum, n" 1-57, p. 15. Rarcbemin 
bilingüe d'Akhmim. Ür. 3-58) (11). folio a. 1. 1 1-17 ; llarTjpaxai '.-jw xai Ttva aytov 

piiav o’jo-tav pitav e^o-jotav pnav GeoT'/jTa ’jUvo xat oGÍao-wp-ev. 

(1) Leid. p. 13, i-ecto, 1. -Jl-i.b. 

(2) Id. 1. 1-5. 

(3) I Saín. xMv, 15; II Saín. i\. 18. 
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s'associércnt aux Ariens et aux i)aíens Uans les orgies sacriléges 
dont rinlronisation de Grégoire de Cappadoee doiina le signal 
en :i;ií)(l)'Ml estpossible que les événemeiits d’Alexandrie aient 
eii-jusíiireii Ilaute-Égypte ce (•••ntre-ruiip; mais il est plus 
naturel et plus conforme au ^ens génÉi al de la lettre de recon- 
naitre dans cette mention du peuple d'Israel un- anatliéme 
lancé contre les Ariens eux-mémes. La lettre d'Abgar, on La 
vu, vise toul entiére l’erreur arieime : ( i.mment. lorsque les ad- 
versaires qu’elle prend á parti se coiirrétisent, cesserait-elle tout 
á coup de penser aux Ariens? h’autant ]ilus que le reproche 
qu’elle fait aux juifs : ¡nní<(¡íi’U a 'i‘ejeté l<’ Dieu iñriinl['l) ne se 
justifie que si l’ou soiis-entend Tarianisme : au inoment histo- 
rique que suppose la lettre, Israí-l n’a pas eiicore rejeté Jésus; 
d’Israél- Vrianisme seul on peut dire qu'il a rejeté le Sauveur 
des le commeiicement en niant de prime abord sa divinité. 
C’est done la pensé-e de TArianisme superposée á la men- 
tioh d’Israel qui a faussé dans ce passage la viaisemblance 
historique et le peuple d’Israel signifie dans la pensée du 
scribe la secte des Ariens. Mais alors c’est précisément lá 
une assimilatioii diere á saint Athanase, — plus que cela, une 
idée personnelle sur laquelle il ne perd dans sa polémique au- 
cune oecasion d’insister. S'il distingue avec soin les juifs de son 
temps, o\ vjv ‘hjc3¡í;', (3), et mentionne leur exégése(4), il leur 
assimile complétement les Ariens, qu’il appelle, a prendre au 
hasard dans ses différents ouvrages. les nouveaiLV juifsió), les 
jtidaisonls{(3), les Jadaismils d'aejoin il'huiO), h( nouvelle Iié- 
résie Juiee (íSi, /e.s- noneeaux jxifset disriplesdeCa'ipheles 
jid/s d'aujof/rd'ltui selon Ca'iphe (10), les frixes des juifs (11), 


(l) Athan. Epist. encyrl.. n"' 3 ct 4. P. H., XXV, 2-2S--2,í;t. 

^2¡ Lr*id. i>. 13. roclo, 1. 3 -ü. 

(3) Ornf. 2 c. Ar., n" 1. P. O’., X.XVl. lis. 
f4) Oral. :í c. .1/’., iCS. P. XXVI. 33:. 

(5) Ue sení. ¡fionysii. n" 3. P. f>'., XXV, isl: ff¿.vi. A rían, tul momch., n"' lil. 
P. G., XXV. :t;». 

(6) De decrol. Xicoeti. Syn., le 2. P. (i.. X.XV. 4-2ó. 

(7) Or. 1 c. .4r., n“3a. P. G., XXVI. D-J. 

(8) H isl. avian, ad munac/t., le 11*. P. G., XXV. 7lc.. 

(9) l>e dccrel. Xiiaen. Syni'd., n° 2~. P. G., XXV. l(3.j. 

(10) Epis!. ¡ ad Ser<i/>.. ir -28. /'. G.. XXVI. OOO. 

OI) Or. í c. Ar., n" 30. P. O.. XXVI. 0.3. 
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íí'S¡uífs inijrals vt runrmis du Chrisl( I ), ou méme s¡iiipl<‘iiient 
(lans maiutes allusions /(\s /(///'s(-J), el il développe cette compa- 
l aison avec la eomplaisance que Ton a pour une idée fécoiide, 
dnnt pai’ ailleui’s on est le pére. Saint Allianase pousse méme 
celte comparaison dans ses derniers détails. Les véritables 
Ibndateurs et les maitres de l'ariani.sme sont Caiplie et la sé- 
qiielle des Fliarisiens (d) : sous la |tlume de saint Atlianase, 
Caíphe devient fréquemmenl le symbole de rarianismei 1). Car 
les Ariens ont adopté vis-á-vis du cliristianisme la position 
méme du judaísme dévoyé <ü) : ils ignorent le fondement du 
ehristianisme (d), et, dépassant-les juifs qui nient rincarnation 
du Verbe de Dieu. ils vont jus(|u á contester Texistence méme 
de ce Verbe Éternel (7). Au\ arguments nouveaux qu’á l'imi- 
tion «les Fliarisiens ils trouvent sans cesse pour étayer leur 
thése (S), ils rallient tuus les vieux sophismes du judaísme (9), 
issus d’uue incompréhension totale de rKeriture et basés sur 
une exég’ése erro'née 1 10) dans laquelle ils persévéreiit opiniatré- 
meiit (II). La démonstration si claire des miracles de Notre- 
Seigneur ue peut les atteindre : comme les juifs ils ferment 
volontairementles yeux ala lumiére (FJ), et linalemenl, en ran- 
gt'ant le Verbe parmi les créatures, ils attribuent á Béelzebub 
les prodiges qu’ils ne peu\ ent nier ( 13) : du reste, méme devant 
les miracles eontemporains de saint Atlianase, ils conservenl la 
méme attitude pharisaique ( 1 1). Fuisque le Clirist n’est pas 


(I) Or. 3 c. Ar., iV óá. P. O'.. WVI, J:j7. 

P/jifíl. ad PnicifiiL. n 1. /'. o'., XXV, .Vil. 

(3) Do Si/nod-., iV 20. /’.O'.. X.X VI, '¡17: De sonl. IHunys., n” 3. P. (!., X.XV, 181. 

(4) (h\ I c. .-Ir., u" 2. P. O'., XX\ I, 13. Pivteinln* que la iiouvclle hérésie nr 
ooiitieiit ríen de réprriirnsililo, c’cst tov Kaíá^pav íiTcsív/fiOTiavóv. 

(.'}) llapá TÓtr l’papá; Mo-.o 7 .'.'J[j.ó;. Ppisl. ad episc. .Ei/ypl. el Lib., lO 13. P. O'., 
XXV, .jC8. 

(0) nr. -J c. Ar., n» 1. /'. D.. XXVI, 118. 

(7) Ppisl. ad opisc. lA/ypt. el ¡.ib., ir^ 17. P. O'.. X.XV. ij77-."«8(i. 

(8) Kpisl. ad .Adolphium epixr., n" 1. /'. O'., .X.XVl, 1 m71. 

(9) Dr. .'{ c. .Ir., ir.'iS. p. (l., XXVI, 115. 

(10) De Synod., ii“ 33. P. o’.. X.XVl. 572; ¡.ellre l'estale .\'(an. 338). 11 “ P. o'., 
.XXVI, 1102. 

(II) De sent. Dionys.. h' a. /'. (¡.. .X.XV, isl. 

iI2) De decrel. .Moaen. syn.. n- 1. /X O'., .X.XV. 125. 

(13) (h. 3 r. Ar., n" 2.S. /'. o'., XXVI. 110. 

(11) //¿.y/, avian, ad nioaacb., ii' .58. O'., .X.XV, 7*>l. 
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Dicu, ils lui reprocheiit de se proclainer tel (1); ils s’en scaii- 
dalisenl (2) et ils triomplicnt de sc.s souffrances (3). Aussi, 
comme les juifs, ils le lenient (D, et, s’erigeant laussement 
en juges (5), ils 1‘ont fouetter iG) et méme tuer des chré- 
tiens (7). De loiile « ette conduite, comme les Pharisiens, ils 
excellent á trouver des excuses (S'. Synthése en raccourci 
d’une doctrine éparse dans les oeuvres de saint Atlianase et qui 
est un des pivuts de sa polémique : on coinprend des lors pour- 
quoi Tillustre défenseur de la foi ne pcrd pas une occasion de 
montrer les Ariens jaloux de surpasser les juifs (9) et proclame 
avec son ironie acéréequ’ilsn’ontaucuneraison de s’appeler (10), 
ni méme de resler clirétiens (11), de se servir dans leurs discus- 
sions íliéologiqiies des textes du Nouveau Testament (12), de ne 
pas rééditer les blasphémes des juifs et de Caíplie (13) etméme de 
ne pas se faire circoncire (11), oucomment, lorsqu’on parle aria- 
nisme, les eomparaisons avec les juifs jaillissent naturellement 
sous sa plume (l.j). Cetíe assimilation est plus que toule autre 
doctrine personnelle á saint Athanase (IG) : répétée et répétée 

(1) Or. :íc. ,4r., ii» -j;. I'. XXVI, 3sO-:Wl. 

(2) <h-. -J c. Ar., ir 73. P. íi., id., 301. 

(3) Or. .Ve. I/-., 11 ““ 27, .i.ó. J‘. O., id., .'{SO-SSl. lid. 

(I) I>e ílecrel. \Uaen. sijnuiL, ii” 2. P. G., XXV, 12.j; />e se7il. Dtonys., n““ 3, 4, 
P. G., i<l., 481-484; nr. 3r. .4»-., n” 10. P. G., XXVI. 350. 

(5) EpisL ad epi.se. .Egypl. el Lib., n°T. P. O'., XXV, .553. 

(0) liisl. urian. ad tnonaeh., ii“ 41. P. G., XXV, 741. 

(7) Or. :í c. .1/., 11“ 27. P. G., XXVI, 380-381. 

(8) CE Or. 1 c. Ar., ir 14. P. G., XXVI, 41. 

(0; Ilistor. at'ian. ad monarh.. ir 06. P. G., XXV, 772; Or. .7 e. .4r., ii° 2. P. G., 
XXVI, 324. 

(10) Epist. ad cjiiítc. .Egypli el, Lib., n® 13. P. G., XXV, 5tj8. 

(II) Oral. 3 c. .4/-., ir 28. p. G., XXVI, 381-384;/ve xynod.,!!'-dS. ¡\ <!., i<l.,752; 
Epist. ad .idelphium episc., ii" 5. P. G., id., 1080. 

(12) nrat. / c. Ar., n” 53. /'. G., XXVI, 124. 

(13) Oral. 3 c. .Ir., n“ 07. P. G., id., 4fi8. 

(1 1) Oral. / c. Ar., ir87. P. G., id..88: 0ral.3c.Ar.. ir 28. P. G., XXVI, 381-381. 

(1-5) Ephl. ad Draconl., ii" 1. l*. G., XXV,524; Episl. ad episc. .Egypl. el Lib., 

II" 17. /e G., id., 577; Ora!. 3 c. .\r., ii° 35. P. G., XXVI, 397. 

(10) 11 sul'lit de poursuivre dans les nutres Peres de l’É^ílise qui ont combattu 
rarianisiiie celte assimilation des juifs et des Ariens pour constaier comment 
ílans leseul saint .\tlianase cette idee revét la fornie souple, vivante et passion- 
iiée d'une coiiception personnelle. Dans les nutres Peres elle a pas.sé á l’état 
d'uiie formule, respectable mais mortr. Saint (irégoire de Nazianze parle encore, 
apivs saint .\thanase, de nouveau Juda'isme{Oral. .V.V.V///. Conh'a Arian. el de 
seipjso, n" 10. /'. G., XXXVI, 233-230) et de Judaisanfs (Oral. .V.V.VI7//. In Titeo- 
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tant de fuis, soiis des formes aiissi piquantcs, elle nc pouvait 
manquer de devenir populaire chez un peiiple qui attendait de 
saint Athanase son mot d’urdre, d’autant plus qu’elle réj)ondait 
du tac au tac au sarcasine des Ariens, que les < )rlliodo\es étaient 
des paiens puis<|irils adoraient deux dieux (1). C’est done d’ell<* 
que Ton reconnait justeinent Téclio dans la plirase (‘niginatique 
de la versión ci»p1e des lettres d’Al>gar : Main <níest-il doin- 
le peuple cVI^irarl? un rhien rrevú, jn/istju'il u rejeté le Dieu 
Vivunt. Ce qui reníbree du reste cette interprétation, en prou- 
vant qu’une telle coinparaison d'liérétiques á des chiens crevés 
avait ses antt*cédents, et méme un parrainage illustre, en 
Égypte, c’est qu’un passage d’une letire de Fierre d’Alexandrie, 
le prédécesseur de saint Athanase, — passage conservé par un 
fragment de parchemin copte du líritisli Museuin (2), — cite 
une aneedote dans laquelle Tliéonas, le propre prédécesseur de 
Fierre, déclare précisément préférer á un hérétique un cliien 
en pourriture. Dans un pays de haines religieuses comme 
l’Égypte il ne faut pas s’étonner que ce teiane cru de inépris, 
prononcé de si haut. ait fait fortune et que, puisqu’on pouvait 
lui trouver un équivalrnt facile dans une formule scripturaiiv, 
le scribe copte de la lettre d'Abgar ait combiné pour habillcr 


¡¡Iianin, n" 8. /'. id.. oJO), niai.s c’est pour lui un rapprocheinent iiiíiénieux 
plutút qu'un trait poléiiiique : il ne reproche aux .Vriens ii ce sujel que d’attri- 
buer la divinilé au seul Inenírendré (Orat. W \ /I/. Contra Arlan, el de fcipso, 
n” IC,. p. G., XXXVI. -2:r,-23C.; Oral. II. Apologética, n’ :'.7. P. G., XXXV, lll-l l.ó). 
de pécher par excés dans la monarchie {Orat. .VV VI7//. In Theophanln, n" 8. 
P. G., XXXV1,32U) et de rester esclaves de la lettre {Orat. A'.V.V/. Theologlca U, 
n° 21. P. G-, id., 160). Saint Éi>iphanp qui a retenu, lui aussi, l'expre.ssion ile 
nouveaux jaifs l’appuie uniquement sur l’aluis de l'Écriture que font les Ariens 
pour attaquer Notre-Seigneur (Panarion, 1. 11, tom II. llaeros. l.XIX, n» 61. P. 
G., XLVI, 301). E>idyme l’Aveugle est plus pauvre encoré : il ne songo á assi- 
niiler les Ariens aux jiiil's que parce qu’ils rései'vent exclusivenient leur adoi’a- 
tion au l’ére {De Trlnll., lib 1, cap. xxxiv, 137). C’est la «‘onceptiun rédnite au 
minimuin. Quant á saint Basile, il est complétement étranger au point de vue 
athanasien puistpie, selon lui, les.Xriens renouvellent le paganismo (//o/H/7/a.V V/U, 
contra Sabclllanos et .Arlanos et Anoniaeos, n" 1. P. G., XXXI. CiUO sq.). 

(1) Or. i c. Ar., 11 ' 10. P. G., XXVI, INO. 

(2) l'arclieniin Ür. 3.á81 A (11). Public dansCruiu. Catalogue of the coptic in.ss. 
in the Brilish Museum, n“ 18Ci. pp. 74-7.J : iiiiovi’t: l\V|)-lH; Bl{tMlllT|)(; 
AH-n + llAA'l-IVO rt; cMI t;V(>'.''¿t>t)|) (:A(|KIIO(>(: flOU 
|>(lTIK(>n car Dieu m’est le'moin gue je naurais pas harreur d'un ehien pourri 
aulanl que de cet hérélifpie. 
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son (TÍ de euléie l:i i>ens(‘e atlianasienne et Texpression de 
Tliéoiias. . - 

Toul porte ¿i croire eiifiii que ce documenl \ it le juur pendan! 
la fuile de sainl Atlianase, de dr»!) á d(j-2. A ce moment, en effet, 
la propaj^-ande arienne prit une pliysionomie nouvelle : de 
régliseelledesceiulit sur la place publique. Dans les persécutions 
précédentes les Ariens avaient agi a coups de formules et visé 
l Église orthodoxeá la téteendéposanl et en exilantsesévéques : 
dans la persécution dont l’attentat du duc Syrianus donna le 
signal le S février 350, les Ariens. seníant qu’autrement toul. 
eííbrt s.erait vain, s’attaquérent á la luasse iiDmie de l'Église 
égyplienne : il cst signiticatif de noter que, tandis que l’exil 
continua a étre prononcé contre les évéques qui refusaient de 
signer contre Athanase, c’est la peine de morí qui punit les 
laics coupables du méme délit (1), claire indication du prix 
que les Ariens attribuaieiit a leur conversión. La lettre eiicy- 
clique qu’en cette année méme de 350 saint Athanase envoya 
aux évéques d'Egypte et de Libye et les traités qu’il écrivit du 
fond de sa retraile contre les Ariens dénoncent les manmuvres 
que ceu\-ci employaient pour conquérir le grand public ; ques- 
tions insidieuses posées en pleine rué aux enfants (2) et aux 
femnies sans instruction (3), multiplicité d ecrits de toutes 
sortes, qui ne précliaient pas ouvertemeni les erreurs d’Arius, 
mais qui, en paraissant traiter de tout autre sujet (l), distil- 
laient leur veniii sous des développements líttéraires (5) ou 
sous des citations employées á tort de rÉcriíure (0): interdic- 
tion rigoureuse de dire ou d’écrire quoi «jue ce soit contre 
l’arianisme (7). A cette i»ropagande populaire et Ibrcenée la 
versión copte des lettres d’Abgar oppose le seul moyen qui fút 
possible et effi< ace, elle épouse les nécessités créées par cet 
état de dioses : écrite dans la langue du pays, elle esí desíinée 
á faire pénétrer dans tous les milieux la profession de foi au 

(1) Apol. ad f'oníttnnl. iiii¡ier., ii" :!J. !‘. (i., \XV, <¡^7. 

(2) Orat. 1 c. -Ir., n" 22. 1‘. O'., XXVI, r»7. 

(3) Id., iC* 22. 23. 2C>, col. .‘iT, .7J, 08. Or. .7 c. .4r., n" tíT. O'., ul., 

(0 Epist. ad episc. .Epypl. H Lib.. n° D». /'. G., XXV, ."iGD. 

(5) Id., ir 2D, col. 7.85. 

(tí) Id., ii^'S, ít. lo. col. 5.ótí, oRO. Or. I c. Ar., ii"* 1. .V2, .VJ. I*. G., XXVI. 13, 121. 

(7) Episl. ad episc. Krjypl. el Lib., n“ ID. P. G., XXV, 5tí0. 
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Monogene, I’jintidote, on la vu, des liérésies d’Arius; dans une 
conli ovei se on lí'dernier mol devjiit resteren principe ñ TÉcri- 
lure, elle n'est elle-nn-ine quAine mosaíque d’expressiuiis scrip- 
tin aires; sous un n'‘ 2 ;'ime de persécution ai,uu(\ elle évite (tout 
comme les Arieiis dn reste, mais pour d’aulres motifs) les 
tenues inéiues en discussion; elle emploie dans Texpression. 
véhémente pourtanl, de sa colére, un langage á eir* ct, pour 
puuvoir paraitre au jour, elle en est réduite á reprendreá son 
compte la vieille ruse de l’apocrvphe : piquant retour des 
dioses dans lequel Tortliodoxie bannie dut eniprunter contre 
riiélérodoxie lrioiiii)liaide le subterfuge que Tliéterodoxie pros- 
crite avait dejaiis longtenips mis en ceuvre contre rortliodoxie 
qui la perséeutait. Un le voit done, moyen populaire et de- 
tourné, la versión c^pte des lettres d’Abgar relíete fideleinent 
les procédés et les violences de la persécution arienne qui se 
déchaina pendaiit les six anné'es de la fuite ile saint Atbañase 
avec une rigueur qu’elle n’avait jamais connue dans cette con- 
troverse et qu’elle n<‘ devait i)lus eniinaitre par la suite. 

- \ 

On a déjá com ln d'aprés la théolugie du document qu il 
émanait d’un eercle étroitement soümis á l iiiñueiiee de saint 
Athanase ; s’il faut pénétrer plus avant dans le domaine des v 
conjectures, nous chercherions íinalement Torigine de la 
versión copte dnns ces solitudes monastiques oü saint Atha¬ 
nase trouva pendant les six années de sa fuite un refuge 
inviolable et ses partisans les plus résolus, et i)uisque le docu¬ 
ment est rédigé en diab'Cte sahidique, dans les monastéres 
pacbdmiens de Thébaíde. On aurait déjá pressenti que l’au- 
teur de la versión copte des lettres d'Abgar dut étre nioine 
á constater sa fidélité á la doctrine de saint Athanase et s;i 
connaissance de TÉcriture Sainte. On sait, en effet, qud empire 
absolu saint Athanase exerga sur les moines pendant sa fuite 
au désert. Saint Orégoire de Nazianze, dans son panégyrique 
de saint Athanase, déclare á ce sujet que les décisions du 
graiid archevéque d’Alexandrie étaient pour les moines comme 
Ies iahicfi do Miiisr (11. Le mot n’est pas exagéré. Saint Atha- 


{\) Oral. \XÍ. ¡n faudein Hhanasii. -Jn. l‘. XWl. llul : xat n'/áxsí 
M(i>üa£á)4 «Otoí; tí áxeivo'j 
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liase, du reste, pril soiii d’instruire fidt'leiiieiit Ies inoiiies de 
sa <loctrine, — ils élaient eu\-ménies les premiers á la récla- 
nier (1), — par les Letlres qu'il leur écrivit, par VHintoire (fes 
qn’il coinposa á leur intention, et par les ouvrages, en 
géiiéral, qu’il édita pendant son séjour au désert, sachant bien 
qu’au moyen des moines il atteignait TEgypte entiére qui pre- 
nait cliez eux son mot d’ordre (2). La connaissance de TÉcri- 
ture Sainte, elle aussi. qui permet au rédacteur de la versión 
copte des lettres d’Abgar de lenter un véritable pastiche his- 
torique, ('*maill»'‘ scierament de locutions liébiaiques (3), et ce 

(I) Eplst. lili monacli., n" 1. I\ O'., XXV. 

(-21 Le rourant (lui, clés l’origine dii monaelii^nn* l■gyl^tien, avait porté vers 
saiiit Antoine tontos les classes cíe la sociéaé ég 3 'ptionno et lait de lui, suivant 

10 inot de saint Athanasc. coniino lo médeciii doiiné par Dicu á l Égypte {... y.ai 

6 >,(oc ¿jcTCcp larpb; 606 't; uapá -roO -rr, AiyÚTCTa). Vita s. Antonii, u” 87. 

P. (i., XXVÍ, 9G1-!Mj 5) no s’était pas ralonti et les moines réalisaienl toujoui-s la 
inéuic définition. CL Palladiüs et los recuoils de logia nionastiques cpnnus sous 
le nom de Verba senivrum, Apophthegmata Palrum, He., pasiim. Dans la crise 
arienno spécialement les moines étaient consultos par los fidélos (Epist. ad 
monarh., n® 2. P. (i., XX\ , GíCj) rpii venaiont so renseigiior auprés d’eux sur la 
fui d'Athanase {Epist. 2' ad Serap., n° 1. P. O'., XXN'l. (MI?) et inénio visites par 
les Ariens, qui, connaissant leur influonco sui- la loulo, youlaiont paraitre eu 
communion aveo e\i\ (Epiat . ad monarh. P. G., XXVI. llS.j-ll.S8). Sur Timpor- 
tauce attachée dans le peujile á la foi d'Alhanase, cf. l’intaillo en jaspe vert 
trouvée á Reggio et qui jtorte, comme une prolessiou <le foi, rinscription 
AGANAZI... mZTlZ. Paléographie du I\<'-V sióolf. (Jabrul.. l)lct. Archéol. 
c/irél., t. I. col. 3D5t>. Athanasc (Leolercq). 

(3) On a vu dans la discussion textuello commont la versión copie des lettres 
d’Abgar avait radicalement modifié les donnéos du oanevas d’Eusobe : elle pré¬ 
sente Abgar comme le modéle d’une foi parfaite et ce qu’il sollicite c’est l’ac- 
complissement au bt'mélice d’Édesse dos promessos messianiques dont Israid 
s’ost rondu indigne. Dans sa réponso Xotro-Soignour ne fait méme pas allusion 
i\ l'invitation d’Abgar, mais il loue sa foi. — ce qui importe en somme, — et 

11 la recompense immédiatement. Au sorvice de cette concejition origínale, 
pétrie d’élémonts scrifituraires de jtremier oidre, le rédacteur co])te a employé 
non seuleimmt des expi-essions bibliques de l’Ancien Testament comme : ¿oide 
rhair (Loid. p. 12, recto. I. 18), invoquer le saint nom sur quelqu’un (p. 12, verso, 
1. 11-12), le ciel el la ierre (id., 1. 25-27), le peuple d'lsraH (p. lo, recto, 1. 2), bénie 
dans Vélernilé (p. IM, vei’so, 1. 21-22), les extrémilés de la Ierre i'p, 11, recto, 1. 7- 
8)... etc... ou du Xoiiveau Testament comino: avec crainte el Iremblcnienl (p. 12. 
recto, 1. 9-10), le don du (’hrisl (p. 13, recto, 1. 0-7), VAdversaire (p. 14, recto, 
I. 14)... etc., mais il s’est risíjué á forgor de son cru un liébraisme factice 

comme K«) fllipAll n... (p. II, recto, 1. \) poneré nomen in..., formulo 
étrangére á PÉcrituro qu'il a composéo on combinant une oxprossion comme 
I Reg. IX, 13 : Tov oíyov xoO-rov ov a)yc6ó[j.T;<Ta; roü 6:'c76ai -ró ovogá pou éyeí avec 
quohpie autre texte comme Soplion. iii. 12 : xai eócogai aO-oO: sí; xaCxc¡p« xai 
¿vopaoTou; ev iiácr¡ 1 ?,. A ce jou il a cummis toutofois quolques impairs. 
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sci'upule d exactitude .s< ripluraire qui lui fait supprimer une 
rilation fantaisiste de son modele p-ivc (1) ou couler une d<‘ 
ses expressions daiis le moule <run versel de psaume ci) est 
déjá un trait monastique. Depuis la íundalion niéme dii mona- 
chisme, la Sainte Kerilun*, de laquelle ils liraient toute leur 
régle de vie (o), avait élé Tunique étude et l’unique amour des 
moines : on sait comment, quelque einquante ans plus lard, 
Texagération iiiérne de cetle tendance devait jetee la majorilt- 
des ascétes égyptiens dans ranthropomorphisiiie. Mais spécia- 
lement les moines pacliéuniens de Thébaíde, aprés l instruc- 
tion spirituelle de rabhé, meAÜlaient chaqué jour pendant leur 
travail ce quMls avaient retenu de TÉcrituie Sainte et ils ne 
devaient pas s’entretenir d’autre sujet ( 1) : oii coneoii quelle 


I’arlcr, quaiid ií s'agit «TÉdesse, cl<‘ lous les Jaurs df- sa cié (]i. lí, vei-so, 1. 
cst au moiiis risqué. L’emploi «lo 'i’lllio (= xa6ap:Í£ivj (p. K', roctu, 1. (i) est 
(■'galoment impropre. kaOaoííeiv c.st fivqiiont dans lo Nouveau Testamont poiir 
ilósigner la giiórisoii do la lépro qui rondait impui*. Saint Atlianase Tcmploio 
ligalcinont pour exprimer la d<divrance do la j)ossession, qui pouvait passor, 
olio au;^i, pour uno impureté (l'/ta sanrli Anlonii, ii' 7n. /•. O',, XXVI, üll : 
7io>,>.oi; 6i’ a-jTo-j ExaOáfiCTev ó Kúptog ánó oaipovwv): ro.xpressioii xáGaput; étail du 
reste consacr«'*o dans la langiio grocquo chnHienno |)Our exprimor la dólivraiioo 
d«‘S j) 0 ss<‘di'*s (cf. (Irégoiro «lo Na/ianze, Oral. A7, ¡n xancíina I¡it¡d¡sñia, \\° 31. 

(i., XXXVI. 4(tS; Orut. XL! In I'enlccosfen, iv 1. /^ (i., id., 133). Mais «Uro : 
purifior dos aveuglos. des boiteux, dos iiuiots et des sounls. c’est «‘tondio sans 
raison uno oxpression liibliquo, puisquo oes dilíéroates inlirmiti*s no consti- 
tuaiont pas une ¡nipurett'* liAitiquo. Lo pa.ssago paralli-le d’Lusi'bo, ainsi que les 
textos cit*‘s pago o-'iCi. note 1, ont boaucoup niioux ivpai ti les tormos. 

ti) Eusélio. /. c. : rÉypscnTa’ yáp Trepi Ipcy TO’j; éopa/ÓTa; [j.i pr) tckttíÚE'.v (aoi iva oí 
pf, éopaxÓTE; aoioí m'J-zivaoxyi xa'. !;r,<7&vTat. _ 

(2j Leid. i). 13. veiso, 1. s-i» : ps. « xxvu, 2 : iiaia'I'k avcu iintrniA- 
ll()V(| IIA^KOIK: nilOK (Hudgo, The earliesl knoioi coplir Tsalter, p. 13s). 

(3) Au tónioignagi' do saint Atlianaso Tasarse «lue saint .\ntoine préconisait 
avait oté tirée j>ar lui directcinont des Écrituros {Vita sancli Anlunii, n° Ib. 
/'. O’., XX\ I, 312). Les recin^ils connus sous le noni do \'e) ba senioruin, etc., 
niontrent coiuinont los moines continuaient et oxploitaii'iit cette tradifion pour 
r«'■l:lor les moiinlres «b'tails de leur vie inórale, par oxemplo dans la lutto contro 
los mauvaises ponsi'-os (\'erba senim-uiii. ii" le. /\ L., L.XXX11L741. — Id., 
11 “ 16, ool. 7 ir. ivglo tirt'*<‘ d un sons mystique de l’Lcritiire) ou dan.s los tenta- 
tions en gibiéral (/«/.,'n“ 61, col. 77tb. ()n sait «pielle rósistance offriront á cotti' 
('poque los moinos. par attarhemont pour le texto pur de l'Écriture, á Lintro- 
duction di-s tropairos dans la liturgio. Texto du l'Epov-rtxóv «lo l’ablA* l’anib«''. 
«•itc par I». Cabrol. />iii. Archévl. chrcl., t. 1. col. 11S6. Alc.xandrie, liturgio 
(Uastoué), d’apivs Uorliort. Scrlptores ecclesia.xiiri de masica, sacra. San Itlasiis, 
17SI, t. 1. p. 2. 

(1) Vc) ba seainram. n" /'. /.., L.XXIII, p. 762. 
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familiariU* avec rKcriliire ¡Is acquéraient á cclte discipline; 
Palladius affiime iiiéine qu’ils devaient la possécler tout en- 
tiére 1). Mais, ;'i cüté de ces traits géiKTaux, on reléve dans 
la versión copte des lettres d’Altgar plusieurs détails qui trahi- 
laient, croyons-nous,plusexpressémeiit les destinataires des let¬ 
tres de saini Atlianase au.r moincs. La docirine athanasienne du 
Saint-Esprit d’alx'id, si clairement expriinée dans la doxologie 
de la letired’Abgar, avait été pour lapremiére fois exposée toul 
au long vers :]r>n-3(‘)0 par saint Athanase dans sa Premwrr 
leíti'f'a — évéque de Thmuis qui lui avait signalé Ler- 

reur naissante des Pneumatoinaques (*2), — et résiiraée dans sa 
Troi.'iienie, précisément á l'usage des moines (3). En outredeux 
critéres tres précis avaient été fournis spécialement par saini 
Vtlianase aux indines. Le premier est rrlatif á l'Evangile de 
saint .lean. Dans une Lettrp, connue longtemps par une vieillf 
traduction latine, mais doill les manuserits (4) et une inscrip- 
tion lapidaire d’Abd-el-Qourna, prés de Tliébes (o), ont rendu 
des fragments grecs, pour donner aux moines un fil conduc- 
teur inlaillible, saint Athanase leur propose la doctrine de 
saint .lean comme la pierre de touehe qui permet de discerner 
Lorthoduxie (G), et par conséquent comme renseignement or- 


(1) l’allafl. Ilis!. Laiixiiir., ch. xxiii, ii" I,í. Edil. Lucot. p. -221. 

(2) Ejjisl. I ad senip., ii" 1. /'. i:., XXVI, .V2!t. 

(o) Ce qu'on aiipelle niainteiiant la Troisicme Lellre ñ Scrapion ,P. G., XXVl, 
t>2C.-C)28) fonuait primitivoment un toiit avec la Deiixirme, el était un résumé <le 
la íoi d’Atlianase destiné aux moines 'J mi Scrap., n” \. P. G., id., col. 1). 

(1) G., X-XVl, 11.S.O-11SS : Codex Regius 242:J tx" siécle). dont le texle 

i-orrespond exacteuient á celui de la vieillc versión latiné: Codex Laurentianus. 
qui donne une le<;on abrégée. 

(5i Lelebvre, ¡lecueil des i)iscriplions grecques chrétiennes d’Éi/ifpte, n“ 3S(t, 
j). 70-71. Cf. E». Cabrol, Da t. An héoL cJirét., t. 1, col. üOo."). Athanase (D. Leclerc(j). 

(O) P. G., XXVI, 11N7-11SS : si qiñs itaque venil ad ros, siquideoi / ffert secun- 
dum beatum loannem reclam doclrinam, dicitc huir : Are, el sicuti'fratrem huiu 
luleiH suscipile. Le texte grec du Code.x Regius 2 123 est inteiTouipu avant cette 
l)lirasei celui <lu Codex Laurentianus ne commence qu'aprés elle : la tem-ur 
origínale greciue de relie phrase est done encoré iuconnue, inais rexactitude 
minulieuse de la vieille versión latine, vérillable pour ce qui precede d’aprés 
le fraginent du Codex Regius 2123, garantit son autlienticité. 

Quant á la doctrine expriinée quei(|ues ligues plus haut (id., p.'Al, 1. 12^13) 
que l’lncarnation n‘a eu lien ipie íoisque le monde ful enjín digne de recevoir le 
Sauveur, elle peut étre jiaidiculiére á l’auteur de la \ersion copte des lettres 
d’Abgar, mais on en trouverait facilement les racines dans l’aHirmation de 
Clément d'Alexandrie que le mmide fut pn'-paré á entendro le Verbo par la Loi 
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tliodoxe par excelltMicc. Or la ilitctrine jolianiiique tient d;iiis 
la théologie de la versión copie des letti-es d'Altgar une phice 
exceptionnelle, el l’abondance des termes jolianniques, que Ton 
a deja sigiialés, rend réclio íldéle des recommandations de 
saint Athaiiase (i). Les moines, dans la hen.rirme l.eUre a 
Sñ'apion, avaient regu du grand «‘vPque un autre critére pour 
leur donner d’un cóup la solution des objections scripturaircs 
des Aricns : il leur recninmandait la distiiiclion, toujours (‘I- 
ficace á taire, entre la divinilé et I huinanité <lu Sauveur (2). 
(>r une pbrase, il faut l’avouerassez g’tiuche, de la lettre d’Abgar 
adjure Notre-Seigneur par la sol/icHade de m dívini/é el de 
non hiunaidlé (3). Serait-c<‘ lá une allusion aux premir-res ten- 
dances monothélistes rt laudrait-ii reeuler la comiiosilion de la 
lettre jusqu’au moment oü rapollinarisme se lit jour, c’est-á- 
dire au plus bM au concile d’Alexandrie de :!b2, inais plus vrai- 
sembbiblenipnt vers 37^, dale á laquelle un auli (‘ concile d'A- 
lexandiie confirma la condamnaíion d’Apullinaire portée á 
Rome, i’année précédente, par le pape Damase (Ij? II n’y a pas 
lieu de le croii e/Dans aucun autre passage de la lettre, l'erreur 
monothéliste n’est combattue et, s il s’agissait d’un rappel de 
cettehérésie, celte allusion árétateiratifiue serait inexplicable : 


pour le peuple jiiif (/Víe-Zí///., 1. I, caj). \i. P. G., VIH. .‘íCó) et par les Sages poui- 
le monde paien [Slromnl.. 1. \ 1. cap. v. P. G., IX, l), dans JJexpressioii 

d'Origéne qui appello les ]>rojtliétes des pt'écxnteiirs {Perl Arkhñn, 1. II, cap. vi. 
n“ 1. P. G., XI, lMO) et dans renseignemeiit de saint Athanaso que les prophétes 
n’étaient pas envoyés aux .seuls juifs ruáis á taut runivers. pour lui inculipier 
la connaissance de Dieu et les lois de la inórale : ... Ttiar,; oi xr,; olxo j(ji.Évr,q T¡oav 
oi5a(Jxá>.iov Upóv Ttípi OíoO yvtü'jEto; xal TÍj; -/axá no'/ixEÍa; ilt‘ Inrnrn. 

Vrrhl, 11 » 12. P. G., XXV, 117). 

(1) 11 est curieux de noter que, lorsqu'il en vient á jiarler de la résurrection 
des inorts (I.eid. p. 12, recto, 1. 12-ltJ), l’auteur copte. au livii de so r<'r<‘rer aux 
résurrections rapportées par les Synoptique.s, géiiérali.sc ('■vidennnent, en nien- 
tionnant les funérailles deja faites, l’ordre solennel et la sortie du sepiliere, les 
détails de la n^urrection de Lazare, laseulc ri*surrection ri‘latée par saint .lean, 
— indice que lequatriénie Lvaiigile t'-tait le tlii-nie principal do ses niéilitations. 

(2) Ephl. ’J ad Sn’ci/i., n» S. ¡\ G., X.XVI, (L'IMcJl : Ahí oe /oittov évT-jyyávovTa 
rpa?í 6oxqi.7.ÍEtv xaí otaxoívEiv ttótz [j.£v Txepl xr,; 6Eoxr,xo; xo-j Aóyci-J Xéyei, ttóxe os 

Txepl xwv ávepwTTÍvwv aCixoO' iva (j.r¡ exepa ávO’ éxeftov voojvxs; 7rapa7ra!(0[AEv, oía TtETióv- 
Gaoiv ot ’Apetavot. (g. Or. '2 r. .!/•., n® .V:;. (tr. .7 c. .dr. ñ!*. P. G., .XXVI, 2tíO, 
1 l.Y. Saint .Mliana.'ie eniploie soiuiuit Ini-niénie cette distinction : Or. / c. .Ir., 
11 ° 41; th-, 2c. .4)’., 11 " 0:!; Or. :i c. .Ir., n» ry.. /'. G.. .XXVI.'.n-, 2L(), Mo. 

(3) I.i-id. p. 12, recto, 1. 2.V27. 

(I) Tixeroiit, Hhiu'u'e de-t dni/nics, tomo II, p. los-lll. 
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il ii'est pas besoiii non plus d** sup|>oser une interpulation, 
dont par aillcurs la lettre n’oflVe pas d’exemples. II est plus 
n:d,urel de suj)poser que l’auteur, dans un ducument destiné á 
confondre raiianisme, ait voulu bon gré mal gré Taire entrer 
une cié précieuse pour les fidéles et que saint Athanase lui 
conseillait pour lui-méme. II a clioisi la preiniére eccasion 
oü il pouvait noter un dédoublement de la psycliologio du 
riirist (1). qui avait ses inotiTs divins et ses motifs liumains de 
s'iiitéresser á Edesse : il l’a Tait un peu bi usquement peut-étre, 
n’ayant pas, pour une fois, de lucution seripturaire toute faite 
pour envelopper sa formule ihéolugique. Mais. étant donné 
le re«í- ^*|'Sa lettre, son iiitention semble claire et nous pen- 
sons üvf-^V.reconnaitre dans celte allusion, commo dans l’em- 
ploi de l’IKvangile de saint .lean, comme dans la doctrine sur 
le Saint-Esprit, le Truit des lecons de saint Athanase aux 
eénobites du désert et le c<iiitre-coup des lettres á Sérapion, ce 
qui íixerait en dernier ressort la compositinii de la versión 
copte des lettres d’Abgar entre les aniiées 359 et 36'2. 

Telle est done la conclusión de cette étude : la versión copte 
de la (Jori-es[>ondnnee d’Abgar avec Notre-Seigneur est une 
«eiiviv de polémique anti-arieiine, écrite peiidant la fuite de 
saint Athanase, et plus probablement par un moine de Haute- 
Egypte, entre les années 359 et :)IT2. ]\Iais dans ces dioses égyp- 
tiennes, il est rare que la solutioii d’uu probléme historique no 
suscite pas un probléme de i>sychologie. Kvidemment il faut 
exclure toute partieipation ou méme toute approbation de 
Saint Athanase relativement á cet apocryphe : on sait par la 
XWIX" lettre festah*, publiée, selon la chroinque syriaque, en 
307 (2), ce que le grand évéqiK* ponsait de ce genre de litté- 
rature (:»), et un Tragmont conservé par le Codox Regius 1993 
nioiitre, s'ilesi authentique, que saint Athanase n’avait pas plus 
de tendresse pour les amulettes que pour les apocryphes (1). 

(1) b'aufant plus 'lu’al'tinni'i- cu «lédoubltuuent du naturo c'ótait encoce coni- 
balfre l'ern'ur ai-ionno (pii iiu vbulait pas adiuuttiT dans le Clirist dViine liuniaine. 

( f. Atlian. ro?iO(í Apoll¡n.,\. II, n" o. i\ í... XXVI. 113r»-li:!7. oíi cetto doctrino 
ost l'orniollenient attribuóe :i Ariiis. 

(¿) Ibiblióo dans Jligno, l>. t;.,.XXVI, Idol-iatiO. 

ce Id., 117b-Use. 

1 1 I ragmonl. ox codic. Uog. lee:, fd. ;>,17. /'. o'., XXVI. i:í¿0. 
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D’auíre part la coiiser\al¡on dans la doxologie de termes, tra- 
ditionnels il est vrai, mais pouvant dumii'r prise aux argumeii- 
talions des Ariens, prouvc qui* Tauleur, s’il avail beaucoiip 
retenu de saint Atlianase, n’avait i)as encere tout appris á son 
école, et qu’il nVcrivait pas á tout le nioins sous son ijispi- 
ration. II n’en reste pas moiiis qu’uii cst en droit de se de- 
mander comment le tliéologien docte et scripluriste énidil, 
ne maiKjuant par ailleurs ni de littérature (1), ni de psycliu- 
logie (2), que traliit la versión copte des letti-es d'Abgar, a 


(^1) Coiiinie il l'allait s'y atteiidrc diez un moine égypticn, la lorniatioii litu'*- 
raire de i’auteur do la versión copte dos lettros d'Abgar sq i’óvé|f ut/uc piu-c- 
uicnt scriplurairo. La lettro traliit pourtant un usage aisi* du sí,, 'olairo : 

c’est dans le inoule olassi(|ue do la lottre oopto, on l’a dójá vu'( ^ '^s dótails 
que rautcui- a couló la lettro d’Abgar <‘t cello do Xotro-Seignour. 11 loor en a 

imposó lo dobut .-(;(|G’^a‘í-•• et au lieu do la formule plus usitóe on 

grec ; -/aípstv) et. dans la róponse de Notre-Seigneur, la clausule O'íWAÍ avoc 
un souhait de paix (cf. page 3:>9. iiot«' 1 de cefte ótude). Sur l’emploi do la rlau- 
sule OVAAÍí voir Crum, Cn/dir uslraca, n"* bJ4(p. 19, pl. ¿:}), 1S8 (p. bo, pl. 39), 
101 verso (p. 5’.', pl. 99 (p. .V2, pl. etc... I’lc'yto et Hoesei-. Mani/srriís 
copies du Musée de Leidc, p. 183, 4S9. Hall, i'oplir mid Greek Texis, n"' :!3‘231 
q3. 75, pl. .50), 33220 (p. 7.5, jil. .5(>). Munier, Manascrils copies. Musée dv Caire, 
a" 9202. Lettros de Slu-noutó, p. 93, 90 . Le scribe enpte a fait passer dans la 
lettre d’Abgar, en les élevant ¿i un sous tlióologiquo, les expressions qu<‘ los 
ostraca révélent comme obligatoires dans toute lettn' copte ()ui se respecto : la 
ju’oscynóse (cf. p. 3.50, note l de cotte t'tudo) et l’adoration de l escabeau des 
piods, foinude uécessaire de la politesse égyplionne. ( ruin, ('o/dic oslraca, n°‘ 00 
(p. 17, pl. 20), 93 recto et verso (p. 48, pl. 21). 97 (p. 19, pl. 22;, .‘150 (p. 28, jd. 02)^ 
368 (p. 70, pl. 04), 383 (p. 72, pl. 67), .\d. 28 (p. 79, pl. 93). Hall, l. c., n"' 21215 
(p. 51, 1)1. 41), 21193 (p. 71, pl. 53), 25675 (p. 79, pl. .50), 21297 (p. 117). Crum, 
<'alalo;/uc of Ihe coplic tnss. in Ihc Brilish Museuni, n ' 173 (p. 220), 1153 (p. 489). 
Ivrall, Koplische Briefe. Milleilinujen aus der sammlung der Papyrns Erzlierzog 

liainer, t. V, p. 36, n” 1291 H. L’exprossion A'ÍAgYo'C IIIIOK llA'Onic 

'^|‘TII-()'CG'¿AI (p. 12, recto, 1. 22-24), bien qu'imitóo (‘videmmont d’Eusébo : 
Alá ToÜTo Toívuv Ypá'|iai; á3eií6r]v go-j, se rencontr<* avoc la formule ójiistolain* 

•^ITII-IH:IG'¿Al’ (lot d’ostraca trouvé á Ashmounaiii). Crum. Cal<do;/ue..., 
n"* 1L50 (p. 489), ll58(p. '#90). 1105 (p. 102), 1201 t)). 100 ). Krall, l. c.. n“ 1100, 71. 
803 H, 1010 R, page 35. 

(2) Sans tomber pour cela dans iles subtilités d’analy.se littóraire, il faul n*- 
connaítre que la versión copte des bqtres d’Abgar exprime des nuances didi- 
cates de sentimeut : si gauche (|u’en soit rexjiression, l’appel aux motifs ilivins 
et liumains que Xotre-Seigueur doit avoir de s’infóresser á Édesse (Leid. j). 12, 
recto, 1. 21-27); — l’insistance affectueuse írAl)gar (id. p. 13. recto, 1. 7-12) qiii, 
pressentant sans doute un refus, iie vimt pas prendió acto de ce refus comme 
dófmitif, mais, ajuvs avoir invité formollomont Xotre-Soignour fp. 12, verso. 
1. 1-8), revient sur ce sujtU, l’avertit qu'en tous cas l'hospitalité «rÉdosse lui 
oiiiiíNT r.mtiiriiiN. 2i 
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l>u se laisser aller á rommettre un apocryphe el, qui i)is est, 
un aiíocryphe destiné á sei \ ir d’ainulelte. Sur le premier clief 
d’accusalion on passerait encore condarniiatioii : l’Orient, á 
tort, c’est possible, mais i ’est un fait, n’a janiais parla,ué nos 
sévérités d’Oecidentaux au sujet de la composition des apo- 
crvplies. Mais ce qui reste nioins pardonnable, méme en 
Orient. c’est póur un liomme aussi éclain"' la composition d’une 
amulette. Je sais bien que cetle araulette ne devait dans sa 
pensée rien contenir que de tres orlhudoxe et l’uccasion était 
tentante. L'Kgypte pepulaire a toujours melé á sa religión 
autanl de superstition qu’ellc a pu le faire, et le cliristianisme 
a lutté contri' cette lendance sans arriver jamais a rabolir : 
dignes fils de ces clirétiens qui démarquaient simplement les 
conjurations paíennes en leur adjoignant un elirisine (1), les 
inasses ignorantes <lii iV siécle réclamaient eiicore á leurs 
prétres et á leurs cleros, — le concile de Laodicée de 372 en 
fait Ibi, — des incantalions, des divinalions et des phvlac- 
léres (2). Beauenup, painii les foules qui venaient consulter 
les moines au sujet d’Arius, devaient avoir les mémes exi- 
g<'nces. L’auteur de la versión copie iles lettres d’Abgar 
pensa-t-il faire servir ce besoiii á la cause de Tortliodoxic <'t 


lo.sto toujours olTerle, ot. poui- consacnu- sa donatiou, appelle Notre-Soi.íneur 
IIAA'OUÍC, mon seigueur, alors que i)lus Jiaut (p. 12. recto, 1. 23' il l’avait 
iioimné siiiipleuieiil : Seigiinir, llA'OO'íc; — la (lélicatesse enlin de Notre- 
Seigneur qui ne revele rien de la conscience d’Abgar, mais se contente de 
diré : Si tu aa uiulliplié les pérhrs rouiuu’ un hoiiime fp. 12, verso, 1. IS-ld), sont 
autant de traits d’une psycliologic avertie. Cette <lerniére expression si lu ns 
mulliplié... si.i:ni(ie que la niisericorde de Xotre-Soigneur u’aura pas de bornes; 
formule obscun' qui aura paru excessive aux contemporains. puisque Far. et 
bond. attestent la variante : si tu as ciuninis iles péclu'-s... 

il) Crum, Coplir oslracu, n" o22 (p. 4-5. pl. S3) : conjuratioii paTenne á 
Rlironos destinée á apaiser la colero. Le caractére ehrétien de l’amulette est 
iiniquement attesb'* par le chrisme qui flailque la formule, — ainsi toutefois 
que par le nom de 31arie. mere d'llorus. qu’elle contient. 

(2) llardouiii, CuiiriL, t. 1, p. /Si, cité dans D. Calirol, Dirl. Archéul. chrél., 
t. 1, col. Isu4-18d5. Amulettes (Leclercq). 'O-rt oO ozí íspaTizoO; y¡ x>.v¡oixoii; (xáyooc 
rj éTtaoíoou; etvat -i; ¡j.a6r¡¡j.aTixoij; í¡ áíJTpo/.óyov;. Ttoieív lá Xsyógeva ;;-j).axTripia éÍTiva 
áíJTi oe<jp.íorr;pia tííiv aCiTwv Toíi; 6é GopoC^T*: ptTtrerjGai £x Tr,; exy./.yjo'ia; éxi/cO- 

(jap-ev. Les conjurations de docti ine par ailleurs parfaitement ortliodoxe.s. fré- 
qiientes en Égypte, doivent se i-attaclier á cet abus (cf. par exemple la I'riére 
el Ejrurcisiue ile suiul <l) é;/oirc le senúleur ile' ítieu, qui dans le manuscrit de 
Leide Aiiastasy n " í) precede les lettres d'Abgar et ijui — page S verso, 1. 12 — 
emploie l'expressinii méme de jtluilnelcré). 
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plarer ainsi au plus proloud des demeures et de l’ame du 
peuple une proldssion de foi qu’aucun eflbrt de l’arianisme ne 
parviendrait á ai racher? Ce ii'est pas sans inlention qu’il an- 
noiiga emphaliquem<‘nt un e.centpfaf'rc (1) de la leltre de Notre- 
Seigneur, — qu'il y iniroduisit ( (‘tte inention, inconnue de son 
modéle gree. que le Clirist avait écrit la lettre f/r s(f pr.oprc 
rJ), — et qu’il proinit en conséquenee une protection 
éternelle coníre le dcrnon (et Ton sait tous les méfaits que 
'' Ton attribuait au Malin dans rCgypb' supersiitieuse) á toul 
lien oü Ton afficlierait le texte de la lettre (3). Sans dn\ile 
ce nioven de lutter centre le démon était totalement (dranger 
au milieu monastique de Tauteur, oü la seule arme empluyée 
contrr le dial»li- étail Táscese (4), mais on pergoit dans ce 
milieu mémc des courants d’idées qui pouvaient jusqu’á un 
certain point justifier laconcession qu'il croyait devoir faire au 
populaire. On n’y doutait pas que Thérésie füt l’muvre per- 
sonnelle dr Satan (3). D’autrc* part les maitres de la vie spiri- 

(1) Leid. p. C!. voi-.sn. 1. :5-4. Lo texto i;ror d'Liisóbe, (lui siippo.se la lettre 
dictéc, iiiais iiou érrite, par Xotre-.Soigneiir, rintrodiiit par ces iiiots : Tá ávTi- 
YpxyávTtt On’ ’Iticto'j o'.á 'Avada et lo texto de Tclioroiim déjá cité (page 34U. note 1 
de cette étiule) porto siinpleiiiont + ’AvTiYp[ayTi] toO I[a)Tií]p[o]; réponse du 
SauiH’Hf. Le scrilie copte a done fait passia- le iiiot ávrÍYpxpov. ou son équivalent 
i|u'il Iroinait dans son modéle groe, du sens de 7-éponxr qu'il avait également 
en copte 'Criiiu. Copllc nsíram, n" Ad. Id, p. 81, pl. !*7), á celiii d'exf^mplaii'f’, 
leneu)-, usité en groe (Atlian. Apolnr/. nd ConshmL imperalnr, 11 “ 23. /’. <i., XXV, 
d21 — le tiire dé la hdtre d’Abgar dans Eusébe) et en copte (Cruin, Colal. of the 
copfic mss. in the Hi il. Mus., n" Idd, p. 223) etqui servait niieux son dessoin. 

(2) Loid. p. 13. verso, 1. 3-1. 

(3) Id.. 1. 10-20. L'eriieacité de la lettre est présentée comine telle qu’il n’est 
méme pas question que le déinoii puisse entror dans le lien on elle est allichée : 
il no pourra ni l’upprucher., ni Veflleurer pour réternité. 

(1) Ün s'en rend coiupte facilenient en lisant taiit la vie de saint Antoine pai; 
Saint Athanase (IV/u samli Antonii, n” 30. P. (i., XWl, S80 sij.) que les divers 
|■<‘cueils déjá cités. intitules ; \'erbn seniorum, .Ipophlhef/utala Patrum, etc. 
(ef. \'erbfi seuinrum, 11 “’ 173 , 203, 201, etc. P. L.. LXXllI, 708, HO.’), etc.). Cette 
doctrine avait éti- déjá e.x:priinée par Origéiie, Cunlra (.'elsiim. lib. VIII, n"3L 
3d. P. li., Xl. ládO. I.'.72. 

(ó) Déjá saint .\tlianase. apivs saint Antoine ( VUn sancii Aidemii, n" ds. 
P.'t., XXVI, Oíit;, avait qiialilié l’arianisrno de pmdrotne de r.Antéchrisl (De 
.sy//., n' ó./-*. i¡.. X.XVI. tJSS). Les .solitaires accentuaient encore cette assimila- 
tion : Apa Agatlion tenait que I bén-tique est séiiaré du Clirist pour étre joiiit 
au diablo (I créa seuiuruiu, 11° 21. P. h., I.XXlll, 751-752 ; haeretlcus enim sepa- 
l ulur a Peo vivo el vei'o el íoniuugilw dinludo el angells eius). Cette doctrine, 
courante diez les nioines, <pii faisaieut profession d’étri' les alldétes du Clirist 
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tuelle, ceux-láiiiéines qui élaient les modeleset Ies docteurs de 
Fascése, saint Antoiiie entre nutres au ivcit de saint Atlianase, 
s’accordaient á reconnaitre au nom du ('hrist et aux paroles 
de la Sainte Ecriture une vertu intrinséque qui rnettait en fuite 
le démon (1), méme si celui qui pronongait les mots sacrés ne 
se rendait pas conipte de leur vertu : Apa Poernen se permet- 
tait ace sujet la comparaison suggestive de l’incantation des 
psylles sur les serpents (2). De lá á concevnir un phvlactére 
tout-puissant qui, coinposé du nom du Christ melé aux paroles 
dePÉcriture, mettrait infaillibleinenten fuiie le démon et, parce 
qu’il serait une profession de foi orthodoxe, le démon précisé- 
ment comme inspirateur de Parianisme, il n y a qu’un pas : 
Pauteur de la vei'sion copie des lettres d’Abgar eut tort de le 
francliir. Sa concession qui visait á taire coup double, — exor- 
ciser et instruiré, — manqua son but. La prolession de foi 
d’Abgar, la partie capitale de son docuinent, lomba rapidement 
dans Puubli : les ostraca, ces arcbives du menú peuple, n’ont 
daigné en conserver qu’un exemplaire, et encore sous une forme 
amoi’ndrie : s’il ne s’éíait trouvé par liasard un lettré, compi- 
lateur curieux de formules magiques, la postérité en eüt tou- 
jours ignoré la véritable teneur. Par contre la superstition 
populaire reíint la lettrede Notre-Seigneur, qui, dans la pensée 
de Pauteur, ne devaitéire qu’une autlientification : elle en fit 
un talismán de premier ordre dont le texte passa, amalgamé 
plus ou inoins avec celui d’Eusébe, jusque dans les manuscrits 
arabes (3). Je ne sais si dans la lulte contre Parianisme la for- 


contro le démon, ex]>li(|ue p;ir-dcssus tous les autres uiotils la répulsion vio¬ 
lente, et méme liaineuse dans ses expressions, qn'ils eurent toiijours poiir li‘ 
nom méme de l’hérésie. Le méme Agathon (iiii, par liiimilité, avait accepté 
sans proteste!- les accusations d’orgueil et de loi-nication, ne put se resondre 
a supporter celle d’ht*résie, tellement elle luí faisait horreur (/</.). 

(p Pour Origéne, les démons sont cliassés par rinvocation du nom de Jésus 
et la lecture des Évangiles {Contra Cfilsum, lib. I. ii" (i. P. ti., XI, 6<;ó). Saint 
Athaiiase i-apporte la doctrine de saint Antoine (ó l’épwv) que les démons ne 
peuvent suppoi-ter les paroles de rÉcritui-e Sainte, car ellos contiennent le Sei- 
gneur {Epixt. nd Marrellin., n° 33. P. (i., X.WIl, -ll- l.á) et que le seul nom du 
Clirist met en fuite les démons {Vita S. A?itonii, n“ 78. P. ti., XXVl, 

(2) l'erba xeniorum, n" Id. /'. L., LXXlll. 7dl. 

(3> Manusei-it ai-abe 51 du Vatican, publié dans rixeront, Le.x origines de l'É- 
glise d'Édesse et la tégende dWbgar, p. 20d sq. : texte de la letti-e d'Abgar et de 
la réponse do Xotre-Seigneui-. — Manusci-it arabe d’Eligman. publie dans ///- 
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mulé du moirie paclidmien conserva qiiel<iut‘s fidfdes ;'i l’or- 
thodoxie : ell^* eiiricliit ú coup.siir d’uii joyau le trésor de la 
superstition. 


Et. DRluTnN. 


Gloria Cliriftii pernu e cunacripta aimulquc niuUis iiiOilix l onlantiimlu, a I‘. Hirro- 
nymo Xoi'ier, Soc. íesu, laline reihlila et unimudvo xionihKx nolaht, ;i Lutlovico 
deDieii, Lugduni Uatavorum. p. Cll-dlí : tfxtc' do la soulo Icttre do Nuti-o- 
Seigiieur. M. Criim nous sígnale qu’iin toxte idontiqu** á Coliii piiblii* par Tixo- 
ront. /. c., se troiivo dans le ms. Ilylauds (copto) n» KJ?, lol. 104-Iii(i. 



L’APOCALYPSE» 


Í>E SAMUEL, Sri’ÉllIFJJR DE DEÍH-EL-e»ALAMOUi\ 

TKXTI-: AlíAHE ÉDITÉ ET TIíArK IT EX FIlAXfAIS I*Al! 

M. l’aIíEÉ .1. ZIAHEII, 1‘RÉTlíE MARnMTE. 


M°‘' Graífin et M. Eabbé Xau oiit eu Eainabilité de mettre 
entre nos inains le tcxte arabe ile l’Apocal.vpse <le Samuel, su- 
périeui* de Deii -El-Qalanioun 

Cette apocalypse est contenue dans b* inanuscrit arabe de 
París, n° IbU, ful. 20-31, paginé en chiffres coptes, ce qui indi¬ 
que son origine égyiitienne; il est daté de Tan 1322 des Martyrs 
(1000 de notre ere). Le ménie inanuscrit renferrne la lettre de 
Pisuntios, édib-e et iraduite par M. A. Périer, líof’., \1\ (191 D, 
p. 09, et la dormition de la \ ierge, traduite par .^1. l’abbé 
L. Leroy, ibid., t. XV (191n), p. 102. 

Samuel est fété par les Coptes le S Kiliak (1 Décembre). II 
était de Tkyllo ^Daklouba), diocése de Medjel en Egyple, ful 
moine á Scété et ordonné prétre de Téglise d’Abou-Macaria, au 
V® siécle. Lorsque la lettre de saint Léon arriva au désert, 
Samuel fut l'un des plus ardents pour la déchirer et lui jeter 
ranathéme; il devint supérieur du monastére d’El-Galamoun. 
Voir l^atr. nr., t. III, p. 40.j-lu8. Les textes éthiopiens rela- 
tifs á Samuel ont été étudiés par J\L F. J\I. E. Pereira, ] do 
Abbíf Sanntpl, Lisbonne, 1891. < 

La présente Apocalypse de Samuel, comme le manuscrit (jui 
la contient, est done d’origine égyptienne, ainsi que nous pou- 
vons du reste le voir par le sujet lui-mérne, par les n<>ms des 
lieux et des personnages aussí bien que par les détails et les 


(1) I.ittóralenK'nt ■■ tiaitf -. 
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circonstances du récit. De plus, elle «‘st d’inspiration euty- 
cliienne. 

La langiie dans laquelle elle cst rcrite n’appartionl pas á 
Larabe liltéral: elle représenle un dialecte particulier dans le- 
quel les regles d'accord ne sont iias observées. surtout pour les 
pronoras relalil’s, qui ne sont pas t<»ujours en harnionie avec le 
gvnre et le nombre de leurs aniécéilents, comme íls devraient 
l’étre. 

Nous avons temí, dans eette édition, á reproduire le texte leí 
qu'il est, mais en nHablissant cependant les poinls diacritiques, 
lesquels, manquant souvent ou mal placés, rendent la lei ture 
du manusíM’it (res difficile. Quand nous avons rencontré un mol 
altéré ou Irop ineorn'ct, nous en avons donné la forme exacte 
entre parenthéses. 

Dans la traduction, nous nous sommes efforcé de serrer le 
texte de tres prés, en essayant parfois de contriluier á plus de 
clarté et de précision. De la concisión ¡1 ne peut étre question, 
car elle semble rf-pugner au talent de rauteur et au texte 
méme. 11 faudra done se résigner á trouver ici des longueurs 
et des répétitions ennuyeuses. 

Quand il nous est arrivé de nous écarter du niot á mot, n<ais 
Tavóns suftisamment signalé dans une parenthése. Comme 
l’emploi des particules conjonctives ^ et ^ est quelquefois 
abusif et anormal, nous nous sommes accordé la liberté de 
suivre plutót l’idée que la lettre dans certains endroits. 

Ces réserves faites, nous poiivons dii-e que nous présentons 
au lecteur une traduction littérale, que nous avons essayé de 
maintenir claire et corréete líialgré les défauts de eornposi- 
tion et de style. Ces défauts sont tels que nous n’avons pu, 
au cours de ce travail, nous empécher d’admirer la patience de 
l’auditeuret du transeripteur de pareils discours. Tel qu’il est 
cependant, ce texte n’en constitue pas moins un docuim'nt fort 
intéressant. 


.1. ZlAhKH. 
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TE\TE ARABE 

^ ¡^j^' -J A.)LíL« 

<Ü 

Lj 1 Ll^ V ÍJlii.^ ^ ^J 1 ^jD ^~KiL> 

Ljt« Aj jj^j_oJji)l ^ j 

t á o -L^l ^jfyj i— vALL« 
IjXl jl 3 t—á_¿^Vl j*->_ j|3 _J^>- 

^A A*J_i^! aIíC-^j^II bAA Ijü 1 AaJI -Á-.uA) 

ís »5>ijJl (AIL» l^! (_5^ • 'T^^3 ^^.<üL (3'«j»’ 3 Jájipwj («5^^ 

i_^J: ^ ^J"’^ ^ ^ 

L.il i.j'yi ^A W)A>e»> (jL^Jl 'Í>y>-*)¡\ Ij-A) Á_Í_A*>- (^^L^lJl 
J’j^ jUj J=J\ p^5Cu jl^ jl 

.cJjLj J ^*3 V ''6j^svi aAs ^_3-«^ ^^jA A^_i_) (jl 3 V ^1 

t_^l ¿3 L&^A 2 >^ A-I^jV! ^Isl (^"Á]! aUI 

Ale A^Vl ísA& L^-Vl í^^'V 3 ^ ^ l^Aá-í V C.33A« p 3‘^‘3 '^ 3 -^ 

A :^^>íSUA A,Ül A-»-^»- ^'1_ í_^ísÁ& él aUI 

A_,>_«^''Vl Ulafi-)! V 3 J^- 0^1 v_5(Jt'» ¿J^ 

E^A.«^ ^_J 1 ís ^ 3 ^-A- 11 j ^ p.^-»^lel )i-K>^ bl^j^ 

^^^■—^3 A*^ ^ ^_^a_ 3 ° *‘'' ' I—’vi A^A (^' l) A.¿ 1 ? 1^^1 

A’b^' ij^ ff’.3^3 u-Aa-¿*—;.^ 1 ^.' l.Si^X<ke ^_^11 1 A3 

¿LsJl ^9 _ 3*3 A*^^ (_ 5 ^ (A^A'-'^'^-^A’^ (f<*l. ' 2 *)') SAwJiJI 

a¿_sLwV 1 ^ A ^^3 ^ «'■-^ AA^"^ (AA*a 1 ^ 31 Á& *. 

/ 



I/aPOCALVI’SE de SAMUEL, SI I'ÉRIEUI’. DE DEII{-EE-<¿Al.AM(»l N . 377 

J ^*Aji 1 Jl;^ 

í pÁ.^>i w.Ja.*-wl AIC’ ^A_) li 1 

A_o-Wi AÍI^C-I 

^_^.^^!l 1-V.A L^ls.)! A/l,<^ 1^"^!^ 
1-AA aIL^X-I ^9 4JÍ.«J1 ^h*' y*—^ 

lS* ^j-« pr-^-5j^3 

-ÁJl A„-IIp aX^I ^■:=^ 'ij^.J^\ 

V ^-Ik- ^1 iysl\ bJ^ ^J1 ^Ljlj OI j>-^. 

La 3«-'S i ^ jk=>“l L’lj ,_^^3«- ,^^Á.<J1 

^ q9 A*.^*J1 iA/cl ^^■»—»■ L (^^13 L« 

p-f»V p^J^-^l [j-«-A¿->' jJ pf^y 

IÁA Jjl A¿)1 >«./al5t,0 (3'“’ lí *'^“^ V ^1 

k^*j^^) AiJl:>:iA>.}l |^-A)1 p—Vi 

JL^Vl ^Js. ^^1 ^k'Vl p-^U ^ ^jJl 

_j_^ll d-'M-o ^’- pt^l-<^^l 1^-^ pí’j^^ 

1 b-A_& iy_y^ *■•^•31 (_5'^ Ia/ 1> b i_jkl^ A,,j.<¿? A_L« 

j*^i5Cu,>^ 1 tj^l ^ d-A-^trl jl A)jl (l'ol. '21') 

¿)1-«3V 1 1^-o.k (jl p.^) t-d^ k^ A_*^^'Vl ®^Lda_íl_j <Ljtkl 

ri-' Js-Vj>5 aJ ikk dl]¿ (J^p- k_jVl jV í-i^jVlj 
7)1 A> V p^^ aJ^sI (^á_!1 1áa_j p^-^^íj jVJ drk^ ^ 
(3-^ ^!.^3 l?^^. vd:^ Jk^Vl ¿) 

jj^akc^ Í^,:^J1 Jkcl ¿)1 I s JjJ^i Ja_dl« v_d9 <1 

J^l -V.^ V L&^.AC- A-kLall A-e"^ 1 bAA ^ A,—¿_) 

tj^ Ij^r^^i p*^ pti klli>!Dj 1as«- pJ i c- ^»J: lj^l5C 

^*=*- l^^k^ ^y.ClJL> p^I^Ckfl» ^l^^ll tJ.7.0j v-k J 
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^ Á)l_5 í¿y~^' Ls^Jlj 0^"^ 0^’ ^ 1 ^ Cx^ 

a*j,! 1_5 (•)) -V.ljl^ »¿!lj ol-xA^jlj (2) 

*^L^ ^A¡ \j-x->¿ií^ Xy^3 

!^jtp-L-a;j jjL-..^ci!l oL¿)l^.<k.S\ b v^^l 
¿xxy^-^ l^oVl (V^. ^ Ij-d-liájj 

')ijy>^ lj.X*:^_5 Jla)_ ¿jl K^-^Od *V Jila» ¿y '^J^'‘-3 

y^3 yj^^ c^*\ *'1)^ (Ibl. 21'') 

aIw^s)! •AwjI^jjbSI LTs} 1 *Lwj (2 A)-x.^j 

»J1/LI¿)1 ^.>) ^,-Jl *^1^ jl 

w3«o *V (J|^l ^^pcjJ s_áj-X^Jl L>i?.)l 

lj.5^) (jl 1^)1 ¿1 

(J^l pj <^^■* 9 ! (3^*^ <yy^ 

V ^'3 jUiOl aÍ] í. 2 a_¿Jl pÁ^Aij JLo^Vl iíÁA Jb -1 

jj^_-;>t.-.wAJl ¿)1 (J^L pJUl jl^ LJ ‘^=>-jj ^j“^3 vlr^' 

¿^Jl,3 Ai)l 

c^l^Vi oUUJl UJM-J aÍII ^ ::,i_^n 

^1 j^9 1^^ aA)1 A*^_) A^J)^L» *— 

^JasoVj A—A^-^jL AJúJl Vj pL*-A,fcl ^9 


(1) l*i-ovinct‘ dii noni de la rorse. — (¿) Ville de .Mcsoiiotíimie, aujourd'hiii 
neir-Rékir. — (3) Noiii de peuple qu ini ne peiit iileiilifier. — (3) Sind : Indus 
des Ancieji.s, un des deux j^raiids lleuves de l liuli'. — (.'») l’our avoir la forme 

conecte de toiis ces verbos, il faut ajouter la lettre v. g , .:_J..^' etc... Cotte 

c' 

omissioii esl tres fréqiioiite daus le texto. 



jCji 1 


.1 


i/apocai.vi’ísí-: nii sa.mi 1:1., scpkrifa n dk itEiii-FL-i,iAi.AMor\. .‘>70 

L*jlj V Lla> 1 1 L'’^’ 

(Jl.«^l l^,L«.ji) l^—Alt 

J\ p^:y_r ^ 

\^.Ls ^Á)l 

JV i^fol. 2 j2') ^ 

^LjÓI íLl.jV 1 oL«l UU UVl l>. J. Ji • 

^C- ^9 

*’L»^1 L«^lj pA^V_5^ |v^L*x-l ís^scjJL 

j' >''^ C^l lAj-tilj LjJVIj 

¿M\ í^\ ÍL^Jl á,UI \¿J._ jv^^lí ^J^i \¡ 

ll.}U ísl^l ^ ^JJ (3^ [í-5^^] 

Ijj \^^y>cLjt^ AjLI) ^1 p^^*-s:3 

A) \^y>¿Ji>^ ¿)1 U^,w2>£' ‘Í1^5C]1 i^J^j 

J Jyl UÜ UVl I pí J<::í5' J^'^ 

L« Vj ÍSJ rííi i-< V Ajt-sJI bli tíJI ^A_l«'.^ÍA j 

p^,-^At L^CaH ^p^ ^ 

piju ^\j^¡ A_*lj 1^,1^ j pV’*^ 

¿(J ^ li ^ ^ ^ '6^k^ AjÜ b aJj 

Jjil UU p^, ^ jIa;' 4 vi jl ._ i L«.^ A-Jaitj j^A3«-l^^J 

¿)y^J 1 9 I^..,..> _J 

>i_ g ». '?' ^-5 ^ (_5^3 (.3^ p-^Alc- 

^^ÁJl ^Y-j-ái=’ (1) |^í*^j A*-J1 ^9 i'f(.>l. *22') 

i^< J la-^Alzj >—i)¿ ^9 As'iJ'j Iaj..L*.^ V 3 


íl) CV mot peiit se lirc des ileux manieres indii)in'('s. Dans le premier ras, 
peiit-étn* s’agit-il des sepl sacremeiits de 1'1'glise. 


HEVUE DE l’uRIENT CHRÉTIEX. 


Liso 


>—pf^ l 5^ ^ A^>'-í..^)l 

^)¿ ^9 

^^Jij 1^1 JJ^j.^13 Í_"_J1 "^3 pvL^^ l^'^' 

pjj^^5CS U V v_.jt¿Jl ^ ¿y^ 

¿jL»^! <^]¿ (_)~’^^_J ^wiDl \^ 

p^ 1/^ i^Aííi:) V_j L^>1 -v^Vl ÍA*)^ .^Lí-Vl (3"^^ (_5® 
Á-^AÍJ1 ^-.jujV'i (1) (J-*^ 

‘^-«-All 1^-^) p^j j^A.iá*) J A.l¿C-^> _J »_aj«JlJ1 (_j'^ Aí>i:) V 

V i oU-A^^ Aj l^^„oAat> V_J 'b^^jSb L« 

(^'j l^^LíX-l i_A^_5 hA] i’Ai)-\_*J1 

^ j_5® jL.^i 

ístilá (_A^*)1 ¿jyAs- p^aI^I ^ Á^Az-uá)! 


|^A_*A!lj ÁjÜ ^'«AJl aJÜI a 9^vJt« 




n- 


p^A^ jUjJi ijAJ¿ ^ ^^3 ‘'-5-2-^^^ 

p^l AjJl V p^>^ b \ 3 ^^'-^ 3 AJi^nJl ^*A]l> b-*^l^)o_j 

bv*;. ( 3 ^^ A^Jb p^il p^; |^i¿;_ Jo (^^jUzj 

f*f^¡j.=>-\ (lol. 21*/) p(j b^t^-^’J b b'»‘Á^Lj aJ j ^íI á¿A!1 

Iaa pizJ La J)b^ p’' J’A_»_^ii51 a_¿A]L ^í-áJ1 

A-fl^sJl) Jbbl CÍA^A ^9 bA»-*» JLij-C-Vl 5 sÁa_J 

^^LLc jLj-Vi ísÁa pjCj 3^3 3® b^^ l57^' P^*^ 

i pl^C*! ^>-1 L ^ I^aA^j ^ A j^) 1 

A_k.^ii5i j^A_jLA)L j Ai/li _J p^¿5 b^^* Aao ¿1 

«AjiJ 1 La^' 1 J’AJl jl Á£.^¿:>Jl) A p^ bb^ 


(1) Forme vulgoire dii mol mbon; noiis l’avons, dii resto, troiivé daiis 
il autres mamisn its. 11 sWrit i-neore sous les forme , -ib^ f'l .r2^* — (-) Can- 
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-k.aü Iáa 

Llis^ CíJJ¿ ^9 LLjLI 

(V*^ (^.. pí^i:. ¿f p^ cT^J Íkt^ 

¿|^Vl3 <ol p^i-í ppt-A; p"^ 

jV A^-üszjJl ^ l^,*^ Jjjjiw (Jj <S'^ 

>Aj \^ a^- ) p’^ p^ (_Jo |^l.^*.^*)J p) '\ A_^*la¿t!l 

Vj p^lx) p) pftLlia^ «.ÍÍ.)ÁA9 ^*,<k..lj^« 

p^. cr^ 

pí^ ^ ^^■>.>»■»' A¿]1 Lo 1)1 ^ Aju_Jl 

prl?^ I^Ll5C|^ ^ pl^ ¿f.Á5i 

jl [ji;^] >-T ^L’l (fol. 23") lyí<.j .^LJl o^V v^:pi. L^ 

p*'*-5 L5t^- p^ p-^ As-lj jV p*^ 

(^á 51 iji.5^1 Ij ^\s&> íí^^^lL A_>-V|3 (_r'^^ 

<l*.*i5C!) ^ ^Li <u-L¿ ^ <J.i¿]l lA/ 

jjuij ^i' ^íLji JU^Vi ^9 p^ (J>Aj>cjL 

^ íjlI-oaJl ^^9 A.J'V) A-m^ jl lyL¿_lL Vj !AA 

^P&AaC' í (j^5C> 

p.L*r tJ^j-ftj (_5^ pv"^ A»-lj jl¿ 

C^il LuJlj AoVi ^Xc- pAil^i \y>¿ia>^ IjAc- ijÁ¿tV> p> ^ 
p*^At -¿r* pí^ '-''^A^taVlj ^!>X5Cjl (3* 

^ « ■• - <- ' ^ ^jl ¿)1 (J^ij iJ^-“A^^-í 

3..^"3 j!>X:>óL lí^;^!. cA^- 5 pr“-5-^-'' Ijlai-'J 

pl^^ A>-] >-51/ ^ p».L*^Ü 

pjjV p^'^ »_^*ii»> ^*^v’-5 3'^ Jí a^'3 aJ^íi 


UKVLE l'E l/uKlE\T CIIUÉTIEN. 


3S-2 

oU-'_J>3 jLÍ ^jLi- jt».^,_i,ii j ^l_^VI 

V 1^ JILT. 

J>ol jVl Jf^V jVl JL^Vl 

IjJbUsj j (fol. 24') 

j_^jLa_LJl v^A-U.j ^J^-;.J v1j1jL.»c) 1 ^.U- ^_59 jvAj J 

ij^lj \y^Ji¡J ^ jj^'3 

iw5j^ ^-ÁaJI ^l->i 4^1 

oljij y 

^'Jl A._»_-iJLox-Vl l^ljt LJ '"Li.Jl ^\ ~K3u^j aju.51 

i_J=>J)t\ ^ b-^J (3^ IjlwJ 

jj^3 ^ jj^.J (1) pt’^bí 

Ia^Í.ú_Ij^ L.^)] 3^ 3^ )1 \^£-^y>3^ ‘L*»Ja£- 

j^^AüJb ^9 prf-ís-¿3 (^ 

pA-\^L¿-« 1 b^vlaJ » 

¿rr’-J (3^^ ¿)^..^ 3^ 

<]V1 l^rj ’ lLJl3 J JLcVl j [^1] ^á! 1 ^xvi 

^C-^-^1 p^^^ (J^ pT-3)?“b pí*^ p^=>- 

b^'^ >Á„jIs píf.^*^J pí’J-' 13 “^!. HX^^j ^Vi A,»-L^ 

P^'Ixjx.1 ^ ^3^1 uI 33 b 

>S^}-'^3 pí'j-^J 3^*"" 3^'^ U-L-5>=J1 Js=- 1 (jx. ^ 

pj^^^ pt^^ b^^ '^**** ’ 1 >~->3 ^^^bb 

j>b^J >.;jia!l ¿f' jj-¿^. 3.9J.-Ü l-^^ll jb 

A^Vl b-ÁA jj 1 (ful. 21') t jjL«j 3»--^ 3^^ 

(I) C<'s prouoiiis soiit dans la laiigiie litli'i-airo róservc-s aii\ Oti'os niisoiina- 
blos. c’t'st le peoiiom «pi’il laiit ici. 



l’ai-0'’alvpsI'; iu-; sami kl, siíim-íuemí i>e iiEiu-i:i.-(jAi..\.Mor.\. 3s:{ 




l-^>- jj 


^ 








,;iki^ 


j \^¿>\> ^ p<Li¿Jl 

l? I-X>- ^ ^ 

ijÁi-Lj ^LÍl]L ^ \-^i\ 

ly>^.-? ¿y [<-'-?] 

t-^Q)l ( 3 ® (n-*,^-: (3® . C^-^-5 pr-®"*^. ¿♦^ b-^=^. 

3"^/^ ‘-'^ 'r'"^;. ^ »A; ^¿j A_LL Aí>-1j iJ>^ ^U [jAs-j W:>í^A 

¿)^>3 ¿j\jyá^ ^> 1.3 jA« AL;^ ^J^3 bjLi:- ^y 

j_^y4^3 3^^3 '^'^•« ^2^13'® ^^LwJl 3 jUt-c^Vi 5S-Á-& ^r'"^ 3 ^-^^ 

Ij)'^ [(3^^] 

|3J1iI~Sj 3 AA3>=jl J_j.¿« 3 A.LI 5 <l>ol 

1 y^^ 3 3l¿^J|3 jL<!l i^Ül loAxjj __ aJJI) pjs^jLLjj 

jvft>¿A£.3 p^,;Ui’ Jj-Ül (*rO^ 3 ^^ s^aÁ'^ Ijjisuj ^Isa)1 

p^ L& 3 .«^> ^L-wL A^A,<k.> Lfl ,_J^ I 3 ÁÍ-L 3 ^)L.3>- L&ftjtSA >3 

^1 aI) ¿a 3 a^'Ao ^il AuoA^ j_LíjlLj p-* 3 ^^ 3 

l<kj*; 13^3 A Jl}lj 3 .*^ll ÍS-L& Lk->S 3 LftíjAs»:^ As »!3 l^A-liaj 3 aX 

pjl*r 3 [yj-'i, V 3 pj3 ^ 3 ^^ !3'V^ cT^'-Í f*i'’3'^' 

^ 3 ¿, 3 *^ pAiLlia»- A.L<k.^ 3 '^ ^ 3 ’'SX' A*-_J 1 (fol. 20 ') 

'33^“^.x 3'*^ ft"^; 3 ® 3 * 

aUI 3 **^ (_ 5 * 3 ^^ A^A ¿,«>)1 tA^5Cjl ^ 333 ^ 1.3 3 '^^ 

pA l 3 ’ 3 ’^¡. pUvi- 3 - 3 .,^ I 3 jL^Í 3 ÁI^^l 3-^3 

IJ-jÜ 3 ^ lil ^ \^y>¿Líby (JL»^*^! üÁa 3 ? Cía)! 

aIc -3 A/Ül pL«l aJ ^3 ( 3 Lw) i (^ÁJl 3 I i_j 3 l^,i>.!l l 3 .>»-ü 3 

p.fcft!Áju3 Ajo"^ 1 bA_A p^'^C- da-.X> — ^> ÁLI,»a>- 1 ísÁ_Jt> 1 ^LikX) L« 


;;si 


REVUE DE l’oIíIENT CIIRÉTIEN. 


p.!_5 ^ 1^1 pysl L*^ 

V (jl l_-s>-V^ ^ Ijls 

V (j^ 4iS^ J (3 1-\A UaXc- (_l.«-^> 

K^^jS- ^-^'3 cii):5 ,3 ^*-^3 

pJbL l_ia_>- (_,l_w« V 3 p^)l *5^ 5V j 1 

_ü.l 3 L^Vl L p<^^jl jVl i;u p/U j:u p^jU V 3 

JL*^ ^1 p^-^ ¿y^ ¿y> '^y^y s^lis p_.^LJ1 

pA^I!» ^)\ysj Vj Jálil:»-'^ 1 AjI¿ p^^¿ 1) | ^)jfl"'? cj 

(3 jV 3X!¿ jls üÁA (3 

^l)^1 AjLI) -\.,v!l (_,l>i>-l^ ^1 kíAJ^ 

Ij 1 iJ3*.o-^ -V.9 Lo.^ l-Vw^A pjti >> 3 ^) 3 *^ l_-^3^^ 

i-'AjiJl ^ (_.L«l^ - 7 - 3^1 ^ -V.ÍjÚU 


<c)L-' ¿)1 UJ tJls3 


aÍ^I (3"^^ pí'^-? 3’3-'‘>~^ v^':^ ^ t_S^ 33 -^^ 

1 j_«3jCjj j¡\ 3jI-^' 1 (Ibl.'25') 3-^1 (3 3ÍJ 

^-V3J1 ^33 (3^ ^Vi (3^^- 


V_¿cLIlU ( 3>3 31,^1 < 2 JJ^ 3 33^^-^ 0 ^ 3 ^^ ^^-^¿,<J 1 335^13 

3ÜI cii)^ (J| 3 sl p^"^ ^3I ( 3 “X 5 ^ ^ « 3 > 3 jól 1)1 3I3 3lj*-<i?l 
üH¿’ 3-^1 jls p^í 5 C)l ^ 3I—*J (j^3 p^ylíCll ^^ 33 J 1 

>As jLoX-1 3"^ -isASt; p^íuAi pV^ ^_A.ls a 5 jl^ 3^ 

3.¿]1 pt >.jjl ^l^ils A A) 33 jJj Aj Is p^ \3Lo 


jl_93 ^5»-jl *.,..^>..>3 l^ilsl Ljl ^!l wÁlll Jl3S*Vl (_Lo3'*-'í^ 
jL^Vl l^-lí 3"^^ i_^*iJl 3"^ »<-..wJl p.^>l^lj p.o»,<»^ -As 1¿Lil 

^ísllaJl p3*!Jl3 A^Aa^I lí j^ AJVI 

3 ^V 3 l l C 2 =)_l piJLs IA 3 IL ^J1 SaJlH piác- p 5 Cl. 93 C 3 Ll!LV 3 -ÁJI 
- ^?o » . >.3 Jáfl^cL 3 “^^! vUjI^^^IIj 33 ^^^ j^ l^J¿aA>-l l^^-Vl 
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S-^ (3 ^I^Vi 

jjV 1>A—p-j Cr^* ¿)Ua^^! «AjcLo (^1 

LL*í?|j£’ 1 A^l^ ^1^91 Aa9 -7^ ,^4^3 j_)lie.»JÜl 

i j iáfl--w l @ @ A^l-Ol Aó^^L* LAc' ^-'—«JI 3 

^^3 ¿^3^1 ^ jV Jl^\ UVl 

jLi ¿y* ljj ^'3 ^Vl L UiL^L:^! jl 3 j 

aJjcsw LLsj |V^ ¿;L^Vl f'JJ V 3 jvUi« í^liujl 

(fol. 2G') J aiL " ^ X? <3^ ’r'a^ 

jLjVI (Jj^ A^lá ^UifcVl (3 L^Vi 13^^“'^^ 

,_Ja»r IjjU A^UtlJl lj!»-Vl ^•^'^3^ ^ I jtláá"'» -! ( 3 ^ 

‘ 3 -^ ^j -1 j IjjU t!»-Vi l» \y \i í ü- >-\ a.!L^.>M ^3 

lj!»-Vl ^^')¡^\ lí 31 ^ jL^Vl -AxJ j_ 5*3 JJ^;-iJl 

(jL^Vl 3 ^ Ij-L-^ t.'^yfii ^U a^Lj ^1 3-^131 Así.^l 

AX<.«aflll vi L»VI ^^-^Vjl 1 j l^ la fl- » -! «Ujl -VJX- ^' 3 

is%« aJU aJ 3*«^1 i^“^l k -^^1 ■ * - - -^‘-^^1 jjL:>sJl ^^l9 

. n - ^Sic) I 3 LUJD 3 pi 2 ^ r> - p^l ^ 1 a 1 AJÜaj A^t^ 3 ^ 3 ^ A3ia>- 3 ^ 3 ^ 

^jCli ^UrVl 3 ol>31 ¿^ jv^3( l3_9 3 (-39 

3^ I—> 3 ^ ly,3^ (^) '3'j ‘^l (^_3^1~^ 3 ^ 

A-- 3 JI Á»1 j jU A--:sJl' Ás»-lj 3^ ¿y* jv^3lií» 

¿r* Ls-Vl iS^'^3^ Ij^áÁ:^! jl 331 ^ 
IjlLilsol l3^j-*j V jvf^ll *43 v3“^^3 L,l3-1 ^1 

l 3 Íi>-Ar V 3 33 ? V 3 l^^LaT V L3-V1 iS^'^3^ 

** *»» c 

y ui ^*>cr>iji jU 4oi 

^1 vJ ’juvi ¿,. l^vi l _,l¿i:^l 

ípJUaJl JUí'Vl —) 1 Á*AJ A,*A*Jj (jl .'\1 .U.^r 

OIUENT CIIRKTIKN. 25 
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REVÜE DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


ctLJl ^UaTV^ ijljiaJl ,_^3 ftLk-Jl 

«— ^ * aH 

íJ^ jv^*^ (fol. ^6') aJáJI 

^L.>- l3 -ÁJL LajI Lól^l Si rm^ 

ijl^ A.J^ aA,»^ aA^ y_í ^Ajilwo j^ÜaC’ 

^yj>s-i\ jV '-^ ^r“ ¿y* Líac-l ¿ 

^^^Aí 3 p5«J 3^3 A,oJUI^/o ^*¿ (Jji>ií3 

l^.«Ax> Ij '^\30.y^ (2^* ¿jí aA,*.^J 1 

1^)3 AJ^ I 3 -WÓ U ft (^-01 ^yi 3 !^ 

j^y^lrLkü^ |V>1?*)1 cLLwÜI ¿jli a^^3>c^í ^3 ^'® c)~^^ 

^¿L« 1 ¿li \,^3 ATA*/# aA*] ^i.^.;,* Ji ^*j».?cJl y jl aJ (J¿i 

y\y ^LAju pA (2^* <_A*®^ 

J yi)i\ (J-^ ¿ iaji:>idi jA -Up- Ls-Vl ^ 

^1 l^,.»íaA=>!:a A^.^ JJo ^ 5 -^^ jV JAJl J.A 

p^v*>tí3^ Ij 1 ^ L^-Ji LL*^ 

LLp^l ,_A^ l^A-oj»-!^ 3I Jg á -p r^ Ss *m£> 

^y \y^y p^iV^^ ^3^3^ lj> 

* 1^3 jl ^Vl pAA*j ^y 

a^La^í JL^X’L 

aJLi^Í ^^^Ac- ^ApcJ j33*»A>3 33>3^ .j~T^ j^**J j^J 

^yj)*)! ALUI ?.... j^^ya->l^^Í 3 ^^^13^^ !3^^L>^3 pí^t*^ 

(fol. '27') p-JajJl ^_y'A_¿-)l ^3^1 v3r*i^^ Cr^ uiá*]! 

P^L-Üíd ftVj-ft íj¿ 3 A..^ jAj P3^ 3^1} ^3*3-^3- ^ - > ^ 

^At 1-^3^313 ¿^13» |3*-^J p'®^ ftVj.* (3^J^ 

py«Jljú ^y Lax^Ow^^ Aa«.aAJLw.«JI p^IaX'I LA^.^ Aá_9 i3^ 

p^ A^ U (3^ Lsí-Vl ^ p^lí 1-*>1— 
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LoLl 

UA5C) IjJáást) jl ^y\ JU>-Vi cV'f*’ ^ 3 ^^ (j^ 

L*_^ 

jli ^r-^l \yá\^ ^ L:^"^ íS^yj^ 1 ^. 

(JLj’ aíVÍ S-aJIj jjU <u L*j ^l s ¿i>-\ Lo m 

k^-^ 1 /^ L&_^L ^ 1^ p-^íV p.^*9 t_**< > cJl 

^A ÍÁa jl ^U’ Ijijto-wj «wJl JsÁa J_j ,3^' ^lr^3 

^y\ j^ ^3 ^ “S^ 

IftA.*..^» Lk^-V^ ^ ís>A*j 

viiJi 1¿1 p^U ^Lft^i ó ^3 LLít^I ( 3 ^ ( 3 "*“^ ( 3 --*“^ 

ui ^.wj«Aji]l AÍ^ 1 ÍS-OI 3 Ij^^iáo p.^fl?&>^l 

^ÁJlj ísÁa ^Á,U >IIj-^ 3^3 

l p^^^ pAllLs» ^í::® iyi ^3 Ijj ^3JJJi 

b^^lisJi 1 ^Á*)! (3 >J 33 '*^*^ ó^ p«-ji3t<^i p^>V Ls^V^ 

aJVÍ k-Olj IjJ Ij^bls-l a**.*i5v)I jsÁa j 3 ijA >^>j 

isÁ_A ^1 C"\ íoia»- j^^Li>=> J (3^ <3^*^ (fol. '27'’) 

P^_^,<»,j3-* íjJIj 3 ^ ljií>-Vl (^•^'Vj^ ^ p-^ J^sí íUl 

^A-U L^l? xi'l La-a- ^.,o»j»- ^jSlJc^ <3*7l> «_yw_*5tJi 1^1 JL^ 

«o ■" > aJ^I ^•A]!^ ^3^^ A^Aji.^1 AiuJl ÍS-AA 

1 L$“^l3 P*^^3 a* ^ (3*^ aJJÍ aTc* A<3 

5í^Á j (3*7^} 1 _^ÁjJ 1 3^ A_*_jAo A.^v>*l^Jl 

j 3 Ajt2s>3 .0.31 p3^-^Jl IÁa A.^-Üg 3-^-^J 

Aj -Í?.¿7'?p 3 Ajt.^. » . ) 3'_^J ^yaZÍ\ ^ A^ 

p^^3-¿ 3^ A^ja 3Í j^j^JaJl aJ p^j Uj 3-^3 

il,llai>' 3 j 33 ^ ^ 1^1 Jl-J* pi^3r^ ljÁ*)l 3 I p^ Jjil 

Uj plUñls-i U 1¿\ IJ!3»-Y\ Ij 3"^'^ SL^\ 3 '^^3 


38S 


REVUE DE l’ORIENT CIIRÉTIEX. 


lyol Ale- (Jyül (jli ^ 

^ P^IaJI ,ju=>=r p^1a£.1 

p^l l^AO) ísV_^\5 ¿)U -^9 ^ plLáttl»-! U l¿i j-^i 

L1*a^í 

p^íj^Lo JsULo jjl L>-V^ ^ 

jUi V ji j^r j s>Ji c-uu j 

,Jl_^j 1 ^)?á..“'>-l ^» .ígC' Ao^ ^ «JUpcT ^ ^v^-lJ p"^ Al*Aí3j 
^ ^l-aJ ^ ^ JaÁscj 

jlj p-iác- pji IÁa jli ^IAíJI j3 \jl s ¿ls>-\ CjIjUJÍ 

^l:l Jii±,j ^jiJl aJ¿c.^ (fol. 28'’) iS-^J (3 jj^ 

-Xjf- ^«i.>< * ^ -Jl j3 v1»!*A^cI> pX a ^Xj »\^JL 

vj^Aia.^ _5^ AJL*Jí> Aj^A«a (^*.-a*> aJV^ ÍS-AJIj^j aJJI 

A,-..-J.^l ís-Afc j3 1Aí>-1 ,^J^*¿¿ó Vj j^AI¿jlá>Mj AjÍU»- 

¿r* 1^“ 

aíA) -v.>-l pl^i> V ^Vl (JL>»-Vl pA-'ju 

p^J ^I*A)1 CÍÍJ¿ tJ>*9 (J^ 

(Jl^sVl ísÁa (Jlj liAí jjía-U>o A'ls lsJu>-\^ 

■Vi lislj ^ 1» ♦.... »> Lól LLoI l5^ 

«^jj*Jl (Pj-* AjL> j_Jj 1/^ «-l^» 

l-Afc ^1 i ui v^vi aJ jlóí jj^ ji 

(_5^^ pALllaá»- plfl. " - ' ! ^'if^ LÍÜS a> aJJI 

l> l) L liailJ l> jjí .y^ ^ ^* ía“ . » . > 

(«íAíI ^ ^Aaí^VÍ (JU L<l2>|^ <,íA«I-\ 5 <—^«ía“....' 

p] 0^1 Jlj vJ' J¿i^l iS^ 

Üg ^Cj '“—i^ií 

aJU ^*3i^ 1^1 
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(JüI (3'* ‘S;'^ ^ 

viXioJ J>ja3i^ ^ 

^^->,,^1 lj-\5»c5>iy viUi ^j [SJ^ 'S^ -AjVI ^ ^ 


^Ijü vi tif^i ¿y* ^-■■>..vJi -y^ou j ¿y 

p^Ui ¿ pjj;*. Vj ¿y ijj^^ U (fol. iS') pf^J pvt^ ^i 

^^^i Ll-xji Jjliar cJ^i i^iafl~.jj p3j»Ji ^yut i^-A«u3 

j 3»-Í (J^^J i^iaA---J P^JsaL |4í i^l pt!>^ v^lJLojÍ As 

A^.orJi A3>-Í j tif^i ^y i^lgfl.»>t iaá . S ^ (3^Vi ÍÁAj 


pAs-L^ ij p^"_^i ji pT \j.iíÁy í^sJl p>UyJ 

Aiüj p^ i^^L^lj P^_ ij^pfcLflj (Jj p^^ i_y J3*w Vj 

^yjÁAj j 3>^Í ^ . . ■»' i i (JjApt^tíJ p^ i^Y^A««i_5 pAjA,»*<^C^ (w>Ua 

JLÓJ AjVÍ ^i <3 Ía^A pA 


LT^J (^.' ^ 

^^^A¿li aJ 3LaS (^ji (_5^ A^L* A^Vi ísÁAj A>^j*^i ÍS-Áa pjAj 

Aji^ _^Vi A.^i ^ A_J-*¿^^i i^i {_yi i* ^i 

iaJt ^-_JJ i^ Ir ÍaÍ 5sAs>^ j^licJi 1|3 a.3 


■ig ¿ ^y>ya l^S i^.^-L^_J A»~>I^Ji i^.^,vjj A»^;^i p^L*^i 

Ijjls \^y) pJ i-^ij i-»>i*>Vi ÍSA^ A^LlAxIj 

iy^\ cíJjX« ^^i A^X*^ JL*-^ ^i (j¿jVi ^Ac- pjAT 

^ ^ ^*^*A*^ A*<w A) L«»»<w A.«.>.ui ^A£|^ ^ A.*»^i ^^^y 'wAX* 

pLi (3t"*^ ^3* ^ 3i^ 


(1) C'est une des devinettes particuliéres á la langue arabo. Aux lettres do 
l’alphabet-correspondent des chiffres. 11 y a deux farons de compter au iiioyen 
des lettres : ou bien en prenant la valeiir respective des lettres qui coniposent 
un mot et en faisant l’addition; ou bien en donnant aux lettres leur valeurselon 
la place qu’elles oceupent dans' le mot. Selon la preiuiére maniere les chiffres 
6<i6, indiques pour le ñora de ce roi, donneraient plusieurs combinaisons de 
mots et on ne peut obtenir un résultat certain; .selon la seconde, les chiffres 
traduitsen lettres ne donnent pas de nom propre, mais l’adjectif A—u qui veut 
dii;e sale. ^ 
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• ^3^ ^-3 V-^ J crh <i t-r:!^ ^ 

Aj’V ‘3^» fj^3 (fol. '29') i5-Cc aJ -Ií aA]1 

d3l¿--j 

33^^3 (j'*'^^ <3^’ 3^3 (3 Lfl«Aj\ 

aíJI a,*->^ »tV\ v 2 ÍA> a^ILct (_y'^^ 

^Si \Sjt> *Ajü 

p< ^C’ ^ ^_AX^ 1 _\,> t3i3 ^^-01 i_j 

l>_ 5 ^i 3 j (_JjL^*^ ¿)V A.»^li 

1-v.^^ ^J£>j)¡\ cíl5C,U j3 aJJI jU ^33 

^j\ (j jv-iác- ^Li Á.i->5>iJl (JlU jlj \^ ctilw 

^ - 

jl¿ft)l ^1 'rt/í’"-3 (3 pítM 

(3;;*'^^ t5^ P-3^^ viü«^ ^_5,^;'~^^ ¿y> 

p31/^L-? '^- 3 ^' ¿r* pí^ti-? pf.y jli:>Jl ^^13 J pí^^.j 

|ní ¿y* ‘-^ <_L *^1 ^r^j3 py^ ['^- 3 ^] ^-^-3 

^j£>jVl IjiCl&l pyV (_J ^1 -»O 0 pj^l ' 2 lU ^1 

(3*^ pí^^^ ^«^«■'j* 3^3 <—«X.A»» ^U1 |^.^.i«A.u.>) J-Aií" ^_JJ-\A3 


M^3 *■^'^3 i3y^3 í3 ly.y^t-? 


A> L 4 




¿yriy^^ dlU ^r^apoj 

3 i^AX^ j 3 “ 0(.«^1 (__)V klX- » >»Jl 

¿^,-AJlj (fnl. 29') .^UrVl 43"JU*^1 3 v_Í3í^^ 

j^*::^j aL a.í- 5>J1 cílLo^ jLü» ^1 pX* [ 3 AJ 

Ap^ (3^ (3 ^^3 A^<Í?C- A^^i^ Í)3^^3 p3^^ c3-L« 

j^jLalA! p3¿c- C>3^i3 pí^ < 3 ^ p^ < 3 :^'-’^ 

3yV-3 r-3->^ ^y'ti/^-í ^3^. 33^^3 ‘r’ly^ ü3=’=^J 

v¿iX (3 <3»^^ pví^^ ^ 33^^..3 33¡^ 
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«J^áLV^ ^LJl 5^^ jvjjLsj 


¿^ ^JÜl ^>o jy^l Ui M ^yJlj ^1 

^1 AjíVl ^dUi -Uj jV JLaJi ^J\ UiCpJ) 


j^_.^<»J[5 'rCní.-^ pr*^^ 

^"Vi is-^ j^J 0^ 

v2ÍX« v¿Í/L«j_5 ísa>-|_j acLuí ^ a^^/L« aUI >,iAj¿ «A^jj 

viiJi -A*jj A^liu (J_^^!.J ALwJ ÁI,w (.5^ 

^ ->^>^1 jA v-TÍ^-? (.5^ viJXJi A^Ul (Jls^_ 

¿)\ a] i Ajila) A-Jal*) O^lj 

d3_^ \j^ -UIjuJ (fol. 30') Ll^aVi [<J-^.j ^ 

LjJa <.¿l_X<JI aJ J •A.3«-I J J A*.* \y J P 

^Vi (J-_:^l j 3 ^-'—-*-51 ^ viX-Loo aJIs a>-Líúj 

U i pi J I^ÍsÁaJ cVJa Jo Vi ^i 

L«Í_5 L^-Vi P^ ÍS>X»-«-ló i^aAíi 1)1 ^y>yi^ 

p5 v_ fl fl ^yi p^ 0*A3>iy 

Alác^^.^1 iS-AA p^4.« ^ i y L«í^l (_3j^.«««tf Lól Ij^l (jV p ^ «» ^ i 

pA^*.<k.-' «Asj s^i^-yi ¿jV pj^i ói "*tji pi frVjh^ 

v_^yi ^)L<í^i i-«^ ^yi pjij^ iXoij y>^ Lól lloI p9 

«jLó y^ V.,^U>CJ ^_$•ÁJlJ iya}¿^ y^ L^Lvju J j^jJU J^y U1 

L*j ^ «a^A-S 1^ ó"^!^ Aflls*- t-L*.^ L*^ 

A.<9 j^-ÁJl p^^ P^ l5 *^-****’ ^^JJ ^ J^O <3^ ^ 


(1) Ces clifférents proiioms ne doivont s’cinjdoyer quo pour los ¡«ersonnes. 
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aAIIj aX^X- A3«-1j aXJI 

Lil li-ol oLJlaj ULllz^J 

¿)L*j aJV\ í-vJlj ítlíLioj 

(Jb jy ^3 (J--^^ ^jJb 

A^AiL*Jl aJáx^^I 


TRADUCTION 

(K. 20 r.) Apocali/jjse de Samuel, supérieur de ri€Ír*(\)‘el-Qalamoun. 

Au nom du Pére et du Fiis et dii Saint-Esprit, un seiil Dieu; gloire á 
Fui. Amen. 

Avec le secours de Dieu, qu’il soit béni, nous commeneons á écrire un 
discours de notre saint pére Anbá Samuel, supérieur de Deir-el-Qala- 
moun. — Que sa priére soit avec nous! — Amen. 

11 a fait dans ce (discours) quelques récits sur les événements qui 
auront lieu sur la terre d’Égypte sous le régne de l’liégire arabe. A ce 
discours assistait Grégorlus. évéque ú’El-Qais, venu pour le visiter et 
obtenir la guérison d’une maladie qu’il avait, lui évéque. Quant á Apollo, 
le disciple du saint pére Anbá Samuel, il attend de ce discours un 
grand profit pour celui qui le lira, l’observera et accomplira ce qui y 
est écrit. Lorsque les émigrants ara bes se furent emparés de l’Égypte, 
ils étaient peu nombreux: mais ils multipliaient leurs bienfaits envers le 
peuple chrétien. C’est alors que nos fréres les moines commencérent á 
s’entretenir á leur sujet avec le pére Anbá Samuel, lui demandant si leur 
ilomination sur la terre d’Egypte devait longtemps se proloiiger ou non. 
Et le saint, en la présence de l'évéque, poussa un soupir du fond du coeur 
et dit : « Béni soit Dieu qui a établi les temps en leur fixant une limite, 
qui exalte une natioii et en abaisse une autre, qui détróne et éléve les rois. 
.\e croyez pas, mes enfants bien-aimés, que cette nation est agréable aux 
yeux de Dieu parce qu’il a livré cette terre á leurs mains; car la sagesse 
de Dieu est insondable pour les hurnains et il n’y a personne qui puisse 
connaitre les oeuvres du Créateur ni la fin des temps si ce n'est lui seul. 
— Je vous fais part. mes enfants, des maux nombreux que les hérétiques 


(1) Deir : couvent,-monastci'C. 
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ont commis contro les Orthodoxes au teinps du poro Dioscore (l i, et (pi’ils 
accomplissent encore de nos jours, et de ceux qu'ils ont commis contre 
notre pére Dioscore lui-méme : ils Tavaient exilé dans les iles lointaines. 

(f. 20 V.) Irolarhis s’assit sur son siófíe [patriarcal] de son vivant et il 
commit beaucoup d’injustices contre les chrétiens, déportant les évéques, 
faisant massacrcr les Orthodoxes et d¿*molir los monastóres. t Quant á 
üuquiliános, le taux moine » [litt. dont le capuchón est faux], je me tais 
á son sujet. car je ne saurais rapporter et décrire les mauvaises actions 
qu’il commit au sein de Jérusalem ni ses massacres d’Orthodoxes, ni dé¬ 
crire non plus ce que fit cet liomme néfaste [litt. cette forme néfaste] .que 
nous ne devons pas nommer, Kabeyros el-Mouqaouqiz^ inique dans ses 
actions, lui, qui opprimales Orthodoxes, qui les chas.sait d'im endroit dans 
un autre, mettant tonto son application á poursuivre le pére Benjamín : il 
serrait les dents contre lui et disait : « Puissé-je trouver Thomme á la 
írrande barbe pour ordonner qu’il soit lapidé ! » C’est pourquoi Dieu en- . 
tondit la prióre de ses élus qui criaient vers lui et leur envoya, selon leur 
demande, cette nation qui recherche l’or et non la profossion religieuse. 

Pour moi, je préfére le silence, mes chers enfants. et je ne veux pas 
vous décrire ce que souíTriront les chrétiens de la part des émigrants arabes 
pendant leur régne. Pliit á Dieu que vous n’eussiez pas rappelé leur nom 
au milieu de nous aujourd'hui, car c’est une race superbe que nous ne 
devons pas nommer dans les assemblées des saints. Ah! ce nom! celui des 
Arabes, et leur doniination contraire á nos lois! ces rois hautains qui 
régneront de leur temps! ces peines qui afíecteront les générations futures 
parce qu’elles auront agi comme eux! 

En vérité, mes enfants, Tange du Seigneur m’a révélé les temps durs et 
les peines sans nombre que fera subir aux enfants des hommes cette na¬ 
tion superbe. 

(f. 21 r.) Je ne voudrais pas parler de ces Arabes ni de leur régne diffi- 
cile á supporter, ni de la fin des temps, suivant ce qui est écrit : « 11 ne 
vous est point donné de connaitre les temps, ni les époques, car le Pére 
a mis ces choses sous son .seul pouvoir (2). » Mais je vous dis quolques 
détails dans Tintérét de vos ames; et ce que je vais vous dire arrivera 
infailliblement dans les ages futurs, lorsque les commandenients de Dieu 
seront abandonnés. Mais tout homme au coeur vigilant se gardera d’imiter 
la conduite des Arabes et son áme sera sauvée ; 

Voyez-vous, mes enfants, cette nation si petite par le nombre? Elle se 
multipliera et deviendra un trés grand peuple. Beaucoup d'autres nations 
se joindront ;i eux, et ils se multiplieront comme le sable de la mer et 
comme les sauterelles. Leur régne se consolidera et ils étendront leur do- 
mination sur plusieurs pays, juSqiTá TOrient et TOccident. lis s’empare- 
ront, á plusieurs reprises, de Jérus.deni. Beaucoup d’autres peuples se 

(1) Dioscore, patriarclio d'Aloxaiidrie, ni. en 1.>L snccesseur de saint Cyrillo, 
en 144, adopta les liér<'*sies d’Eutychés et suscita un schisine auqucl le concile 
de Chalcédoine [DI] mit filíenle déposant. 11 ful exilé á Gonges. 

{¿) Actes, I, 7. 
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inéleront ;i eux : les Hébreux, les (Irecs, les Édesséniens, les habitants 
de Djordján, les haliitants d’Amid ... les Cbaldéens, les Persans, les Ber- 
béres, ceiix dii Sind et de l’Inde. lis porteront bien haiit leur régne et 
demeureront peu de temps en paix avec les cbrétiens. Aprés cela, les 
chrétiens jaloiiseront leursactions; ils raangeront et boiront avec eux; ils 
joueront comme eux; á leur exemple ils se dissiperont et cominettront 
l’adultére. ( omine eux ils prendront des concubines et souilleront leurs 
corps au contact des femmes de l’hégire, rebelles et impures; ils se cou- 
clieront avec les males córame eux; ils voleront, jureront et commettront 
Pinjustice; ils se hairont les uns les autres et se livreront mutuellement 
aux nations sans miséricorde; beaucoup de vains discours qui ne de- 
vraient pas étre dits, sortirontde leurs bouches. lis représenteront (f. 21 \.) 
rimage de Dieu, c'est-á-dire riiomme, de plusieurs facons : lis appelleront 
les uns porcs, [les autres] chiens, [d’autres] des ánes. De méme aussi, 
les femmes chrétiemies abandonneront les bonnes coutumes propres aux 
femmes ordonnées, pour prendre l’habitude du blasphérae, devenir 
oiseuses, mauvaises dans leur conduite, dissolues dans leurs intentions. 
Elles tiendront emore des paroles blaspbématoires et de leurs bouclies 
sortiront des discours (pie personne ne doit proférer; car elles blasplié- 
meront coiitre Dieu. Elles iront méme jusqu’á dire sans crainte : « J’agirai 
contre le Dieu qui m’a créée (1)... » 

Malheur! deux fois malheur! Que dirai-je au su jet de ces oeuvres qui 
exciteront la colóre de Dieu parfait"? Sans la miséricorde de Dieu et la 
longanimité de. son esprit, il n’accorderait plus de délai au monde. 
Vraiment, en ces temps-lá, les chrétiens seront pleins d’iniquité, dans la 
paresse pour les dioses de Dieu, distraits par leurs préoccupations. En ce 
temps-lá ils aimeront á boire et á manger; ils s’adoimeront aux plaisirs 
plus qu’á l’amour de Dieu; ils fréquenteront les lieux [de réunion] oíi 
Pon boit et Pon mange plus (pi’ils ne fréquenteront Péglise de Dieu. lis 
s’assoiront dans les mes, préoccupés des dioses mondaines, ne se préoc- 
cupant niillement de PÉglise. U ne leur viendra pas á Pesprit [au coeur] 
que les lectures se font sans qu’ils y assistent; ils n’entendront méme pas 
PEvangile. Ce n’est qu’á la fin de la messe qu’ils se présenteront á 
Péglise. Quelques-uiis d’entre eux feront ce qui n’est pas permis en s’oo- 
cupant de leurs aífaires au point de manquer les lectures. lis se pré¬ 
senteront alors á Péglise; ils prendront Pévangéliaire, s’informeront du 
cliapitre qui a été lu et se mettront alors seuls dans un coin pour le lire : 
ils accompliront ainsi leur propre loi. (f. 22 r.) Malheur! deux fois malheur! 
Que dirai-je, mes enfants, sur ces temps-lá et sur la paresse qui gagnera 
les chrétiens? En ce temps-lá ils s’écarteront beaucoup de la loyauté et 
imiteront dans leurs actions ceux de Phégire; ils donneront les noms de 
ces derniers á leurs enfants, laissant de cóté les noms des Auges, des 
Prophétes, des Apotres et des Martyrs. lis commettront encore une autre 
action, dont vos c(]eurs seraicnt contrits de douleur, si je vous la disais. 

(1) Le verbe arabc forme ici une locution injurieuso, (lifficile á remire : je 
fcrai tout contre Dieu... 
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á savoil* ils abandonneront la bellc langue copte dans laqiielle le iSaint- 
Esprit s’est souvent expriiiié })ar la bouclie de nos peres spirituols; ils 
apprendront á leurs enfants, des leiir jeuuesse, á parler la langue de 
riiégire et ils s’en gloritieront. Ménie les prétres et les inoines oseront 
eux aussi parler l’arabe et s’en vanter et cela á rintérieur du temple. 

Malheur! deux fois malheur! mes chers enfants. Que dirai-je? En ces 
temps-líi les leeteurs dans l’église ne comprendront ni ce qu’ils liront ni 
ce qu’ils diront parce qu’ils auront oublié leur langue, et ils seront vrai- 
ment les inalheureux dignes de larmes, parce qu’ils auront oublié leur 
langue et parlé la langue de l’hégire. 

Mais malheur á tout clirétien qui apprend á son fils, des son jeune age, 
la langue de l’hégire, liii taisant ainsi oublier la langue de ses ancétres, 
car il sera responsable de sa faute, comme il est écrit ; « Les parents se¬ 
ront jugés pour leurs fils. » Que dirai-je au sujet du reláchement qui ga¬ 
guera les chrétiens ; ils mangeront et boiront á l’intérieur du temple .sans 
crainte; ils oublieront la crainte du temple, il ne sera plus resi)ectable A 
leurs yeux; ses portes seront abandonnées, et Ton n’y verra méme pas la 
moitié d'un clerc (1car (f. 2‘2 v.) ils négligeront et n’accompliront pas les 
sept rites de l’Église; vous verrez les hommes de cette époque rechereher 
les grades du sacerdoce alors qu’ils ne méritent pas encore d’étre leeteurs 
pour lire devant le peuple. Beaucoup de livres tomberont en désuétude, 
parce qu’il n’y aura parmi eux personne pour s’occuper des livres, leurs 
coeurs étant attirés par les livres étrangers. lis oublieront beaucoup de 
martyrs parce que leurs biographies disparaitront et il ne s’en trouvera 
plus. Le peu de biographies qu’on trouvera, s'il est lu, beaucoup de fidéles 
ne le comprendront pas parce qu’ils ignoreront la langue. En ce temps-lá de 
nombreuses églises tomberont en ruine; elles seront désertes aux vigiles 
des fétes et la veille du dinianche au.ssi. 11 n’y aura personne [parmi les 
chrétiens] capable de lire un livre sur un ambón, méme les quarante [livres] 
saints destinés A notre salut. Vous ne trouverez personne pour faire la 
lecture au peuple, pour Tin-struire, parce que [les chrétiens] auront ouhlié 
la langue et ne comprendront plus ce qu’ils liront et ne le soupconneront 
[méme] pas. Aussi les leeteurs ne comprendront-ils pas. De méme encore 
Arsinóé, la grande ville qui appartient au Faioum, ainsi que ses cantons, 
oíi sont les lois du Christ. Ceux qui sont célébres par leurs livres, forts 
dans la connaissance de Dieu, ceux dont la langue copte égalait dans leur 
boliche la dnuceur du miel, et se répandait autour d’eux comme l'odeur des 
parfums, A. cause de leur belle prononciation de la langue copte, tous, en 
ce temps-lá, abandonneront cette langue pour parler la langue arabe et 
s’en glorifier, jusqu’au point oü l’on ne pourra plus reconnaitre en eux 
des chrétiens; mais au contraire on les prendra pour des Berbéres. Ceux 
á'Assa’id qui connaitront et parleront encore la langue copte seront raillés 
et injuriésíf. 23 r. ) par les chrétiens leurs fréres, qui parleront la langue 
arabe. 


(1) Loention d’arabe vulgairc pour diré (ju il ii'y aura porsounc. 
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Miilheur, deux fois inalheur! Conibieii grande la tristesse! combien 
graves les actions (lui seront accoinplies en ces temps-lá par les chrétiens! 
En voiis coinptant ces rccits mon coeur a vraiment soiiíTert, mes yeiix 
ont versé des larmes et mon corps a beaucoiip frémi. Pensez-voiis qu’il y 
ait pour le coeur une douleur plus grande que celle de voir les chrétiens 
abandonner leur douce langue pour se glorifier de celle des Arabes ainsi 
que de leurs noms. En vérité je vous dis, mes enfanfs, que ceux qui aban- 
donneront les noms des Saints pour donner :i leurs enfants des noms 
étrangers, ceux qui agiront ainsi seront exclus de la bénédiction des 
Saints; et quiconque osera parler á Tintérieur du temple la langue de 
riiégire, celui-lá s’écartera des ordonnances de nos saints Péres. 

En ce temps-lá les hommes commettront de graves péchés et il n’y aura 
personne pour les corriger, les instruiré, et les prendre en pitié, parce 
qii’ils pécheront tous, leurs vieillards aussi bien que leurs maitres. Le 
pére apprendra la faute de son fils sans le reprendre et la femme trou- 
vera bien pour sa filie ce qui est mal. Loin de la reprendre, elle tombera 
avec elle dans le péché. parce que le péché ne sera plus un remords pour 
les chrétiens. mais au rontraire, ils y trouveront de la douceur. parce 
qu’ils resteront sans maitres. C’est pourquoi ils ajouteront péchés sur 
péchés et il n’y aura personne pour les instruiré et les gronder. Mais 
chacun poursuivra ses intéréts. Le prétre ne reprendra pas le pécheur. 
Celui qui est grand n’instruira pas le petit et le petit n’obéira pas au grand, 
car ils abandonneront les lois de l’Église et les regles de nos saints Péres. 
Ils iront méme jusqu’á supprimer les jeúnes prescrits et reconnus. Ceux 
d’entre eux qui jeüneront n’accoinpliront pas leur jeúne comme il faut á 
cause de leur gourmandise; ils en inciteront (f. 2.3 v.) d’autres á déjeuner 
avec eux, car chacun aura choisi pour lui-méme une régle selon ses 
désirs. 11 y en aura d’autres qui, par imitation et par respect humain, 
rompront le jeúne avant le temps prescrit et avant que hombre n’atteigne 
la mesure qui varié selon les mois (l). Vous les trouverez á l’église dans 
une tenue nonchalante et paresseuse, s’entretenant des choses vaines du 
monde, sans réfléchir. sans se rappeler que le corps de Dieu est sur la 
paténe, que son sang est dans le cálice sur l’autel. Au contraire, ce mys- 
tére redoutable sera pour eux comme un amusement. Si quelqu’un 
d’entre eux est pris du zéle de Dieu et va jusqu’á dire quelque parole 
d’iiistruction tirée des canons. ils le prendront aussitót pour un ennemi 
et. comme des lions, ils ouvriront la bouche contre lui. 

Les femmes également se livreront dans l’église aux bavardages, á la 
négligence. sans étre reprises de personne, alors que l’Apótre saint Paul 
dit : « Les femmes doivent se teñir en silence á l’église, et avoir la tete 
couverte. » Les pi-étres eux-mémes connaitront la négligence etla distrac- 
tion; ils n’obéiront plus á la sainé doctrine. Si quelqu’un d’entre eux 
s’avise de pronnncer quelques paroles d’instruction, il le fera avec négli¬ 
gence et sans prendre pitié du peuple; et en cela ils exciteront contre eux 

(1) Alliision á rancienne facón de distinguer 1«‘S diíTérents monients do la 
journée en so fondant sur la variation de hombre du soloil. 
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la colére de Dieu, car ils se seront écartés des canons de rKglise et de 
renseignement de nos peres spirituels. Et [Dieu] les livrera alors á la do- 
mination et á la haine des émigrés arabes. qui leur feront subir de grandes 
pertes, les accableront d’iinpóts trés loiirds qii’ils ne pourront supporter. 
Ils seront ainsi réduits á la paiivreté. Les Arabes gáteront aiissi toiites 
les ceuvres sur la terre á cause de la dureté de leur joug. lis caiiseront aux 
veuves et aux orphelins (f. 24 r.) de grands doininages ; jls insulteront les 
vieillards, poursuivront les vierges, s’attaqiieront á elles dans leurs mai- 
sons á cause des impóts. lis railleront la religión chrétienne et n’auront 
point d'estiine pour les prétres ni pour les inoines; ils mangeront, boiront 
et joueront á rintérieur des églises; sans crainte ils coucheront avec Ies 
femmes devant l’autel. Ils feront des églises de Dieu comme des écuries 
de chevaux, y attachant leurs chevaux et leurs bétes de somme. Les 
esprits puissants qui veillent sur l’église s’en iront et monteront au ciel 
quand ils verront les inauvaises actions que coinniettra cette nation dans 
les églises. lis [Ies Arabes] détruiront beaucoiip d'églises en les rasant 
jusqu’á terre; ils transporteront leurs bois, leurs briques, leurs pierres 
et s’en construiront des palais et de superbes babitations. Ils détaclieront 
lescroix des églises. Ils en transformeront un grand nombre en mosquees 
a leur usage, á cause de leur orgueil et de leur haine contre les chrétiens. 
Mais les saints martyrs qui verront ces dioses s’accomplir aux lieux de 
leur martyre, porteront á Dieu leurs plaintes contre cette nation en disant; 
€ Seigneur, qui étes le juge équitable, jugez entre nous et cette nation 
qui accoinplit de pareils actos contre nos églises. Oui, Dieu de bonté, 
entrez en jugement avec eux et rendez-leur selon leurs actions. » C’est 
alors que le Christ Jésus, le Verbo du Pére et son Fils unique satisfera leurs 
cceursetles consolera en disant : t Preñez patience, mes chers et vénérés, 
jusqu’ii ce que leur temps soit accompli. Leurs actions, dont vous étes 
téinoins, ont pour cause Ies pécliés commis par mon peuple, car il a rejeté 
mes commandeinents et mes ordorinances poiu‘ ressembler á cette nation. 
C’est pourquoi elle les dominera jusqu’á ce que son temps soit résolu. » 
Les saints martyrs cesseront alors leurs sujiplications et prendront pa¬ 
tience jusqu’á la tin de l’hégire. 

Sachez done, mes enfants, if. 24 v.) que cette nation commettra un 
grand nombre d'iniquités et d’injustices sur la terre d’Égypte; sa domi- 
nation se consolidera beaucoup, son joug pesera comme le fer et son 
peuple se multipliera comme les sauterelles; elle s'emparera de plusieurs 
pays qui subiront sa domination. et son injustice augmentera beaucoup 
en Égypte au point que la terre en sera minee; ils mangeront, boiront, 
s’amuseront; ils s’habilleront comme des époux; ils se vanteront beaucoup 
en disant : « Aucune nation ne nous dominera jainais. » lis soumettront la 
terre au cadastre et en toucheront les impóts; il (ui résultera une grande 
cherté de vio sur la terre; un grand nombre })ériront de faim et res- 
teront par terre sans que personne leur donne la derniére sépulture. 
[II arrivera aussij que ceux qui coucheront la nuit dans leiu’s propres mai- 
sons, trouveront chacun, en se réveillant le matin. trois hui.ssiers á 
leur porte, chacun d'eiix réclamant un genre d’impóts. C'est alors qu'un 
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lírand nombre de villes importantes, de régions, de hameaiix et de ports 
seront détrnits. et cette terre d'Égypte, riche en arbres et en jaixiins, de- 
viendra une terre .salsngineuse, boisée et stérile, á cause de la multiplicité 
des impóts prélevés sur le pays par les Arabes; car ils forment une nation 
orgueilleuse, peu miséricordieuse. 'Leur joug pesera comme le fer. Ils 
molesteront leurs sujets en leur réclamant de l’or; ils feront le recense- 
ment des «itoyens grands et pctits, inseriront leurs noms sur les regis¬ 
tres et leur réclameront rimpót de capitation. Les liabitants vendront alors 
leurs vétements et leurs elFets pour acquitter les taxes^ [et leurs maitres] 
mettront la main sur toutes leurs possessions pour des raisons qu’ils 
établiront, et par lesípielles ils les presseront. La population se transpor¬ 
tera d’une ville et d’un pays á Lautre, cliercbanf de la tranquillité sans en 
trouver. Alors qu’ils seront en butte á toutes ces diñicultés, ils demeure- 
ront dans l’aveuglement de leur cceiir, sans comprendre la correction du 
Seigneur, sans .se convertir et sans recliercher les enseignements (f. 25 r.j 
(le l’Eglise. Mais au contraire, ils ajouteront au nombre de leurs péchés, 
car l’orgueil des chrétiens augmcntera beaucoup en ces temps-lá. Ils 
s’éléveront les uns au-dessus des autres, ils se plaindront les uns des 
antres; ils se moqueront des paroles des Livres Saints, qiii .sont de l’esprit 
de Dieu. Mt:*me les prétres. les moines et les ministres du saint autel 
feront de pareilles oeuvres; ils s’en vanteront en disant: « Noiis avons plus 
de mérite que nos peres. » lis oublieront ce qui est écrit que Torgueil dans 
Lhomme est une abomination devant le Seigneur. Quand ils accompliront 
ces actions, alors méme ils seroqt domines par cette nation, qui les lera 
beaucoup souffrir. suivant ce qui est écrit : « S'ils méprisent mes droits et 
n’ol)servent pas mes commandements, je corrigerai avec le báton leur 
faute et, avec la verge, leur paresse. » Priez done, mes enfants, atin que 
ce qui est ainsi écrit dans les P.saumes ne s’accomplisse pas contre nous; 
supplions le Seigneur qu'il n’abandonne pas jusqii’á la fin son peuple, 
mais bien qu'il convertisse sa colóre en miséricorde et son indignation en 
bénignité, qu’il tourne en ce temps-lá ses regards vers son peuple ehré- 
tien, qu’il se souvienne de son épouse l'Église, qu’il leur envoie son aide 
céleste, qu'il n'agissc pas avec eux selon leurs péchés et qu’il ne les traite 
pas selon leurs iniquités. Et maintenant je vous recommande, mes chers 
enfants. et je vous supplie liumblement de recommander á ceux qui 
viendront aprés vous jusqu’á la fin des ages, de veiller parfaitemenl sur 
leurs ames et de ne pas laisser un chrétien parler la langue arabe dans 
ces lieux, car c’est la matiére á un grand jugement : beaucoup en eflet 
oseront parler á I’autel la langue de l’hégire. Malheur, deux fois mallieur 
á ceux-lá ! comme je l’ai entendu moi-méme d’un vieillard voué au Service 
de Dieu. revétu de l’Esprit, accompli dans la sainteté. II m'a répondu 
quand je l’ai interrogé au sujet des rois de l’hégire : « Regarde, mon fils 
Samuel, et saisis ce que je te dis : .\u temps oii (f. 25 v.) les chrétiens 
oseront parler auprés de l’autel la langue de l’hégire, par laquelle ils 
blasphémeront contre le Saint-Esprit et oontre la Sainte Trinité, en ce 
temps-lá malheur aux chrétiens, malheur et sept fois malheur! » 

Que si je me mettais, mes enfants, á vous raconter les récits de ce saint 
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vieillard. mun discours se proion,nerait trop; maisj’y renonce, car ce que 
nous avons dit est suffisant. Coiiiprenne qui a un cceur capable de coin- 
prendre! Celui qui se garde des onivres des Arabes et ne les imite pas 
pourra sauver son áine. .) ^ 

Quand le saint vieillard eut expliqué ces discours, il se tourna vers Anbá 
Apollo et tous les fréres en nous disant : « Vous venez d'entendre de vos 
oreilles (luelque cliose de l’épreuve qui s’abattra sur les générations 
futures qui oseront modifier les saints canons et la sainé doctrine de nos 
])éres : je vous ai fait connaitre l'épreuve qu’elles subiront. Vous aussi. 
mes chers enfants, preñez .ííarde et soyez vigilants, car le bonbeur et les 
bénédictions sont á celui qui prend garde et qui veille. Maintenant, mes 
cliers enfants, preñez garde et veillez, car le bonheur et les bénédictions 
sont á ceux qui a.ííissent selon les prescriptions apostoliques. A tout ins- 
tant appliquons-nous, mes chers enfants, :i fuir les suggestions du démon 
et á ne pas suivre les inclinations de nos cmurs et de notre corps, car le 
démon é.aare le coeur et y jette ses idées et ses inclinations. Fuyons done 
nos inclinations et le Christ nous comblera des biens de son royaume 
éternel. — Aris : Preñez garde, mes cliers enfants, á la négligence, car 
elle est la racine de toutes les douleurs et elle favorise foute mauvaise 
herbe. Preñez garde, mes enfants, et fuyez la concupiscence, car elle 
obscurcit rintelligence, empéche Fliomme de comprendre les commande- 
ments de Dieu, le rend étranger á l’Esprit-Saint et Pempéche de s’éveil- 
1er á la connaissance de Dieu. 

(f. 26 r.) Preñez garde, mes chers enfants, á la trop grande préoecupa- 
tion, car elle rend l’homme étranger aux liiens du Paradis; preñez garde 
á rimpureté, car elle irrite Dieu et ses auges; preñez garde á l’orgueil, 
car il est la source de tous les maux et c’est lui ([ui éloi.gne l’homme de 
Dieu; preñez garde á la vanité et á la recherche de l’autorité. car ces deux 
défauts gátent toute la peine de l’homme et la lui font perdre aux yeux de 
L)ieu. Preñez garde, mes chers enfants, et ne .soyez pas pusillanimes dans 
la pratique de la vertu, car celui qui est pusillanime, qui a le coeur faible 
[qui n’a pas de courage], qui y donne place á la paresse, le remplit de 
tous péchés et de tout. Que si vous étes pusillanimes, si vous peinez avec 
peu de courage, vous négligerez votre régle et vous deviendrez paresseux 
(juand il s’agira de priéres et de travaux. 

Mais. soyez des lions [lilt. soyez des coeurs de lions], rejetez toute pensée - 
qui vous contrarié et fuyez toute oisiveté du corps, car Foisiveté y dé- 
veloppe l'ivraie. Abstenez-vous de l’adultére, car il a fait des victimes 
et les a précipitées bien bas et celles qu’il a jetées en enfer ne revien- 
dront plus. Preñez garde, mes chers enfants, n’affectionnez pas un enfant 
ni un bébé et n’entrez pas lá oii il y a une femme, car le silex en 
})renant contact avec le briquet fait jaillir le feu et bride des champs 
iiombreux. Preñez garde, mes chers enfants, et fuyez toutes les mau- 
vaises actions qui précipitent Phomme en enfer et le livrent á la .souf- 
france; mais accomplissez les bonnes oeuvres qui conduisent au royaume 
céleste; ce sont : la pureté, Pliumilité, la priére, le jeüne, les oeuvres 
ascétitpies, la patience, l’endurance, la longanimité, la charité, la béni- 



REVL'K DE l’ORIENT CHRÉTIEN. 


4( >U 

li'nité, la douceur. la fraternité, l'acccptation de la peine, l’humiliation, 
la petite.sse. Rejetez (f. ‘20 w.'} loin de vous toute paresse... toute colére 
et toute faiblesse, car ce n’est qu’au prix de grandes humiliations que 
nos peres ont accompli leur cnurse. souffrant de la faim, de la soif, 
s’abstenant absoliunent de boire aucune sorte de vin, car les troubles de 
la concupiscence naissent dans les membres de I hoinme de l'usage 
excessif du vin : le vin excite la concupiscence en la rendant inconve- 
nante et c'est lui qui rompt la chair du corps. Et en general Tusage 
excessif du vin contriste le Saint-Esprit et nos péres savent le nombre 
des tristesses causées par le vin depuis l’origine. Abstenez-vous done. 
Mais en petite quantité, il peut étre employé dans les maladies du corps; 
car si le grand aseóte Timothée fut autorisé de prendre un peu de 
vin á cause de son estomac et de ses nombreuses infirmités, que ferai- 
je alors pour ceux-lá qui sont dans l’effervescence de la jeunesse et 
«lili sont souvent sujets :i de grandes souffrances. En vérité, mes en- 
fants, il est bon d’étre réservé en toutes dioses et c’est un grand gain 
que riiumiliation: car celui qui bumilie son ame la sauve, la fait 
parvenir au port du salut et sera rassasié des biens de la Jérusalem 
celeste, bit maintenant, je vous exhorte avec beaucoup de soin et d’ins- 
tance á embrasser et á mettre en pratique tous les conseils que je vous 
ai donnés et toutes les régles qui vous ont été transinises. Recommandez 
á vos enfants de prescrire á ceux qui viendront aprés eux jusqu’á la 
fin des siécles futurs, qu'ils veillent, et qu’ils observent jalousement les 
ceuvres propres ii la vocation monastique, afin qu’ils puissent mériter 
riiéritage du royaume céleste. Car il y aura un temps oíi beaucoup de 
moines se dissiperont et s’amuseront, et á cause d'eux le - monde blas- 
phémera contre l’état monastique; ils rejetteront loin d’eiix les canons et 

les prescriptions. Par ceux qui sont revétus de PEsprit-Saint, au nom 

du grand Antoine, (f. 27 r.) au nom d’Abou-Macaire, d’.Vnba Pacóme. et 
á'Abou-Chaloudah, eux dont les priéres font prospérer la terre de l’Égypte, 
eux qui ont établi les canons et les ont rendus obligatoires dans l’état 
monastique. Pour nous, nous avons continué leurs bonnes ceuvres, et nous 
avons entendí! et conservé leurs saints enseignements. Quant á vous, 
mes cliers enfants, observez tout ce que je viens de vous dire ainsi que 
la régle monastique fundaméntale que vos péres spirituels ont établie 
pour vous. Recommandez á ceux qui viendront aprés vous jusqu’au siécle 
des siécles futurs d'observér tout ce que je vous ai dit aujourd'hui. sui- 
vant la parole de l’Apñtre saint Paul : « Conformez-vous á nioi comme je 
me suis conformé au Clirist. » Ainsi vous. mes cliers enfants, conformez- 
vous á moi et suivez mes traces, comme j’ai suivi les traces de mes 
saints péres. Si vous observez ce que je viens de vous dire, alors la 
Mére de Dieu intercederá pour vous auprés de ^on Fils (parce que 
vous babitez une terre qui lui appartient), comme je Tai constaté souvent 
moi-méme. Je Tai vue de mes yeux dans cette église, je l’ai entendue de 
mes oreilles, qui disait; « C’est ici ma demeure. et parce (Ríe je l’ai aimée 
j'y demeure avec mon serviteur Samuel et tous ses enfants qui viendront 
aprés lui et .s'attacberont á ses conseils. » 
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Volis devez done, mes cliers enfants, accomplir parfaitement tmites les 
ordoimances, ainsi que toiite la coiistitution monastique. Si vous le faites, 
vous mériterez de voir la Vierte Mcu-e de Dieu, Notre-Dame Marie, eomme 
je Tai vue moi-méme, et entendue i)romettre plusieurs })riv¡léfíes ;i ceux 
qiii habileroni ce désert, qiii le visiteront et y viendi-ont chereher la 
bénédiction et le pardon des pécbés. 

Bienbeureux étes-vous. mes enfants, })iusque vous avez mérité d'liabiter 
la terre de la Vierge tres puré Notre-Dame Marie, de cbanter et de béiiir 
Dieu dans cette église que la Mere de Dieu s’est cboisie poiir lui servir 
(f. 27 V.) de demeure. — Bienbeureux celui qui fait quelques pas ponr 
venir á cette église avec foi: je vous dis, mes ebers enfants, que la Mere 
de Dieu Notre-Dame Marie demandera á son Fils d'agréer son repentir et 
de lui remettre tous ses pécbés. Bienbeureux ceux qui offrent un sacrifice 
dans cette église sainte; car je vous dis que la Mere de Dieu intercederá 
pour lui auprés de Dieu, abn (piMl re<;oive son sacrifice dans la Jérusalem 
celeste. Celui qui .se lie par un voeu envers ce .sanctuaire, s’il se bate 
de raequitter, je vous dis que la Vierge Notre-Dame Marie acceptera son 
voeu et exaucera vite sa demande. Celui aussi (pii écrit ce .saint discours. 
qui le place dans l'église. celui qui le lit pour le profit des ames de ceux 
qui Técoutent, le con.servent et coiiforment leur conduite á ce (¡ni y est 
écrit, s'écartantde la voie erronée, et .sauvant ainsi leurs ames, je vous dis 
<iue la Vierge Notre-Dame Marie demandera á son bien-aimó Fils de 
décbirer le livr<! de ses pécbés et d’insci-ire son nom dans le livre de 
vie. — Maintenant done, mes ebers enfants, si vous observez bien ce que 
je vous ai recommandé, la Vierge Marie intercederá pour vous auprés 
de son Fils bien-aimé el il mettra vos ennemis sous vos pieds et vous 
foulerez la téte du monstre (Satan) et vous briserez toute la forcé de 
rennemi. Si vous observez bien ce que je vous ai conseillé. les rois et 
les gouverneurs vous oft'riront des présents, les arebontes vous ren- 
dront les bonneurs et les Berbén's vous seront soumis. Appliquez-vous 
de toufes vos forces, mes ebers enfantg, á faire avec courage et á 
leurs beures, les priores qui vous sont prescritos pour le joui‘, et á étre 
fidéles :i la reunión pour la priére nocturne. Cardez-vous de modifier 
la constitution ([ue j’ai établie pour vous, afin de ne pas vous exposer á 
un jugement terrible. Dbservez et observez encore, mes ebers enfants, 
tout ce que je vous ai pre.scrit afin d'étre des enfants du royanme des 
cieux. 

Gardez-vous de causer pendant la messe, car c’e.st lá une grande faute. 
Malgré les chants exécutés dans l’église, et la lecture (f. 2S r.. faite 
pour le salut des ames, quelques-uns s’entretiennent ensemble, mais 
sachez que celui qui cause dans l’église sera rejeté de Dieu et de ses 
Anges; la mere de Dieu sera irritée coiitre lui; sa priére .sera incon- 
venante, et il sera tenu de répondre de sa désobéissance. — Que per- 
sonne n’exerce dans l’église si ce n’est [ceux qui sont consacrés pour 
elle], Prescrivez á vos enfants de recommander á ceux qui viendront 
aprés eux jusíiu’á la fin des ages futurs, (pie personne ne parle á l’inté- 
-rieur du choeur de l’autelj la langue de l’bégire; «’ar celui qui agit 
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.liiisi méritera la uialédiction. — Voilá. mes eliers enfants, que je vous ai 
parlé; celiii qiii écuute et ubserve sera sauvé. » 

Quand il eiit dit ces rhoses. noiis youlons dire notre saint pére 
Anba Samuel, les assistants récoutant, voici que notre pére l’évéque. 
Anba Grégorius, fondit en larmes ainéres. au point de mouiller de ses 
pleurs ses vétements. á cause des événements qui devaient avoir lien. 
Alors le Pére Anba Samuel de lui répondre ; « Ceci n’est qu'un petit 
ehátiment par lequel Dieu chátiera la génération de ces temps-lá. Mais 
si la vengeance des péchés qu'ils auront commis venait sur eux. qui 
pourrait .subsister devant [Dieuj? Selon ce qui est écrit ; « Si vous preñez 
gardeá l’iniquité. Seigneur. Seigneur. qui pourra subsister devant vous? » 
Comme aussi il est écrit : « 11 est bon pour moi que vous m’ayez liumilié. 
afin que je puisse observer vos commandements » : et encore ; « Le 
Seigneur m’a puni tres sévérement. mais il ne m'a point livré á la mort. » 
Celui done qui accepte la correction du Seigneur avec remerciement et 
confusión alors qu’il avoue ses péchés et n'y revient pas une seconde fois, 
celui-lá sera sauvé: celui qui accepte la correction du Seigneur avec 
remerciement et patience. quand elle lui arrive. á cause du Christ. sera 
sauvé selon la parole du saint Kvangile : « Celui qui persévére jusqu’á la 
fin sera sauvé. » Quant á celui ([ui s’impatiente et doute. malheur á lui á 
jamais. En el'fet. beaucoup de ebrétiens en ce temps-lá renieront le Christ 
á cause du court temps [d'épreuve] qui passez'a. Les uns le renieront á 
cause des difficultés (ju'ils auront et parce qii’ (f. 28 v.) ils ne trouveront 
personne pour les instruiré ui pour les consoler dans leurs peines: ils 
seront privés du secours de rinstruction. Beaucoup d'autres tomberont 
á cause de la prépondérance des choses mondaines auxquelles leurs es- 
prits s’attacheront. sans (jue personne les contrarié; ceux-lá tomberont. 
D’autres, seulement á cause du plaisir de manger et de boire tomberont; 
d’autres, á cause de l'oisiveté du corps et de l'erreur du péché. — Puis, 
leurs fréres et leurs parents ne les pleureront pas et ne s'attristeront pas 
sur leur sort. mais au contraire, ils trouveront en eux un objet pffhr leur 
vanité: ils mangeront et boiront avec eux: et aprés cela, ils leur porteront 
envie. les imiteront, et comme eux ils renieront le Christ. Malheur á ceux 
qui sont ainsi. car leur demeure dans l’enfer sera un abiine de profon- 
deur pour jamais. » Lá-dessus : « Mon saint pére, lui dit Anba Crégorius, 
croyez-vous que 1 evénement va tarder et jusqu’á quand durera cette 
épreuve et la domination de cette race sur la terre d’Égypte? » — Le saint 
Anba Samuel lui répondit : « Mon pére Anba Crégorius. personne ne con- 
nait la dispusition des temps ni leurs vicissitudes. si ce n’est le Créateur 
seul: mais si les ebrétiens se couvertissent et renoncentá leurs mauvaises 
actions, accomplissant les canons de l’église et s’y maintenant avec vigi- 
lance et droiture devant Dieu. Dieu alors leur épargnera ces peines; 
mais s’ils ne se convertissent pas. elles dureront sur la terre jusqu’á la fin 
de la domination de l’hégire, Jusqu’aii dernier des rois de Lbégire. Le 
dernier des rois de Lbégire portera le nom de Lasmarini [ou Lasmarisu] ;. 
son nom en clnffres donne six cent soixante-six; comprenne celui qui est. 
capable de comprendre [////. celui qui a un emur]. 11 sera issude deux na- 
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tions. Pentlant son i-éfiiie la terre srra troubléc*: son vétement aura la 
couleur de l’or; il aura l áme courageuse et livrera pour un diñar uu 
homine á la mort: de son temps il n’y aura pas de repos; sur s<»n visage 
il n’y aura pas trace do pudeur; il fera ouhlier la crainte de Dieu, dont il 
u’aura niéine pas (f. 'JO r.) un souvenir. II ne suivra pas les ordonnances 
de son pére. car il sera ismaidite; ni la profession de sa mere, car elle sera 
fraiuiue il); il aimera rivrognerie. il sera sanguinaire ; sous son régne 
les lioinmes subiront beaueoup de peines: il en lera niassa(“rer un grand 
nombre parsurprise; les hommes éprouveront une grande difficulté en 
ces temps-lá, et seront dans l'attente de la miséricorde divine au milieu 
des nombreuses tril)ulations <iui leur seront fré(|uemment infligées pal¬ 
les Fils d'lsmael. Aprés cette é])reuve. l)ieu se souviendra de son peuple 
si grandement Inimilié et enverra contre eux [les Arabes] le roi des Grecs. 
en grande fureur. du cóté de la mer. car I’archange Micbel lui apparaí- 
tra drns une visión et lui dirá ; « béve-toi et pille á ton tour, car le 
Seigneur t’a donné toute la terre ». et ainsi il régnera sur toute la torre. 
II arrivera aussi que le roi de I’Abyssinie aceomplira de grands ra- 
vages dans le domainc de ieurs ancétres du cóté de rorient. Ceux de 
riiégire s’enfuiront aux de^serts oii ils étaient auparavínit; ils fuiront de 
l'Est devant le roi des Abyssins et le roi des Grecs fondra sur les Fils 
d’lsmael et l^-s cernerá dans la vallé(> d‘Al Iléfar. demeure de Ieurs an¬ 
cétres; il les fera périr de rOiiest et les fera noyer. La terreur et une 
grande frayeur s’empareront des Fils d'lsmael et de tous Ieurs adhérents. 
Dieu les livrera au roi des Grecs. (jui les fera passcr au til de l’épée et les 
dépouillera. car ils ont opprimé la terre. G’est pourquoi. par un juste dé- 
cret, Dieu les livrera au roi des (irecs qui leur fera subir des épreuves, en 
vérité cent fois plus grandes ([ue celles qu'ils ont caiisées. lis seront dans 
la i)auvreté. dans la niisére, dans la j)eine. dans la gene, [ils seront .sou- 
mis] á l’épée. Le roi des Grecs entrera dans la terre d’Fgypte, fera 
mettre le ten á la ville des Fgyptiens. nommée Babloini, parce que 
c’est lá que les Fils d'lsmaél ont accompli Ieurs abominations ; il détruira 
la terre d’Al-DJonf et soumettra les Fils d'lsmaél á la peine de l’esclavage 
et á toutes sortes de souñ'rances. 

(f. 59 V.) Ceux d'entre eux qui auront survécu, s'enfuiront aux déserts 
de Ieurs péros. — Le roi de FAbyssinie épousera la tille du roi des Grecs 
et il y aura uno telle j)acitication. une telle tranquillité (*t une telle con¬ 
corde sur toute la face de la terre pendant quarante ans, (pi'on n'aura 
jamais rien vu de pareíl sur la terre. II y aura une grande joie pour les 
clirétiens qui tuivriront i)ubliquement les portes de Ieurs églises, cons- 
truiront des inaisons. planteront la vigne. éléveront de bauts cháteaux et 
se réjouiront dans le Seigneur leur Dieu. Mallieurá ceux qui. en ce temps- 
lá, porteront le nom d(‘ I'bégire! 

Aprés les quarante ans, voici les signes (pii concernent le roi nó- 
faste : Les sourees d’eau et les fien ves se transformeront en sang. et 


(1) Fraiic, désiguc toiit ce tiiii ii’i'st pas oriental. 
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(IPHieurtM'nnt ainsi pendant une heurc, Iciir eau sera, amére. Le second 
signe : les bebés parleront á l’áge de trois mois aprés Icur naissance. Le 
troisiéme signe ; quand vous ferez la inoisson des cbamps. le sang jaillira 
tle la terre. C’est alors que les sages s'eniuiront dans les montagnes; car 
aprés cela, apparaitra la race contenue au delá de la nier du coté des 
Arabes, ce sont Hagog et Magog. 

La terre tremblera devant eux et les homines s'enfiiiroiit dans les mon¬ 
tagnes, dans les cavemos, dans les cimetiéres et ils inoui-ront de faiin et 
de soif. Cette race souillera la terre pendant cinq mois; et aprés cela le 
Seigneur enverra son auge qui les exterminera en une heure. Le roi des 
Grecs dominera sur la terre un an et six mois: il fera de .lérusalein sa 
résidence. Aprés cela, Dieu lera cesser son régne sur la terre et alors ap¬ 
paraitra le hideux, qui est le faux Messie, faisant beaucoup de signes et de 
prodiges avec une vaine ostentation. 11 ira méme, s’il le peut, ¡usqu’á 
égarer les élus, selon ce qui est (f. 30 r.) écrit. Dix des rois grecs le pren- 
dront pour appui et seront avec lui dans un méme «-onseil, ils confirme- 
ront sa d<*mination. Bienbeureux celui qui se battra contre lui et le 
vaincra, car il régnera éternellement avec le ( brist dans le siécle 
futur. » 

Toldes ces dioses, je les ai eiitendues de la bouche du saint Anba Sa¬ 
muel, moi Apollo son disciple. et je vous les ai rapportées, mes Fréres. 
Quant á ce qu’il a dit en secret avec l’évéque Anba Grégorius, je ne 
Tai point écrit, parce que notre Pére Anba Samuel m’a recommandé 
de ne pas- l’écrire. Ce discours et les récits présents, je n’ai pas voulu 
les écrire pour les fréres qui les connaissent pour les avoir entendus 
de la boucbe de notre Pére Anba Samuel: mais c’est pour les généra- 
tions futures que je les écris, selon la recommandation de notre Pére' 
Anba Samuel. Celui done qui les écoute et les met en pratique sera sauvé; 
celui au contraire qui y désobéit aura la récompense qu’il mérite, il sera 
traité selon sa désobéissance. 

Et maintenant, mes Fréres. faisons ce qui convient au repentir, afín de 
trouver miséricorde et bon accueil au jour du jugement équitable, oü tout 
boinme trouvera une récoinjiense en harinonie avec ses ceuvres soit 
bonnes, soit mauvaises. Et le Seigneur trés* clémentnous rendra dignes de 
trouver gráce, et rémission pour nos pécbés, par les priéres de notre 
Saint Pére Anba Samuel et par Fintercession de la Mére de Dieu, vierge 
en toutteinps! — Gloire au Pére, au Fils et au Saint-Esprit, maintcnant 
et en tout temps et dans les siécles des siécles. — .\men. Amen. 

Fin du saint discours dans la paix du Seigneur. Amen. Amen (1). 

(1) Nolis avons pairoiiru aiissi les mss. l/Sr» (fol. 7ó-!*7) et (1117 (fol. 20-38). 
D’aprés colui-ci, le dernier roí qui régnera sur riK'giiv portera le nom de leur 
propbétc et le eliiflVe de son noiii est (366. Son nom arahe est ílobammed [Cf. 
t. XIX, p. 112]. 



NOTE si R i;apoealypse de samlel 


L’ouvragc comprend deux partics : un sermón (fol. JO á 28''j et une 
apocalypse (fol. JS á .‘ÍO . 

Le sermón a pour but de condamner tous rappnrts avec les musulmans 
et surtout l'emploi de la langue arabe (fol. 21-23-25, ‘28'),. de donner des 
prescrii)tions morales (fol. 25''-20) qui commencent souvent comme celles 
d’Amrnonas {Pátr. or.. t. XI, p. 458-471) par les mots jo/rnej garde (il n’y 
a pas cependant de dépendance textuelle). La dévotion á la Sainte \'ierge, 
dans l'église du monastére oü elle est apparue plusieurs fois á Samuel, 
est aussi recommandée longuement (fol. 27-28). 

Aprés cela (fol. 28'’), Grégoire, évéque d'Kl-Qais (ou Kaisj, interroge 
Samuel sur la fin des temps, 

Xous avons done l;i un écrit coniposé en copte aii monastére de Qala- 
moun (ou Kalamoun). Tous les peuples qui ont vu leur langue supplantée 
par celle des conquérants. et surtout les amis du copte, ne liront pas 
sans émotion les phrases sur « la langue des ancétres », « la belle langue 
copte dans laquelle le Saint-Lsprit s’est souvent exprimé par la boliche 
des Peres spirituels »; « la disparition des biographies des .saints », 
l’abandon « des noms des saints pour donner aux enfants des noms étran- 
gers », le tort de « ceux qui sont célébres par leurs livres, ceux dont la 
langue copte égalait dans leur bouche la douceur du miel et se répandait 
autour d’eux comme l’odeur des parfums á cause de leur belle ])ronon- 
eiation de la langue coi)te,. et ([ui abandonnaient leur langue pour 
l’arabe ». 

Ce sermón est done anclen, car le copte a été vite supplanté. Grégoire, 
évéque de Kais. est mentionné dans riiistoire des Patriarches d’Alexandrie 
sous cinq patriarches successifs (pii ont gouverné legli-se jacobite de 
001 á 730, cf. Patr. or., t. V, p. 0, 20, 22, 42, 49; l’écrit se place done 
au debut du viii® siécle. 

On notera l’épithéte donnée á Juvénal (louhenaliós est écrit ouguia- 
Unos); le Moukaukas qui est Cyrus, patriarebe melkite d’Alexandrie 
(cf. Poir. or., I, 491g est nommé ici Kaleyrros; le nom cpii correspond 
au nombre 0»0<> d’.lpocalypse, xiii, 18, est ici Lasnutrisu au lien de Ma- 
mentios (Mamadanos dans Pisentius), cf. IL Griveau. dans fíOC., t. XIX 
(1914), p. 442. L’apocaly{)se est apparentée á celle de Pisentius et á la 
.source de celle-ci ; le pseudo-Métbode; par exemple : « le roi des Grecs, 
en grande fureur. viendra du cote de la mer », fol. 29'’, se retrouve Journal 
as., mai-juin 1917 : Bit'.XíU; ¡jletí ¡jleyíXo-j Oj;jloj é;eXs j7Erai é>t ? 
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OaXáaaYjs, p. 4r>(), 4r)9. Al-lléfar est p(nit-ctre lOiil., p. 459. note 4. 

á inoins d(' la rapprocher do f)í'6éo, dórivé do lathrel), iOid., 4r>0. note 1. 
— « La ville des Égyptiens nominée Habloun » est Babel [Journal aa., 
p. 4.37', nom donné au Caire. — « Le roi de LAb^ssinie épousera la filie 
du roi des Crees », foL •J9'’; c'est l'inverse dans le pseudo-Méthode 
qui entend subordonner tous los empires á l’Abyssijiie. p. 447. La ¡laix 
et la tranquillité durent 40 ans dans lambe (fol. i?9') ot 908 ans dans 
le grec, p. 437, cf. p. 400. La venue des Huns est ré.snmée en qnatre 
ligues dans l’arabe; ils ne souillent la terre (pie pendant cinq mois; dans 
le psendo-Métliode, as., loe. cit., p. 4.38-44(h ils dominent durant 

deux ans et huit mois. D’aprés l’arabe. le roi des ílrecs domine á Jérusalem 
pendant un an et six mois (fol. 99' ) et d’aprés le pseudo-Méthode. pen¬ 
dant une seinaine et demie :une semaine d’années), p. 44(». note 6, cf. 
vp. 434. — Les dix rois grecs qui marchent avee rantéelirist correspondent 
aux dix comes mentionnées par Daniel, vii, 7, cf. Journal as., loe. cit., 
p. 401. Yoir aussi la lettre de Pisuntios, ROC., t. XIX (1914), p. 310-323. 

Le signe d’aprés lequel les enfants parleront trois mois aprés leur 
naissance, fol. 29’^, se trouve dans le Testamentum D.N.J.C. Voir notre 
traduction dans VOetateuque de Clénient, Paris, 1913, p. 21, ligne 5. 

L’auteur nous avertit á la fin qu'il n ecrit pas les récits (pie Samuel 
a tenus en secret avec l’évéque Anba Grégorius, parce qu’on le lui a dé- 
fendu. On peut se demander si cette défense n a pas été levée plus tard el 
si ce ne Serait pas lá l’origine de la petite apocalypse nommée Corgorios 
(Crégoire), dont M. J. Halévy a edité la versión éthiopienne [Les comman- 
dements du sabl/at, p. 210-919, P.aris, 1909, Bibl. de l’Kcole des llautes- 
Études, fase. 137) et dont il reste des manuscrits arabes. 

Ajoutons que l’apocalypse de Samuel est annoncée dans sa vie (Patroí. 
or., 111. 408) oü il est dit « qu'il prophétisa la venue de la nation des 
Arabes »; et que le monastére ^ de Qalamoun (Kalamoun) e.st décrit 
assez longuement par Al-Makrizi. JíOC., t. .Xlll (190S). p. 44. Makrizi fait 
vivre Samuel avant l’hégire. 

Nous pensons avoir montré, dans cette courte note, que le travail de 
M. Ziadeli est tres intéi'essanl, d’abord parce qu’il est la traduction d’un 
document copte du viig siécle dont on rctrouvera peut-étre quelques 
fragments au Fa'iouin, et ensuite parce qu’il nous fait connaitre l’état 
d’esprit des patriotes coptes jacobites á l’égard de la langue arabe (1); 
il est tres important comme nouveau chainon dans la tradition des apo- 
cryplies apparentés au pseudo-Méthode. Je ne mentionne pas les menus 
détails d’histoire au point de vue jacobite, mais heaucoup trouveront 
peut-étre que le plus intéressant est ce dont je n’ai pas parlé, c’est-á-dire 
le ^tablean bien vivant des vexations des musulmans (2), de quelques 

(1) Fol. i'l' : « Pensez-vous (ju il y ait jiour le Oícur uin? douloiir plus grande 
que celle de voir les chrétiens abandonner leur douce langue poui- se glorifier 
de celle des Arabes ainsi que de leurs noins? » 

(9) Au debut de l’hégire, les nn)su|mans ont trouvé diez les jacobites de pré- 
cieiix au.xiliaii'es acharnés k se venger des Grecs, inais leur unión a duré ce 
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coutumes coptes (1) et des abus qui s’étaient infroduits chez les jacobites 
d’Kiiypte (2), 


K. Nm . 


que dui-eiil les unions sacives : bien juste le lenips oú !<• plus l'orl a busoin du 
plus faible. Nous avoiis mis ees épisotles cu reliel' «laiis « Un colloque du pa- 
triarche jacobite .lean avec l’émir iles Aj;aréi‘us », ./ournal a.^., inars-avril llM-b, 
p. ■2-,>5-27!l. 

(1) Par exemple, fol. 2P, ceux qui arrivent en reiai-d á la niesse s’informeni 
du chapitre lu dans rÉvangéllaire et 1<‘ liseiit seuls dans leur coiu; fol. 23', la 
lin du Jeúno manpui'e par lo sdeil; fol. 27, le cuite de la Sainte Vierge au 
monastére de Kalamoun. 

(2) Noter «pie ¡axinrisp donne bien, cu copte, le nondjre ijCiO. On Iroiive 
30 4- b + 200 + 40 + 10o + 10 + 200 + 80. Ce nom ne différe de l'ai-abe qm' 
par un point qui cliangerait le v av linal en ]>. 
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LES MANLSCRITS ÉTIIIOPIENS 

DK AI. K. Dklor.mi-: 


3 

Introduction aux Quatre Évangiles; Traite d'Évagrius sur les 
huit mauvaises passions; Hexaméron d'Épiphane de Chypre; 
Gadla ’Adám; Mélanges. 

5. — L'Hexaméron d'Épiphane de Chypre, 

{Si(itc) ( 1 ) 

II. DEUXIKME JOUR. 

L<‘ (\v la créalion sV‘t<‘nd dii fol. 10 r“ a aii 

ful. 10 V® b. 

a) Inciimt. Ski-aration des eaex. 

(F. in 1 - a, íh fine.) dM' -• : íulnV : ñóM' • ■ h 

**ín.h‘(\ih,C • : A‘'7.e'lh : mi:i^ = : (O 

I*'?"/. : htn* í s A‘'7.e'Tl* íDJP.n. : 

?»‘7H,^'nrh.c • Aí*.^<<.Aín* -• ‘'7.e'lh íD'^hq:A• ■ -• h 

‘71l.íi'flíh.C '<• I^f^u.rwme joiir. J^e deu.virme jouv, le Seigneur 
vil que (es eau.r élffient extré)Henieut nombreuses devant luí. 
Jx Seigneur voulut séparer les eaux... Le Seigneur dit : 
« (Jue les eau.r se séjíarent! » Elles ae divisérent en deux 
(parlies) sur l'ordre du Seigneur. 


(1) CE liOC., 1012. l'.tl l <-t Iftló-l;tl7. 
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b) Cré.vtion du eid.mament. 

(I\ lnr° b, in medto.í íOjf.d : Mll.h’dth.C ■ Aí'.ln-'> * ílU. 

il s ... IjC Seiijiteur dit : « tjuc snif. le finmiiiienl! » • 

C) (’llÉATIOX hKS XLAíiES. 

(F. 10 v a. in jine.) [:] VT¿'Í‘ ■ -■ TtjP’fr 

há • Til'l: • MU.h^th.C • s >/^7i [0 • H.-lvíi 

: A" 7 J& • (in í\¿ •• ®/.A ( F. 

V" b) * A'^V^. • ?lA/W» : : <f.rtlí? 

<»»• I ATiV**?’!- (Nniivelle división indiquc-e dans l’ouvrage). 
Ifeso iplion • 1 )i/e la créítliva des niuajcs. Ensaite le Sehjneur 
Eréateur prit de l'raa ffui élait suas le riel. U rn fd loas les 
nuages. íl les tnil aa.v e.rlrérniW's da eád. En effel, le 
Se ígnea, arad rréé les plaies. 

d) Desíxit. 

(F. 10 v" b, ín iniUo.) •* 'ItVl: ■ Wuh -• f 

•• flJ+í'-A -• ■ «íwiAdA-í- • A"7^- : ... 

¿.9.00 : Mn.h-í\Ay,C -• nAAt : -• flJM .* r 

A.'^ ’ ®íí7 ' í^'ílth *•:= Ensaite VEsprit-Saint soaffia. 11 sanc- 
tijia las eaax gai élaienl au-dessas da ci<d... Áinsi te Sei- 
gaeur acheva {Siat (narre) le deu.rii’aie jaar et {la) saactijia. 
U ¡id soir et d fid nadin. , 

III. TIÍOISIFME JUÜR. 

Le traisiinne patr de la civation s’éteiid du f<»l. lo v" b au 
fol. A‘\ r" a. 

a) IxeiiMT. 

(F. 10 \ b, la mrdia.) dM' ia'A«A •• Mlí.h’íhh,C. ■ ¿.m 
¿ : : ^Ar : : aoJJd : W-A» : ‘7^01: ■ : "7^ 

í- -• : íiwy. : A‘*7j?. •• : 19. : 9”f!:í: ' 

Troisiiane Joar. ¡x Seignriir, Crcatear, Madre da mande. 


(1) M. il m. : tijpf . 


líKVUK VK l/uIUENT CHHI’TIEX. 


IJO 

Miséricordiru.i-, l>¡s¡i(‘iisatriir de Utulc rhose, rp<jiinJa les 
eau.r <¡iii rtaien! sotts b- linnanicul dn ríe!, att-dessiis de la 
snrfítoe de la (erre... 

bj Crkatiux di; la tliíre. 

(F. lu v° b, i„ l¡HP. ) hrfih ■■ -• 5>”JP. L* -• M 

ii.h'flji.í; í AiK.^*;j*nh. -• "vjp'li* ■ íb-a /- -■ *ri í\h -• hrhs. 

aH'p-nh^: •• M]i.h-í\ih.(: ■ h9^fHia * i?, • 

ry:í: •... íbíi?!!'/* ■ 'hí'I: -■ hñichyr • rj^-c: •• 

: ?i‘7ii.í»«níh.L‘ ■ Af nñ ■ • íohti» ■ 

í: : h (F. 11 r ii) : ü-K’VA -• AAA -■ ®y^'lh : ... (Nouvelle 
división indiquée dnn.s l’ouvrage). Desrripfion de la crration 
dr la Ierre. Le Seigneur dil : « (Jne Irs eau.r se rassembleut 
en un spul lit (1).' » Lps eau.r se rassendtlpreut, sur Vordre 
du Seigneur, de dessus la sur face de la ¡erre... Cest pour- 
guoi apparut la Ierre serhe. Le Seigneur appela le see ierre. 
Le Spig)ipur (lui) ordomut d étre ferntc sur les eaux... 

C) (.^HKATIUX DES SnUID ES, DES ADÍMES ET DES FLEr\i;S. 

(F. IJ F a, in Jine.) Í»5>«AA * íB+A^ 

^ -• (DhVA*!.::- a)h9”.y-')¿ : : hm ■ * A 

9”.e:C • tí^ : : h*iAl ’ íB‘l»Ae'/* ■ (O't'é.^ih- h*iA 

*7 í íB4»A^'lh í íOhTí^fi^ (Nouvelle división indifiuée dans 
Fouvrage). Desrripti<ni déla erpttVnni des sourres, des abiines 
el des fh'uves. Ensuite le Seigneur nrdonna a la terre de 
laisser (ajiparailre) les /leures el les ahimes. Les /leures, 
tes (fbtmes el tes .sourres s'ourrirent. 

d) DÉcnLVERTE DU EEU. 

(F. 11 F b, in fine.) : cm i' M’t' 1 íB^i - ÍIVl- 

11 s Of-tli' ! ííhn’í (Ofhtlr •• ÍB<B-A'/- : óeoh- t íDOJ-h’l' -• tí' 
A* •• ‘y-flC s HCVh'n AóA •• íP\K'íl í ... (Nouvelle división in¬ 
diquée dans Fouvrage). Jtp.scriptinn de ta dernurerte da feu... 


(1) n. á III. : lieu oit s'rcouleni les eaux. 
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// ful Irourt» dfins les ¡tien es, le fer, dans les aehres el d/nts 
tólde elióse (jin se t ron re sur la Ierre... 

e) Créatiux des montarnes et des CoLLINES. 

(F. 41 v” a, iu inili(K) fiíThíi •* VT¿’I' ^JP/ílC •• (nhof- 
nc : ^"7.7 * tlim : M\\.h’(\4h,C -• A7".e.-í: : : 

?i7”V/ í ■■ -• (1). (Xouvelle división indi- 

quée dans l’ouvrage). Deseriptiou de la eréatiou des num- 
layues et des colliues. Alors le Seájneur órdonna ñ la Ierre 
de faire sor l ir d' elle-meme les monlaynes et les rol Unes... 

f) CrÉATION de I'ARADIS. 

(F. 11 v” a, iu ¡ine.) •• •’ ’íVl* íO^lAíl •• ?iA 

: hni\.hA\ih,C -• hoo r í?.'|-lnA • 07”/^^+ * 7”JP.* 
C • IV-Í- • hní\.ti'(\ih,C : * -iV h : 07”/'^'/-+ : 

: ñ'fíh : ílh'íi' * C'l 

«I* (F. 41 v" I)) ■ (Nouvelle división indiquée dans l’ouvrage). 

Desrriplinu de la eréaliiui da paradis. En outre, voicí yiie (-2) 
le Seiijnear rnulud plauter, ti rorieul de la Ierre, le paradis... 
Alars le Seiyneur créa le paradis á l'orieul de la Ierre, ll esl 
ruché au.v t/ea.r des luuumes ti cause de son élóiyneruent. 

g) CrÉATION de e’arrre de vie. 

(F. 41 v“ Ij, in i ni lió.) hriíh ' fie : • hm •• 

?i‘7H.^'nrh.c : fifie -• ihy^of’l- • hoo * 'í-ava * (o-ti-t ■ iv-lh 
ÍI>^HH<n>- : fiofieof- : h<W> : : "/(O-y : fie ¡ .* 

: híT'ky * 'itl’tyt ’ : ihifO'í' : (Nouvelle divi¬ 

sión indiquée dans Fouvrage). Description de Varhre de rie. 
Alors le Seigneur órdonna á Vai hre de vie d’étre Sólide dans 
le paradis. II ordónna a gualre arhres <h‘ crnitre aulour de 
Varhre tle vie, d ' peu de distance d<> lui (:>) ; en virón di.r 
coudées. 


(1) Oh <‘st on sun-liar^^e. 

(•.í) .M. :i in. : en elfrl. 

(:>) .M. :i in. : pea éloigné de lui. 


11*2 REVI E DE l’ORIENT I HRÉTIEN. 

h) (IRÉATIOX DE l/.VRRRE DE PRFÍVARK'ATIOX. 

(F. 12 r" R, in inilio.) Y\9^flh * 60 ' ? (Nouvelle 

división indiquée dans Fouvrage). Desrription de Varhre de 
prévarieatíoH. 

i) CrÉATIOX des gUVTRE EI.EEVES DU PARADIS. 

(F. 12 1 a. in medio.) h9^i\h -• * ^'íl/íiC'lh 1 (D^9^ 

JP/'V. s li'í'l: : M\\.h-í[ih,C -• hrtti : htn* : í».Vh'í : • /*' 

í:® : Ó0 -• ¡l^y.íDt [••] ■ (Dhi^ : (Nouvelle 

división indiquée dans Fouvrage). Ifesrripfion de la rréation 
des fleuves (1) {du pm'adis). Ensuite le Seigneur ordonna 
ipiil u eid, sous les eadues de Varhre de vie, des sources d'eau. 
Elles f’urent. — Les quatre fleuves (qít'flíYiC'lh) <^lu paradis sont 
désignés par les noms suivants. (F. 12 r" a, in fine.) 

<»*»- •* s ®ín.‘7íríl •• é'e sonl le 

Iddson [Fisyon|, te ilélnm [Geyon], le Tigrr lTégros| el VEu- 
phrale [’Ffrátés]. 

j) CrÉATIOX des pi.axtes. 

(F. 42 1 ° a, in finr.) ■ V'T/.i’ * n^í’^-Alh aí}t9”R‘ 

■ n'yh ?i‘7ii.^'nrh.í: • hm • a (F. 12 1 1 .) ítr-c : h 
fm : :ha}-dh í 'VA/. • ?i5^W A-*'í • (DhilCTit • ®n 

• ®W A- • -• ITAA : hl1"7^jrí : (Dd0(D í Hí'. 

/.Cf. -• ®A0® ■■ nK^¿.CV' •• 5»"AA í ::: (Dhi : h 

-■ •• W*A" •• ‘7'fl/ •• '<• (Nouvelle división 

indiquée dans Fouvrage). Desrription de la rréation des 
plantes. Ensuite te Seigneur ordonna ú la Ierre de produirr 
frs herbes de toules fes rspéces, les seniences, les plantes, tous 
frs végélaux arre teurs esjtrces, les arhres qui frúctipent rl 
les arhres qui ne frmdifienl pas aver leurs esprces. II ful 
ainsi. Elle produisil foulr rhose honne. 

k) Poi'Rfjroi LE Christ a-t-il été appelé le Messie? 

(F. 12 r' b. in medio.) nVí-L • 9”'í'lh •* • tlCtl-f- 

íli A m. : t//rrs. . 


LKS MSS. ih’IIIOIMKNS DK M. É. ItICI.OKMK. Ii:> 

ft : ■ Mii.^'íiíh.í; • ‘í’A ■ •• 

W A- • ‘7'nc •• VX/. : AdA : A'-T/.'l: -■ H¿ín/. a}¿.¡>í 
^ao- : ÍIAAV : .* • All-A : ©+'0 

"/ : l*'AA'/‘ •■ '<• ©-'/“Ali : <WiA?ih'/‘ : •* 

HíWiAAA'/- í A^VÍ*. : A*^? : [<»]ílWy.: <»"7f * 

A'fcy í Hfl<»*A'l* * ^Ay** : Pourquoi !<• f'lirisf (i-t-il ét(^ apiielé 
lo Messiof Alors lo Sd/jneur Veíhe, Jósaa-i'hrist, Creato iir 
de toute citóse, roijarda ¡es créalnros qtt'il aoait oróées. Ji los 
acheva le troisiomo joiir. // oigtiil son Iróno éleoé. H oignil 
fes írois cieiix. II oonipta los auges. I! oiguit los eunx qtti 
sout au-desstis dii ciol. I! oiguit lo oiol, le finuauieut et l'oaii 
qui est sous luí, qtti esf daus le monde. 

1) Desimt. 

(F. 12 V" b, iu lino.) mAfl : : AA'1’ •• *'íAA.'1* -■ h 

‘^Il.^'ílíh.c : hm : A-nC/'í : : A^A/. A 

(F. 43 r° a) '¡ura»- -• ?iAh -• íiV •• A.AW* : iDíiV •* íT’A.i' -■ í»»i 
V í ^'í\,h /> orsqite lo froisiome joiir fid achocó, fe Soiguoar 
ordonna ci la lutuióro do rctourucr a stm centre d'óuiis- 
sion (1), en sorto qn'H fit nait. II fiit soir ot i! fat nialiu. 

IV. <,>ÜATRIFME JOUR. 

Le qnatriémo jour de la cn-alion s’étend du fol. 43 i° a au 
fol. 11 r° b. 

a) Inciimt. Chéatihn de la llmiéjie. 

(F. 13 r“ a, in i ni fio.) AA'V * A-ílVl- ; •• 

C •• • ÍIAAV /.. n'U* = AAA : W A- : n¿^í\C ÍDCM ■ 

Utn» ; lAiVÍ». : WíA* 9**/. Íl9^íh¿i: •• h<wi : .Mili: : 'ílCW : lA' 
Vf * iD'ilCyVi' s JP’nClJ*-- fóuatriómo jour. I.e Soigueur t'róa- 
lour regarda, le (¡uatriótuo jour, tout co quil avait oreé. II 
cit tpie cótait hou. II voLílut, daus sa uiiséricorde, [aire la 
lutuióro l/ouuo ot fes astros ¡toar óctairer. 


(1) M. á m. : lonriifs. 


HEVLr, l'E LOUIKNT «’HRKTIKN. 


ti 1 

b CRKATION ítL SOLKIL. 

(F. 13 r” b, iñ medio.) hrflh • <r.T/.'í* : : h"V/ : 

M\\.h-ñih,c •• •• : fliAü-n í to-ncV'} • 

lA'Art í ihVñ : 7'n/. : e-nrt a>-í/*í'. •• •• ... m 

rt"”P* ■* Mll.í^'ílíh.C í O'h? i (Nouvelle división indiquée dans 
l’iDiivrai^e). Desn iption de ¡<i crratioo du soled. Hors le 
Seir/nenr pril ilo feu arden!, de Ja flamme ei de la lamiere 
Inds jKuis {\) (éfioles et il ett) fif nn (rnrps) .sec. Sa faee est 
e.ilrémemenl arden l.ej.. Le Seir/nenr Vappela soled. 

c) Crkatiun i*i; i.a i.lxk. 

(F. 13 v" a, in medio.) «j'-T/.'/- •* íWC'i ? 

'tij'Si .* h*^¡i.h’nfh,í: s : h^yv • íMni<<.í? •• ?i‘7h. 

-• 751 : (Nouvelle división indiquée dans Toiivi-age). 
Deseriplkm de la eréation de la lañe. Knsaile le Seiyneur 
prit des i‘na.e. L<‘ Seitjnear (en) coarrit la sarfare {de la 
lañe). 

d) CrKATION oes ÉTnILES. 

(F. 13 V” b, in fine.) (Dh‘ry:'^¿ • 1\'H: ■ MW.h'í\ih,C •• 
í ■ Mí». • ail’í\¿ ■ h9”Uh -• WA- í h‘py|'n'^ ■ ... 

Lnsade le Seitjnear Verbe prd tie l'eaa e! en fd lóales les 
(do des... 

■ e) Desixít. 

(F. 14 r" a, in medio . ) 

f nm -• »n.e • a/"A"j> •• aav • • y^ncu • n-f: :•= to 

fiótt ■■ ncvi -• ^i‘7"7e : : íUC'V A/"A"J> •• A.A/7* : 

hm» : jp-ncil Oi/M •* Mll.^'nrh.C : h'Pyi n l* : 9”AA Of 
C'i : • llJl^A • nA.A.'K: nh</» : : h 

*llLh-(lih,C <I 44 l" b) 

n¿M\í^ • ÍIAA'I* : íwn/.h : AA-f- : ÍM»1> • rA'í- : ® 


(b ihTil sensits ot coi poris ct aiiimi; pars imeiabriiin) (■u/víOí’í-v (d'ajuvs li' l oe. 
-le). Tfllcs sont los sii:iiilications que doniie Dilliiinnn dans son I.cx. nrih., 
col. IIH. 


Lr:s Mss. i';thiiH’Ii;\s he m. é. dei.hIími;. Iir> 


* fi’í]th .^lors le Srit/nrin' t'lnhlil !<• soleif, le <iraii<l 
üí^tre, en puisxanct^ {sur) le jour, dl'nt (Vét luirer pendiOH (Je 
Jeur). De plus, ( // ékiblit) le seeond asiré, e'esl-a-dire la lunr, 
en ])uissanre (sur) la nuil, a/in d'éelairer. ¡.e Sekjnrnr élaldil 
les éíoiles a ver la ¡une, a fin de l'aider (1) par {lenr) erial, 
pendan! la nuil, selen l'ordre dii Srñjnrur. AInrs rh'spril- 
Sainl sancti/ia ce (¡ii'il arail creé, le (¡indrirme ¡nar. Jl henil 
ce jovr (2). H fu! soir el il ful malin. 

(A suivn'A 


Sylvain 'Giíéiím r. 


Ni’ufniarchó (St'ini'-iiilV'i-iíMirtM, li* l sc|ilfinlii-(' IMls. 
/ 

(1) sigiiifie : s'cnlr'ttiiln'. 

(2) 51. á III. : Sun joiir. 



UA UISCOURS SUR LA SALME VIERGE 
PAR SÉVÉRE D’AATIOCHE 


TKXTE CUPTK 

ÉltlTÉ ET TRADUIT PAR E. I•^R(•IIER. 


Le vululue 131* du fonds copíe de la Mibliolliéque nalionale 
contient sept piéces portant le nom de Sévére d'Antioche. Aprés 
la preniiére homélie catliédrale, publiée daiis la Ih’üue clr 
rOrivHt Chrpfií'n, t. \L\, 101 1, n" 1, p. (íO, et p. 133, lapiéce 
la plus Cúmplete est celle que nous donnons iri. Lile est ina- 
chevée, mais du fait méme du scribe, qui s’est anvtéau milieu 
d’un mol sans linir sa derniére ligue. Le disrours occupe les 
deux pages du feuillet (37. C’est un texte serré sans colonnes, 
avec 10 ligues au reeto, 18 au versn, et 30 lettres environ par 
ligue. L’orlliograplie en est défectueuse : on trouve souvent 
c| au lien dev, et r au lien de q; la voyelle auxiliaire repré- 
sentée dans les textes anciens par un trait aii-dessus de la 
consonne esrtranscrite par un a. L>uelques passages paraissent 
incompi-i'-liensibles quand on ne mudifie pas 1<' texte; nous 
l’avons cependant reproduil tel quel, espérant que d’antres 
pourront trouver le vrai sens. 

ov.vovoc iiru iiiiAT|>íA|>\ii(; utovaai». Avtcj riA[>\Hq- 
IIICK()[|I()(L' IIAIiLoVIA. AIIA (MíVIipOí;’ L-TA(|TAV()C)‘ 
{;T(:T(> IIIIApOeilOC ll(>VO<;í"J lllll [•r(H> 3-CC> AC> R Olí 
OTOVAAIV. IIApiA' llllOeOOV 1 111 (MM] |)l 11 ("rt>VAAIl 

eii roveipiiiiii j iiTH iiiiovTí: eA[iiiiiil. 

([Iipuni IIOII’ AVCO OV.VIKAIOII lio - 0**JA.\(: nilTAIO 

IIIMiTOVAAi; l lipOV MTII"b(:(>C>V IIAV - A'CCO Il li IlOp^JA 



U\ DISCOURS SLIÍ LA S. VIKROF. PAÍl SÉVÉRE D’AXTIOCHE. 117 


IIAV eCHKMIOV Mil 201A A11 «C lili eOlICOAll 

UillllKC)ll AO AV'í'AKOllOI OriOVCO"! UIIIIOVTO 211 

«VUMTOVrilCOIIOII - AVCO OAVOp^IBIip 0|)2COB lirillA(| 

020VII OTOIKOIIOUIA imOIIOVA'AÍ - AVCd I lO 11 p()(|>l iTI IC 

UOII OOOpOII OTpOIIOIIAIIIOV’ lllldOV - AO IITOOV' 

AV“JOpil CVIIAIIII IIAII llllllOO' IIIIVGTIip'lOII UTO 

TIIIITOVCOlillO 2ITII IIOVApUTO H) Ulllll OIIIIOOV - 

IIAIIOOTOAOO AO IITOOV' AVTA«JOOOI^ riUO(| HAN - 

IlUApTIipOC AO 200V. 0"I."I0 OpOII OTpOHTAIOOV Mil 

IIOIipOct)MTIiC AVUl MTA"IOO(;I“J 1111AIIOCTO AOO -- 

A(|TAXpOC| ('2) AVÍO AÍJBOBAIOV (2) IIIIOC|' OTRO ÍIAÍ píO 
AVKAVpOIIOIII lin'ipAII nrÍTIIIIO. OIÍOA 2 ITII TIIO oto IIAI 

no IIOAO - TOVIIOOIA TAP TO l;TpOIIIIOVTO' O2eiipioiio* 

OVIIAO^O-IIO'OII (3) OCVIIICTAII 20H2BIIVO OVUOK2 0110111(5 
o-poov 2ITII TOVnilTUlITpO' A’O IIApTVpOO' TI 11ITI11 IT pO 
IIUUApTIipOO 0(5 lin(02T OBOA linOVOIIO(| llllYll OIIIIOOV 

- 0AVOVA2OV MOA llll(02T OBOA- llll"IOpil IIOIIO(| 

OTOVA^Ab] IIATIIOBO -- nTAVIIA2TÍ|’ OBOA 2ApOir Tlipfl 

- n02Í0ÍB UIIIIOVTO I10IITA(|BI (4) IIHIIOBO IllIKOOllOO 

- nOlITAqOpilUTpO 2ApO(| Ulllll UUO(| (5) IIOVOII HUI — 

[kAIJ l'Ap’ UO(|Op\'piA All IIKOllUTUriTpO UO‘l UOUTA(|-* 

OpillITpO 21 llOII-foO IIIAATOO - A(|20IIOAOI-OY IIOOIIO- 

AOrOÍA OTIIAIIOVC KATA U‘*JAAO UIIAIIOOTOAOO - AVÍO 

IIOTO^^O lio IIAI OIIATO - IIA^ l'Ap 026 OpO UOTO 

UT()(| lio TIIO IIApvpÍA IIKOllUTIIlITpO OOO n2«T U20V0. 
AA\A TOriKOllll lili TOUp02AipOOIO‘ UUO(|2ri2AA lllllll 
OIIU()(| "lAq^OIIOV OpO(|* AqVApií.O IIAV 2íO()V* iiiiitaio 
u4'UÍUO OTpOVIlOVTO (¡pOOV A'O UApTUpO(5... 

TIIApOOllOO AO OTOVAAB OTO UUApOOllOO U()VOOI“I 
UÍir 211 2(OB llíll. TpO(|AUO IIIIOVTO AAIIOÍOC- 211 OVIIO 
IIApÍA- UAp(:UOU()V OpOC AVÍO UTII^'íiOOV IIAO- OVIipo- 

(1) Pour ApOTii- — (2) A(| poiir AV- — (3j Le scribe avait d’abordócrit 
O'i'UAOVlllOTAU ; oyjOMlíroilO a été ajouté au-dessus de la ligue. 

(1) Bl pour qi. —(3) Ici le texte porte 2I iioii-foo lilAATOO, qu’on 
troiivc deux ligues t)lus bas; inais ces mois sont entourés de points, i)robable- 
inent de la main ménie du copiste, qui a dñ vouloir les annuler. 

ORIENT ClIRÉTIEN. 27 
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FEVUE DE l’oRIENT CIIUÉTIEN. 


(|)irnic rAp tu’ Avtt) o'i'AiiocTo.vot; tc;. avu) t)VUA|>- 

Tlipoo TO -üVlip()(|)ll[THc] Tü KATA ll"JA^e DlICAiAC. 

HTA<|TAVO(| üTlilIMTO - Atí ACll-l IOt|()V()V HTtí II p()(|>l ITI C 

A<;tü ACAIIÜ llüV^lipO - AVtO IIGACÍ IlOO IIAI' XG 

IIOVTG GIIG(|pAII XG ^yU).\ 211 ()V(}'Gllli. AVtü BÍTA\II (1). 
XG IIIIATG ll“JHpG ^Hll GOVfl IIOVTG GIlGqGICOT. lili 
TG(|IIAAV. t|IIAXI flTÍFOn flTAUAGKOG* AVtü ll^tüA IITCA" 

UApiA IIIIGUTO GBOA UIIGppO 1111 A|^GGJVp'íí)G. - Hlll 

TGUTAVLItlVrG GpOC 211 TG|-pA<|>ll GTüVAAB. XG TG" 

lipt)<l)HTIG - GACXIIÜ llt)V>yHpG. AVI'pílKI {'2) Il1-2G. XG 

:ytüA 2N OVÜ'GIIM - AVtt) Bl TA\II - AVtt) HTGVIIOV 

nTAVXIIOq - 2AOH IIIIGTG(|GOVn IIGqGitüT. 11 TGqUAAV. 

G[A]q^(JUA IIIIIIÜAVIIOG- AVU) A(|KATAprGI- IIIIG2BIIVG 

UIIAIABOAOG- GIIIHTGI TGBGOAOKOG GTÜVAAB IIApiA - 

TIITACXHG IIÜüVTG. üVtü ACIIICG IIIIUAIIüVIIA - IIAI 2H 

TApVII IIIIGt|Xnü KATA GApg-AqKATAprGI lITU IITAVpAII- 
IIÜC UIIAIABÜAÜG 2lillTpGqBY IITüüTq IITfFÜII IITA" 

IIACKÜG. un n;ytüA nTCAUApÍA - UAÍ AG KATA ÜVGIIüT. 

GVCVUAIIII UTUnTpGq“JII^G (-ÍAtüAüll - TAUACKÜC IWp. 

,“JAV2HpUGIIGVG IIUüG XG TFIüAIG IIIIGGIItüCüq - TCA" 

UAplA AG 2«>«)G. XG UTAVTAir'G IIBA2GG HIIOVB n2HTG. 

AVl-píllüV ('i) GlipAII GTTÜÜUG GIIIIÜVTG IIAVAA(| - lili 

ll6V:uri^G. GTü U2tOB GIIAV. GTG IITAUVü IIG IIIIArAAIIA 
lin TIFIIIÜVtüTn 2UMTPGVIIÜVTG IIIIÜVIII* IIO'"X. XG 

IIÜVTG - IICGIipüCKVUl IIAV. AV1Ü RGGTAAG ÜVgYa IIAV 

G2PAI- 2ITII 2GIIGIKütüt|-l'GillAAIIII (FG ÜVII IITG IIITÜAÜII 

Aquí IIIIGG'ltüA. IITGVIIÜV. IITAVXMü II h 11 Al lOVI IA - 

At|GU)K ‘UAptUJ linUAI'üG GTGÍ Gt|(FüüAG IIGIITÜGÍG (4) 

UTUUT“JlipG iyillJ - linnctüG AG IITGpGqGI* G2pAI GKIIIIG 

2UIIGGIIÜT IITAqiipüí|>HTGVG IKFI IIGAIAG (5) IIGIipüc)>ll- 
TIIG-— AVtü A(|GIIGprGV LIIIGIITü GBÜA U I IGppü"! 111ACGV 
pYüG-Aqiií IITG(|IIAII2üll AÍA GTG(|Ktt) ll2Tllt| GpOC. AVtü 


(1) Pour (|i TA\V. —(2) Pour pAil(|. — (3) Pour pAilüV. — (4; Pour, 
nnTüGYo. — (5) Yoir Osée, xi, 1. 


UN DISCOURS sur? LA S. VIERGE UAR SÉVÉRE u’aNTIOCRE. 11!) 


A(|0(U|) niIlHJ^ÍOA KATA OH <-TGII (1) -n|>(3 11(311 |)Oc|)l IT IIC 

IIOVT(3 (3llAIAr>()A()(3 A:(3 II(3|)|)() 1111 A(3(3 VpVOG- O'.' UOIIOII 
,\(3 IIAI. A.\.\A eil 2A2 [llllA ^(3IIK(3Jll|)()(|>IITIi(: ('"2) eVII()VT(3 

GpO(| llllipAII-OV“llip(3 "illll ll'flllll(3 ll(3IITA T(3lip()(l)IITI(3 

An()(| IIAII-IIAI G'f (5(|0 lIKOVV AVU) HT(3VIIOV UTA'rA'IIO(| 

ll(?0()VTn - IITA(|"J(0.\ IITIIiri'AV|)AIIII()(: I|[||AIa]b(>A()(: 

- AVÍO llll(3pp;^lllip(3 llGAA(| IlíVI IIGAIA(3 11611 pO(|> MT11(3 

ll^^ll|)(3 IWp “Jim ()VIIOVT(3 IIG (3(|(>'ll()'(>ll (3I1ATG - 

IIArrGAOG IIG llilIKXr II^OA'IIG (3) kai iwp IITOCI hgii- 

TA(|T(;AB0II GII(3()0V lin(3(|(3l(OT - A(|Tp(3IIIOp?(| epAi 

lieilT(|-IIT()(| 11(3 IIAOl'OC (3T()lie AV(() Mlll(3 1111(3(|TAA pU 

- AVÍO njyiipG “Jim ()VpG(|AI“JOAII(3 11(3 ll“miipG - HTU(| 

mi ii(3q(3i((>T nG iiAm'iovproG ikiiika iiiii iigtiiiiav 

Gpoov lin IIGTIIIIAV (ípoov All - GA(|G(()TI.I (il'.OA 2ITII 

nG(|6’'(C)T - e(UC p6(|AIÍHOAIIG ! G(|“JH“J l’Ap lirmA(|. ?ll 

IITAIO nTlIflTIieVTG 211 OVIIUTOVA IIATIKOp.X'- -\<3 
IIApGHTAIIK) IIOVpdJIIG KATA TGH2IK(()II AV(0 KATA 

IIGIIGIIIG - eOLIAIOC ri^lipG T(()(| TG TGgOVCIA TlipG-IITO(| 

IIG TÍTOII mi(3Ya)T IIATIIAV Gp()t| - nG\G l'Ap- OVÍVOU 

IITG IIIIOVVG 116 - (3A(|G(()TII (3BOA 2'ÍTII ll(3(|GI(C)V KATA 

IIGTnpGIll IIA(|. AG llGKBp(>IIO(3 IIIIOVTG ^y()OII ‘•JAGII(32- 
GIIG2 (4). OVd'GptUB IIGOOVTII (5) IIG IIO'GptOB IITGKIIII- 
TGpO- AV(() AG IITO(| IIG IIAp\(()ll ll'fpilllll. GMIAII HTCX) 
IIGT2(C)TII mi(3T2ll[milllV(3 un 1IGT2IAII I1KA2. (3A(|AAV 
uipmm 2ITII iiG(|Giio(j miiii giiikxi [2iii^G(|g-}-(>g 

(3TOVAAB KATA H(3 UTA U2l(3pOG 11A11OGTOA'X3 AUOG -A(3 

AVÍO u[iyup(3] ,“UUI UTO(| UG U(3Í(()V IIIIAKOII GTUA,“J(OUG 
UT(X| UG IIAIAIU-OG 1.111(0112 [(3(|fo]v(0 IIAII. UU(3(Vp((Xr 
IITAIIAGTAGKÍ lili U2(3AniG U,“JA(3U(32 GTGIUI TOVA'ÍOK. 

(1) Sic pour (3T(JU2- Quelqiics traits de pliinic relicnt ii á «in 2 de la 
lignc prccédcnte. 

(2) On lirait á promiiM-e viic : UUA,“IAK2(3U(3np(x|)UTUG- — (3) Is., 
i.\, 6. Le texto comiuentó par Sóvrre est conl'orme au manusciát grec sinaítiquo. 
tres rapproché de l’Alexandrin, mais bien différent du Codox Vaticamis. 

(4) Pour VJAGUG2IIGUG2) qu’on lit daus les maiiüscrils des psaumes. 
— (5) Ailleui'S UIIGOOVTII. 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEX. 


[rJuiiTCipo iKniiiiivci aíí (l) nT(K|TAíyHt)Oiíy uiit)c iiaií 
iiiiiiiie- OTiic; iiAí pío UíiATOCAiio iiniíyiipR iifuiiie. 
110*1 TiiApoeiioo (íTovAAii iri*o(| lio riAoeio iiiioiipo<)>ii- 

'IIIO Tlipov eiOVOOll - IITOVIIOT ?10(00 AOII pO<|>HTOV(;- 

IIIIIIOA I1ACIIACIIOO IIOAUAIIMT (SÓA'ÍO IIOOO. AO OIO 
^lll^^o C6IIATIIAIOI ilíri roiioA iiiii.— a*o Aqeipo iiai 
neoiiuiiTiioo' iio'i iioToorno-oii iiiioi| atío noqpAii 
O'I'AAB- I10Í|IIA Aillo (2) OVAtOII .‘MA OVAíOll. OAH 

IIOTpeOTO eilTl| - IIOT6"j”jO OH IIO OTpOllUOVTO OTIIA- 

pOOllOO OTOVAAli KATA IIAIKAIOII AO AIIOOTOAOO - 

IIAAAOII AO OTpeilKAAO ¿I TIIO 1111 Al I OOTO AOO TlipOV I 
II^Opil HOM TAp A'i'OIIO lili IIAIIOOTOAOO 2ÍOÍOC IlOO 
(:TOH2 211 IIOnpAglO' A<2 IIOVOOOV2 020VII OVIipOCOAp- 

Tlipi OIIOyjAIIA UN LIApiA TIIAAV flli: - UlIllOÍOO Olí OJÍJAe 

HI2ÍOB (3) Aí|OpUIIAOIITIIO IIAIIOOTOAOO. OTO H.'MAAO 
IIOIITAVOÍOTH OpOÍ| 2YtII IIOC- AO BÍOK IITOTII'fcBtO 

IIOII200IIOO ( 1 ) THpOV - A^y OH H\*ÍOpA. 11 A^y 112001100 

iHjTeniieo'foBíO hav ho*i TriApooiioc: otovaab oaooii- 

TOV <;2Í>VH OHOOOVH HHHOTTO. 2ÍTH TO'HIAIOTÍO OTO 

H»HHip0.2H IHOUOT OTUH2 UHHOTIipiOH - OACOp HOOLIOT 

HovcAAnirg eotO"j oboa 2h ua hhi 2h 2eHí:uH hatka- 
TOOTOV íiBOA 2ITU IITA^OOOI"! 11 HOVArrOAIOH OTOVAB 

AO H.'yAAo AqopoApeg (3) Ai|ova)2 iiuhaii avío ahhav 

OHOí|OOí)V. IlOO UnOí)í)V Hí)V*yHpO HOVíOT OBOA 2ITU 

HOqOÍÍOT. OqAHK OBOA H\ApíO 21 HO - HTOC TAp AAHOÍOO 

Tí; THOVHO AVÍÍ) TOVIITO ((>) H HOVArrOAIOH lili AAAV 

AO OH HAAHAAV OHOVTO OpOO Ai; IIApTVpOO- ll^opil 
UOH HTOpoOTíí)OVH 2A OVIloyÍA lllíOOllí]) 2H OVHH- 

TAÍOÍOpO - llOqUOOVO l’Ap 6TOOOI HAIOVÍÍ). AO HTA- 

oiyíí)rie eBí)A 211 í)vhí)phia. 2aí>h uhato nArreAí>í: 
OVÍOH2 IIAÍJ OBOA HíprOABOq OIIHVOTHpiOU UHOAHí). 
HHHOÍOO AOHÍOT 02pAI OKHHO (jTBí: TUAHIA H2VpíOAHO 

(1) AO est peu apparent; ¡1 remplace peut-étre Tí;. — (2) Sic. Au lien de 
AHI OVAÍOU. — (3) Sic. üii a traduit coinme s’il y avait AO'yoil 
HI2ÍÍ)B. — (4j Pour 002001100. — (5) Pour OApg- — (C) Poiir OHTO. 
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OACIICDT OOIICUCOIIO üliOA ^ll TfiCIIOMC lllllll nilllOC 

IIA'ir.Ap(iO íiTliO t»C)TO IIAp\IIAA()<; - AVCC) 211 ll(32t)()V 

Tiipov imnccuiie iiopG ujjovAAi iip(K|2C()TeB nníiiov- 
A<;(:V fjpOG (=VA’I“I(»AIIG eUCÍVOVT IIIIOG 6TBG nG<|)00 ( 1 ) 


TRADUCTION 

Discours (lu Saint patriarche et évéqiie d’Antioclic, Abba Sévére, prononcé 
sur celle qui toiijours vierge est la sainte Mere de Dieu, Marie, au jourde 
sa commémoration sainte. Dans la paix de Dieu. Amen. 

II convient et il est juste qu’on parle en I honneur de toiis les saints, q\ic 
nous leur rendions gloire, que nous les célébrions en des hymnes, des 
psaumes et des cantiques spirituels (2), parce qu’ils ont été les ministres 
fidéles de la volonté de Dieu et (piMIs ont cooperé avec lur dans Téconomie 
de notre ^alut. Et d’abord les Prophétes ont un droit á nos éloges, parce 
qu’ils nous ont signifié les premiers le grand mystére de la religión par 
leurs propres vertus; puis Ies Apotres, qui nous l’ont préché; et aussi les 
Martyrs, il faut que nous les honorions avec les Prophétes comme ayant 
confirmé et appuyé la prédication des Apotres : c’est poiir cela méiue 
qu'iis ont recu en legs un tel nom de la part de la Vérité méine qui est le 
Christ; selon Tusage en eíTet, le nom que nous donnons á des hommes 
qui peuvent étre préts á synthétiser dans leur témoignage des tortures que 
nous connaissons, c’est celui de Martyrs. Le témoignage des Martyrs, c’est 
reftusion de leur propre sang, á la suite de l’elíusíon du premier sang 
innocent sacré, répandu pour nous tous, celui de rAgneau de Dieu qui a 
enlevé le péché du monde, qui a témoigné de lui-mémeá tous. Certes, il 
n’a pas besoin d'un autre témoignage, celui qui a témoigné sous Ponce- 
Pilate; il a fait la vraie confes.sion, selon la parole de l’Apétre (3), et c’est 
ce qu’il faut surtout. ('ommcnt en effet celui qui est la Vérité méme au- 
rait-il besoin d’un autre témoignage plus digne de foi? cependant il a 
accepté l’assentiment et la déclaration de ses propres serviteurs, et á eiix 
aussi il a accordé le grand honneur d’étre appelés Martyrs. 

La Vierge sainte, vierge toujourseten tout, celle qui a enfanté Dicu en 
toute vérité, Marie, louons-la et glorifions-la : car elle est Propliéte, elle est 
Apótre, et elle est Martyr. 

Elle est Propliéte, selon la parole d’Lsaie, qu'il a proférée á son sujct; 
il .s’est approché de la propliéte.sse; elle concut, 'elle engendra un fils et. 
ajoute-t-il, le Seigneur m’a dit : « Donne-lui ce nom : Enléve en bate et 
prends vite; car avant que l’enfant ne sache appeler son pére et .sa mere, 

(1) Le mot n’est pa.s a(die\^; les lettres, (luoiqiie plus «lilatées que les aiitnv, 
ne sulfi.sent pas á renii>lir la derni«'‘re ligue. 

(-2) Col., 111 , it;. 

(3j I Tim., VI, 12. 



122 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


il prendra la puissance de Damas et les dépouilles de Samarle en face du 
rol des Assyriens (1). » Quelle est celle qui est appelée dans TÉcriture sainte: 
la prophétesse, qui a engendré un fils aiuiuel on a donné un nom pareil : 
Enléve en liáte et prends vite, lequel aussitót aprés sa naissance, avant de 
connaitre son pére et sa mere, a enlevé les guerres et aboli les oeuvres du 
diable? ()ííe//e est-elle, sinon la sainte Mére de Dieu, Marie, qui a enfanté 
Dieu et donné naissance á Emmanuel, lequel, des sa naissance selon la 
chair. a aboli la tyrannie du diable en emportant la puissance de Damas 
avec les dépouilles de Samarle. ( elles-ci en quelque sorte représentent le 
cuite des idoles : car Damas est interprété en général la ville des sangs, 
et de méme Samarle ; parce qu’on y a fabriqué des veaux d’or, auxquels on 
a donné le nom qui ne eonvient qu’á Dieu :ony a établi leur cuite qui con¬ 
siste en deux choses ; la fabrication des statues et les libations faites en 
donnant le nom de Dieu aux oeuvres des mains, en se prosternant devant 
elles et leur oftrant des sacrifices par du sang. Or cette erreur des idoles, 
il en a emporté les dépouilles au moment oíi est né Emmanuel; il a attiré 
vers lili les Mages. étant encore enveloppé dans les langes de l’enfance. 
Ensuite étant alié en Égypte comme l’a prophétisé le propliéte Isaie (2^, il 
opéra en face du roi des Assyriens : il enleva son armure dans laquelle il 
mettait sa confiance et il dispersa ses dépouilles comme il est écrit. — 
C’est le diable que le prophéte appelle roi des Assyriens : et non seule- 
ment celui-ci: mais en beaucoup d’endroits d’autres prophétes l’appellent 
de ce nom. — C’est un enfant pareil que la prophétesse nous a enfanté, qui, 
petit encore et juste au moment de sa naissance, a dépouillé la tyrannie du 
diable. Et ne vous étonnez pas, ainsi parle le prophéte Isaie (3) ; car l'en- 
fant est un Dieu trés jiuissant, l'Ange du grand conseil : c’est lui qui nous 
a enseigné la gloire de son Pére, il nous l’a-fait contempler en lui : 
il est le Yerbe vivant et l’image de .sa fixité; de plus, l’enfant est un 
Conseiller admirable: il est avec son Pére le démiurge de toutes choses, 
visibles et invisibles; il a entendu de son Pére, en tant que conseiller — 
car il est égal á Lui dans la gloire de la Divinité en une unité indivisible 
— ; « Faisons un hoinme á notre image et á notre ressemblance (4) »; et 
de méme : « Le Fils a toute l’autorité (5) »; il est la puissance du Pére invi¬ 
sible. Le Christ est une puissance de Dieu: il a entendu de son Pére, selon 
ce qui lui revient ; « Ton troné, ó Dieu, est de toute éternité : le sceptre 
de ta royauté est un sceptre de droiture (6). » II est aussi le Prince de la paix, 
pui.sqiie c’est lui qui réconcilie ce qui est dans le ciel avec ce qui est sur 
la terre, ayant fait la paix par son propre sang sur sa croix sainte, comme 
La dit l’apótre sacré (7). — L’enfant est encore le pére des siécles á venir : 

(1) Is., vui, 4. 

(2) Osee, \a, 1. 

(3) Isaie, i.\, G. 

(4) Gen., i, 20. 

(5) Marc, n, 10. 

(6) Ps. xi.iv. 7 ; Ib‘l>., 1 . s. 

f7) Col., T. -20. 
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il est. ce verbe (1) de vie, (lui fait germer poiir nous la senieiice de la 
résiirrection avec les espérances des siécles qiii n'ontpointde fin, c’est-á- 
dire le royanme des cieux qu'il nous a préclié toiis les jours. C'est pour- 
qiioi, avant d’enfanter cetenfant qui est le Seigneiir de toas les propliétes 
ensemble, la sainte Vierge prophétisait déjá elle-méme ai)rés la salutation 
d’Élisabeth, en disant : Voici que toutes les nations mlionoreront : car il 
a fait pour moi de grandes dioses, Celui qui a la puissance et dmit le nom 
est Saint; dont la miséricorde va de génération en génération sur ceux 
qui le craignent (2). 

II faut aussi en toute justice que nous appelions la sainte Vierge ; 
Apótre, et surtout que nous la placions á la tete de toas les apotres : car, 
d’abord, elle a été cboisie avec les apotres, comme il est écrit dans les 
Acte.s.: lis étaient rassemblés, persévérant dans la priére avec Marie. 
mere de Jésus(3); et ensuite, elle recut l’ordre par lequel Ies disciples 
ont été faits apotres, c’est-á-dire la parole qii’ils entendirent de la part 
du Seigneur : Alie/., enseignez toutes les nations (4). Qiiels sont done 
les lieux. qiiels sont les peuples que la sainte Vierge n’a pas ensei- 
gnés, en Ies amenant á la connaissance de Dieu par sa maternité mira- 
culeuse, dans cette facón pleine de mystére, á la maniére d’une trompette 
qui proclame en toas lieux dans des accents résonnant sans cesse par la 
prédication du saint évangile : Le Verbe s’est fait chair, il a habité parmi 
nous et nous avons vu sa gloire, comme la gloire d’un fils unique par son 
pére, plein de gráce et de vérité (5). Elle est en elfet vraiment la racine 
et le fondement des évangiles. 

Persunne non plus n'hésitera á l’appeler Martyr : d'abord elle est restée 
sous le soupeon de Joseph (il pensait, quand elle était enceinte, qu’elle 
avait été en adultére) jus<iu’á ce que Tange lui apparíit et lui apprit le 
mystére de la génération; ensuite elle s’enfuit en Égypte á cause de la 
fureur d’Hérode ; aprés sa fuite, elle se détourna de sa propre ville de 
Nazareth par peur d'Archélaus; de plus, dans tous les jours de sa vie, les 
Juifs meurtriers tenaient conseil et délibéraient de la faire mourir. 


(1) Le texto porte Mll'OC ; on peut y voir le luot grec Xóyo;, verbe, comme 
plus liaut; ou par iotacisme /úyo;, verge, allusion á la verge d’Aaron, ou á la 
verge de la racine de Jossé, bien que le mot grec correspondant á ces deux cas 
soit toujours pá65o;. L’orateur, de iiiéme que S. Basile, a pu voii' AÓyov dans 
Isai'e, i\, 8. comme variante do OávaTov (Hóbreu *131 avec diíTórentes voyelles). 

(2) Luc, I. 18-50. 

(3) Act., I, 14. 

(-4) Mattii., x.wm, l'.L 

(o) Joan, I, 14. 
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{Suite) (1) 


LIVRE TROISIÉME 

PRODIGES MONTRÉS A PIERRE PAR LE SEIGNEUR 

(Fol. 08 V® b á fol. 121 a). 

CHAPITRE VI 
Róle du clergé. 

1. L'Église coniparée á une maison parfaitenient organisée. — 2. Explication 
de ce symbole. — 3. Les pasteurs ont la responsabilité de la sanctification des 
peupb’s. — 4. Recompense ou chatiment dans la vie éternelle. — 5. Les pas- 
teui’s doivent reprendre les peuples, les enseigner et leur donner le bon 
exemple. — 6. lis ne doivent pas faire acceplion de personnes. — 7. lis 
doivent vivre avec les pauvres. — 8. Contre l’orgueil et la répudiation du 
prochain. — 9. Contre les dissensions et la pn-varication. — 10. Role de 
Cléinent. — 11. Ce que doit <Hre le pivtre. — 12. Vigilance. 

1. L'Eglise comparée a t ne maison parfaitement organisée. —(F. 75 
v® b, suite.) Un a organisé saintement (2) l’Église, afin que le Seigneur 
habite en elle avec vous tous. Voici une comparaison (3). Un homme 
riche a báti une maison entiérement ornée et lumineuse. II a fait (F. 76 
po a) sept colonnes. La septiéme est la base. (Cette maison) est extréme- 
ment belle. Le verrón (se pousse) aisément; Foiiverture (4) se fait utile- 
ment. II a mis (5) en elle six conseillers. Le septiéme, il (r)a établi 

(1) CL liOC., 191L 1912, 1013, 1911, 19L5-1917. 

(2) M. á in. ; ulnsi. 

(3) Lire au lien de JF^ÍIA.Ü-. 

(4) M. á m. : celui qui vuvre. 

(5) M. á -m. : ¡l a fait. 
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au-dessus d’eux, pour coinmander (1) á tous (les autres). II a mis deux 
inspecteurs qui regardeiit le bien (et) le mal. II a mis au-de.ssous d’eux 
deux porteurs qui portent tout. II a établi des serviteurs qu’il eommande 
pour tout ce qu'il veut, aíin qu’ils'accomplissent son bon plaisir. '* 

2. Exi'Lication Dt: ce symrole. — L’explication de cela, toi-inéme (tu 
Tas donnée). En eftet, le propbéte David a dit : Lv Sf'ignnir vst connu 
(F. 76 r*^ b) dans duda et son nom esl grand dam Israel. II a fixé en paix 
soíi lien et sa demeare (2) dans Sio7i. Lá il a hrisé la puissaace de l’are, 
le bouclier, l'épée el la guerre (3). Ce (réglement), nous (l’javons pres- 
crit (4), afin que les fondements de l’Église soient affermis, afiii que le 
Seigneur (Jésus-Cbrist) habite sur eux et (afin qu’il) fasse d’eux une de- 
meure glorieuse, oíi il bátira sa maison avec son Pére bon et l’Esprit- 
Saint, vivificateur. 

3. Les pasteurs oxt la responsabilité de la sanctification des peuples. 
— En outre, dis au clergé de l’Eglise de ne pas négliger le repentir des 
pécheurs. En eftet, lui-méme Notre-Seigneur a dit (F. 76 v« a) : N’alour- 
dissez pas sur les peuples un fardeau pe.sant qu'ils ne peuvent pas porter. 
Pour vous, vous possédez la science. Aprés vous étre réunis. organisez 
droitement l’Eglise. C’est ainsi que (5) nous vous avons ordonné, pendant 
que, dans une réunion, nous nous sommes trouvés (tous) ensemble. Lui- 
méme Notre-Seigneur nous a ordonné par l’Esprit-Saint ; D’abord que les 
savants et les intelligents soient á l’intérieur du voile! Qu'il ne se trouve 
rien (en eux) qui les convainque (d’une fciute, les éloignant) du Seigneur. 
leur Dieu! Puis, en outre, faites de nouveau le bien aux peuples. Qu’il ne 
se trouve pas (F. 76 v*^ hy sur eux de tache, afin que le Seigneur se 
réjouisse á leur sujet et á votre sujet (et) afin que vous disiez au jour oü 
vous vous tiendrez devant lui : Me voici, ainsi que mes enfants, (nous) 
qui avons fait ce que tu nous as ordonné et avons enseigné (6) au peuple 
de faire comme nous. Notre-Seigneur, ne nous chasse pas avec les mau- 
dits qui (se sont éloignés) de ton commandeinent, mais corapte-nous avec 
tes brebis bénies qui ont gardé ton commandement: compte-nous avec 
elles. Ne nous mets pas á l’écart de ton commandement et de ta miséri- 
corde. Lorsque vous lui direz cela, le Seigneur se réjouira (F. 77 r® a) de 
vous avec vos enfants, et vous hériterez avec vos enfants de la terre de 
la vie, avec les justes et les bons qui ont gardé le commandement du 
Seigneur. (Vous a’vez réprimandé) tous Ies peuples que vous avez enten- 
dus et vus faire des pécliés nombreux. Vous voyez que le Seigneur ne 
vous reprocliera pas de les avoir repris. Si vous avez agi droitement en 


(1) M. il m. ; r/ui commanle. 

(2) Lire >i’Vn4 au lieu de Vft4, á cause iles deux acciisatifs ; •ll/h.tT, so)i líen 

et sa doñeare. 

(3) Ps. i.xxv, 2- 1. 

( I) M. á ni. : i/ac nous avons prescril. 

(5) M. á III. : comme. 

(6) Lire anoc.^ au lieu de ín>0¿,y. 
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ce que vous avez vii et entendu, le Seigneur voiis révélera des (choses) 
cachées que vous n'avez pas conniies autrefois. C’est pourquoi l'Église est 
bonne. 

4. Recompense ou chatiment dans la‘vie éternelle. — Vous les pas- 
teurs, vous rendrez (F. 77 b) le compte (de tóate action) au jour du 
¡ugement (dernier), soit bon, soit mauvais ; bou pour les bous, dans la 
deineure de la lumiére oü il n’y a pas de maladie, ni de soultrance ; niau- 
vais pour les mécliants. dans la demeure dii Schéol oü (il y a) le siipplice 
des flammes du feu (éternel et) oü (il y aura) des pleurs et des grince- 
ments de dents, qui n’auront pas de fin (1) jusqu’aiix siécles des siécles. 
Gardez ce Testament. afin de vous réjouir á la cour de votre Dieu et de 
devenir des maitres pour (2) ceiix á qui vous indiquerez (3) le chemin. 
Comine noiis (r)a promis lui-méme Notre-Seigneur et (comme) il nous a 
dit : Lors de mn seconde venue, lorsqueje siégerai sur le tróne (F. 77 v® a) 
de ma gloire, vous siégerez avec moi sur douze trunes et vous jugerez les 
douze tribus d'Isrui'd (4;. Ceux qui auront cru ;i notre parole, (ayant vécu) 
dans la bonne loi. liériterpnt de la vie éternelle (et) de (ses) biens. Mais 
ceux qui ne croient pas á notre prédication seront tortiirés dans le sup- 
plice jusqu’aux siécles des siécles. Vous-mémes. dans le bien, vous avez 
été pour eux des maitres. \"ous vous réjoiiirez avec eux dans le paradis 
de la joie. Mais s'ils n’ont pas écouté votre parole, (ni) votre prédication, 
et si vous non plus vous n’avez pas bien fait votre oeuvre, vous serez 
torturés conjointement avec eux (F. 77 v“ b) dans le supplice. (En effet), 
vous non plus vous n'avez pas bien usé de votre prérogative (pastorale) 
dont vous (ne) vous étes (pas) occiipés. 

5. Les pasteles duivent repeendre les peuples. les enseignee et lele 
noNNER LE RON EXEMPLE. — • Moi Clément, je vous dis clairement de re- 
prendre les pécheurs et de convertir les impies de leurs mauvaises 
actions. Les cieux et la terre ont fait entendre á leur sujet. Comme (d/oise) 
a dit : Écouíe, ciel : que je Vexpose! Que la terre enfeude la parole de ma 
boliche (5)! De plus, il a dit dans ce psaume : Ce peuple est fon et non pas 
so ge. (Le Seigneur) nest-il pas le Pére qui a creé. Va créé aussi et Va 
fait (6)? En outre, il a dit dans ce (F. 78 r° a) psaume : Jacob a mangé et 
a été rassasié. La saliété Va poussé á la mollesse (7). II est devenu gras; 
il est devenu épais: ü (n’a pas) eu faim. II a abandonné le Seigneur, son 
Créateur, el il s'est éloigné du Seigneur, son salut (8), Pareillement vous 
les pasteurs, reprenez les peuples qui sont soiis vous. Enseignez-leiir á 
garder le Testament que vous avez recii en dépót au jour saint, (au) 


(1) M. a m. : issue. 

(2) M. á in. : sur. 

(3) M. á m. : vous donnerez. 

(1) Matlh., XIX, 2 n. 

(5) Deut., XXXII, 1. 

(6) Deut., XXXII, 6. 

(7) M. á m. : o creusé l'amolli. 

(S) M. á 111 . : sa vie. Deut., xxxii, 15. 
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^■rand jour, dans lequcl on vous a consacrés (1), afin que vous receviez 
la gráce de rEsprit-Saint. \ ous-mémes. coinmencez par garder le Testa- 
inent de cette foi, (puis) enseignez (les autres) á le garder. En eífet, tout 
(étre) (F. 78 r® b) qui rnet la table spirituelle, (mais) n'en goiite pas, est un 
taux prophéte. Lorsque ^nus parlerez vnus-mémes. (mais lorsque) vous 
ne prati(iuqi>éz pas, per.sonne ne vous obéira. C)n dirá de vous (2) : S’ils 
pratiquaient eux-méines, nous les écouterions et nous pratiquerions la 
parole (3) qu’ilsnous ont dite. Or maintenant eux-mémes nous enseignent, 
(mais) ne pratiquent pas. Comment les écouterions-nous et pratiquerions- 
nous Icur commandement? Pour nous, nous allons comme ils fent envers 
eux-mémes. 

G. Ils ne doivl.nt e.vs faire .avception de peksonnes. — O dignitaires 
de l’Église, gardez le commandement du Seigneur. Ne faites pas accep- 
tion de personnes. Ne recevez pas de soudoiement pour (4) un jugement 
(F. 78 v" a) contre l’innocent. En eífet. c’est pis que tout de recevoir un 
soudoiement. car cela aveugle les yeux du cceur et obscurcit la sagesse. 
Ne faites pas acception de la personne du riche dans sa richesse. Ne 
íléchissez pas le droit de l'orphelin á cause de sa pauvreté. En effet, le 
Seigneur est le pére de l'orphelin et-l'auxiliateur de celui qui na pas 
d’auxiliateur. Je détournerai (5) ma face de ceux qui meprisent mon com¬ 
mandement, en sorte que je les délrnirai et que j’erjirperai de la Ierre le 
souvenir de ceux qui méprisent mn parole (G). 

7. Ils doivent vivre .wec les pauvres. — gue le chef de l’Eglise «(ui 
aime (ses subordonnés) soit associé avec ceux (F. 78 v® b) qui servent 
(dans le ministére) et l'aident dans toute oeuvre bonne qu'il fait (pour) 
1’ornementation de l’Église et pour l’enseignement de la parole (du 
Seigneur). Lui-mcme. ou qu’il soit évéque (7;, ou qu’il soit celui qui est 
appelé chef de rÉglise, (ne) s’adonnera (pas) aux plaisirs, (mais) mangera 
et boira avec une partie (de ses fidéles) : la partie des affamés, des 
répudiés, des ñus et des i)rivés de nourriture journaliére. Le Seigneur se 
fáchera contre (le pasteiir négligent). car celui-ci n’a pas bien fait son 
ministére, pijisqu’il (n’a pas) mangé avec une partie (de ses fidéles) : la 
partie des aífamés, des répudiés et des ñus. (F. 70 r*» a) Le Seigneur lui 
supprimera le don (8) qu’il a promis (9) aux bons elerc.s de l’Eglise. 
Quant á ceux qui n’ont pas bien fait leur ministére (et) ceux qui leur 


(1) M. á m.; on vous a sienes {du sif/ne de tu croi.r). 

(2) M. á 111 .; on vous dirá. 

(3) M. á in. : ieiu- parole. 

(4) M. á 111 . : duns. 

(5) Lire >ioo,tt'P au lien de'h..6<«»jR'p. 

(6) Cf. I’s. xxxiii, 17. 

(7) Texte : AAíl. 

(S) yi. á 111 . : les coupera du don. 

(9) M. á ni. ; que le Seipneur u promis. 


1*^8 


REVUE DE l’oRIENT CHRÉTIEN. 


resseinblent (1), le Seigneiir dirá de leur arracher (2) la pean de leur 
visage. 11 leur dirá : Éloignez-voiis de moi, vous tous, auteurs d’iniqiiité, 
car je ne vous connais pas. Vous n’avez pas bien agi envers les pauvres 
et les malheureux, vos frt'res. Moi non plus, je ne vous donnerai pas ce 
que j’ai promis á ceux qui servent, dans la droiture, I Kglise que j'ai 
acquise de mon sang. 

8. CONTKE l/oRUUEIL ET LA RÉPEDIATION UU PROCH VIN. — Le SeigllCUr a 
dit : (F. 79 r" b) 'Se répudiez pas votre prochain. cor tout {étre) qui s’esl 
exalté lui-méine sera avili, imais) celui qui s’est humilié lui-méme sera 
honoré (3). Ecoute, ó láclie (4) qui t’exaltes toi-méme et répudies ton 
prochain. Xe sais-tu pas que le pharisien et le publicain .sont montés au 
temple? Le pharisien a prié ainsi dans l’orgueil de .son coeur, (mai.s) le 
Seigneur (5) a été dégoüté de sa priére. Le publicain n’est pas entré 
dans le temple, mais il a prié du fond de son canir. 11 a gémi et pleuré, 
en disant : Je ne suis pas digne (0) de lever mes ycux au ciel, á cause de 
la midtilude de (mes) peches el de (mes) faules (7). Lui-méme fut plus 
justifié (jue celui-lá.- En outre, coinprendras-tu ce que (F. 79 v® a) (Notre- 
Seigneur) dit dans l’Evangile : Pourquoi regardes-lu la paille qui est 
dans l’ceil de ton prochain el ne vois-lu pas la poutre qui est dans ton ceil? 
Hypocrite, extrais {d'abord) la poutre qui est dans ton ceil, puis tu cher¬ 
cheras (8) « extrair.e la paille que tu vois (9) dans Voeil de ton pro¬ 
chain (10). Ceci done, le Seigneur (l’)a défendu : qu'on s'exalte .soi-méme 
et qu’on répudie (11) son prochain. 

Vous ne céderez pas (12) á la tentation de répudier votre prochain et de 
vous exalter vous-mémes. En eíTet, oii se trouve rorgueil. h'i se trouvera 
Fopprobre (13). Je vous dis de nc pas jeter (14) (F. 79 v°b) d’opprobre .sur 
votre ministére. La beauté de l’Église que le Seigneur a embellie, c’est (le 
ministére) que vous faites (I,")) en elle dans toutes-ses régles et ses charges, 
comme nous (Davons ordonné d'un commun accord ( 10) (avec vous). Xotre- 


(I) M. á 111 . : qui sont comme ciix. 

(?) M. á 111 . : de leur écarler. 

(3) Mattli., xxiii, 1?. 

(4) M. á 111 . : paresseux. 

(5) Le inot >i‘7H.'íl>i/h.C esl en surcharge. 

(G) M. á, 111 . : il ne me convient pas. 

(7) Cf. Luc, xviii, 13. 

(8) M. á 111 . : tu observeras. 

(9) M. a 111 . : et tu verras la paille. 

(10) Mattii., vil, 3 el ó. ^ 

(II) Dittologie dii verbe <n»». 

(1?) M. á 111 . : vous ne mettrez pas pour vous. 

(13) Le texte coiitieiit le iiiot - puille. 11 nous a parii préférablc de lire 
opprobre, car ce dernier tenue se trouve une ligne plus bas. 

(14) .M. á 111 . ; ¡aire. 

(15) M. á III. : que tu fais. 

(10) M. á 111 . : nous aerordant et demeurant. 
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Seigneur nous a ordonné aiissi. Jésus-Chrisl nous a enseigné, en disant : 
Ce que vous vou/ez que les hommes vous fassen!, vous (cussi faites-{le) i) 
volre prochain (1). En offet, ainsi a ordonné le Seigneur. 

y. CoNTBE LES nissENsioxs ET LA PF!ÉVARiCATiON. — Mo'ise commeiica par 
dire aux enfants á'Israel ; N’apporlez pas d’autre feu que celui-ci, afín de ne 
pas mourir i^2). ^'ous non plus, n’apportez pas (F. SO r*‘ a) de querelle dans 
rÉglise, conime eux-mémes ont apporté un autre (feu) (pie (le feu de Dieu) 
et sont morís. De plus, ceux qui (3 auront prévariqué, (se révoltant), dans 
leur folie, contre le Maitre, (périront). Cest ainsi (4) qu’ont prévariqué 
Dathan et Ahiron, fils de Coré, et que la terre a ouvert sa bouclie et les a 
dévorés. Ce sont ceux qui n'ont pas été oints dans notre sainte Eglise et 
ne sont pas nésune seconde fois par le saint bapténie. Vous aiissi, aprés 
avoir été baptisés. si vous n’avez pas bien fait votre ininistére, vous des- 
cendrez dans le supplice des flammes du feu (éternel), oü il n’y a pas 
,F. 80 i^b} d’issue jusqu’aux siécles des siécles. 

10. Role de Clé.ment. — Quant á toi, ó mon fils Clémenl, donne l’exemple 
á beaucoup et fais-leur voir le bien (que) tu fais, afin qu’ils voient et soient 
instruits de tes bonnes ceuvres. IS'e méprise pas le troupeau du Seigneur. 
Soutiens ceux (pii chancellent; reléve ceux qui sont tombés; délivre les 
opprimés; pardonne le.S fautes des pécheurs; sois un exemple pour les 
bous; reprends les méchants, afin qu'ils s’écartentdu mal. Qu’ils ne fassent 
pas Fiiiúpiité, (violant ainsi) le droit (5), dans notre sainte (F. 80 v°a) 
Église, mais qu’ils demeurent dans la droiture. coinme nous avons ordonné 
et prescrit (dans) les canons de l’Église, et surtout qu'ils se gardent 
du faux témoignage, de la fornication. de l'adultére (6), du eontact) des 
chairs inortes et mises en piéces (7), du sacrifice aux dieux et de l’im- 
inolation (aux idoles)! Ne .souille pas les dioses saintes (du Seigneur), 
car le Seigneur est saint. Comme il a dit lui-inéme ; Soi/ez saints, car 
moi-méme je suis saint (8). 

11. Ce guEDOiT étre le prétre. — Ne proférez pas leblaspliéme contre 
votre prochain. En eífet, par le bla.sphéme et par l’orgueil Salan est 
toinbé de .son troné. Michel, i F. 80 v*^ b) l'archange, par riuimilité a été 
élevé de son trono, alors qu’il était sonneur (9i de trompette. Par son 
liumilité son troné a été élevé plus (haut) que (celui) de tous les auges. 
Pareilleinent que le prétre de l'Église soit bumble, avisé, doux, (prompt) (10) 


(1) Matth., vir, 12. 

(2) Cf. Deut-, -wiii, Iii. 

(3) M. á ni. : si. 

(t) M. k m. : comme. 

(5) M. á ni. : dans le droit. 

(6) M. á 111 . : allcr (yers) la femme d an humme. 

(7) M. á ni. : cadavres el (chairs) dérhirées. 

(8) Lévit., .\i, 14 (xi.x, 2). 

(9) M. il m. : soiij/teur. 

(10) M. k ni. : celui qni. 
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a pardoiiner los fautes des éf^arés (1) et á convertir par des paroles de 
paix les pécheurs ! Ainsi done le ministre du Christ est un ouvrier pur 
qui coupe droitement les paroles du Seigneur, comme un couteau (2) á 
deüx tranchants qui ne fait pas fléchir la droite, (ni) la gauche. En effet, 
droit est le royanme des cieux pour ceux qui accomplissent (F. 81 r“a) 
(lajustice). 

12. VioiLANCE. — (lardez ce coiiimandement, afín que vous ne soyez pas 
exposés au clintiment (de Dieu). Ceux qui sont exposés á [ce) chiitiinent 
sont ceux qui descendront dans le supplice (3), c’est-á-dire le Schéol. Afín 
que vous en soyez sauvés, veillez á vous (4) extrémeinent. 

(.4 aiiivrf’.) 

Sylvain Giíébaut. 

Xeufmardil' (Seini'-lnférieure), lo Soptombre l'.dS. 

X 

(1) M. á in. : pécheurs. 

(2) M. á 111 . : rasoir. 

(o) M. á m. ; chiUiment. 

I) 31. á m. : ¡/at'dei-vous. 


MÉLANGES 


I 

LA FÉTE DE L’AKNONCÍATIOX 

d’aPRÍ:S le SYNAXAIRE ÉTHIOPIEN 

Le Sfjnaxaire éthiopien donne, au sujet de l’Annoncialion, 
une triple indication : 1“ date de la féte; 2° renvoi de la féte; 
3“ légende de saint Ildefonse. 

1" L>ate i»e la féte. — La féte de FAnnonciation est ílxée 
au 29 Magábit (25 Mars/6 Avril). Le récit du Synaxaire ne 
difiere pas du récit évangélique (1). 

2° Renvoi de la féte. — La derniére semaine de Magábit 
se trouvant étre le temps de la Semaine Sainte (2), la célébra- 
tion de la féte de FAnnonciation, á raison d’une telle occurrence, 
est renvoyée, par anticipation, au 22 Tábschásch (18/30 Décem- 
bre) (3), cest-á-dire á la semaine qui précéde la Nativité de 
Notre-Seigneur (1). 

(1; Dans Un Mnrlyrologe. el Douzc Mvnoloyes syriiK/ues, ódités ot traduils 
par F. X.\L', la féte de l’Annonciatioii figui e au 25 xMars. Dans deu.v niéuologes oíi 
elle est indiquée au 24 Mars, la inenliou suivanle est ajoutée : Les Orees la félenl 
le 25. CT. Palrolngia Orienlalis, t. X, fase. 1. 

(2) Magábit : « 22 : Entrée de .Jósus-Christ dans .Jérusalera; 23 : Rassenible- 
inent des .Juifs dans la maison de Caíplie; 21 : Kasscmbleniont des .luifs contro 
.lésus-Christ; 26 : Laveiiient des pieds et trahison de .Judas; 27 : Crucifieniont 
do Notre-Soigueur; 2!» : Ri'surrcction do Notre-Soignour. « Cf. Zotenberi;, Cala- 
logue des Manuscrits élhiopiens de la B'ibliothéque Xalionale, p. 180. 

(3) Aucune conimémoration ii’ost faite de FAnnonciation au 22 Kihak (jour 
correspondant au 22 Táhschásch) dans Le Synaxa'ire 'hrabe jacobite ( 7 'édaciiun 
copie), édité et tradiiit par R. Basset {Palr. Or., t. III, fase. 3). 

(4) Deux jours sont consacrés á la célébration de la fóte de la Nativité do 
Notre-Seigneur : lo 28 et le 20 Táhscliasch (= 28 et 20 Kihak). Dans les an- 
nées bissextilos, elle tombe le 28 Táhschásch; dans los années non bissoxtiles, 
le 20 Táhschásch. Le 29 de chaqué mois (sauf en Magábit, parce que la féte de 
Páques se célebre le 20 Magábit), il y a connnóiuoration de la Nativité. 
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i : í -2 

LÉ(;ende de SAINT Ii.DEFONsE. — Le Sijna.raire éthiopien 
rapporte que ce fiit saint Ild<*fonse qui fixa la célébration de la 
lete de rAnnonciation, sur la demande foriiielle que lui fit la 
Sainte Merge elle-inéme, dans une apparition. Cette légende 
se trouve dans le vaste recueil intitulé Mf- 

r€(rles de Marte (1). 

II y a peu de remarques k faire sur ronomastique. Nous avons 
collationné deux mss., A et P (2), du Si/na.raire éthiopien. lis 
mentionnent tous deux un évéqiie juste aupays de Home, 
í s fl'ílíh.¿ •• í^9” (‘^), A sans le désigner nom- 

mément, P en l’appelant du nom de Daqsyos. Le 

saldm (rtA9") de P ajoute l’indication : -* -* HTAT 

éréque de Totéde [Teletlyá]. Zotenberg, aprés avoir 
comparé ¡ivec la forme correspondante, qui se ren- 

contre dans un ms. syriaque-carschouni et un ms. arabe, donne 
Texplication philologique suivante : « Cette méme liistoire (4) 
se trouve au commencement d'un recueil de mi ráeles de la 
\ ierge contenu dans le ms. syriaque-carschouni de la Biblio- 
théque nationale n” 2:12, fol. .J23, et dans le ms. arabe, supplé- 
ment n" 9L fd. h8 v". Le nom de l’évéque de Toléde, qui 


(1) C. Conti Ro.ssini <lit dos Mirarles de Maric : « Ora. nol 1441, vediam tra- 
diirre da un testo arabo, che senibra perduto, i Ta'fnnra Máryítm « iniracoli di 
María », opera íriuntaci in varié redazioni e precedida da una introduzione, che 
tratta delle teste e dejili uftici delta Vergine : qiu'sti « niiracoli >■ sono in parte 
d’origine europea, in parte di origine oriéntale, specialniente egiziana, nella 
(pial seconda categoría vanno segnalati quelli relativi alia fuga in Egitto ed 
alia trasmigrazione. » .\ote per la Sloria letteraria abissina, p. 218. Extrait des 
llendiconíi della Heale Accademia dei Lincei, serie quinta, vol. Vlll, fase. 

(2) A = Collection d'Abbudie, n° dt]. « Ce manuscrit... est, semble-t-il, le plus 
anclen manuscrit connu du Synaxaire éthiopien. >■ 1. Oiioi. Le Synaxaire ¿Uño- 
pien, 1, Le mois de Sane (Palr. Or., t. I, fase. 5, p. .^). — P = París, Fonds de 
la Bibliothéque Nationale, iv 126. 

(3) Telle est la leeon de A. N'oici cello de P : A'n>tA. : /bA.ÍI s i ! 

ii nrh.^ : c**”!.: Hilo*»* s 

(4) 11 s’agit d’une double apparition de la Sainte Vierge á ¡saint lldefonse. 
Preiuh're apparition, oii elle lui demande de fixer la célébration de rAnnoncia¬ 
tion au 22 Táhschásch. Seconde apparition, oü elle lui donne « un véteraent el 
une chaire. Son successeur dans l’épiscopat, s’étant revétu de ce vétement et 
s’étant assis sur la cliaiie, fut tué par l’ange RágouVl ». Zotenberg, o;;, cil., 
p. 62. Le récit de cette seconde apparition ne ligure pas dans A; il se trouve 
dans P, mais le nom de Pango Ihigou’él n’est pas mentionné. 


MÉLANcliS. 


i.VA 

daiis le texto éthiupicn est e( dans le texto carschouni 

.m .mfi SI' lit dans 1(* ms. aral»e : ^-~•3 -J', probalileinent 

pour Ildelonse... » (fp. cil., p. (j‘2. 


TEXTE 

(A, fol. 10() r° a, in inifio: P, fol. 117 r” a, in fine.) (1) }xtl 

fío : IM- : :>] 6h.^M : : (3) : í\ n,h.¿ : : (^J1 

hM'CM’l' ‘ A-I: : hniíh’l'i -• 

r : ((n ílllUA- : ^V'líCe : l7) •QílC .* AW : ’MlW. 11®/ 
A • (8| : (1>) ílH'l; ■ AA'I* .* IWt-h’l: • WíiieA;!''!''//^': (10| 

: (i l) 'I-'IIÍK. : A7'ní:^.A : //«AMíI htlfí» : 7'ílL7i, 
A : fío/\hYl : (12 (!’, fel. 117 1* b) íOjr : nAA'l* : (13) K 

(OfjAWC:^ : fío,'Jíl/t' : { Ki) íDíD-hi: •• í'.híl^'í : (13) Í\^9^ : (J bl 
®/fi.^ -• (17) íO niP:^ ■ r : (18) nA<n>-i : rlh"7"7 

'I* 1 y; j'.'i*hi;A-<»*>- -• ¡20) A/Th-tin -• YicM:,n •• 


(1) Les variantes de 1’ sont iiKliqiu'es dans Irs notes qui suivent. 
C-í) P : tnoDr. 

(3) P : /i'llíirt, : : ^^.n. 

(I) P : P adil. nn<»'»* : .p.*>nt’-n. 

(5) P : athM’C.M-f-. 

(6) p : -hniihH y : -'Icyr' , P 0>ii. = ,e.'/•-/ a. 

(7) P aild. 

(H) P : ll•*lAP. 

(U) P : n)ni.’/(n>.; P add. ni>A^ni. 

(lü) P : him : -aíIíkA;I '^“//‘’. 

(II) P om. 

(12) P oi/i. aoAhm. 

(13) P ; n*AV. 

(11) P : han t yfíDiiA<»'»;JÍI.'V. 

(15) P : «I'l;. 

(10) P : ay”. 

(17) P : maA»í- > flIí.jP’.. 

(18) P : íif/Ji. t jP.Vlíi»*'’/ : P ■IIH*:! : 

(10) p ; ai^y^v-ty. 

(20) P ; h.tMVft"ín>., 


OIUICNT CIIIIÉTIEN. 


'.'8 
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tíryo : .Müí- ■ A.'í- : n^A : HH.Í'P : (ll n'h í’l' -• 5^'^ í Olfiñ ' 

'l-n-A- ■ •• 'í Aíü¿'V : aifiny : (á) : (3) 

*jn.f • í n^A ! Hii.v'p : i/i) • h í: ■• aa 

'I* : hoo^.arúh’J''h'H¿^ ‘ ’hr^^'OD s n®/A • AA'I- 

Al- : (3) íü'í-A/^Vh- • íHiTí-n ■ ^fl.f •■ flíílíW-'A'l: -* (<)) 

í/n'PAA ■ : n^A ■ HH.V'P : (7) ñX\ao : H'/; : AA'I* : h 

Ah • ? r 8 . 


TRADUCTK )\ 

(A, fol. lur» r" a, in initiu; P, fol. II7 r" a, in fine.) Kn cffet, 
il y (‘ul un úvryue juste uu puys de Itoiuc [P acld. appeté 
Daysyos]. Nolrr-Dcnne la Saínte Vierye Mu ríe luí apparuí 
et tui dit : « O uion bieu-ainié [P acld. Daqsyos], fais-moi la 
roiituiéuioraliuu de 1'Aniurneiatian (9) en ce jour, e'est-a- 
dirc le Táljselu'isch, c'esl-a-dire [lu jour de) la commémo- 
ralion de l'ange (íahriel (10). En el'fet, ianye (lahriel (P, fol. 
117 r“ b) yn'aninuua le jour da 'JO du niois de Maydbit. 
{Mais) ce {jour) se Imuee dans le Grand Jrune et, plusieurs 
aunées, il se troure dans la seniaine de la Passion. C'est 
f)ou)'f/uoi il n'esl jxts }tossibl<> au pimple des chrétiens 
de nu‘ [aire la féte tic IW nnoncialion , d cause du Jeúne. 


il) 1* : mm’/m"/,. 

C¿) l’ <nn. on.’/. 

( 3 ) P : mi /í.r\b. 

(ll p : nini."/r. 

(5) l* ; íl:«;óA-V. ' 

(ij) I’ : 

( 7 ) P : niiH.vr. 

(S) CoiimiP ll' nis. A iie coiitii'iil pas le lécit ele la seconcle apparitiuu de la 
Saiiite Vierge ¿i saint Ildefonso (cf. p. 13-2, note 1), il ajoute ici la bénédietioii : 

: ínn¿Vl;i- : ÍO-V "/HAV/ : Aíi-Zniíi-Vy = ■ A'-V^/A : ‘’7f.JP9” : PDA’ : 

y*’AA.7 ! /o jn-'ii-re, la irnédiclioi) el rinlercessiou de \olre- 

Dauir la Sainle Vienje Marie solenl avec nous! Amen. 

(d) Nous tradiiisons. ici ot ])lus lias, par V.Annoncialion les termes de A et de 

P : Hii.Vfl” (A); ami.'ínn’f, uo/smí (P). 

de») La coimuémoration de rango Clabriel est lixée, dans lo Syña.raire, au 
22 rábscháscli. 



MKLANliE.S. 


i:r> 

Lorstjuellr hú eul <lil a’ri, <>lh> disixirui a ses i/rux (l). 
Aussifñl i/ se r('‘j()uU (i'inn‘ ¡jrantfx Jotr cf ¿I ctahiil la fr/e 
dr rAnnonciation sehni cc jom'. Ir 21 Tñhschñach, Ituil jours 
nvnnt ¡a frío de la XoUcUr. L<\ peup/r sé? rrjaait d'iiiie 
(jrande joie. .1 partir de rettr épo<jar {2), faf. étahíir la f'(de 
de rAnnonriatioíi aelon cr Jour Jasfjuaajoard'hai. 

Sylvain CíRÉn.viT. 

Noufniai’clié (Seine-InlV‘i-i(‘ure), ' ()ctol>i-o l'.MS. 


II 


SENTENCKíS D'ÉVAíiUIUS 

{Suite) (3) 


TEXTE 

(Srrip/io rnutinua dans le ms.) 

\ 

(F. 10 r" 1>, in indio) <Dh.^*‘7nC : hMá. •• ^hHfí flh 
híTí^'l’ ' Chfih : 0í7i'|.* : -• O-í; • ilhó, • 

'l-rh.'l- ■■ • 'H-A"/A ■ híwi í 

A Vb'> C'U\ í htro : : M\\.h'ñih,C 1 

h/ro : ’t'Cafy. : <dK4»aa í \í(\^ ' •• h<wi -i- 

’M'/h’t' ! 'MfiflC ! •• •• 'l’íTílfí»- : -níl. -• h 

^ : ('i) -• híwi ¡ ü • riA-ní»’ ora. -■ 

(1) M. á m. ; r^/íVífí (fe ful. 

(■’) D’aiirés la leroii de 1’. I.e texte de A porto : ñ ecUe époqxe. 

(3) Cf. Roc., ir*i.j-i!H7, p. m. 

(1) -ini, : Wtm : í-><í.*77h !, indiipié dans lo tovto par im sífrno do ronvoi, so 
Irouve au haiit dii fol. 




REVUE HE l’uHIENT CllRÉTIEN. 


i3r, 

hr/D : >JP,*:V'Í : ’■ h*/» : Í'./^Y.Í'. •• Ah : 

íM: í w a" ■■ :^m.^^'^h .• 

‘ íDlch'n : í-a-h. : AVI..*',- ■ h*/» ■ Ven A í nn • 

flíf-II-n-h *^lfC • h<w : JK,í^"lK-h 1 : <w>A‘í»A * ‘Í^Vh •■ 

hr/D í • HAA -• nVí'-Ah -• íií'lvh.e : <Í*.S"V ■■ (F. 19 v° a) 

'nevv'sjpv 

a*AA • /'",'íh -• ÍD+JP/A .- WAh : a-AA • i*Pf -• ÍD¿:^V í h 

. (i; : nAA : : 'VJi. 

I* : íD/hJP/T : q'-t-at’l' : íliní'-^'fi l- = ©W A- * ■• h*/» •• 

VVb'> ■• hnv. -■ H'^n : Mii.h nrh.e •:: ■ hi^’^h -• w-a- • 

¿Hrh : '>‘Pí'» : A^ /h : h^Jl ’ ? 

XA -• 'ín,l^ • íii-nh. ■ íih’H' ■ wAh : nw A- • '/«‘PAA : ;h 
f-íiiVh -• h*/» .’ Veh-n • rA/. /* ■ HAAV -• w v¿ : ny>f^?¡rh ■ 
1*^7/"' • '>^'1* : : n^rh/. : VA*-Ah : (0(1^.,^^ * ll.h 

h : hí/n : ^ : ^^AA : 'RíiA. * HAA = HA,hV 

'V •• AhA'h •• of^YtV’l' ! 

yr'ilfx • v<PAh •■ h9”fn^ ■ íiA-h ■■ ¡hyo): ii/^*.'Jh : h*/» ■ V 
Vb-Í ■ ríijP® ■• ñ/^Ph -• íühí/n • 1^] 'Vh*'> : rVjP® * 
h : nAA l- • híí'l'ChM: : AÍI^II.M ■ A-A • hCA-Í^A i 
^ne ■ í h<w : ;i- (F. 19 v° b) AveA, i nír*iíi¿ * i^* 
«.T- • : íDhí/n : VVb'> : Í^-A® .* ®A< f * 1^’AA : ¡iK' 

.*»*'> ? híí'^ •• ®^A. •■ /"’AA ■ Aíi'/n • h"7AV -• /^'AA -• f-h 
®-'> : (o] : h<w : * VAbí.' : (Dh^H : 'J-étoAA -• h 

•j'i-jr I hí/» : í/»A'i*7'ne •■ tiy.'nnc ■• w-a** -• w^y^i ': h*/» •■ 
.eAVCAi, • lA»*,*? : r^n^h •• n^AhAh -■ ®[n]‘7'neh: w 
ih : AiA.vh ■• ©llTOnh : (4) : jK-VOíA ■• Anf í 

Xh : 

®hA'|-rh<Iba- : W-V¿ -• nh®-rThH : h'i’ttóh ■* ®<¿.¿l/’Vh :•: 

®A'nh í l ili- • i^fiy iuh : Ah‘7ii.h'nJi.e •• h^ jp-Vb-í ■ c: 

(1/ ’hT'hW : : (Ii-ÍIAA ! esten surcliarge. 

[i] ai est (“11 surchargí*. 

(:>) Oh est en surcharge. 

(1) rt est en surchargt'. 


MKLANGKS. 
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: ’hM-h : n'Vn.11- : íDhM'¿-rT*a^’ • A'nH•;^> .* MI 
n ■ n^í:‘/”'r*^hh .• •• n'lh?i‘V/"’^‘h 

: A:^T>i'> : í»A'l[vli.;i-'> íl'Víli'H’h * 
í? : í:?iAh : (1) atKi^irao- : AW-^V J í n (F. 20 r° a) >,'1 
llh : 

ÍD'V/"/^’ : CíiAh : ÍD<W'>'> : A'n^ -* 'ílíZ-AV -• ?iA ■■ .ftH'Víl- : 
Vh'> s Vhy. • ?IÍ^”"/Ar : Aíl- : híw» : (2j .* mhVMV 

f* • ll.íiy : 

<.í\- : íDi-ní^.í: • tijti'h : ^Aí:^. • A><r.Ah -• hí^^h nn r • 
jn-n : ■ h9”hmi’‘r • >7C •• íd í hoi-p H^A^ ■ ¿n 

A : AWAh ínníli'l: -• íi íl : tl’ííih’í' ■ A^l‘Vll.^•nríl.í: • HíD- 

hi: • ■■ A*n : 'V'ílíllh : 


TItADUCTIOX 

(F. 10 1 ° b, iii initiui AV [ais ¡mx anille rr(jb's <la¡is l<( <-on- 
naissance de fni-méme, maix deriens par el/e rhonunr da 
Srigaeur. 

Soisi Innable, alia d'etre éleré.Sois paarre, alia de devenir 
riche. Sois affaint'’, afra d'étre rassasié de la richesse da Sei- 
(jaeur. Aie soif, a fin d'étre ahrruvé. A! lepe te fardeaa de la 
nnarrüare, a/in tlr Idea le portee. 

lluniilie-Ud, a/in d'étre honoré. Mears. a/in de viere. 
Ideare, a/i a di; te réjoair. VeiUe, a/in de bri/ter par la 
Science. Prie, a/in d'étre sitavé. .Jeñne beaacoap, a/in qae bj 
Seiijnear le panbtnne toas tes péchés. 

Cherche, a/in de troaver. Coars cbnir voijaijer a/in de 
(jagner. Donne id an te cbainera. Knseigne, afn r/a'on t'en- 
seigne. Porte la eioi.r de la niort, a/in de devenir rii he en 
ton éone et d'aller dans le ehemin (F. 10 v*’ a) des laminea.r (I). 

Ili/is la ehair et saiirti/ie ton ame. liáis la fortane et 

(1) í ílíiílVi !. ¡ndiiiiió par un sigin' do renvoi, so troiivo aii Iiaiit 
dii lol. 

(2) íioo cst on surcharge. 

(d) signilie ici {mi/ai/er />our) fuire ihi cummerre. 

( l) •nnW'II.P'V ost une ópitlicto applitinóe souv<‘ut au\ l»ons aiigos. 
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HIÍVLE DE l’ORIENT CIIRÉTIEN. 


éloi(jne-t<>¡ ffrs hit^ns du )no)tdo et de hi /\'chrssc. fíépudie le 
rlidir et rccherehe ilnunlde. AbanduHiie la etnteiipiscence 
naturelle et lóales ses pensées, afín de devenir (jloi iea.r 
auprés du Seipneur. Itejelle (loin) de loi loul ijain d'argenl. 
Elends la )naiit, pnur donner. 

Viens le imdin vers [le Seiyneur, a/in de prier). Ideare sur 
loa ame loas tes joars de la vie, a fin de Irouver misérieorde 
au jour da jayetnent qai viendra. Sajytorle la patterelé el 
l'opprohre sur la volonlé de ton ame el de ton propre yré, 
a/in de ne pas devenir assoi//e comme t’homme ridte, donl la 
demande ne /'al pas ayréée. 

liáis Um ame, tant que tu te Iroaveras viiand dans la 
chair. a/in de devenir vivant dans la ehair et a/in de deve¬ 
nir vivant dans hm esprit au joar de l'apparition de Aotre- 
Seiynear Jésas-f 'hrist. 

Fais le bien, a/in (F. 10 v° b) d'apparaitre avee des uni¬ 
eres de bien devant (le Seigneur) el a/in d'étre ¡tesé et 
{comjd(') éqal avee les Justes. Fn e//'et, le peintre d añe 
image, s'il a deterioré l'image, devie/d sarrilége comme 
l'aaleurd' une tache. Fareillement devienssetnblable, toiauss.i, 
d rouvrier qui fidjriijue toutes [sorles de) bonnes {choses), 
a fin que les o’uvres appara issen t bon nes dans la personnei 1), 
que [par) tes aclions ajqiaraisse la pureté de ton intelliyence 
et <¡ae par ta sayesse la grandeur de tes bonnes {o>uvres: 
soit ¡nrjclamée bienheareuse. 

Considere (2) le jugement avee ref/usion de tes lar mes el 
de ta crainte. VrécUe Vespéram e des bienfaits du Seiyneur, 
a/in que Ion esperance devienne droite auqn és de luí. Fais 
taire Irs bavards par ton silence. Reprends les malins par 
ta patience. Consolé les pécheiirs et les humbles par ton 
hurnilité et par ravilis'<emenl de toi-méme. liéveille les 
endormis i>ar (F. 20 r° a) ta viyilanre. 

Scrute-toi toi-méme. Repudie tes hommes riches, qui 
thésaarisent. Sois étranyer au monde (et) comprends que 
’ses pompes vt son amour améneront le suppliee (éternel). 

(1) Le luot imetíje, designe queli)uelois l ime dos ti-ois pei'teonnos 

divinos. II .semble avoir ici le sens do ¡lersonne, d'ñtdiriciu. 

d) La l'ormo hfit/ltíOíi, IV, i? n’est pas montionnée dans lo Lex. aclli. di‘ 
Dillmann. 


MKLANGKS. 
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Coiirs ft lüllc ñ la ruarse /toar la pénitraue. Fais vepusrr 
loa ánie rlu barardúíje. (iarde-tai de la loquarílé ei da haldl- 
la</e, sans pro/it poar Ion tune. Mais donar (/loire ((a Se/- 
gnenr, qai ronna/l les serréis da caoir (1). 

(A suivn*.) 

Sylvain Gréuai r. 

Ntnil'inarclK' (Soiiie-Inf'érit'un*), Ic t’i Novenibrc l'.ils. 


III 

CONTRIBUTIOXS A LA PIIIL( >LO(;iE ÉTIIIoPIEXNL 


Toul élliiopisant saií que la (íramnialU,- der at/uopisrhen 
Sprarhe (2) et le Le.riron linguae aeíliiopicae (3) de A. Dill- 
manii soní d'inconteistables ehefs-d’oeuvre. Néanmoiiis, ces deux 
nuvrag'es ne vont pas sans lacunes. C’est pulir comblor cer- 
tnines d'entre elles que nous rédigeons, sous Ir titre de Conlrd 
halions á la ]dtilolotjie rlldopienne, une série de courtrs 
nolices, qui semnt iiisérées dans la Ueeae de rOrirnl rhrr- 
tirn. 

Les textes, sur lesquels travailb'r, nous ont été fournis en 
ahondant e. En effet, depuis plus dt‘ dix ans ]\P''Giaffin, sur 
les indications de F. Ñau, n’a cesst' de nous envoyer, avec 
une extréme bienveillance, de nombreuses pliotugrapliies de 
inss. éthiopiens. Qn’ici soient remerriés ces deux savants. qui 
font tant progresser rorientalismel . 

1. — GUAMMAIIIE. 

{AddiHons á Lédition, d<innée par Caiil Bkzolh, de la Gram- 
matU; der alhiopisehen Sprarhe de A. Dillmaw.) 

(1) AI. á m. : qui csl celui qui coutiail le ca-ur caché. 

(í) Z\\.eil.o vcrbcsserte und vcnuclute Aullago voii Dr. C Mtt. Be/oi.d, Lcip/ig, IN‘.»9. 

A) I.ipsiac', MncCCLXV. 




KLVLE DE LORIEXT CIIUÉTIEN. 


1 10 


CoNTRIIíLTlnX A e’ÉTL'DE DE LA DRnlMisiTRiX EIXALE. 

La particule proclitique A, en tantque conjonction fínale réguliére. 


Nous lormulons la loi i^raiiimaticale suivante : La ]>ro/jusi- 
fion ¡iita/r sialroduH nonnalemiait par (<• moijen de la roa- 
Jnnrfioii prorlditpie A, suirie du subjonrlif. 

L’icléo d<‘ hut est nettement exprinice. La conjonction A si- 
gnifie par conséquent: afin que, pota- que. Son emplui, certes, 
est beaucoup moins fréqiient que celui de qui reste la 

conjonction finale ordinaire. Toutefois, A ne le cede á hao sou-^ 
aueun rapport, ni en forcé sémanlique, ni au point de vue de 
da régularitó de la construction. C’est uniquement par son 
usage resireint que A diffé're de 

Dillmann et Bezold se sont done tronapés. en indiquant comine 
purementaccidentelouerratiqueremploideA, en tantque con¬ 
jonction filíale, alors qu’il est, au contraire, tout á fait r»\aulier, 
aussi bien sous le rapport du sens que sous celui déla fonction, 
pour exprinier l’idée de bul. 

Dansla Grammatik, p. 17b, aiu'és avoir «‘numeré les diverses 
manieres d’énoncer la proposition finale (1), ilsajoutent: « Selbst 
A wird — htm : gebrauclit, z. B. s Aí'.'>‘7/^’ •* J'‘r. 37, 

1 Frcf. » 


(1) Dillmann et Bezold n’indiqnpnt pas le i-ñle dn at eopulatif qui. place devant 
le subjonctif, sert á runir an \(‘rbe principal pluit rlrniienienl qu’en l’absence de 
touíe conjonction (... « diirch den nnverinittelten enjíangeschlossenen Subjunc- 
tiv », op. ci(., p. 17.J). M. Cliaine mentionne siinplement la i)résence du ío, sans 
préciser davantage. II use d'une oxprossion inexacte. en disant que « la conjonc¬ 
tion <n peut remplace!* la conjonction Yiow ... CL JI. Cii\¡ne, Gniminaire élliio- 
pirniie,p. ¿l\. íd n'est pas uneconjonction Unale. II ne pi-ut done pas sesub.stituer 
á Yiow. II ne fait «pie mettre «m relief, en la ronfoi*(;ant (ordre expn^ssif), l’idt'e «1<! 
fin imi«liipiéo ilans le subjonctif. — [II n’e.st pas du tout dans uotre intention de 
criti(pier la arnmmaire élhiopienne de >1. Chaíne. Nous estimons. au contraire. 
«pie cette grammaire, excellent travail de vulgarisation, remira les plus grands 
servict^s aux commencants. En effet, « aider l«‘s «lóbutants dans Tétude de la 
langue «'‘tliiopienne op. cil., p. m, a éb* runique but de M. Chaine]. — Dill¬ 
mann et Bezold n’indiquent pas non plus que rinlinitif á raccusalif sei t á e\- 
primer I’idée de Luí. M. Chaine mentionne rinfinitif, mais ne prcci.se pas qu'il 
doit .se trouver á l'accusatif. 


MliLANfiKS. 
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Oaiis k* Lc.ricon, Cu]. -Jl, l)illinann dit : A < onJuit( ¿to insr- 
/Hírabifis (sicut J Arabuni), c. c. subjun» livo verl»i ñola jnssici 
re! co/iorfalii'i, lalin»* impenilivo velsubjunctivo reddeiicla esl... 
Praecipuo in usu est ante piimam et tertiaiii personam verbi : 
Aí'.Vp'}' -■ ’flíV/'i •• ¡ifit /it.r! Gen. 1,3... Sed quamvis usiis hujiis 
conjuMclionis ad (‘iiuntiationes simplices easque. qiiae alii enun- 
tiationi non subjum lae .><¡ 111 , restricdus esse solea!, lamen 
prima ejus notio non obsta!, quoniinus A •• cum subjunctivo 
sicut l\en> : et J -Vrabnni) alii eniintiatiuni subjunpatur ; 
mA'l í^-íiA-y. : ■ sed a¿ eimt deltoncsfes, noli 

inainim tuam tullere Prov. Id, 18 (veis, antiq.) ». 

Au\ exemples que citent Dillmann et Bczold nous ajoutons 
k‘ suivant, qiii est tiré des Mirades de Jesús (texte inédil , 
dont l’édition est en cours dans la Ibdndonia (h-icnlalis 
Graffin-Naii : d-V Miracle {Institution dr !'Eucharistie)-, 
ms. n" IdS d'Ahbadie, fol. 7l> v" I), in fine : lliAfl * .ftíl» ’ H'í 

’V : h-\M' •• : hCAKi^' ■ nn (idi. t: i° ai .e.V'/nr 

íí»- fll.e.n.A-íí»- : .e.lJ-ÍJ : 'J'P 

• fi-iChí*. : ■ a9-h’l: : líVU * (l) 

I.orsí/u'it [./d.soos] eul dil eeri, ses disciples se inire}it a se 
regarder entre eu.r. Judas ¡seariote leur dit : II unas faut 
jeler les saris e/drn nous (‘2), /lour voir qu<d est eelui gui te 
Uvrera (3) d'{entre) nous. 

Notre exemple est péi-emptoire. 


(.1 su i ere.) 


Sylvain Gm'aiAiT. 


Noiirmarclu^ iSeinc-lnlV'i-ieuif), le It Novomlnf l'-iJR. 

V 

il) Variante : ms. u® 2-Jt; d'Abhudh-, fol. 7.s v" li, in /iin- : s i •• 

h:lH- : hr..Sh.lh : .R-'ll Va<. : llll.RV'IrlI’o»* : íO.ftfI. llul. 7.» I ■ a) A**o'»* : .Rlh.**, : >,n 
: tía» : : A’VíIh.R : ««»■/• : íO-hU : ni'V'/: > s 

hr'-A’/ 

(2) Lo Sons (lo rériprnri/e ost impliíiné ilaiis 111, a. 

C!) S(Mis (!(' Uohir. 
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BIBLIOdKAPIIli: 


J. TixEitoNT, (!(nirs de Patroioriie^ iii-r?" \ii-514 pages, París, Gabalda, 1918. 

.") IV. (avec majoration 6 fr.). 

M. Tixcront s’est proposé d’écrire un ouvrage de vulgarisatÍDn pour 
faire ceiinaitrc les auteurs clirétiens des sept ])remiers siécles. II s’étend 
assez longiiement sur les auteurs de premier ordre, il donne une api)ré- 
ciation de leur caractére, de leur talcnt. de leur style avee inention á peu 
prés comjiléte et analyse de leurs écrits. 

Dans la premiére période (trois premiers siécles) il traite des Peres 
apostoliques. des apologistes. de la littérature liérétique et apocryjdie et 
des adversaires de l’hérésie au ii*^ siécle. juiis des écrivains orientaux et 
oceidentaux au iii^ siécle. Dans la 2'' période (apogée 313-4111) il traite de 
la littérature grecque hétérodoxe et des écrivains de l’Egypte, de l’Asie 
Mineure et de la Thrace, d'Aiitioclie et de la Syrie, de langue syriaque. 
et de l'Ofcident. 

Knfin dans la troisiéme période (décadence 401-730) il traite, en trois 
cliapiti-es, des C’irecs, des écrivains syriens et arméniens et des écrivains 
latins. Un Índex des auteurs termine l’nuvrage. 

Les littératures grecque et latine semblent devoir étre bientót épuisées. 
Au début, d linriibles inoines donnaient les éditions et traductions des rares 
inanuscrits qui étaient á leur portée, ils les dédiaient aux Mécénes qui en 
payaient l'imjjression et trouvaient peu de lecteurs. Plus tard, les grands 
ordres religieux (jui avaient des couvents d des érudits dans les diverses 
capitales ont ])U entreprendre des éditions critiques basées sur la collation 
ou la copie de nombreux manuscrits. Migne (aprés quelques essais anté- 
rieurs) s’est proposé de tout compiler dans sa collectioii. Aujourd'hui, il 
ne reste plus guére aux nombreuses acadéinies et aux nombreux profes- 
seurs, rentés et patentés pour cause de grec et de latín, (pi’á rédiger des 
dissertations inaugurales et á clianger quelques mots et quelques accents 
dans les éditions antérieures. 

Nous ne sommes pas aussi avancés pour les littératures orientales. Sans 
parler des nombiauix ouvrages inédits, comme le traite de Tliéodore de 
Mopsueste sur Plncarnation p. 202) retrouvé par Ms*- Scber et annoncé 
par lui ;i l'Académie des Inscriptions, M. Tixeront cite des ouvrages édités 
et non traduits, comme Isaac d'Antioclie, p. 293, Salidona, p. 420, et les 
cinq volunies d’homélies de .lacques de Saroug. p. 427, édités par Pinfati- 
gable }>ére Paul Bedjan, so'ivent d’ajjrés des pbotograpliies de manuscrits 
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prétées par ( ¡ralíin. 11 y a lá de nombreux sujets de travaux j)Our nos 
successeiirs, aprés ([uoi il restera cnrore á éclaircir et á synlliétiser les 
eiiseigneinents dogmatiques, canonicpies, iinn-aux. Idslorñjues et exégéti- 
ques conteniis dans les docuinenfs enliii traduits. C’est ainsi que notre 
traduclion de tous les inonuinents de raiudenue littérature eanonique 
syriaque (Didascalie, octateuque, canons d’Addaí, de Hablioiila. d(‘ Joan de 
Telia, de Jacqucs d'Kdesse, etc., quatre fasc¡<-ules, librairie Letbielleux) per- 
met de poursuivre Tétiide de la formation des Cídlectious eaiionúiues ; 
Ce n'est pas la IHdaché (pii a été visee par saiiit Atbanase ip. v*»») inais 
l'écrit gree de niéine titre en syriaque (traduit du grec) nominé aussi 
Constitution apostoliiiue égyptienne, p. 134, qiii a été connu de tout l iini- 
vers clirétien, puisqu'il a été traduit en copte, en syriaque, en étbiopien 
et en latin. 11 forme le livre 111 de loctateuque syrien (voir notn' traduc- 
tion dans : Ancienne litíih’/ttiirc rannni^jue syrio/jue. fase, iv, Paris, Letl lel- 
leux, 1913, p. 7 s-8j). 

11 faut d’ailleurs étudier les smirces indépendamment des comi)ilations 
qui les ont syntliétisées et reinaniées. Toutes Ies églises qui avaient pré- 
tention :i l'apostolicité devaient teñir que leurs réglements (canons ct 
leurs liturgies ou ordonnances (constitutions) étaient ajiostoliciues. <>n a 
dü éprouver assez tót le besoin d’un eoulumier écrir. et le rédaeteur <lu 
coutumier d’une église apostolique l'a fait remonter, en toute bonne foi, 
aux apotres. Uuelques détails récents dans la rédaclion qui nous est par- 
venue ne prouvent iiiénie pas que le coutumier n’est pas plus ancien. cal¬ 
le propre des livres usuels (chaqué évéque transcrivait le sien) est d etre 
temí á jour par de légéres retouches 11 a fallu la paix de PCglise (peut- 
étre Constantin) pour que les coutuiniers soient cristallisés. Aprés cela, á 
la faveur des voyages et surtout des conciles oü chaqué évéque apportait 
ses livres, sotit venues les compilatiojis et les traductions. Des documents 
analogues, provenant d’églises différentes, ont été mis bout á bout. Trois 
de ces compilations .sont particuliérenient célébres : roctateuque, les cons¬ 
titutions apostoliques (en huit livres aussi), p. 980, et les 127 canons coptes 
arabos. Toutes trois .sont attribuées á Clément de Home. Pour ela.sser ces 
coni))ilations ¡et non leurs sources) nous avons fait remarquer ipie toutes 
trois portent á la tin un méme canon (pii éniimére Ies livres du Nouveau 
Testann-nt et leur ajoute (comme livres canoni<|ues) les huit livres de 
Clément. La compilation la plus ancienne des trois est done cello qui 
comprend liuit livres de Clément poiivant étre mis á la suite du .Nouveau 
Testament. Ce n’est pas le cas des 127 canons coptes arabos, qui n'étaient 
pas á rorigine) divisés en huit livres. Ce n’est pas le cas non plus des 
huit livres des coinstitutions apostoliques. car leur volunie 4il,s compren- 
nent toute la didascalie) ne permettait pas de les inettre á la suite de la 
Hible et nous ne croyons pas qu'on les y ait viis une seule fois. L’octateu- 
que syrien au contraire est a.s.sez peu considérable pour qu'on puisse le 
inettre á la fin des Hibles et, di- /dit, se trouve encore ii la suite de la Hible 
dans (piatre manuscrits syriaques que nous avons fait connaitre i/oc. cil., 
p. b-7). L’octateuque est done la plus ancienne compilation des trois et les 
deux autres en sont des imitations, fait qui lais.se entiére d'ailleurs. 
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f.oiniiie nous l’avons dit. la qucstion de rantiquité rolative des sources 
ainsi compilées. 

■ II y a d'ailleurs deux apocalypses de Fierre. ]). !.»:>; rancienne, dont on a 
retrouvé la moitié dans lui manuscrit dWkluniin, e.xiste plus complete et 
en meilleure forme dans un écrit éthiopien (la-seconde veniie du Christ, 
t. XVj traduit par M. Grébaut dans la Itevue í'Orient diréltrn : 
M. James a eu le mérite de faire cette découverte et de la mettre en relief. 
Nous ne cherclierons pas d’ailleurs á siiinaler ce que les éditions données 
dans la lirvue de ¡'(írienl clirélien et dans la Palrologie oriéntale, dues á 
rintelligente initiative de Ms>- Graftin, ajoutent á Fhistoire des littératures 
clirétiennes (forme plus ancienm' du Teslamenlum, évangile copte de 
Nicodéme. documents monophysites et nestoriens. etc.); il nous suffit d’af- 
íirmer Fimportance de ces deux recueils et de souhaiter que certains 
lecteurs du précis de M. Tixeront s'éprennent de ces études désinté' 
ressées et continuent l’oeuvre si bien eommencée et poursuivie par 
Graffin. 

F. Nai . 

Dirtionnaire ahrégé Touareg francais (dialecte Abaggar) du Pere de Fon- 
cauld. publié par M. Rene Basskt, doyen de la faculté des lettres d’Alger. 
Alger. Jourdan, 1018, tome I. pages. 

Le Pére de Foucauld, missionnaire au Sabara pendant plus de vingtans 
et en 'contact continuel avec toutes les classes de Touareg, du Touat ou 
Niger, avait rédigé divers travaux lexicogra])biques ou de grammaire et. 
en particulier, le présent diclionnaire. dont il avait remis le manuscrit á 
M. René Rasset. en lOl.*}, á son dernier voyage en France. 

La guerre est survenue et le Pére de Foucauld a été massacré :'i 
Tainangliasset, par une bande de Touareg affiliés aux Senoussis. mais son 
muvre, gráce au savant doyen de la faculté des lettres d’Alger, est mise á 
la ])ortée des administrateurs des territoires touareg, des négociants et 
des savants. 

Le tome P*’ semble renfermer la moitié du dictionnaire, car il contient 
la moitié des lettres. Les mots sont places d’aprés leur racine, ils sont 
écrits en caracteres touareg avec leur prononciation, la prononciation 
de leurs dérivés et leurs divers sens. C’est un instrument de travail 
qu’il est intéressant de signaler aux amateurs de pbilologie comparée. 

F. Ñau. 


F. .\\i . Pdoélaiiom el Idgeudes, Méthodiu>^ — Cléinenl — Androuicus, 
extrait dii Journal Asiatigne, Mai-Juiii 1917, 59 pagos. Paris, Picard, 3 fr. 

M. Ñau — avant la guerre — consacrait ses loisirs de professeur de 
matliématiíjues et ses vacances á luiter la vulgarisation des littératures 
chrétiennes orientales. Parti des quelques astronomies et cosmographies 
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conservées en langue syriaque (i), il passait de lá Jítute d’autre matiére 
strietemont seientitique) aiix textes caiioniques, histnriques et tliéologi<[ues. 
11 clioisissait ccrtains textes inédits finanuscrits ou inseriptions), les trans- 
erivait, les éditait. les tradiiisait et leur rattachait les textes déjá conuus 
et le!s études déjá faites pour en tirer des Solutions jiouvelles ou s'en servir 
pour esquisser de remarquables essais de syntliése. C’est ainsi que, gráee 
aux persévérantes études de .M. Ñau, (pii ténioignent d’une inlassable acti- 
vité, sur la personne et l’íjeuvre do Nestorius {¡Árre d'/férac/úle^: sur la 
diffusibn du nestorianisme en Kxtréine-Orient, á l'oceasion de la décou- 
verte, dans le Turkestan, de ciinetiéres nestoriens et des fouilles des inis- 
sions allemandes, anglaises, francaises et russes {/.'Expamitni nesto- 
rienne en Asie) : sur les calendriors syriaques {Un Marliirologe et Douze 
Ménologes st/riuíjues, P. O., t. X, f. Ij, l urientalisnie a fait sur ces divers 
points — je ne cite (pie ([uelqiies exemples — de sensililes progrés. 

Les ¡lérélalions et Légendes ?ont concues d'aprés le inéine esprit syn- 
tbétique. M. Otto Bardenbewer écrit que « Revelntionea mncti Methodii 
est le titre d'un livre d'oracles ou d'une visión politiquc... qui est consi- 
déré par les eliercheurs de oes derniéres années coinine l’un des plus 
importants docunients pour l’histoire des idees politiques du au 
XV® siéele » (p. 3-4). M. Ñau donne « un texte syriaque inédit qui a con¬ 
servé en plusieurs endroits les oar.ictéres du texte original, mieux que 
toas les textes édités jusqu'ici » fp. 7). L’édition .se trouve établie « d'aprés 
le manuscrit 350 l A) (ins. syriaque de Paris, fol. 98-105), avec les variantes 
du manuscrit de Cambridge ((') jidd. 2054) et des notes empruntées á 
Salomón de Ba.ssora, The Bnok nf tlie Bee, édition Budge (B) » (p. 13). L('s 
nombreuses notes philologiques, historiques et critiques, d'un tour si pré- 
cis, sont fort suggestives. — Détail d’onomastique. La versión éthiopienne 
de la Cáveme des Trésors — cette légende fut Pune des sources du 
pseudo-Méthodius — écrit ainsi les noms des soeurs d’Abel et de Caín : 
Wqlámgñ et Load (S. Grébalt, Le Qale'nientos, livres premier et deuxiéme, 
p. 17), alors <pie le texte .syriaque de W. Budge, The Book of the Bee, 
porte ; Kclémat et Lebñdñ; celui de .Méthodius de Patara, cité jiar IMichel 
le Syrien : Kélémid et Lebódd {lecture confirinée par Bar llébraeu.s): la 
versión latine : Caimana et Debbora. (« L’interinédiaire gree explique la 
tran.sformation de L en D... La versión latine du pseudo-Méthodius a 
transmis les noms Caimana et Debbora au Livre d'Adam et á toutes les 
littéralures occidentales ») (p. 4, note 2). Le B syriaque, vocalisé O, s'est 


(1) Le lirre de Vascensión de l'espril sur tu forme du ciel et de tu ierre, cours 
d'astronomic i-('‘dige en 127í) par Gr(-goii-e Bar Ilébraeiis, Paris, ISOí) (12P fasci- 
cule de la BibliothcMpie de l’école des liantes Études; P' partie, texto syriai|ue; 
i'' partie, traduction fram-aise; 2.‘)7, xxii et 200 pagos). — Le Irailé sur raslro- 
lube plan, écrit par Sévére SaboUt au vii' siéele, Paris, ISílO, 110 pagos. — Bar- 
desane rasti-ologue. Le livre des lois des pays, Paris, 1800, trad. 02 pagos. — 
Xoliee sur le livre des trésors de .Jaeques de Bartola, év('-(pio de Tagrit au 
.xir siéele (cosniographie sviMaque), Paris, 1800, 18 pagos (extrait du Journal 
Asiutique, Mars-Avril 1800), ote. 
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chaniié, ilans la versión éthiopienne, saiis doiite par rintermédiaire de 
Tarahc. en \V qui s’est lui-méme finalement cinitracté cu la voyelle loiiiiue 
ur ¡Lebódti -- Loud). 

Ce que j'ai dit au debut de cette eourte recensión s’illustre d’un exein- 
ple si.uniticatif. En effet. M. Ñau termine son étude sur Les Héeélations de 
snint Méthode — et eeci ne contribue pas peú á rehausser le mérite de 
ce travail si intéressant par ailleurs — « par un essai de synlhése : Du 
v*^' au vr’ siécle. l importance de la ville d'Édesse et le inouvement litté- 
raire. causé dans cette ré.iíion par Ies écoles rivales de Bardesane et de 
saint Eplirein et par divers hérésiarques. firent naitre de nombreux 
nuvraiíes : poésies,«traductions du grec, actes apocryphes, romans, parmi 
lesquels la Cúreme des Ivésnrs... adaptation de la Genése, le fíoman de 
Jidieu, le fíumun d'Ate.randre... et diverses piéces ou prophéties relatives 
aux Huns qui avaient ravagé l’Orient jusqu'á Edesse en 39t), et á l’Anté- 
clirist, qui devaitles suivre. Ce ne fut pas l’Antéchrist qui suivit les Huns, 
ce fut l'invasion arabe. On interpola done un paragraphe sur les Arabes 
avant les Huns et rAntéchrist et on obtint ainsi le poéme De Anlirhrislo 
provenant de récolede saint Epbrem etattribué des lors á saint Ephrem. .. 
Cu remaniement de ce poéme avec incidents enipruntés au fíoman d'A- 
le.randre. au fíoman de Julien et á la conversión de l’Éthiopie aii inono- 
pliysisme a produit, au plus tüt vers «ióo. le pseudo-Méthode syriaque... 
Cet écrit syriaque... a été mis en grec de 07b á 078... Cne des rédactions 
de cet ouvrage grec a été traduite en latin.... elle a au.ssi été traduite en 
syriaque... Enfin le pseudo-Méthode a cu des adaptations dans toutes les 
littératures i». 

Sylvain Gréuaut. 

Er o. ííriselle, doi-teur és lettres, chanoine honoraire de Beauvais, 
L’Arménie marlyre, Paris. Bloud. 1910. petit 8", 1?8 pages (Pages actuelles 
11"=’ fS.3.84i. 


Aprés quelques chapitres pour jrlacer les questions actuelles dans leur 
- cadre géographique, ethnographique et historique. Pauteur donne un 
exposé de la question arménienne et des massacres périodiques dont les 
.Vrméniens ont été victimes sous Abd-ul-Hamid 1891-1890) et de 1909-1915. 
H ajoute un Índex alpbabétique et des piéces justificatives extraites du 
Ln're jnane. Nf)tons, á la p. 121. Pannonce du meurtre de Ms^ Schor connu 
de nos lecteurs par les articles qu'il a publiés dans la fíO(L en 1900 sqq. 

F. N. 
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lunaire de l’Ancien Testament attribué á Esdras, aux Égypticns et méme ii 
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l¿t;, fol. 15.S s.|q.), i:;. — VI. S. Vailhé. Les églises Saint-Ltienne á .lerusa- 
lem, 7(j. — VIL Mtdanges : 1. L. Leroy. Note sur deiix ouvrages de Sévóre 
Ibn aI-.Mo(ialYa (Histoires des conciles), '.mi. — 11. S. Vailhé. La inosaique 
de la Iransliguratiun, au Sinai, est-elle de .lustinien? '.Mi. — III. F. Ñau. Uno 
ancienno traduction latine du Mélinous arabo gVi)ollonius de Tjane) faite 
par Ilugo SanctelIitMisis et conservé;' duns un ins. du .xii' siécle, Ü'J. — VIH. 
Bibliographie. Ekwin I’keuscuex. l rcliristentuin iin Orient von F. Craw- 
ford HurUitt {F. \aii). — 1. Eimirem, II. Haiimanj. S. Epliraeini Iiynmi de Virgi- 
nitate (/■’. Xau). — E. Maxuexot. L’aiitlienticité inosaique du I’entatemiue 
(/•’. Xau), In7. — Livres nouveaux. A. M.ai.vy. La réforme de I'égli.se russo. — 
Myzantina chronica, t. XHL fase. I. — Slavoruin litterae Theologicao 
conspectus perioilicus. — I’avei. Gi[iri..i.vNov. Les niétropolites des trois pre- 
niiers siécles (en russe).— Cultura española, revue trinie.strielle. 

N" '2. — 1. F. Ñau. Les I’atrologios syriaque et oriéntale el la Revue de 
rOrient chiétien, 113. — 11. E. Porcher. Sévére d’Antioche dans la litté- 
rature co])te, 11!>. — 111. F. Ñau. La légende des saints evoques Iléraclide 
.Mnasou et Rhodan ou rajiostolicité de rÉglise de Chypre, 125. — I\ . S. Gré- 
baut. LiUératnre éthiopienno psciido-Clénientine, lo'.U — V. Fr. Tour¬ 
nebize. Étude sur la conversión de rArinénie au clirislianisnie ainsi que sul¬ 
la doctrine et les usages de l’église arniénienne primitivo {suile), 1.52. — VI. 

F. Ñau. Histoires des solitaires égyptiens {siiile), 171. — VIL L. Leroy. 
Les églises des ehrétiens, traduction de l’arabe d'al-Makrizi, l'.Mi. -- VIH. 
-Mélanges : Eug. Tisserant. Les découvertes arcliéologiques en Palestine. á 
propos d un livre récent, 2o;>. — IX. Bibliographie. Van den .-^teen di. 
•Iehay. He la situation légale des sujets ottonians ou musulnians (./. ÍJoiis- 
quet). — Ed. Saciiau. Syri.sclic Reclitsbiiclier^ ( l/.-.l. Kwjnier). — J. RosiX- 
UEiiG. l’lnenikisclie Sinaclilehre und Epigrapliik {F. Xaii). — Ciiari.es Hieiii. 
Études byzantines (F. Xuu). — Livres nouveaux. Cari. W'essei.a. Salii- 
disclie griecliisclie Psalinenrraginente. — P.yzantina chronica, l. XHL 2. — 
líulletin de rinstitut arcliéologniue ru.sse de Couslantinople, t. XI. — Lalri 

G. -G. Kaila. Zur syntaxe... — Publicalions de runiversilé d’l p.sal, t. IX. — 
Eknsf Von Horei.n. Un traité de grainmaire arabe*. — P. Hed.ian. Iloinélies 
de .lacques de .Saroug, t. H, 217. 

X“ o. — 1. F. Ñau. Une didascalie de Notro-.Seigneur .Jésus-Chrisl (ou : Consti- 
tutions des saints. apotres), 225. — 11. J. Bousquet. Récil de Sorgia sur 
Olympias, 2.55. — III. L. Leroy. Les églises des ehrétiens, traduction d<' 
l’arabe d’al-Makrizi, 2(j'.t. — IV. Fr. Tournebize. Étude sur la conversión 
de rArinénie au christianisnie {suile), 2!SU. — V. A. Grébaut. Littérature 
éthiopienno pseudo-Cléinentine. Le inystére du Jugeinent des pécheurs 
(siiHe), 2.S.5. — AH. S. Vailhé. Saint Euthyine le (irand, nioine de Palestine 
(370-173), --'Ps. — VIL Mélanges : F. Ñau. jiropos d’une édition des 
n-uvres de Schenoudi. — La Yorsion syriaejue des lu-iéres de Schenoudi, de 
.lean le Xain, de Alacaire l’Égyptien et de Sérapion, 313. — A HI. Biblio¬ 
graphie : Le P. Beccari S. .). Reruiii aethiopicaruni scriptores occiden¬ 
tales inediti, t. 111 {Itené Basset). — Eranz Cimont. Les religions orientales 
dans lo paganisine romain (.l/.-.l. Fuyener). — R. Hi vae. La littih-ature 
syriaque (/•’. Xau). — Ame:di';e Gastóle. Les origines du chant romain. L’anti- 
phonaire grégorien [F. Xau). — H. C. Hesseeinu. Essai sur la civilisation 
byzantine (/•’. Xnu). — .Mvi.i.on. (irammaire copte (/*'. Nnn). — 31. Ciiaíne. 
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í.iMiTiiiiaire (‘tliiopionno (h'. .\an). — Paii. Scuwen. Alraliat [F. .\av), ooO. 
N" 1. — 1. S. Vailhé. Saint EiitliyiiK^ lotirand, inoiin' do Dalcstim* [suile). od?. 

— II. Fr. Tournebize. Étude sui- la conversión de rArniénie au christia- 
nisiiio ism/7c), 3r»tj. — 111. S. Grébaut. Le nu'stére du jiigeinont des pécheur.s 
(to.vte ótliiopien, traduclion franoaise) (suile), 3S(». — IV. F. Ñau. Histoiivs 
dos solitaires égyptions (suile), o!K!. — V. Fr. M.-J. Lagrange. Le sanc- 
iiiaire do la lapidation de sainl Étienne á .Jénisalom, 41 L — VI. .Midanges : 1. 
F. Ñau. Traduofion do la chroniqiio syriaqiio anonynie, éditée par Sa Béati- 
tiido M»?" Kahniani. patriarclio des syrions catlioliques, 121*. — 11. F. Ñau. 
Note sur qiielqiies inss. latins de l’invention dii corps de saint Étionne, 141. 

— IIl. F. N. Le XV' Congrés international des Oriontali.stes, 441. — VIL 
Bibliographie. Dow CiiR. lívuK, ü. S. B. Saint .lean L'hryso.stoine el 
sos (ouvros dans Tliistoire littéraire (F. \au). — Frit/. Pr.adei,. (Iriechisclie 
iind siiditalianische gebote, Besclnvoriingen iind Rezepto d«‘s inittelaltor.s 
(/•’. Xau). — R. P. J. R. Rehouíis, Traite do psaltique (Amédée Hnslové). — 
R. P. J. Thib.m r, origino byzantine de la notation neuinatiqiie de l’église 
latine [Améifre (iastoué). — Arther A( hi.eitner. Jériisalein (F. Xau), 115. 


Tome III (XIII — 1908. 

N« 1. 1. Fr. M.-J. Lagrange. Le sanctiiaire do la lapidation de saint 

Étionne á .lériisaleni (suite), 1. — 11. La Rédaction. Un dernier mot sur 
los églises Saint-Elienne á .lérusalein, 20. — IIL L. Leroy. Une versión 
arabo d’uno boinólio inédito sur la Póiiitence attribuée á saint Jean t’lii-ysos- 
toino, 21. — IV. L. Leroy. Los coiivents des cbrétiens, traduclion de l'arabo 
ri'al-Makri/.i, 33. — V. F. Ñau. llistoiros des solitaires ógyi>tions (suile), 47. 
— VI. Miguel Asín Palacios. Une vio abrógéo de sainte Marine, (i7. — 
VIL Fr. Tournebize. Étude sur la conversión de rArinénie au christia- 
nisine (suite), 72. — VIH. Eug. Tisserant. Etude sur uno traduclion arabo 
d un sermón do Sohenoudi, si. — IX. Mólanges : 1. F. Ñau. Traduc- 
tion do la Ulironique syriaque anonyme (suite), Di». — 11. Soctions du 
XV' (’ongrós dos Ürientalisios, OD. — IIL S. Grébaut. Concordance de la 
clironologio éthiopienne avec la grógorienno, KH. — X. Bibliographie. 
Ao'es Smith Levis. Forty-one Facsiiuiles of dated Uliristian arabio manus- 
cripts (Studia Sinaitica, t. Xllj (/•’. Xau). — Améiiéi: (ía.stulé. Catalogue dos 
inanuscrits de niusique byzantine de la Bibl. nationalo de Paris (F. Xau). — 
M. H Kuiíener. Un traite astronomique et métóoi’ologique syriaque attrilnié 
á Donys F.Vn'opagite Xau). — Fr. Maoi.er. IMosaíquo oriéntalo ( F . Xau). — 
ViRoi Roix et Brassac, Manuel Bibliquo, t. III ( F . Xau). — Maximm.ies, imuxce 
í>E Saxe. Praolectiones do liturgiis orientalibus (/’. Xau). — 11. F’ognon. Inscrip- 
tions .sóiiiitiques de la Syrio, do la Mé.sopotainie et de la ri'gion de Mossoul 
(/•’. Xau). — La Aoix de la vórilé. Revuo n<'*o-syria<|uo d'Ourmiah { F . Xau), lo5. 

N“ 2. — 1. F. Ñau. Lo calonilrior d’AbQiilÜarakat. traduit en latin par Rexae- 
ixiT. 113. — 11. F. Ñau. Un oxtrait do la Didascalio : La priéro do Manassi* 
(avoo uno ódition de la versión .syriaque), 131. — IIL F. Tournebize. 
Etude sur la conversión do r.\rinénio au cliristianismo (fin), 142. — IV. S. Gré¬ 
baut. Liltórature éthiopienne pseudo-Clémontine. Texto et traduotion du 
iiiystóro du jugemont dos péolieurs (suile). ItWi. — V. S. Vailhé. Saint 
Eutliyuie le Grand, iiioine de Palestino (suile), 181. — VI. L. Leroy. Les 
couveiks deá chrétions, traduclion de Farabe d’al-51akrizi (//«), P.»2. — VIL 
.Mólanges : 1. F. Ñau. Doux catalogues de la bibliothéqiie du liiéromoine 
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Ignace <‘u (uot«*s dii ms. Coislin .í9'¿;, -05. — II. F. Ñau. RdceiiU 

progrés de la l’atrologie oi-ientale, ¿lü. — III. M. Chaine. Note sur les 
aníinau.Y de Saiut-.Ménas. 21'2. — VIH. Bibliographie. E. Rannier. Les 
l'sauiues, d’apivs rhrbreu (A. Lei/rain). — Aduai Sciiek. L¡\ri‘ des niols 

* per.sans passi'-s dans la laiigue aral )0 (L. Lenty). — 11. 1’ognon. Inscrijdions 
sémiticpies, seconde partie (/•’. Xnu). — F. <'l-.mont. La eosmologie raani- 
ehéenne, d’aprés Théodore l»ar Kdiii (/•’. .V«h). Mkhki.an<.ei.o (aini. Un liios 
di Con.stantino (F. Xait), 21!t. 

N" 3. — 1. S. Vailhé. Saint Eiitliyme le (irand, nioine de l’alestinc [siúle), 223. 

— 11. L. Leroy. Une versión arabo d’uno liomélie inédito sur la Pénitence. 
attribuiM' á saint .lean Lhrysostoine (//«', 247. — III. F. Ñau. Ilistoires des 
solitaires égyptiens (rns. Coislin 12ti, Idl. Ibs, 199) (suiíc), 2<jG. —IV. R. Gri- 
veau. Ilistoire di' la conversión des .luil's babitant la ville de Toiué'i, en 
Egypte, d’aprés d'anciens inanuscrits arabes, 29S. — V. S. Grébaut. Lit- 
térature étliiopienne pseudo-Clémentine. Te.vte et traduetion du .My.stéie 
dii jugement des péclu'urs {suite), 311. — VI. Mélanges : 1. F. Ñau. Tra- 
duction de la chronique sA’riaijue anonynie, édilée par Sa Ri'atitude 
.M"' Raiimam (suite), 321. — 11. F. Ñau. Le XV* Congrés internalional des 
Orientalistes (Copenhague, 11-20 aoüt IMOS», 329. — VIL Bibliographie. 
1{as.mal).iia\. Banaser, revue philologique et historique (L. Bouval). — 
K. P. Bf,ii.ian. lloiniliae selectae mar Jacobi Sarugensis, t. IV /•’. .\au). — 
F. Maclek. Catalogue des manu.scrits ai-inéniens et géorgiens de la Biblio- 
ibéque natioiiale (F. V«»), 331. 

X” 1. — S. Grébaut. Vio de Bar-sonia lo Syrien (te.vte étbiopien, traduetion 
franeaise), 337. —11. E. Blocbet. Xotesde géograpbie et d'bistoire d’Extréine- 
Orient, 340. — 111. L. Leroy. Ilistoire d’Ilaikar lo Sago (to.xte iles mss. arabes 
3037 et 3650 do .Paris, avec traduetion franeaise), 367. — IV. S. Vailhé. 
Saint Eutbyme le Grand, nioine de Palestino (suite), 389. — V. F. Ñau. 
Notes sur diverses bomélies pseudi'-pigrapliiques, sur los oeuvres attribuées 
á Ensebe d’AIexandrie et sur un nouveau manuserit de la rbaino contra 
Sevrrianos, loO. — VI. Mélanges : F. Ñau. Traduetion de la ebrouique 
syriaque anonynie, éd¡ti'*e par Sa Béatitude Ms* Kaiimam (suite), 136. — VIL 
Bibliographie. Umveiisité Saint-.Josei-h. Mélanges do la Faculté oriéntalo. 

— Studi et ricerehe intorno a S. Giovanni Criso.stoino. — 1. Epiiraem II RAinEAM. 

Ilypoinnemata Pomini nostri si'u acta Pilati, antiqiia versio syriaca. — 
E. Xestee. Septuagintastudien. — II. Penzincer. Enchiridion symboloruni, 
definitionuin et declarationum de rebus lidoi et inoruni (/•’. dld. 

Tome IV (XIV) — 1909. 

X" 1. — 1. F. Ñau. Littérature canonique syriaque inédito : Concilo d’Antiocbe; 
Lettre d’Italie; Canons « des Saints Peres •>, de Pbiloxéne, de Tbéodose, 
d’Antbiine, d'Atbanase, etc., 1. — II. L. Leroy. Ilistoire d’Ilaikar le Sago 
(texte des mss. arabes 3(;37 et .3056 de Paris, avec traduetion franeaise) (suite). 
50. — 111. E. Blochet. Notes de géograpbie et d’bistoire d’E.xtréme-Orient 
(//n), 71. — IV. Mélanges : 1. S. Grébaut. Note .sur la poésie étliiopienne, 
90. — II et III. F. Ñau. Notes sur un fraginenl bobaíriiiue du inartyre de 
saint Luc et sur la cbristologie de Timotbée .Elure. 9<S. — V. Chronique, 
lOl. — VI. Bibliographie. Francois N vi. Ilistoire et sagesse d’Abikar l As- 
syrien (fds d'Anaél, neveu de Tobie), traduetion des versions syriaquos avec 
les principales diffé'rences des versions arabo, arniénienne, grecque, néo- 
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syi’iaquc, slave el i-ouinaine [E. Tisserant). — C(instantin Racha, B. S. S. Mé- 
inoires de M-' Máximos Mazlouin {Joseph Snhn B. S.). — Richard Emídahi., 
Reitrage ziir Kenntnis der byzaiitinisclien Liturgie, el Cmmi.le Charon, Le rite 
liyzantiii dáosles palriarcats melkites (/<’. .Vrtií). — 1 ’aii. ÍMarc. Ryzantinische 
Zeitschrift, (ieneral-regisler zii Band i-xii ( F . Xau). — P. Redjan. Mar Isaa* 
CHS Ninivita. Do perfectione religiosa [F. Xau), RMi. — Livres nouveaux. 
M"*' Niceoi.u Marim. L'immacolata comezione. — .1. Gahrielsson. Deber die 
Quelleii des (’lemens Alexandrinus. — Peter Thumsen. Systematisclie Biblio- 
graphie der Palastiiia Litteratur, t. I. — Frange de Purtu. Le diocése de 
Sniyrne. — F. Tii. Dirois. Les arnioiries des abbés <le .Saint-Maiirice, évcqiies 
de Retliléem, 111. 

N‘ 2. — I. F. Ñau. Litlérature canoniciue syriaqiie inédite : Concile d’Antioclie; 
Lettre d italie; Oanons <• des Saints Peres de Pliiloxéne, de Théodose, d’.Vn- 
tliime, d'.Athauase, etc. (fin), IRL — 11. F. Ñau. Dn Iragment syriaqiie des 
« voyages » de saint Pierre, 131. — 111. S. Grébaut. Vie de Rarsoma le 
Syrien (texté étliiopion, traduction francaise), 133. — IV. L. Leroy. Ilis- 
toire d’Ilaikar le sage (texto des mss. arabes 3637 et 3651.5 de Paris, avec tra¬ 
duction l'raneaise) {fin), 112. — V. M. Briére. llistoire de Jean le Siloite (texto 
syriatjue. traduction franeaise), 155. — VI. R. Griveau. Notice des inanus- 
crits arabes cliréliens entres á la Ribliotliéque nationale de Paris depuis la 
pul)lication du catalogue, 171. — VIL S. Vailhé. Saint Euthynie le tlrand, 
moine de Palesline (376-473) (ivile), LS'.i. — VIH. ^Mélanges : I. S. Pétridés. 
Le clirysobulle de Manuel Coinnéne (lUS") sur les biens d’Église, 203. — 
11. F. Ñau. Note sur le titro : Tegourtá Ileraclidis, 20s. — III. F. Ñau. Les 
sulTvagants d'.Antiocho au niilieu du vi* siécle, 2ii9. — IX. Bibliographie. 
Ludwic Mahi.er, Olramniatik der amhari.schen Spraclie (N. Brébaul). — E. Tis- 
SERANT, Ascensión d’Isaíe (/•’. Xnu). — CIiryso.stoinica, 1‘asc. 2 et 3 (/<’. Xan), 
220. — Livres nouveaux (Litlérature des Mozárabes; Morales et religions: 
Fraginent liturgique: Comme quoi Napoleón n’a jamais exi.sté), 223. 

N" 3. — 1. L. Leroy. Vie, préceptes et testainent de Lokman, 225. — 

II. S. Vailhé. Saint Euthyme le Grand. moine de Palestino {suite), 250. — 

III. S. Grébaut. Vie de Rarsoma le Syrien {suite), 2i;4. — ÍVL R. Griveau. 
Notices des mariuscrits arabes ehrétiens entres á la Ribliotliéque nationale 
depuis la jiublication du catalogue (suite), 276. — ^■. F. Ñau. La versión 
syriaque de la premiére lettre de saint Anloino, 2 n 2. — VI. F. Ñau. Ana- 
lyse dn traite écrit par ftenys bar Salild contre les Nestoriens, 298» — 
VIL Mélanges : M. Chaine. Le patriarche .lean Rermudez d’Étbiopie, 321. 

— VIH. Bibliographie. .1. F. Rethine Baker. Nestorius and bis Teacbing 
(.1/. Briére). — Acnés Siiirit Lewis. Codex Climaci rescriptus (F. .Xaú). — 
A. Rrassag. Manuel Riblique, l. IV (F. .Vau). — F. Nag. llistoire de saint Pa- 
cóine, analyse de deux manuscrits palimpsesles (de Paris et Chartres). llis¬ 
toire de saint .Jean-Raptiste, miracle de .saint Michel á Colosses (Fu;/. Tisse- 
7'anl). — Recueil des bistorions arméniens des croisades. Documonts armé- 
niens, t. II (/•’. Xau), 33tl. 

.\" 1. — 1. R. Griveau. Nolices des manuscrits arabes ebrétiens entres ¿i la 
Ribliotliéque nationale do'Paris depuis la publicalion du catalogue (suite), 337. 

— 11. F. Ñau. Ilistoires des solitaires égyptiéns (ms. Coislin 126, fol. 213 
sqq.) (suite), 357. — III. L. Leroy. Hi.stoire d’Abrabam le Syrien, patriarebe 
copte d’Alexandrio (texto arabo,' traduction franeaise), 380. — IV. S. Gré¬ 
baut. Vie de Rarsoma le Syrien (texto étbiopien, traduction francaise) (fin), 
IdO. — Rarsoma le Syrien, d’aprés le synaxaire étbiopien (traduction), 414. 

— V. L. Delaporte. Catalogue sommaire des manuscrits copies de la Biblio- 
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tlií'quc nationale do l’aris, 417. — VI. F. Ñau. La nai.^sanoo di' Nostoriiis, 
424. — Vil. M(Maiiges : 1. F. Ñau. (’iini lettres de .íacques d’Edosse ii .lean 
le Stvlite (tradiiction et analyso), 4-27. — II. L. Delaporte. Le « fondom<'nt 
do rannée », d’aprós la chronograpliie d'Élio de NisiUo, 410. — VIH. Biblio- 
graphie. Iíenf. Lxsset. FoUkaré lyasous (/•'. .Wííí). — C. Cii.akon. Il¡.stoii-e fl<‘s 
patriarcats nielkito.s (E. 'Tisseranl). — 1’. Ci mom . Los religions orientales dans 
le paganisme roinain (.)/.-:4. I\u;/rnci ). — K. Üai.i.eiíim. Los proiniéres pages 
du pontifical dii pape l’ie IX (/•’. \au). — Dictioniiaire d'histoiro ot do góo- 
graphie ódité á la librairie Letou/ey (/•’. \mi). — E. S.a» u ve. Syrisclie líoolits- 
biiolior ( l/.-. l. h'itr/ener), 4 i:>. 


Tome V iXV) — 1910. 

X" 1. — 1. M. Briére. Xa lógonde syriaqiio de No.storiiis (texto ot traduction), 
1. — 11. L. Leroy. llistoire d'AbraJiam lo Syrien, patriarche jacobite 
d’.Vlexandrie (texto arabo, traduction franoaise; (fin), 20. — 111. S. Grébaut. 
La priére de Langinos (texto «'tliiopion, traduction Iraiioaise), 42. — IV. F. 
Ñau. Ilagiograpliie syriaquo ; Saint Alexis, .Joan ot I’aul, Daniel de Galas, 
Ilannina, Euphóniio, etc., .jo. — V. P. Dib. L’initiation chrétienne dans lo 
rite maronite, 73. — VI. L. Delaporte. Catalogue .soniinaire des manuscrits 
coptos de la Bibliotbéque nationale de Caris (suite), S.j. — \ II. S. Pétridés. 
Le synaxaire de Marc d’Ephóse (introdiiction et toxte groe), 97. — VIH. Bi- 
bliographie. AL Lepin. La valeur historique du quatriómo évangilo(/-'. .\au). 
— M.-B. ScHw.ALM. La vio ])rivéo du peuplo juif á IVpoque de .Jósus-Cliri.st 
(.1/. Brirré). — L.-.I. Delahorte. La clironogrjpliie d'Élie bar Sinaya, inótro- 
politain do X'isiblo (F. .\au). — .L-A. Dei oirdi mam he. Traite pratiqiio des 
poids ot mesures iles peuples anciens ot des Arabos (/•’. \au), IOS. 

X® 2. — 1. F. Ñau. Le texto grec de trois honiélios de X'oslorius, ot une 
liomólie inédito sur le psaunio 00, 113. — H. F. Ñau. La versión syi iaquo 
de la visión do Théopbile sur lo séjour de la Viorgo en Égypte, 12.j. — 111. 
L. Delaporte. Catalogue soininairo des manuscrits coptes de la Bibliotliéquo 
nationale do Caris. 133. — IV. P. Dib. Dou.x discours «le Cyriaque, év<Vpio 
de Behné'sa, sur la l'uito en Égypte, l.'i7. — V. L. Leroy. La dormition do 
la Viergo (traduction du manuscrit arabe de í’aris n" lijo, l'ol. 157), 102. — 
VI. F. Ñau. Ilagiograpliio syriaquo ; Saint .Vloxis. —.lean ot Caul. — Dani«'l 
de Galas. — Hannina. — Eupliémie. — Salida. — IC'cits de Aloléce sur le 
vendredi, sur Alare ot Gaspai’. el sur un liommo riclie «lui perdit tous .sos 
ontants. — L«‘gendes do Cierro lo publicain, «Cuno vouve ot d’une vierge do 
.Jérusalem, de .Joan, moino d'Anlioclio (/m), 173. — VH. S. Grébaut. I.itté- 
rature étliiopienne pseudo-Clémentino ; texto et traduction «lu traite : ■< La 
seconde vonucdu Christet la ivsurree-tion dos morts », 198. — VIH. Alélanges : 
L.S. Grébaut. Traduction de la xersion étliiopienne dum* lettre do .lean 
d’Antioclio ;i Cyrillo d’Alexandrie, 215. — 11. F. Ñau. La date du manuscrit 
ele Caris, Suppléinenl grec 1278, 21S. — HL L. Leroy. Xote a«lditionneIlo 
sur Abraham le Syrien, 218. — I.X. Bibliographie. E. Amann. Le protévan- 
gile de .lacijues et ses remaniemenls latins (/•'. \uu). — Caul AI aas. Eriiliby- 
zantinisclie Kirchenpoosie Bricre). — .Jo.seph Butee. Denys d’Alexandrii', 
sa vie, son temps, ses eeuvres (S. (¡rébaui). — A. Iíarratii. Documents inédits 
pour servir á l'liistoire du Christianismo on Orient (/*’. .A'uu), 221. — /nl<>rtiiii- 
lion (livros á rimlex), 223. 

X" 3. — 1. F. Ñau. La cosmograpliie au viC si«‘cle choz los Syrions, 22.5. — 
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II. L. Leroy. Un apocrvjihe carchouni sur la captiviti' do Habylone (to.xlo 
arabo, traduction Iraiiraise), 'io.'). — III. E. W. Brooks. La lettro do Nes- 
tnriiis au.\ babitants do Constantinoplo (to.xto syriaipio, traduction Irangaiso). 
-27."». — IV. E. Blochet. I?ahvlono dan.s les bistorúíns cliinois. -2x2. — V. P. 
Dib. .lulos d'-Vqlalis, ;{()L —VI. S. Grébaut. Littórature óthiopif-nno pseudo- 
t'lénionlino : texto et traduotion du traite sur la^secondo venuo du Christ et 
la rósurroction dos morts, 1507. — VIL .Mólanoes -.1. S. Grébaut. Traduction 
do la voi-.sion óthiopionne d'uno liomólie de Firmus, evoque de Ct'sarée, :i2 I. 

— 11. F. Ñau. Noto sur lo texto orioinal du Sareis d’Aberga éthiopien. 32b. 

— IIl. F. Ñau. Un nouvoau nianuscril du martyrolo.ae de Rabban Sliba, 327. 

— IV. E. Tisserant. Xote sur dos frasmonts de Sclienoudi conserves dans 
dos livres d’ollice, 3:jl>. — VIH. Bibliographie. E. W. Hrooks. The hymns 
of Sevorus and otliors, dans Palriilof/ia Oricntalis, VI, 1 {M. fíriére). — 
Lons r>F. la Vallke-Polssin. Notions sur los ndigions do l’Indo : le lirahma- 
insme (.I/. Brii-re). — Fu. Tournerize. llistoiro politique et religieuse de l’Ar- 
inónie depuis h'S origines des Armt'nions jusqu’á la mort de leur dernier roi 
(/•’. \ iiu ). — A. Vasiliev. Kitab al-T nvan, llistoire universolle, écrito par 
Agapius (Mahboub) do Menbidj, dans Palr. (tr., VIL 1 (/-'. Aau). 332. 

N“ 1. — I. K. J. Basmadjian. llistoire du Pére Élie de Ivharpout, 337. — 
11. E. Blochet. Habylone dans les bistoriens chinois (/inY; 3.b(». — 111. F. 
Ñau. Saint Cvrille ot N'estorius. — Contribution á l’lii.stoire de l’origine des 
sidiismes monophysito et nestorion, 3(;.'>. — IV. L. Delaporte. Catalogue 
sominaire des inanuscrits coptes di' la Hibliothéque nationale de Paris [suile), 
311-2. — V\ P. Dib. Un apocrvplio carchouni sur la captiviti' de Habylone 
[suile), 3!>S. —\'L M. Briére. llistoire du couvont do Ilabban Ilorinizd, de 
1X08 k 1x32, llM. — VIL S. Grébaut. Littérature éthiopienne pseudo-Cló- 
mentino : lin du traite sur la seconde vonue du Christ ot la résurrection des 
morts. 125. — VIH. Mélanges : 1. S. Grébaut. Traduction do la versión 
éthiopienne d'une honu'lie de Juvónal, évóque de .lórusalem, IK». — 11. F. 
Ñau. Xote sur un nouveáu texte de l'Apocalypse de Piorre, 111. — IIL F. 
Ñau. Xote sur un dialogue de Cyrillo avec Xestorius, -ll-'. — IX. Nécrolo- 
gie. .M. l’abbé Leroy, 144. — Bibliographie. Le K. P. Prosper Vuud. Naza- 
roth et les deux égli.ses [M. Briére). — A. Haemstark. F’est brevier und Kir- 
chenjahr dor syrischen jacobiteii (/•’. .\iiu). — Fraxciii de’ Cavalieri et J. Lietz- 
M\xx. Specimina codiouni gnecoruiii vaticanoruin (/•’. Xau). — 11. Lietzmann, 
Ido Kleniontinisohe Liturgie aus den CoiLstitutionesApostolorum W\{M.Briére). 

— A. Uni.nad ot W. Staerk. Die Oden Salemos (/•’. Xau), 415. — Livres nou- 
veaux. Nestoriis. Le livre d'llóraclido do I>anias, 4 19. 


Tome VI (XVI; — 1911. 

X” 1. — 1. Aux lecteurs. Oral'lin ot la Piovue do FOriont chrétion (/A A^), 
lu. — 11. F. Ñau. Saint Cyrillo et Nestorius. Contributions á Fhistoiro do 
l origine des schismos monophysite ot no.storien [fin), I. — Hl. K. J. Bas¬ 
madjian. llistoire du Pére Élio de Ivharpout (texte armónien) [fin), .55. — 
R. Griveau. Xotices des manusorits arabes chrétiens entres á la Bibliothéque 
nationale depuis la publication du catalogue (table dos autours et des ouvrages 
anonynies) [fin), 08. — V. S. Grébaut. Littérature éthiopionne pseudo- 
Clémentino. IIL Traduction du qtalémontos, 72. — VI. L. Delaporte. Cata¬ 
logue sommaire di's manuscrits coptes de la Hibliotliéque natiimalo, 85. — 
VIL Bibliographie. Xestoriis. Le livre d’Iléraclide do Pamas (F. Tisserant). 


TAlíLi; I»KS MATIEHKS. 


I.V.) 

— J. ViiKAi. Los Lsaumos de Saloiuon (/•’. .Va»). — Cyi-ille L'iiauon. llistoire 

lies patiiareats luelUites (E. Tisserant). — P. |{Eti.iAN. Iloinilia- seleeta- Mar 
laeolii Sariiirensis ( /'■. — Card. Vivks. Pe iiielTaljili hoiiitate Saeratissiiui 

(’ordis .leMi <s. Gréhaul). — Le I’. Paul Aiiuouii. Les i'elalions des Maroiiites 
avec le Sainl-Siéi;e au xviii' siécle [P. Dih), PMt. — Livres nouveaux. líené 
Hassf.t. La Hánat so'ád. — Mipuel Asix y Palacios. La polemiea anticri.sliana 
de Moliaiiii'.l el-('aíssi. — Malaeliia Ormamax. LLirlise ariui'iiieniie. — Patru- 
i.oi.iA iiKiKM M IS, VI et VIL — Modilicatioii du proi: lamine de la Literalurzei- 
liiiig, llM. 

N" i. — 1. M. Briére. llistoire du couvent de Ralilian llormizd. de isus 1S3-J 
(traduite du syriaqu'^ (suite), Il.j. — P. Dib. Lii aiiorryphe carcliouiii sul¬ 
la captivité de Habylone (texte arabe el traduction Iraneaise) (//«). PJy. — 

III. L. Delaporte. Catalogue somiiiaire des manuserits copies de la Hiblio- 
théque nationale de París (suite), loó. — IV. J. Fran^on. Traduction Iraii- 
eaise de la versión étliioiiieniie de la Didascalie, Ibi. — V. S. Grébaut. Lit- 
térature éthiopienne pseudo-Cléiuentine. III. Traduction du Qaléinentos 
(suite). Ib?. — VI. F. Ñau. Traduction francaise des lettres de Ncstorius á 
saint Cyrille el á saint Cidestin et des douze aualliématismes de Cyrille, 170. 

— VIL Mélanges : 1. F. Ñau. Un luanuscrit de M=' GralTin : rancien nianus- 
crit du Katila ri Dimua syriaque, JOO. — 11. R. P. C. Bacha. Le deuxiéme 
centenaire de la fondation du inonastére des religieux basiliens de Saint- 
Sauveiir, -201. — Vil!. Bibliographie. J. Borohmaneri). Qmestiones practica* 
theologiie moralis ail usuin uiissionariorum lO’ Brieu). — tíeorg flitAi . Pie 
arabisclien Sclirilten der Theodor Abñ (,)urra. — Pie Philosopliie nnd (íottes- 
lehre des lalijá ibii ’Adi und spaterer Autoren yF. \au). — P. Nal. Xestorius 
d’aprés les sources orientales (.1/. Briére). — Coiirad vnx Orei.i.i. Allgeineine 
Keligionsgeschiclite (.1/. ¡¡riere). — G. ItiEriRu ii. Pie Udeii Saloiuos [F. \uhk 

— .1. LiNtiER. Itie lieilige Schril't lür das Volk erkiart (.s'. Grébaut), 2^11. — 
Courtes notices. 1. (ílidi. Vocabolariu Ainarico-ltaliaiio. — Peter Tiiomsen. 
Pie Palastina-Literatur, t. 11. — M. Chaíse. Un iiiona.stére étbiopien ;i Kome. 

— Noel liiRiis. Notes épigrapliiques. — I\P' Niccoi.n .Marim. Le Macchie ap- 
pareiiti nel S. iliovanni Qhrisostoiuo. — [Btriens i ¡irisUanus. — Mort de 
M. Rubens Puval, 

N" — 1. S. Grébaut. Littérature éthiopienne pseudo-Clémentine. lII. Tra¬ 
duction tlii Galéin“ntos (suite), 2'2ó. — II. F. Ñau. Note sur Lliistoire ecclé- 
srastique de Par-Uadbesabba et sur une controverse de Théodore de Mop- 
sue.ste avec les Macédoiiiens. -JOL — 111. L. Delaporte. Catalogue sonimaire 
des manuserits copies de la lübliothéque nationale de Paris (suite), — 

IV. M. Briére. llistoire du couvent de Rabban llormizd, de Isus á 18:>-2 (tra- 
duite du svriaquej (suite), ‘21!J. — Vj S. Grébaut. Aperen sur les miracles 
de Notre-Seigiieur.2.óó.— VI. J. Frangen. Traduction traneaise de la versión 
ctliiopienne de la Pidascalie (suite), "JOtí. — VIL F. Ñau. Notices dos luanu.s- 
crits syriaques, étliiopiens et iuaud''eus, entres á la Bibliotliéque nationale 
de Paris depuis l’éditioii des catalogues, -271. — VIH. Bibliographie. Le 
R. R. Paul Peeters. llistoire de .Joseidi le charpciitier (F. Nuu). — 11. Pei.k- 
iiAYE. bollandiste. Les h'-geiides grecquiís des saints militaires (/•'. \au). — 
Sylvain Guéralt. Les trois deruiers traites du Livre des mystéres du ciel et 
de la Ierre (./euu Pressoir). — Michel Ta.marati. L'égli.so géorgieiine, des ori¬ 
gines jusqii á nos jours (//. />.), 321. 

N" 1. — 1. F. Ñau. Les documeiits araméens d'Úlépliantine (v* siécle a\ant 
iiotre ere), 337. — 11. M Briére. lli.stoire du couvent de Rabban Ilormi/.d. 
de iHttS ¿i 1832 (traduite du syriaque) (fin), 310. — 111. S. Grébaut. Aperen 
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Sin- les miníeles de Notre-Seifiiieur (suile), RriC». — IV. L. Delaporte. Cata- 
ogiie sommaiee des manuscrits copies de la Ribliotliéipie nalionale de l’aris 
(sifHc), .‘IOS. — V. A. Savary. Les papyriis grecs et la criticpie textuelle dii 
Nouveaii Testameiit, oíMi. — VI. B. Evetts. Sur les noins propres árabes Kai- 
souii et Moiisiii, lid. — Vil. F. Ñau. Sur (Júpiter) Cassius et Mousin(opolis). 
■bJJ. — Vlll. iMi'lau.íes : 1. S. Grébaut. Traduction déla versión éthiopieiine 
- irune Honn-lie d Eusébe, evéque tl lli'-raclée, 4-21. — II. F. Ñau. Notes de cri- 
tifjue biblique : 1. La péricope de la Femnie adultere et la Didascalie. — 
2. Sur Ps. VII. Id-IL — 3. Permutations des lettres M, N, R dans le Coder 
\'filicant¡.s. — 1. Lii inot hébreu dans Tobie, ii, 1. — 5. La locution Adomii 
Kurios est-elle propre á Lucien? — 6. Le Murchulianm; vP ou viip siécle? 
123. — 111. Nikos A. Bees. Nouveaux Iragments d llippolyle, 433. — IX. Bi- 
bliographie. M. D. (iinsox. The (’oinmentaries of Isho'dad (/•’. .\au). — 
E. Tisser.\nt. Codex Zuqnineiisis rescriptus {F. \ait). — C. vox Urei.i.i. All.ire- 
ineine Religionsgeschiclito (M. Urlére). — M. n’llERBii.Nv. Un Nev inau Riisse, 
Vladimir Soloviev (.1/. Briérc). — S. Eér.^rés. Une erreur de traduction daus 
la Riblp fj. Fr'essoir). — J. Rehm. Pie Ilandaulleeung (N. (¡rébaul), — \V Sciu - 
R\RT. Papyri graecae Rerolinenses (/'. San). — 11. Vosex et F. Kallen. Rudi- 
rnenta linguae liebraícae Xau). — A. Bl< ker. Pie Lucas-lloniilien des Id. 
Uyrill (/■'. Xau), 134. — X. Courtes notices. 1. XVP Congrés des Orienta- 
listes. — 2. Pulilieations d’l psal. —3. Publieatioiis nubieiines. —4. E. F’ereir\. 
llomélies étliiopieiiues. Livn* d(' Tobie. — ó. V. Sciieii.. Anuales de TuUulti 
Ninip II. — (i. N. Roxwetsi II. lioctrina Jacobi. — 7. Le procónsul (íallion. — 
S. Les présents de saint Cyrille. — 9. J. Leron. La Pliiloxénienne. — 10. IL Man- 
i.ENOT. Patrie et date de la prmniére versión latin<‘du .V. T. — 11. Les l'ouilles 
d'Opliel. — 12. .Vrrhi'didés [F. X.), 111. 


Tome VII iXVII) — 1912. 

N" 1. — 1. B. Evetts. Un prélat réíoriiiateur. Le patriarche copte Cyrille IV 
(1854 á 18dl), 3. — 11. S. Grébaut. Littérature étliiopienne pseudo-Clmneii- 
tine. III. Tradiietion du Qalémentos (suilr , Id. — III. N'IKtii; A. RElll. 
Pescription il'iin inaiiuscrit <lu luonastére de Rarlaain (Météores) contenant 
les lettres et les chapitres de Nil d’.Uncyre et de Máxime le Conl'esseur, 32. — 

IV. R. P. Marius Chaine. Inventaire sommaire des manuscrits éthiopiens 
de Rerlin, acípiis depuis l!S7S, 4.5. — V. F. Ñau. Fragments de Mar Aba. 
disciple de saint Epiirem, 00. — VI. F. Ñau. Deux Notices relatives au 
Malabar et trois petits calendriers ; du Malabar, jacobite et musulmán (textes 
groes et syriaques), 74. — VIL Mélanges : 1. F. Ñau. Le denier du culto 
juil' á Élépliantine au v" siécle avaiit notre ere, RtU. — 11. J. Clédat. Le 
temple de Zeus Cassios á Péluse, RI4. — VIH. Bibliographie. F. Nao. 
.lean Kulus, évéque de Maiouma, Pléropliories (M. llrléie). — J. Roeet pe 
.loLRNEi., Fncliiridion Patrislicum; J. Creusek, Tabulae l'onlium traditionis 
cliristianae (/•'. Ñau). — Paul IIl.mrert, Le Messie dans le Targuni des pro- 
])liétes; E. PE Mahsa\. lie raulhenticité des livres d'Esther et de Judith 
(.1/. liriére), RiO. — Courtes notices. — 1. Soeiété byzantine d'.Uthénes. — 11. 
Michel (ioEPAs. Li'xique francais-grec des termes nautiques. — III. A. Ratm- 
sTARK. Pie Christliclien Literaturen des ürieiits. — IV. Analeeta Bollandiana 
1010-1011. — V. Amraphel = Ilamnuirabi {/•’. .V.), lid. 

.N" 2. — 1. S. Grébaut. Les manuscrits éthiopiens de M. F. Pelorme (Cyriaque V 
et .luliette; Priores pour chaqué jour de la .semaine), 113. — 11. S. Grébaut. 


TAIÜ.F, DES MATIKHKS- 
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LitU'ratiice ótliiopieiiiif' itscinlo-í'lémcntiiio. III. Tradurtion dii (^)al('*inpiitos 
( suile ), l:í3. — 111. F. Ñau. du patriarclip jacobilo .lean \ (lodl-ID?:; 

aii catholique arniénion <;réj;oire 11 (te.xtp syriaiiue et trailuction IVaiiraise), 

II. '». — IV. J. Frangen. La Didascalie étliiopieniie i'tradiiction iraiieaise) 
( suitr ), !!)!>. — V. F. Ñau. llistoire.s de.s solitairos ("‘íryptiens (!Ms. ('oislin 1-J6. 
l'ol. -.¿3(1 Síp].) ( suile ), áUl. — VI. .Mpíanges : 1. S. Grébaut. Liste des pa- 
triarches d’Ale.xandrie, d’apn-s le nis. éth. n" 3 de M. É. Delorme, JlJ. — 11. 
S. Grébaut. Liste des rois d’Axouiii, d’aprés le inéine inamiscrit. 217. — 
VIL Bibliographie. Le P. Camille Ükcí ari, S. .1. 11 Tigre, deseritto da iin 
inissionario jesuíta dal secolo xvn {/¡ene Uasset ). — F. Eiiui.i: et P. LiKBAEin. 
Speciinina codicuui latiiioruin. — A. T. lídUEKTso.x. Draininaire du grec du 
Nouveau Testament. - .1. Tixeiíoxt. llistoire des dogmes dans l’antiquité 
clir^Hienne, t. 111. — .1. Riiíeüa et M. Asen. Manuscritos arabos {/■’. Nuu ). — 

— Conrad vox üiíeli.i. Allgeineine lieligionsgescliichte (.1/. fíi icre ), 

3. — 1. Marius Chaine. La consc-cration et l’épiclése dans le missel Co])te, 
225. — 11. S. Grébaut. Littérature étbiopienne pseudo-Clóinentine. III. Tra- 
duction du Qalenientos ( suile ), 211. — 111. D. Julien Puyada, ü. S. B. 
Le tropaire ó Movoysvví;, 2.53. — IV. D. Julien Puyade. Litiirgic Jacobite et 
liturgie syrienne catholique. 25.S. — V. MK(»1 A. BKIII. Anciens catalogues 
de bibliothéques, d’aprés le.s niauu.scrits dos Météoros, 2<>S. — IV. Catalogue 
sonimaire des inanuscrits du Pére Paul A. Sbatu, 28d. — VIL J. Francon. 
La Didascalie étbiopienne (traduction francaiso) ( suile ), 28(1. — VIH. F. Ñau. 
llistoires des solitaires égyptiens (Ms. Coislin 12G, fol. 2‘.’.5 S(|q.) ( suile ), 2'.H. 

— IX. S. Grébaut. Chronologie des pafriarches d’Alexandrie et ehrono- 
logie bibliíiuo, d’ajn’és le nis. éthiopien 11 “ 3 de M. É. Delorme, 3(»2. — X. 
S. Grébaut. Salomón et la reine de Saba, d’aprés le méme nianuscrit, 
315. — Xl. Mélanges : I. F. Ñau. L n calendrier composite, 3P.>. — 11. F. Ñau. 
l ne proícs.sion de foi jacobite (d'ai)rés le ms. syr. 112 de París). 321. — 
Xll. Bibliographie. M\xei>i\xz. Le paiier arménien d'.AUn ( i '/ i . Lallemanl ). 

— .M.-A. IvEiíENER et Fbaxz Cemont. Recherclies sur le manicliéismo, II 
(.)/. liriérc). — R. .Iaiixcke. (iuilelmus Xeubrigensis. — P. Fiebk.. Wunder- 
geschichten (.8'. (¡rrbaul). — K. Kbumbacheb et A. Ehriiako. Der lioilige Gcorg. — 
E. voN Dobsciiütz. Die AUten der Edessenischen Bekennor (/•’. \ au ). — F. Ñau. 
La Didascalie des douze Apidres, traduile du .syriaiiuo. 2" édition (,/. h'ruji- 
rou ), 328. 

X° 1. — 1. S. Grébaut. Littérature éthiopienne |)seudo-Cl<-nientine. 111. Tra¬ 
duction du Qalémentos ( suile ), 337. — 11. F. Ñau. La versión syriaque de 
riiistoirc de .lean le Petit (texto syriaípie et traduction l’rancaise), 317. — 

III. Li. Delaporte. Catalogue .sommaire dos inanuscrits coptes de la 
Bibliothéque nationale de Paris { suile ), 390. — IV. M. Chaine. Une liomélie 
de Saint Grégoire do N'ysse traduite du copte, attribuée á saint Grégoire 
de Nazianze, 395. — V. J. Babakhan. Essai do vulgarisation des Homélies 
iiie'lriques de .Jacijues de Saroug, 110. — VI. Mélang<‘s ; S. Grébaut. l'n 
miracle de Notre-Seignour. 107. — VIL Bibliographie. Martin .h iUE. Ne.s- 
torius et la controverse nostorienne ( F . Xnu ). — Mélanges de la Faculté 
oi-ientale de l’Université Saint-Joseiih de Beyrouth, t. IV et t. V, fase. I 
[llené Bassel ). — Edouard Mever. llistoire de rantiqnité, traduite par 
.M. David (.8. Grébaul ). — Agnes Sinitli Lewis. The forty Martyrs of the 
Sinai" and the Story of Eulogios. — J. Daiu.ma.sn. Die Thomas-Legonde. — 
J. SciiAEEERS. Die aethiopische Ueber.setzungdes prophetmi Jeremias(/'’. .\ au ), 
432. — Courtes notices. Doni Paul Carin. L’Eucharistia, canon primitif 
de la messe. — M. Ciiaíne. Le texto original des apophthegmes des Peres. 


IG'2 nKVrii 1>K L’uniKNT CIIRKTIKN, IUaXlÉMI-: Sl-’KIK. 

— M-'' Louis l’ETiT et B. Koraclev. Actes de TAtlios. — Martin .Ilaíie. Nicolás 
Caliasilas, l’ané¿íA rif|ues. — X. Banesci. Un poí'inc en groe viilgaiie. — 
(i. l’ii KER. Alexios Stiidites. — S. (Iaselee. Parerga coptica. — Un manuscrit 
dii B. I*. Paul Asbath. — Une table <le la Patrologie grecque de Migne (/•’. A.], 
lis. 


Tome VIII XVIII) — 1913. 


N" 1. — I. F. Ñau. Les piei-re.s tonibales nestoriennes du iniisée ítuimel, 3. 

— II. M. Chaine. Une homólio de saint (irégoire de Ny-sse (texle copie et 
tradiiction francaisc) (//??). 36. — III. J. Babakhan. Essai de vulgarisatioii 
des lloméites mrl fiques de Jaeques de Saroug {suite), di. — IV. F. Ñau. La 
\ersion syriaque de l’liistoire de .lean le Petit (texte syriaqiie et tradiictioii 
francaise) {suite), 53. — V. S. Grébaut. Littérature étliiopiennc pseiido- 
Clénientine. 111. Tradiiction du Qaléuientos (suite), (‘.9. — VI. M. Briére. Une 
homélie inédito do Tliéopliile d’Alexandric (texti* syriaque et Iraduction 
francaise), 79. — VIL L. Delaporte. Catalogue soiiiiiiaire des manuscrits 
copies de la Bibliothéque nationale de París (saife), S I. _ VIII. S. Grébaut. 
Chronologie dos patriarches d'Alexandrie (/in), 9í. — IX. Mi-!anges : S. Gré¬ 
baut. I. Les jours fastes et nijlastes d’aprés le lus. •'■thiopien n" 3 de M. É. 
Peloriiie, 97. — II. La saison des pluies. 9s. — III. A propos de lanapliore de 
saint Atlianase, 109. — IV. llistoire de l aposiasie du diacre Léonce el de la 
luort du .luif Isaac, lUl. — X. Bibliographie : O. Tafrali, Toi>ograpli¡e 
de Tlies.salonique. Thessalonique au xiv* siécle (F. Aau). — J. B. Ai i iiausek. 
Konstantins Kreuzesvision in ausgewiililten Te.xten (F. .\au). — A. Coetiiai.s, 
.lésus á .Jérusalein (X. (Irél/uul). — Tui'ki.sh atrocities.... during April 1909 
( S . (irébuut). — P. Angelo da Rnxcu.LiuxE, Manuale Aiiiarico-Italiano-Francese, 
¡\Ianuale Tigray-ltaliano-Francese (.1/. Chaine). —L. Dieu. Xouveaux fragiiients 
préhexaplaires du livre de .Job (L. Dclapurte). — Kliristiansky Vostok 
(L'Orient chrétien), t. 1, fase. I (.1. Malvy), lo.'). 

N " i. — 1. S. Grébaut. Les luiracles de Farchange Ka.eou'él, 113. — 11. S. Gré¬ 
baut. Salam k la Viei-ge, F..'!. — III. F. Ñau. La versión syriaque de Fliis- 
toire de .lean le Petit (suite), 1:.'!. — IV. F. Ñau. La liiérarcliie ecclésiastique 
cliretieiine d’aprés Masoudi, 131. — V. F. Ñau. Ilistoires des .solitaires égyp- 
tiens (Ms. Coislin PJO, lol. ti 11 sqq.) (suite), 137.’ — VI. J. Babakhan. 
Essai de vulgarisation des Humélies métriques de .Jacijues de Saroug (suite), 
117. — VIL E. Porcher. Les Apoplitliegnies des Peres (fragiiients copies de 
Paris), IOS. — VIH. M. Chaine. Répertoii-e des Salaiu et Malke’i* contenus 
dans les manu.scrits étbiopiens des bibliothéques d’Europe, 183. — IX. 
.Mi‘lange.s : 1. S. Grébaut. Les sept cieux et les sept cerdos de la Ierre, X'Ol. 

— 11. Les tribus d'origine des ajiótrcs, 206. — III. F. Ñau. Xotes sur le 
texti* original des Apophtlu gmes des Peros, 208.— IV. S. Grébaut. La luau- 
vaise jiassiüii de la colóre selon Evagrius. Le bénédiciti' éthiopien, 213. — 
X. Bibliographie. I’. C. Burkitt. Eui)hernia and tlie Goth, with the Acts of 
inartyrdoin, of the Coiifessors of Edessa. — Léon Volaix. Les Actes do P;iul 
et ses lettres apocryphes {/<’. Xau). — Tbeodor Schermanx. Ein Weiherituale 
der rüiui.sclien Kirclie am Scldusse des ersten .lalirliunderts {L. Cuerrier). — 
F. Maci.er. Le livre du propliéte Amos (X. (irébaui). — .M. D. Girson. the Com- 
mentaries of Lsho'dad of .Merv, bisliop of Iladatha, vol. IV : Acts of the 
Apostlos and threc catholic Epistles (F. Xau). — Courtes notices. Max 
Ai.arcon y Santón. Textos arabos en dialecto vulgar de Larache. — Jlt.ian 
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Kiiilka y Taiiuago. Discursos leídos ante la real Academia española. — l•IIlJli- 
cations de rmiiversité d'Upsal, tomes XIll, XIV, 223. 

3. — I. F. Ñau. Documeiits trouvés en Asie céntrale. Un formulaire de coii- 
fession mazdéen : Le Kliuastiianilt, 22á. — II. Paul Asbath. Catalogue 
sommaire de manuscrits aral^es {sulh') (avec uii aj)peii(lice sur les Vies 
syriaques do saint Hasile), 211. — III. J. Babakhan. Essai de vulgarisatioii 
des Homélies mélrir¡ues de Jacques de Saroug {«uite), 2.j2. — IV. F. Ñau. 
Hósumé de monograpliies syriaques : Barsauma, .\braham de líi Ilaute- 
Montagne, etc., 270. — V. S. Grébaut. Les iiiira<-Ies de rarchange Itagou’el, 
277. — IV. F. Ñau. La versión syriaque de l’histoire de Joan le l’etit (suilf), 
2S3. — VIL .Mt'Ianges ; 1. S. Grébaut. Un tal^ileau de lectiires monacales, 
308. — IL Ilymne á .Jésus-Clirist, 310. — III. Xotice sur .Mattliieu Lévan- 
géliste, 312. — IV. Les di.\ canons d'Lii.sébe ct d’Amninniiis, 314. — V. 
E.xhortations au.x anacliorétes, 317. — VI. F. Ñau. Encoré les pierres 
tombales du niusée (iuimet, 325. — VIL Le syna.\airo ethiopien, .32S. — 
VIH. Bibliographie. F. Nac. Un martyrologe et douze niénologes .syria(iues. 

— Les Ménologes des évangéliaires coptes-arabes (S. Crchuul), 331. 

N“ 4. — I. M. Chaine. Répertoire des Salam et .Alalke’e conteniis dans les 
manuscrits étliiopiens des bibliotlié<pies d'Europe (//«), 337. — 11. J. Baba- 
khan. I'lsssai de vulgarisation des Ilomélies niéh'ii/Kcn de .Jacques de Saroug 
(suitf), 348.— III. F. Ñau. l>ocuments trouvés en .\sie céntrale. La niission 
russe, 375. — IW Resume de monograpliies sj'riaques ; Rarsauma. Abraliam 
de la liante .Montagne, Simeón de Kefar'Abdin. Varet rAlexandrin, Jacques 
le Reclus, Romanus, Talia, Asia, Pantal<'‘on, Candida (suile), 370. — V. L. 
Delaporte. Catalogue sommaire des manuscrits coptes de la Ribliotbéíjue 
, nationale (suite), 300. — VI. Fred. C. Conybeare and Olivier War- 
drop. Tbe georgian versión of tlie Liturgy ol St-Jame.s, 300. — \ 11. L. Dela¬ 
porte. Quelques textes coptes de la Bibliothéque nationale de l’aris .sur les 
XXIV vieillarls de l'Apocalypse, 111. — VIH. .ALManges étliiopiens, par 
S. Grébaut : I. Nonis des feninies et eiilants des lils de Jacob. — 11. Les 
iniracles du saint ('nlant Cyriaque. — III. Seiiteiices ascétiques. — IV. La 
mauvaise passion de l'avarice selon Evagrius. — V. Recomuiandations au.x 
. cvé(|Hes et aux prétres. — VI. Le sixiéme jour de l'IIexaiiieroii d Épii»liane 
de Cliypre, 117. — X. Bibliographie. Félix IIaase. Literarkritische untersu- 
cbuiigen zur orientaliscli. — Apocryplien Evaugelienliteratur (.X. CrchaHl). 

— X. Peeu kek. Die ungarische Dominikanerproviiiz (.v. Grébaut). — Doni Paul 
Renaldis. Qupstions religieiises orientales (/•’. Auu). — ü. Tai kali, Abdange 
d’arcbéologie et d’épigrapbie bizantinos (/•'. Suu). 142. — Courtes noti- 
ces. \V. E. Cían. TJieological Texts Irom Coiitic Papyri. ~ ü. vun Le.\im. 
Briich.stiicke kopti.scher Miirtyrerakten. — Doni A. \N il.\iakt et E. Tisseuam. 
Fragments grecs et latins de l’i'vangile de Barthélemy. — .AL Ciiaíne. Cata¬ 
logue des nianuscrits étliiopiens de la colleetion Alondiui-Vidailliet. — Loui.s 
PiuoT. L’ii'uvre exégétique de Tbéodore de Alopsueste. — N. Binesin. Deux 
poetes byzantiiis inédits du xiii” siécle. — (L Leuiixiíeu et E. (íilatzl. .Aliiiiatu- 
ren aus Ilandsclirilten in .Alünclien. — F. Nal. La versión syriaque de l’Octa- 
teuque de Clénieiit. — S. (íhéhaci. Le Qalémentos, livres 1 et IL 


Tome IX (XIX) — 1914. 


X“ I. — 1. M. Chaine. Catalogue des manuscrits étliiopiens des bibliotbéques 
ct musées de París, des départemeiits et de collections privéi's, 3. — 11. 
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S. Grébaut. Les iiianuscrits étliiopien.s do 51. É. Dolomie (suile), 17. — III. 
P. Dib. Une mission en Oricnt sous le Uontifieat de Pie IV, 24. — IV. F. Ñau. 
L:i versión sA'riaqiie de I’liistoire de .lean le Petit (//n), 3:4. — V. L. Dela- 
porte. (Jiielqiips te.xtes copies de la RililiotlnVine nationale de Paris sur 
lesX.KIV vieillarils de rApocaIyp:-.e (suite), 58. — VI. J. Babakhan. Essai de 
vnlgarisation des //omélies mélriques de Jac<pios de Saroug [suite), Cd. — VIL 
E. Porcher. La premiére liomélie catliédrale de Sévérc d’Antioche (texto 
copie et tradnetion), 09. — VIH. A. Périer. Lettre de Pisuntios, évéque 
de L»eft. á sos fidéles. — L\. Jlélangos : 1. S. Grébaut. Les miracles du saint 
enlant Cyriaqiie, 93. — 11. S. Grébaut. Pix proverbes éthiopieps, 98. — 
111. F. Ñau. Note sur le raanuscrit du Rntish Museum Or. LlOO (Hexaniéron 
d’Kmmanuol bar Schahharé), 1<»1. — IV. Une lettre de Tliéophile, patriarclie 
d’Al(‘.xandrie, d’aprés la légende de Sérapion le Sindonite, 1<>:4. — V. Note 
sur la date et la vie de Clieikh '.4di, chef des Yézidis, 105. — X. Bibliogra- 
phie. Ero. Tisser.\nt. Speciniina codicuni . orientalinin [F. Xmi). — E’. N.u . 
Rarliabbesabba 'Arl)aia, Ilistoire ecclésiastique (IP partió); Tliéodore de 
.Mopsueste, Controverse avec les Macédoniens [M. Briére). — H. Poi.xox. Lettre 
áM. Uouinergue, président du Uonseil, au sujet d’une rélorme du ininistére 
des Afíai?es étrangéres [F. .\aii). 

N" 2. — F. Ñau. Résumé de nionograi»ldes syriaques : Barsauma, AOraham 
de la liante ¡Montagne, Simeón de Kefar 'Abdin, Yaret I’Alexandrin, .lacques 
le Reclus, Romanus, Talia, Asia, Pantaléon, Camlida (suite), 113. — II. E. Por¬ 
cher. La premiére liomélie catliédrale de Sévére d’Antioche i/in), Río. — 
IIl. J. Babakhan. Essai de vulgarisation des Homélies mélriques de .lacques 
de Saroug i/in), 113. — IV. Fred. C. Conybeare and OI. Wardrop. Tlie 
georgian versión of the Liturgy of Saint-.lames (fin), l."i.5. — V. S. Grébaut. 
Les mannscrits éthiopiens de M. É. Belorme (suite), 171. — VI. J. Fran¬ 
gen. La Didascalii' éthiopienne (suite), 183. — VIL E. Tisserant. Note sur 
le manuscrit Horgia arméiiien 9, 188. -- VIH. F. Ñau. L’homélie de 
Jloyse bar Céplia sur les confesseurs du Vendredi, 192. — L\. 51élanges ; 
1. S. Grébaut. Bi.x proVerbes éthiopiens (fin), lOO. — 11. S. Grébaut. Un 
l'ragm^ntde ménolüge éthiopien, 199. — 111. F. Ñau. Préceptes anonymes et 
Ilistoire d'Ahiiiar, d’aprés le ms. de Berlin Sacliau 102, 2oi). — X. Bibliogra- 
phie. ütto Staf.hi.in. Pie christliche Griechische Litteratur (F. \au). — 
Erieh Sf.ebeiig. Pie synode von Antiochien im .lahre :!2-l-25 (N. tirebaut). — 
\. ii’Ai.És. L’édil de falliste [S. (Iréhaul). — M.vximiliex, prince de S.\xe. 
Praelectiones de liturgiis orientalibus. t. II (F. \au), 21-5. — XI. Courtes 
notices. DI. Asín y Pai,.4cios. I. Abenmasarra y su escuela. II. El original 
arabo de la disputa del asno contra Fr. Anselmo Turmeda. — JesÉ A. S.yn- 
ciiF./. PÉREZ. Partición de herencias entre los musulmanes del rito malequi.— 
.1. Tfinmoi. L'église chaldéenne catholique. — W. Wa.ini3ero. Fekkare Yasus. — 
,8. G,\sei.ee. Parerga coptica, t. 11. — .Vciíüstix. Vie d’Euthyme. Chapitres de 
Zosime. — El!. .M. Es. Pereir.y. Inscrieao de Parió. — Pom Et. P.míi.ey. Les 
.Veta Salvatoris. — Fierre de L.arrioi.le. Les sour¿es de l’histoire du Monta- 
nisme. Note sur une liomélie de Tliéophile d’Alexandrie (F. A\), 220. 

N" 3.— 1. F. Ñau. Sur la féte déla Croix. .Vnalyse d'une liomélie de Moyse bar 
fépha et du ms. grec 1580 de Paris, 225. — 11. M. Chaine. Cata'oguc des 
mannscrits éthiopiens des bibliothéques et musées de Paris (/in), 217. — IIL 
Fierre Dib. Une mission en ürient .sous le pontilicat de Pie IV (/in), 260. 
— IV. F. Ñau. Résumé de monographies syriaques : Barsauma, Abraham 
de la liante Vlontagne, Siméon de Kefar 'Abdin, Varet rAlexandrin, .lacques 
le Reclus, Romanus, Talia, Asia, Pantaléon, Candida (suite), 278. — V. K.-J. 
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Basmadjian. Rlironoiogie de l’histoire d’Annénie, 2!M>. — VI. A. Périer. 
Lcttre de Pisuutios. évéque de Qeft, ii ses fidéles (//«), — Vil. S. Gré- 

baut. Liltcratiife éthiopienne pseudo-CIémentine. III. Traduction du 
Qalémentos (suite), 321. — VIII. Bíbliographie. M. Biuí:rf.. Les Iloinélies 
cathédrales de Sévére d’Antioche. Iloinélies LXX á LXXVI (Patr. ür., XII, I) 
(F. Xau). — Gfrhard RmEi,. Pie Oden Salomes (/•’. Xau). — F. Ñau. L’expan- 
sion nestorienne en .\sie (.S'. tirébaut), 331. 

.N‘ -I. — I. Fierre Dib. Le pouvoir de dispen.ser de la consaiiguinité et de 
Faffinité aii deuxióine degré cliez les Maronites, 337. — 11. S. Grébaut. Les 
nianu-scrits éthiopiens de M. É. Delorme (suite), 347. — III. K.-J. Bas¬ 
madjian. Chronologie de l'liistoire d’Annénie (/m), 3 .j8. — IV. F. Ñau. 
Sur quelques aulographes de Micliel le Syrien, jiatriarehe d'Antioclie de 
116(1 á 1199, 378. — V. Robert Griveau. Étude exégétique d’un pa.ssage du 
Coran (II, 241), avec des apereus nouveau.x sur l’interprétation de Wahb et 
l’inspiralion d'Oineyya, 398. — VI. F. Ñau. Résunié de inonographies 
syriaques : Bar-sauina, ABraham de la Haute Montagne, Simeón de Kefar 
'Abdin, Yaret l’Alexandrin, .lacques le Heclus. Romanus. Talia, Asia, Pauta- 
léon, Candida (suite), 114. — VIL Mélanges : 1. R. Griveau. Notes sur la 
lettre de Pisuntios, 411. — 11. S. Grébaut. Fragment ascétique (éthiopien), 
413. — III. A. Périer. Lettre de Pisuntios (Appendice), 145. — VIH. Biblio- 
graphie. Robert Griveau. Les fétes des Melchites, par Al-Birouni; les fétes 
des Coptes, par AI-Maqrizi; calendrier maronite, par lim al-Qola'i. — Paul 
Peeters. Évangiles apocrj'phes, 11. — F. F’ereira. Púas homilías sobre S. Tomé. 
— Julián Ribera. Historia de los jueces de Córdoba par Aljoxani. — Pedro 
Loxoas. Vida religiosa délos Moriscos (F. A'.), 447. 

Tome X XX! — 1916 1917. 

N 1. — 1. F. Ñau. Resume de monographies syriaques : Barsauma, Abraliam 
de la Ilaute Montagne, Siméoii de Kefar 'Abdin, Yaret l’Alexandrin, Jaeques 
le Reclus, Romanus, Talia, Asia, Pantaléon, Candida, Sergis et Abraham d(‘ 
Cascar (fin), 3. — 11. S. Grébaut. Traduction du Qalémentos (suite), 33. — 
III. W.-E. Crum. Piscoiirs de Pisenthius .sur saint ünnophrius, texte cojite 
édité et traduit, 38. — IV. H. Guerrier. Un texte éthiopien du symbole de 
saint Athanase, 68. — S. Grébaut. La lettre et la notice finales du Vieil- 
lard spirituel, 77. — VI. S. Grébaut. Les manuscrits éthiopiens de M. É. 
Pelorme (suite), 82. — VIL Ét. Drioton. La discussion d’un moine anthro- 
pomorphite audien avec le patriarche Théophile d’Alexandrie, 92. — 
VIH. Mélanges : 1. F. Ñau. Une liste de chronographes (nis. syr. de Paris 
n° 9, p. 65). 101. — H. P. Dib. Lequel des Ibn al-'Assal est I’auteur du Nomo- 
canon? 104. — III. S. Grébaut. Les miracles du saint enfant Cyriaíjue (suile), 
lOG. — IX. Bibliographie. Rev. Samuel A. B. Mercer, Tlie Fthiopic Li- 
turgy. — C. A. González Palexcia. Rectifleation de la mente, tratado de lógica 
por Abusalt de Penia. — R. Besthorx; P. Vives; (L Pai.encia; .M. Alarcox, 
Miscellanea de estudio y testos Arabes (F. Xau), 110. 

N° 2. — Ét. Drioton. La discussion d'un moine anthroponiorphite audien 
avec le patriarche Théophile (fin), 113. — 11. S. Grébaut. Les miracles du 
saint enfant Cyriaque (suite), 129. — III. L. Guerrier. Un te.xte éthiopien du 
symbole de saint Athanase (fin), 133. — IV. F. Ñau et J. Tfínkdji. Recueil 
de textos et de dociiments sur les Yézidis, 142. — V. Melanges : 1. S. Gré¬ 
baut. Un fragment de méiiologe éthiopien (suHe), 2(il. — 11. Simtences ascé- 
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tiques, '■201. — 111. S. Grébaut. Note de clironologie bibliqiie, 210. — IV. S. 
Grébaut. Soiiteiices d'Eva.griiis, 211. — VI. Bibliographie. JAcyuES Zeii.eu. 
Les origines chrétieunes dans les provinces daiuibiennes de renipii-o romain 
(fí. Cmf/in). — Basmaljiax. Histoire d’Arniénie (J. liabakhan), 21.ó. — Notes 
bibliographiques. Charles Karpinski. Robert of Chester’s latín Translation 
ot the Algebi-a of al-Rhowariziui. — José A. Sánchez Perez. Compendio d(* 
Algebra de Abenbéder. — 31. Asín y Palacios. Eos caracteres la conducta, 
tratado de moral practica por Abenhazam de Córdoba. — Introducción al 
arte de la Lógica, par Abentomlus de Alcira. — Nicolás Fetissof. Diodore de 
Tarse. — Francisco Colera. Estudios criticos de Historia, arabe española. — 
Re.né Basset. Le syna.\aire arabe jacobite. Les mois de Toubeh et d’Amcbir. 

— M. Asín y Palacios. Logia et agrapha Doinini Jesu apud Moslemos. — 
S. Gréb.al't. Les miracles de Jésus. — E. Blochet. Histoire des sultans main- 
louks. — F. Ñau. Aiamonas, disciple de saint Antoiiie. — 31. D. Gieso.n. The 
commentaries of Isho'dad of Merv. — S. 1. Mercati. S. Ephraeni Syri opera, 
t. 1, fase. 1 (F. .V.), 217. , 

3. — F. Ñau et J. Tfíukdji. Recueil de textos et de documents sur li“S 
Yf'zidis (fin), 225. — 11. Catalogue sommaire des manuscrits du Pére Paul 
Asbath, 278. — III. St. Stanoyévitch. La civilisation du peuple Serbe au 
nioyen áge, 282. — IV. Ét. Drioton. Un ajmciyphe anti-arien : La versión 
copte de la correspondance d’Ahgar, roi d Éde.sse, avec Notre-Seigneiir, 308. 

— V. Mf'langes : 1. H. Pognon. Sur les Yézidis du Sindgar, 328. — 11. L. 
Leroy. Instruction de David á Salomen, fragnient traduit de l’arabe, 330. — 
III. A. Zanolli. Sur une ancienne traduction syriaque du llspi ipúcrew: 
áv6ptí)nou de Némésius, 332. — VI. Bibliographie. O Livro do profeta Amos 
e sua versao ethiopica por Francisco 3Laria Esteves Pereira (L. (¡uerrirr). — 
SiLVAiN Grébaut. Sargis d’Aberga, controverse jiub'O-cbrétienne (F. \au). — 
E. \V. Brooks. A collection of Letters of Severus of Antioclie from numerous 
S}'riac mss. (F. Xau). — E. Blochet. Introduction á l'liistoire des 3Iongols. 

— Djarai et-Tevarikh [R. Graffin), 334. 

N° 4. — I. Ét. Drioton. ün apocryplie anti-arien : La vei-sion copte de la cor¬ 
respondance d’Abgar, roi d'Éilesse, avec Notre-Seigneur {fin), 337. — 11. J. 
Ziadeh. L'Apocalypse de Samuel, sujiérieur de Deir-el-Qalamoun, texto 
arabe edité et traduit, 374. — III. F. Ñau. Note sur l’Apocalypse fie Samuel, 
405. — IV. S. Grébaut. Les manuscrits étliiopiens de M. É. Delorme, 408. — 
V. E. Porcher. _Un discours sur la Vierge, par Sévére d’Antioche, versión 
copte éditée et traduite, 11(>. — VI. S. Grébaut. Littérciture étliiopienne 
pseudo-Clémentine. — III. Traduction du Qalémentos (.sm7c), 424. — VIL Rlé- 
langes : S. Grébaut. La féte de l’Annonciation d’aprés le synaxaire éthio- 
pien, 431. — 11. S. Grébaut. Sentences d’Evagrius, 435. — III. Contributions 
á la philologie étliiopienne, 430. — VIH. Bibliographie. J. Tixeront. Cours 
de Patrologie (F. Xau). — R. Basset. — Dictionnaire abrégé Touareg-francais 
(F. Xau). — F. Nal. Révélations et légendes (.S'. Grébaut). — Eug. Grlsei.le. 
L’Arménie martyre (F. Ñau), 412. — IX. Tables les matiéres de la deuxiéme 
serie. 4i:t. 
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Aba (F^agment^^ de Mar), \ II. W. 

Aba de Cascar, I, *►, 

Aba, cvcque de Ninivi- (iv® siecle , I. 

Ull, UT2. 

Abbas demeurc avec 22 fr¿res dans une 
cáveme nommée de Beít Sabrá prés de la 
montagne élevée, 1\, íiI5. 

'Abd el-Kader . l-í.ilani, \. 270 . 271. — Cf. 
láU, note 1. 

'Abdisou ('Abdíso'), pairiarche chaldéen en 
I.Í55, IX, 2ti. 

'Abd-Taous (ser^ilellr de Tauusl. cnvoyé par 
Taoiis Hheos) en ce monde, X, 156-7. — Cf. 
169, notes 4 el 5. 

Aben al-AJbbas.biograpliies at abes de savanls 
espagnols, \, 112. 

Aben Béder, son algebre, X. 217. 

Abenhazam de Conloue. Traiié de inó¬ 
rale, X, 218. 

Abenmasarra ei son école, origines de la 
philosopliie liispano-niusulmaue, IX, 220. 

Abentomlusd'Aiicvre. Inlroduction á la logi- 
que, \, 218. 

* Abgar, sa correspondance avec Notre-Sei- 
gneur. versión copte, X, 306, 337. 

Abou ’l-Ahad, preire d<- Diarbékir, rend, en 
1602, le ms. syriaque 114 au docleur Pic- 
■lues, IX, 303, note 1. 

Abraham, apocryplie copio sur Abrahain 
ét MelchisédeU, IX, 222. — Cf. IX. 243; Vil, 
25, 133. 


Abraham lo Grand, dispersión de se* 
iTtoines, I, 417. 

Abraham de la Haulc Moniágne. maitre de 
Barsauma le Syrien, uiort en .399 ou 4o6, 
I\, 414 419. 

Abraham de Kaskar rácenle son liistoire ii 
Sergis \, 30-32. 

Abraham de Netfar, VI, 238. 

Abraham bar Lipeli, I, 0. 

Abraham le >yrien, palriarche copie d'A- 
lexandrie, son histoire. I\ , 380; V, 26, 218. 
Abraham Zabaya, aiitcur de I histoire de 
Bar Edla, I. 403. 

Abusalt lie Oenia, son irailé de logique, X. 

lio. 

Acace, évéque de Méliléne, V III. .387, 

Acn (artneiní), son parler, V II, 328. 

Acta Pilali en syriaque, III, 446. 

Adam, sa création d’aprés les Xézidis, \, 160. 
198, 2'i4, 255. — Melek Taous refuse de 
l’adorer, 269. — Dans la Didascalic de 
.Noire-Seigncur Jésus-Clirist on raconiede 
méme ejue Tange Salanacd a refusé d ado- 
rcr Adam, II, 252. — Cf. VI. 83. 

Addaí (Invention di- la Croix d’apivs), l\. 
231, >45. 

Addai. sa didascalie. Vil. 335. 

Adi. — V. Clieikh 'Adi. 

Adonai Kurios. — Cene loeuliou esl-el|e 
prcipre á I ucienV VI, 430. 

.ffidesios, liérétiqiie, IV . 318. 


(1) Comme nous Tavons faii á la lin de la premiére série — inde principium, Uluc refer 
exilum — nous ajoutons une lable alphabelique. Elle coniienl les mols caracterisliques des 
titres des anieles et des ouvrages. De plu>, nous avons pris la peiiieile relev er un cerlain 
nombre de noiiis propres el ile faits remarqiiables. II suflira de se repórter d la lable pn'- 
eédeule pour voir dans quel couiexte ils ligurent. 


E. N.VL. 
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Agapius de Mi'iibidj. — Sur stui liisloirc. 
V. 33^. 

Aghomanie (ou Albanir.. — Histoirt- de 
ei'iie éRlisc, I. 27Ó. note 2. 

Agoursá, villape pies du monastére de 
baráabba, X, 8. 

Aha. ehcf de la plialaiifte spiriliielle du 
bienheurcux mar EuRéne. — Son monas- 
icre ilaiis la montagne de Qourah, IX, 
W7. 

Ahikar. — V. llaikar le Sage, III, 367. — 
Sa légende, IV, 106,143. — Préeeptes, l\, 
209. 

Ahiqar el le.s papyrus araméeiis d'Eléplian- 
tiiie, VI, .343-4. 

Ahmed. grand-pére de cheikii 'Adi le Kurde, 
\. 187, 188. 197-8. ef. p. 164. ligne 2. 
Ahoudemmeh, I. 11. 

Ain Sepné, village. X, 187. — Noé % eons- 
iriiisit Parche, X. 255. 

Alexandrie (Liste éthiopienne des patriar- 
ches), MI, 212, 302; VIII, 92. 

Alexis (sainl),résumé de la légende syriague, 

V. 55. 

Alexis siudite. patriarche de Constaniiiiople. 
— Trois piéces centre les jacobites. Vil. 
449. 

Algébre oriéntale, X, 217. 

Aljoxani. Ilistoire des juges de ('.ordoiie, l.\, 
448. 

Al Khowarazmi, son algébre, X, 217. 
Amharique. vocabulaire aniharique Italien. 

VI, 222. — Cf. VIII, 109. 

Amid. sa construction, \, 6-7. 

Ammonas. successeur de saint Antoine. ses 

ii*ii\res, X, 222. 

Ammonius. les dix canons d’Eusébe et Am- 
inonitis, VIII. 314. 

Amos et sa versión éthiopienne. X, 334. — 
Cf. MU, 221. 

Amraphel oii llanimiirabi, MI, 112. 
Amulettes chez les Mongols, VIII. 1.4. 
Amulette (l.ettre d'Aligar), X. 308. 
Anachorétes (Exliortalion éthiopienne aux . 
Mil, 317. 

Analecta Rollandiana (1910-11), MI. 111. 
Anathématismes défendus par diiers ea- 
nons, IV, 127. 

Andrés, niissionnaire aniérieain de Mardiii, 
X, 242. ef. 146. 

Ange gardien, VII, 375. 

Anthime. parent de Théodore gomerneiir 
d'Aniid, X, 6, 7. 

Anthime. évéqiie de Constanlinople. — Let- 
ire á Jacques (llaradée), IV, 9, 123. 
Antioche, ses siiffragants aii milieu du 
VI'’ siéclc, IV, 209. — Lettre du concile 
d Antioche á Alexandre de f.onsianlinople. 
IV, 3, 12. — Elude sur ce concile de l'an 
324, IX, 216. 

Antiochus, moine de Sainl-Sabba, I, 327. 
Antipriscilliana. I, 105. 

Antoine (S.), la versión syriaque de sa pre- 
niiére lettre, IV, 282. 

Antoine. compagnon de Jacques le Ueelus. 
\. 6. — ..-Dn bálii un temple soiis son voea- 
ble. X, 8, 


Antonin, évéquc d'.Vlep. — Ses canons en 
l an 5.35, l\ , 8, 113. 

Aorzamihor, général perse ;i Nisibe. IX. 
434. — Cf. Rouzainihor, IX. 4.39. 

Apamée. — > 11 y avait un temple d'idoles 
avec 170 prétres, X, 19. 

Aphou, vLe copte d Ai>hou, X, 92, 113. 

Aphraate, II, 336. 

Aphrodite et Tammouz, X, 104. 

Apocalypse de Pierre. — M. James la 
retrouve dans le traité sur « la seconde 
venue du Christ et la .(résurrection des 
morts » edité V, 198, 316, 425. -í Cf. V, 
441. — Seconde apocalypse de Pierre. — 
V. Qalénientos. 

Apocalypse dans la lettre de Pisuniios, l\. 
79, 302, 441. 

Apocryphes éthiopiens traduits en franeais, 

I, lio. — Sur Moise, 1, 157, 371. — Sainte 
Véronique, 1. 220. — Sur Elie, I, 385-9. 
Testaments arabes de N.-S., I, 427. — Le 
second est apparenté á Methodius et á la 
lettre de Pisenthius. — Légendesislamiques 
apocryphes. MI, 437. 

Apocryphes. — Testainent éthiopien de 
\.-S., II, 1. — Ln logion, II, 408 (n° 80'. — 
Lettre de Paul et Barnabé aux Cypriotes, 

II, 136. — Une didascalie de N.-S. J.-C., 
II, 225. — Priére de Manassé (extraite d e 
la Didascalie), 111, 134, 447. — Peines por- 
lées par les apotres, IV, .32.— Fraginent des 
voyages de saint Pierre, IV, 131. — Sur 
l’ascension d’lsaíe, IV, 221. —- Teslament 
de Jesús liis de Sirach et de Lokman, IV, 
253. — Fekkaré lyasous, IV, 443: IX, 222. 
— Vision de Théophile sur le séjour de la 
Sainte Famille en Egypte. V, 125. — Deux 
discours de (Syriaque sur le méme sujet, 
V, 157. — La dormition de la Vierge, V. 
162. — Apocalypse de Pierre se retrouve 
V, >08-214, 316-17. — Cf. V, 441. — Proté- 
vangile de Jacques, V. 221. — Sur la capti- 
vité de Babylone, V, 255; M, 128. — Le 
Qalémentos, VI, 72. ete. — Joseph le char- 
pentier. Vi, 324. — Sur saint Malthieu, 

VIII, 312. — Noms des femmes el des enfants 
des lils de Jacob, Mil, 417. — Etudesurles 
évangiles apocryphes, VIII. 442. — Cf. Pa- 
pyrus eoptes. Mil, 445. — Evangile de 
Barlhélemy, \ lll, 446. — I.es 24 vieillards 
de l’Apocalypse, Vil, 449; Mil, 411; IX, 58. 

(Apocryphes sur Abraham et Melchisédek, 
1\, 222 (copte). — Sur le bois de la Croix. 
Salomón el la sibylle érylhrée, IX, 244. — 
Apocalypse dans la lettre de Pisuntios, I.X. 
79, 302, 441, 445. — Apocalypse d'Esdras, 

IX, 442. — Evangile de l’enfance. IX, 447. — 
Légendes des Yézidis sur Adam et la créa- 
tion, X, 160, 198, 254, 268 , 269. — Logia et 
agraplia apud Moslemos, X,221. — Miracles 
de Jésus. X, 222. — Correspoudance d'Ab- 
gar, X, 306. — Instructions de David á 
Salomón, X, 329. ApoeaUpse de Samuel, X. 
374. 405. 

Apollonius de Tyane. — l.e secret de la 
créalure, II, 99. 

Apophtegmes des Peres. — Fragiuenls 
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co|>ies de París. \ III, 168. — Note sur Ir 
leMi- original. 208. — Bf. Ilisioires des 
solilaires égy|itiens. 

Apótres. leurs Irihus, Mil. 206. 

Apótres á Mossoul el en Mésopolamic, > I. 
285. — Pays oú ils ont préché. ^ I, 209. 

Arabe. — Les synagogues des .luifs d'AI- 
Maqrizi. I, 109, 571. ■■ Muriiliologie de 

la langue syriaque, I, 217. - Iza el-Hazar, 
1. 2.M. — Deux teslaments de N.-S., I, 027. 
— I.exieographie arabe. I, 000. — V. Ca- 
lalogues, Masoudi. Larache. 

Arabes (textes el traduclions . — Apollo- 
niiis de Tyane arabe el lalin, 11, 99. — Les 
églises des chréiiens. tradiiclion du lexle 
arabe’ d’Al Maqrizi, II, 190, 269. — Lne 
homélie attribuée :» saint Jean Clirysos- 
toine, III, 20. 207. — Les convenís des ehré- 
tiens (d’Al-Maqrizi), III, 33. 192. — Vie de 
sainle Marine. 111, 67. — Sermón de Sclie- 
noiidi, 111. 81. — Mss. chréiiens. 111, 105; 
1\ , 170 , 276, 337; Vi, 68. — Conversión 
des juifs de Tathéi, III. 298. — llaikar le 
.Sage (Aliikar), 111, 367; IV, 50, 102. — Vie, 
préeeptes et leslamenl de Lokman, IV, 2’25. 

Histoire d’Abraham le Syrien, l\, 380; 
V. ’io, 218. — Deux discours de Cyriaque 
de Behnesa sur la faite en Egyple, V, 157. 
— La dormiiion de la Vierge. V, 162. — 
Sur la caplivilé de Babylonc, V, 255. — 
Apoeahpse de Samuel. \, .370. 

Arabes. — 3. Abenmasarra Turmeda. — Par- 
lage des héritages entre les miisulmans 
du rile maléqui, l\, 221. — Lellre de 
Pisuntios é%éque de Qeft, I\, 79, 302, 001. 
— Aljiixani, Histoire des juges de Cordoue. 
I\. 008. — Eludes arabes espagnoles, 

111. — Sur Cheikh 'Adi, X. 109. — Sur les 
Vézidis, X,109, 156eic. — Arabe espagnol, 
\. 217-221. 

Arabes Ilimyariles, un palmier est « le dieu 
du camp ■>, 3, 58. — Arabes ile Mésopoia- 
mie ont á llagoulou un temple avec trente- 
deux idoles, IX, 0.37. 

Araméens (documents) d’Eléphanline, 31, 
337. 

Arche. s’est arrélée sur la monlagne de Beit 
kowila, IX. 036 et sur le mont Goudi 
d’aprés les Oézidis, X. 2.55. 

Archélidés, 3, 009. 

Archéologie et épigraplie byzanlines, 3 |l|, 
000. 

Argón (Arcaon), nom des nestorienschez les 
Mongols, 3 III, 8. x. 

Aristón médeein, marlyrise Bonianus. \. 10^ 

Arménien. — Histoire de l'Eglise arniénienne 
par Er. Tournebize. I, II, 111. 13. Cf. 3, 
•330. — Documents relalifs á l'Arménie, 13. 
.335. — Histoire d’Elie de Kharpout. 3 , .337; 
31, 55.- 177 accusalions contre Ies Armé- 

niens, I, I6l ele. — Histoire, VI, 111. 
Lellre á Cré^oire II, 3 11, 105. - Le parler 
arménien d’Acn. VIL 3’28. — Massacres des 
Arméniens, VIH, 108. — Mss. arméniens, 

3 III, 'i08. 

Arménien. — Note sur le ms. Borgia 9. I\. 
188. — Lellre au patriarclie arménien. 1\. , 


266. — Clironologie de riiisloire d’Arméiiie, 
l\, 290, 358. — V. Tiridale Elienne. — His- 
loire moderne des Arméniens, X. 216. 

Arséne (S.), III, 38. 

Asbath (Paul), catalogue de ses manuscriis. 
3 11, 280, 009; 3 III, >01; X, 276. 

Ascétisme. \oir l'éditinn des Ilisioires iles 
solitaires égypiiens. II, |||, 13', etc. 

Asclépiade, gou\erneur d'Antioehe, X, 10. 

Asia, son histoire, X, 17. — Meurt le 15 octo- 
bre, X, 20. 

Asie. — L’e.vpausion nestorienne en Asie. 
I\, 330. 

Asie céntrale (Découvertes en\ 3111, 0. ■»2.5. 
375. 

Asómá. monlagne. V, 61. 

Astrolabe plan. Traité de Sévére Sébokt, V, 
229. 

Astrologie atlribiiée á Esdras. II, 10; ef. 
3 III, 97. 

‘Ataia bar Aihéli, I. .32. 

Athanase (S.). — Texte éthiopien de son 
symbole, X, 68, 133. — 11 semble qu Allia- 
nase pape «l'Alexandrie (car les évPques 
d’Alevandrie se donnaicnl ce lilre) est 
devenu dans les iraductious • Athanase, 
pape de Borne; Athanase de Borne et sur- 
lout Athanase de Baba (pape — papa = 
Baba). — Beaucoup de phrascs el de mols 
ont subi des modilicalions analogues. — 
Anaphore de saint Athanase, 3 III, lOO. 

Athanase de Balad. — Lellre sur les rap- 
ports avec les musulmans, I3L 10, 128. 

Athos. actes de l’Alhos, Vil, 008. 

Audiens, \. 116-119. 

Ando Israel, mélropolilain de Mardin, X,20’i. 
— Cf. 106-7. 

Axoum Rois d’). Vil, 217. 

Babai, aiiteurs de ce nom, I, 18, 

Babylone dans les bisloriens chinois, V. 
>82, 350. 

Bahram roi de Perse, \ó¡r 3Varlaran, X, 2.3. 

Balkach ;Eludc sur la région au sud du 
lac). Carie, VIH, 7-8. 

Banat So'ad. poéme de Ka'b ben Zobaír. 

3 1, lio. 

Baptéme chez les Maroniles, 3'. 73. 

Bardesane, V, 335. 

Bar'Ediá,moine neslorien du vi®siécle; son 
bisloire, 1. 003; 11, 9. — Cf. 1. 1.3. 

Barhadbeshabba'Arbaia. 1. 15. — Son bis- 
toire des saints Peres analysée, VI. 23-0. — 
La deiixiéme parlie a éié éditée Palr. 
or, l. IX; cf. IX. 110. 

Bar Hébraeus. ses textes relalifs á Cbeikii 
'Adi le Kurde, -X. 150. 

Barnabé. Lellre aux Cyprioles, 11. 136. 

Barsabba mis á morí avec opze «lisciples 
le 18 du mois d’aoñl. X, 7-10. 

Barsauma le Syrien. résiimé de son lustoire 
syriaque. 3111."270. 379; IX, 11.3,->78. 

Barsauma (monaslére de,. Micbel, patriar- 
che d Aiilioche. y écril le ms. 167 de París 
i-n Pan 1190. IX. 381. — 3 posséde un ms. 
des homi'lies de Sévére de Pan 569, IX, 
390 il. 
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Barsauma de Carkha, I. 21. 

Barsoma le Svricu. sa >ie élliioi>ieniie, III, 
3.S7; IV, 135, 2«'i, 'lOl, 'iRl. — \. Bar¬ 
sauma. 

Basile (S.), aes \ies Ejriaques, VJIl, 2!il. 
Basiliens de Saiut-Saiueur, \ I. 20'i. 
Batou. rol mongol, \. 191. 

Beit Addai. ^illagedii Bell 'ArbaVé. I.\,li.39. 
Beit Gourbaq. 1, UO’t, 110, 119. 'ill. 

Beit Kervila. montagne oü larclie s’esl 
arrctéc. IV, 'i3(). 

Beit 'Ornar, village du Beit 'ArbaVé, l\. 139. 
Beit Qades. village du Beil 'Arba'ie, I.V. 1.39. 
Beit Rastaq. écolc, I. lOí». 

Beit Sohdé ou Mar Sahda. Son liisloire. 

V. 191. 

Belinous. voir Apolloiiius de T>ane, II. 99. 
Bénédicité éthiopien. VIII. 21.'>. 
Bénédiction (Boiirktá), \. 11. — Cf. \. U»- 
170, note 2. 

Bénédiction de CheikIi 'Adi, 109-170. 2.'>o. 
Benjamín, évéquc d’Agoursa. X. B. 11. 
Beyrout. Mélanges de la Facullé oriéntale, 
\ II. 137,1.38. 

Bible. Psaumcs, conimenlaire syriaquc, I, 
■313. — Bible pour le peuple. \ I, 221. — 
Ordre des lectores de la Bible en F.thiopie, 

VIH. 308. 

Bible. Pentaleuquc. II, 109: III. 109. — Priére 
lie Manassé. exiraite de la Didascalie. III, 
131. 117. — Psaiimes, 111. 219.— I.ivre.s de 
Salomón. IV, 128. — Dculéroeaiioniques, 
l\, 129. — Patriarches, l\. 1.32. — 1 Pierre, 
II, j, IV, 133. — (Jiialriémc évangile. V. 
108. — Une liomélie grecquc sur le 
pi-. xcvi, \, 119. — Papyrus araméens, VI, 
.337; Vqi. 100. — Papyrus grecs. VI. 39(>.— 
Sur Jean. viii. 1-11, VI. 12.'>. — Sur Ps. vil. 
10-11. V I. 127.— Permulalions des Icttres 
M. V. B dans le Codex VaticanU'i, V I. 128. 
— Sur Tobie. II. 1, \ 1. 129. — Sur Adonal 
Kurios. \ I. 130. — Sur le Codex Marcha- 
lianus. \ I. 132. — \ . /.uqninensis (Codex}. 
— V. Pliiloxénienne. 

Bible. Histoires bibli(|ues dans le t;oran. IX. 
399. lio. 

Birtá (ou Baria) au Beil 'Arbaié. I\. 139. 
Byzance, sa consiruclion d’a|irés une chro- 
nique syriaque. 111. 137. 

Byzantines (étudesV II. 220. 222: 111. 333.— 
V . Cree. 

Caiphe. maison de Caíplie. 1\. 211 5. 
Calendrier liinaire de l'Aneieu Teslarr.ent. 
II. 11. — d AboiiI Barakat. 111. 113.*- Mar- 
lyrologe de Rabban Sliba, V. 327. — Méno- 
loge élhioi>ien. I\. 199; \. 201. — Calen- 
driers divers, IX. 117. — Calendrier du 
Malabar, V II. 82. — Calendrier syriaque. 

VII, 87: niusuliiian. VII. 92. — In calen¬ 
drier composiie. \ll. 319. 

Calliste. Edil de Callisle. I\. 218. 

Cascar ou Kaskar. — V. Abraliamr Tliéo- 
dore. V. 3. — Dafneli. X. 30-32. 

Catalogue, correclions aii catalogue des 
manuBcrits sjriaqiies de Paris, l\. 381-388. 
Catalogues des manuserits arabes cliré- 


tiens de Paris, IV. 171. 276, 337; VI. 68. — 
•les manuscriis copies de la Bibliolhéque 
nationale de Paris. IV. 117: V. 85, 133. .392: 

VI. 85. 155. 239. 368; Vil, 390. — des mss. 
s\ naques, éthiopiens et mandéens entres á 
la Bibliothéque nationale de Paris. VI, 271. 
— Catalogue des mss. éthiopiens de Berlin, 
Vil. 15. — Mss. arabes de la Junte á Madrid, 
Vil. 223. — des Méléores. \ II, 268. 

Catalogue des manuserits élhiupiens de 
M. E. Uelorme. Vil. 113; IX. 11, 171, 317; 
.\. 82. — des manuserits éthiopiens des 
bibliothéques et musées de Paris. des 
départemenis et de collections privées. IX. 
13. 217. — des manuserits du P. Paul 
Asbath. Vil. 280: VIH. 211: X. 276. — Cf. 

VII, 119. 

Cáveme. Dome bienlu ureux vivent et meu- 
rent dans une cáveme prés d’Edesse. V, 
58. 

Célestin (S.) pape, exlraits. IV. 126. — Tra- 
ductiou Irancaise des lettres de Nestorius 
á Saint Célestin. VI. 186. 

Chahid lils d’Adam. de qui descendent les 
Vétidis, X. 215. 

Chalcédoine. Ilisioire du concile daprés 
Denis bar Salibi. IV. .307. — D'aprés les 
moDophysiles. I\,- 110: V. 18,- IX. 77. 129- 
131. 

Chaldéenne (Église\ IX. 221. 269-273. — Cf. 
IX. 26. 

Chapitres écriis de FOrienl. 13 canons. IV, 
39. 

Charaf ed-Din Mohammed. fiis de Cheikh 
•A«li, X. 151, 189, 193. 191, 195. 198, 211. 

— A été rattaché aussi a Hassau qui s'élait 
donné pour le lils adoptif d'’Ad¡ le Souli. 
p. 217. ligne 9. 

Cheikhs diez les Vézidis, \, 236, 218, 257, 
258, 261, 263. Cf. 112 note 1. 235. 

Cheikh 'Adi.l. Souli. inusuluiau syiieu,lils 
de MosalTer lils fl lsmaél, mort saus pusté- 
rité, au pays des Kurdes, vei s 1161. X, 119- 
151. — Ses éerits sont d'un musulmán, 119. 

— Üneertain Hassan se fit passer plus lard 
pour son fils adoptif (Ilassau el-Barvab, 
Hassan el-Basri), 150. 153, 211. 217. Cf. 159, 
ligne 36. 

H.Kurde Tairahile. lils de Mosaffer (et de 
Selias). lils d’Ahmed doni les lils sont 
mentionnés par Bar Hébraeus, X. 151-155, 
procureur d'un cimvent neslorien qii'il 
usurpa ensuile, 188-191, 190 note 1; cf. 
215-6 et 117 note 1: mis á morí au plus tiit 
en 1223, X. 192, ef. 116. — Ses ouvrages et 
sa dfjctrine soni formes d'idées ehrétienues 
apprises chez les Nestoriens avee quel<|ues 
apporis pa'iens (goiixerneurs du monde, 
dieux inférieurs, métempsyeose), 156- 
159. 165-171. — Ses enfants Font ideulilié 
avec le souli musulmán, 152. ligne ‘27, 
153, ligne 12. et meme avee Dieu. Cf. 
poéme de Cheikh 'Adi, 163-165 et 275. — 
Les lils de Cheikh 'A<li s'identiliaicnt 
d'ailleurs atissi axec les premiéis auges 
créés: cf. C.hems cd-Din. p. 159, 1. 37; 
Fakhr ed-Din, [i. 160, 1, 2 el 698, ou avcc 
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ilanciens mi?, p. mi. I. 21: cf. ie7. 1. 
17: 2(i7, 1. 32. ou nu-me avec !•’ solcil el 
la luue. i>. 25?i. I. 31. Cf. |i. I<i9, imle 
I. — La mélenip-iyiose que I on irouve 
pai'toui ohez les ^óziüis rcudaíi les subs- 
lilutíons fáciles. — l n Ko<ljak (vieillaixl) 
racoiilait qu'il s’ctail trouvé üans la barque 
aveo lo propliéte Joñas el qu’il lavait 
jeté á l'eau, 261. — ^<li^ los noms Alimed 
■graud-pére d".Vdi lo Kurde), Mosaffer 
(pérc) ei Cbaraf ed-Din. Chems ed-Din, 

I aklir ed-Din (fils). — Cf. I\. lO.v. 

Chems ed-Din. lils de Clioikli ’.^di, \. 155. 
159. 161. 167, 189. 193. 195. 198. 2'il. 2'i7. 
260. 261. 273. — Cf. 25'i. I. 31 : 2.58. 1. >1 i l 
29. 

Chine, 111. .346: V. 282. 350. 

Christ. légeudes copies. III. 44. 46. 

Christ d’aprés les Yozidis. \. >61. 269. 

Christianisme en Oiieni. — Documonls dii 
XVI® au \i\« siecle. V. 223. — Expansión 
diez les .Mongols. 1\. 334. 

Chronographes (une lisio <le). \. 101. 

Chronologie de l'hisloiro d’\imónie, l\. 
290. 358. 

Chronologie óihiopienne. 111. 101. 

Chronologie des patriardies d’Alexandrio et 
de laBible d'aprés un nianuscrit óthiopiou. 
MI, 302. 306. 

Chrysobulle de Manuel Comnéno (1148). 15, 
20.3. 

Chypre.Les légoudesa[iosloli<iuoAde lEglise 
de Chypre, II. 125. 

Cieux (Nonis étliiopiens des sepl . VIII. 204. 

Clément (S.'. Liltéraliire élliiopienue pseudo- 
Clómentine. II. 139 ote. — Aiiribue dnq 
livres á Salomen. I\. 428. — Cf. VIII. 
219. 

Colophons. Colophons de loiis los niss. 
-syiiaques aequi- á Paiis depuis 1870. VI. 
272. 

Communidh. Punition pour avoir mangó 
du [lain avanl la commuuion rho¿ les nes- 
lorieiis au vr siécic. I. 422. 

Computalexandrind'aiirés Jaeqnosd'Éde'^se, 
15. 430. 

Conciles. Ilistoire des coneiles deSóvére ibn 
al-Moqafla. II. 93 (éditó />. O.. 51 . 

Concile d'lnliiiclie. — Sa leiire a Alexan- 
dre de Conslantinuple. 15'. 3. 12. — Elude 
sur oe oonrilo de Tan 324. I\. 216. 

Confesseurs. fétésle5endrodi aprés Paques, 
l\. 192. 

Confession diez les Arniénii ns, 511. 192. 

Confession diez les Bouddliistes-Mazdéens, 
VIH. 15. 225. 

Congrés des Orienlalislos di‘ Copeulia:;Tic, 
III, 329. 

Constantin. Lelire de convocalion á \i- 
cée. 15’. 5-6. — 5’ision de Conslaulin. VIH, 
106. 

Constantin el Héléne 5 io grecqiie . IH. 
223. — V. H.'lone. 

Constantin de Laoilicéo. — Ses canons en 
Pan 535. IV. 8. 113. 116. 

Controverse ju>léo-chrólienne. 111. 298. — 
Conli'iiverse á Alexandrie entro Tilomas. 


nestoi-ion. el Partiiénios. diarre clialcédo- 
nicn. IV.314. — Coniroverse aveclesmusiil- 
nians. IV. 380; 5’. 26. 218. 

Controverse d’Elio de Kliarpoiil avec les 
musulmans. V. 337-49. 

Conversions. Hégles pour le« eonversion-, 
au mouiqdiysisme. 15, 49. 11.3. 115. 

Copte. Le rile copio de la prise d’hahit. I. 
60. 130. 311. — Eragmeols du Pasteiir 
d’Hornias. 1.101. .301. — Coiisórration d’une 
église. I. 108. — Sur le Peutalouque, I, 
> 21 . 

Copte (texies et Iraductinns). Sévére d'An- 
tioclio dans la liltoraluro copie. 11. 119. — 
Leurs églises d’aprés M-Maqrizi. H. 190. 
•269. — Calendrier d’Aboul Barakat, 111. 
113. — Homélie de Sévére. 1\. 69. 135. — 
Sur Aliraliam Aleleliisédek et Sdienoiuli. 
I\. '>22. — Leitre de, Pisuniios. évéque de 
Qefl. I\. 79. 302. 441. 445. — Calendrier. 
I\. 447. — V. Cvrille IV. — Job. 

Copte. — Ine homélie de Grégoire do Nysse. 
5‘1I. 395. — Sur les 24 vieillards. Vil. 449 ; 
VIH. 411: l\. 58. — 5 . Job. Apophthegines. 

— Textos Ihéologiques d’aprés les papjrus 
copies. 5111. 445. — Marlyrs copies, A’lll. 
44.5. — V. Sévére d’.Viiiiorhe. 

Copte. Discours de Pisenthius, \. 38. — Dis- 
cussion d’Apliou (moine audien) avec 
Tliéoidiile d’.AIexandrie, X. 92. 113. — Let- 
ire d Ab^ar. \. 306. 

Coran. Elude oxégéti<|iie d un passage du 
Coran 11. 244., IX. 398. 

Cosme, patriairhe d'Egypte. X. 5. 
Cosmographie. 11, 102: 111. ló’s. — Au 
vil-' siéelo chez les Syrions, 5'. 225. 
Création d'aprés les Yézidis. X. 159-161. 

198. 243. 254. 269. 

Croisades. I. 444. 

Croix, Sur la féte du 14 seplembro. opi¬ 
nión de .lacques d'Edesse. 15'. 437; do 
Moyse bar Cé'pha. IX. 225. — Diverses 
inveiitious de la Croix. IX. 231. — D’oú 
vienl le bois do la Croix. IX, 243. — Cf. 
VIH. 106 (Vision de Constantin). 

Cyr en Syrie, pays de Tobia. maiTyr á deux 
aus. X, 15. , 

Cyriaque. Les mirarles dii saint enfani 
Cyriaque, VIL 117: VIH. 419: IX, 93: X. 
1(16, 129. 

Cyriaque, évéque de Behnésa. deux di>- 
cours sur la fuite en Egyple. 5. 1.57. 
Cyriaque du monastére de Sainl-Eugéne, 
disciple de Y arel, IX, 435-8. 

Cyriaque (couvenl de Mar) ii Zoniqral. 
Son Ilistoire, X. 154. 

Cyrille d'Vlexandrie (S.). — Lellre aux 
fréres soHlaires. IV. 12.5. — llomélies sur 
saint Liic. 5 1. 443. — Légendes neslorien- 
nes, 5. 19. 

Cyrille S.) et Xestorius. \. 365: 51. 1. 
176. — Traduclion de la !• lellre de saint 
Cyrille, 178. el de sesanatliémalismcs. 189. 

— Ses présenls á la cour de Constniitino- 
ple. VI. 447. 

Cyrille IV (1854-1.S61). — Ln |irélal copie 
réfornialfur. Vil. 3. 




17-2 


RKVl'K DE l/OHIENT CIIRÉTIEN, DEUXIÉ.ME SERIE. 


Cyrille <li‘ Sc-ylhopolis. II. 298. 

Cyrillona ou Cyoré. I. 3. 

Dadjésus Katraia, I, 25. 

Damase (S.). Cinq caiitms, IV, 38. 

Daniel di‘ Gulus. n-siimé de sa vie écrile par 
•lacques le doeleur (Jacqiies de .Saroug), 
V. 60. 

Daniel liis de Habib. successi-ur de Jacqm s 
le Reclus, X, 8 12. 

Daniel du Tour 'Abdin. clironographe, X, 
105. 

Dasnoié pour des Yézidis de la región de 
Mossoul, X, 152. 168. 

David. Inslruclions á Salomen, \, 329. 
David el Lokman, IV, 225. 
Decourdemanche. sa collection de mon- 
naies mongoles. 1, 50, 113. 

Delorme (E.). V. Catalogues. 

Denis bar Salibí. Traite contre les Nesto- 
riens, IV, 298. 

Denys d'Alexaodrie. V, 222. 

Diaconesse. oidiiiation daprés Jaeques 
d’Edesse, l\, 391, note 1. 

Didaché.Vll, .3.15. 

Didascalie des apotres, 1, 'i'i.í, 'i'i.V; Vil, .3.35. 
Didascalie. traduction de la versión éthio- 
pienne, VI, 161, 206; Vil. 190, 286 :1\. 183. 
Dimit. solilaire au Sinai, X, 18. 

Diodore de Tarse. \. 219. 

Diodore. Établil á Aniioclie l'ofliee en 
deux chmurs, VI. 299. 

Dioscore. IV. l'il; IX, 1.31. 

Dogmes (Histoire des). Vil, 222. 
Dominicains.province de Hongrie, VIII, 'i'i3. 
Droit canonique, II, 218. — Littéraiure ca- 
uonique s\riaque inédite. IV, I. 113. — 
Droit cauonitiue syrien, 13. U'il. — Con- 
saiiguinité et aflinité chez les Maronites. 
IX, .3.37. 

'Ebed Mscbiha Hirtaia, 1, 27. 

Eclipses. Traite de Sévére Sébokt sur les 
eclipses, V . 229. 

Éclipses, V, 2.55. 

École en Syrie, I. 506-508. 

Écriture des pierres lopibales nestoriennes. 
Mil. 5 6. 

Édesse. Le ehi istianisme primitil' á Édesse, 
I. 217. 

Édesse. sa construelion, 111. 325, 551. — Sur 
Aígosolia, la grande églisc d’Édessé, 111, 
552. 

Édesse. Saint Alexis, Paul l'évéque et Jean 
le prétre y habitent, V, 55-.59. — Eupliémie 
et les saints coufesseurs. V, 65-72, 173-191. 
— V. Gouria.Vll, .335. 

Édesse, monaslére des cellules (qouqés), IX. 
521. 

Églises St-Étienne á Jcrusalem. II. 70, 515; 

III. 1, 20. 

Égypte. Histoires des solitaires égypliens 
(textes iiiédits du ms. Coislin 126), II, III. 

IV, ele. — Les églises des clirétiens en 
Kgypte. II. 190, 269.— Selienoudi, II. 313; 
III, 81. — Macaire, II, .322. — Sérapion. II, 
.323. — Les coiivents des ehrétiens, III, 33. 


192. — Histoire d'Abrahain le Syrien. pa- 
triarche copte d’Alexandrie. IV, 380. — 

V ision de Tliéophile sur le séjour de la 

■Vierge en Egypte, V. 125. — Deux discours 
de Cyriaque sur le méme sujet, V, 157. 
— V. Copies. — Catalogues. — Liturgie. 

V. Jcan le Petit. 

Égyptiens (Histoires des solitaires), II, 53, 
171, 39.3; lll, 57, 206; IV. 357; Vil, 205 , 295; 
MIL 137. 

Éléphantine. V. Vraméi ns Documents). VT, 
336. 

Élie, sa légeiule d’aiirés Maqrizi. I, .385-9. 

Élie et Hénoch envoient une grenade a 
Théodore. ascéle de Cascar, X, 31.32. 

Élie de Kharpoui. Son histoire, V, 337. 

Élie de Nisibe (Le íondement de l’année, 
d'aprés), IV, 550. — Sa chronographie, V, 

110. — Le li\rc de l’expulsion de la tris- 
tesse, 1, 553. 

Elipidia. patrie d’Asia. X, 17. 

Élisée l'inleriiréte. 1. 5. 

Emir, clief des Yézidis, X, 236, 257. 

Emmanuel bar Schahharé, IX. 101. 

Enanjésu le moine, I, 20. 

Enfer est éieint. d’aprés les Yézidis, X. 2.56. 

Entréchius d’Anazarbe, IV, 119. 

Éphése. Barsauma au deuxiéme concile, IX, 
127. 

Ephrem (S.}.Hymni de Virginitate. II, 108 'edi¬ 
tes par Lamy, fpuvies de S. Ephrem. t. IV. 
puis par M"' Rahmani). — Cite par Jaeques 
d'Édesse, IV, 5.38. — Versión grecque, X, 
223. 

Ephrem, moine de Mar Hanania (Zafaran), 
X, 257. Cf. 156-7. 

Épiphane de Cliypre, llexaméron, VIII, 5.32: 
IX, 358; X, 82. — Sur les écritures des lan- 
gues, X. 10.3. 

Esdras. opuscules astrologiques qui lui sonl 
altribués, II, 15. Cf. VHI. 97. 

Espagne. L origine espagnole^u Filioque, 
1, 92. — Autipriscilliana, 1. 105. 

Espagne. Histoire (arabo) de 1170 ii 126.3, X. 

111 . 

Espagne. IMusulmans espaguols. IX, 559, 

, cf. 559 el Mozárabes. — Eludes d'histoire 
arabe espagnole, X, 220. 

Esther et Juditli (aulhenticité). Vil, 109. 

Éthiopie, II, 329. — Le palriarche Jean Ber- 
mudez, IV, 321. 

Éthiopien. Apocryphes traduiis en franeais, 
1. lio. 

Éthiopiens (textes et tradiielions), II, 1 
('l’estament de N.-S.). — Littérature éthio- 
pieiine pseudo-Cléiueniiue, 11. 1.39. 285,380; 
III. 166,315; V. 19.S. 307. 52.5, etc. — Vie 
de Barsauma, III. 337; IV. 1.35, 265,501,515. 
— La poésie étbiopienne, IV , 90. —Priére 
de Langinos, V, 52. — Lettre de Jean 
d'Antioclie, V, 215. — Lettre de Firmus, Y’, 
325. — Homélie de Juvénal, V, 550. — Voir 
Catalogues. — llexaméron d’Épiphaue de 
Cliypre. IX. .358; X, 82. — Manuscrits de 
BeiTiu, Vil, 55. — iXotes philologiques. 539. 

Éthiopien. Traduction d’Hénoch, 1, 331. — 
Martyrc de Judas ilyriaque, 3.31. — Cycle 
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di- la-\ierne, I. — Miracles de Nolre- 

Sei^iieur analysi'-s. Vi, 2ó:>. X>6. — HomtMie 
d Eiisébe, évéi|iif d’Héracli i-, M, — 
l.i'te des patriai'clics d’Alcxaiidrir, MI, 212; 
VIH, 92. — Rois d'Axoiim, Vil. 217. — Des- 
criplÍDii du Tigré, ^ II, 220. — Ji rémie, ^ II, 
'i'i7. - I.es miracles de raiehangc Ragou’el, 
\lll, 113, 277. — Réperloire des Salam el 
Maike e, Mil, 1S.S, .337. — I.es sepl cieux. 
Mil. .20'i. — Cf. Évagriiis. — Béiiédicilé 
éibiopien. Mil. 215. 

Éthiopien, catalogue des maiiuscriisde M. K. 
üolorme, MI. 11|3; l\, 'i'i. 171|, 3'i7; X. «2. 
— La Didascalie, 3 I. 161 ; MI. 190, 2.%; I\, 
líS3. — üix proverbes, l\, 9.s, 196.— \. 
Alhanase, Épiplu-ne de Chypre. 

Étienne (S.). Les églises Sainl-Klieniie á 
Jérusalem, 11, 70, 'iRi, 'i'il; 111. 1, > 0 . 

Étienne réis d’Abpís. Son liisloire. \, 2'il. 
— Cf. IW-l'iS, 2tt2. 

Étienne, roi des Arméuiens. \, 10. 

Étienne, evoque, ócrii Tbisloire d’Abialiam 
de la Haute Moutagne, l\. lilN-9. 

Euchites, \, 5-6. 

Eudocie el Barsauma, 1\, 11.5-117, 119-125. 

Eugéne (ü.J. Son monastéreéiail sur la niou- 
lague de Sania. I\. 'i35. 

Euphémie el niiracle dos sainls confesseurs 
d’Édesse, V, 61|-72. 173-191; MI, 33'i; VIII, 
21S. 

Euphrosynus. eliof'ródet iii. mailre de Pau¬ 
la léon, \, 22. 

Ensebe. Les dix caiions d'Kiisébe el d’Am- 
monius, Ylll, 31li. 

Ensebe d’Alexandríe, Homólies, III, li06, A29. 

Ensebe d'Emése. Fragmenis syriafjues, III, 

'i20. 

Eusébe, «'-véciue d'Hr-racli-c, versión r-tliio- 
pienne de Pune de Si-s honn'lies, M. -'i2íi. 

Eustorgios. pére de Panlaléon, \, 22. 

Enthyme le Crand, sa vie. II. 29S, .337; III, 
ISl, 22.3, .3X9; IV. IWl, 256. — Vie grecque, 
l\. 22.3, 

Eutychés, l\, 76. 

Eutychius (Saíd ibn Balriq'. II, 90. 

Évagrius. Les huil mauvaises passions. 
versión élhiopienne, 1\, 17li. — Senlenees, 
\. 211. — Cf. VIII. 21.3 tpassion de la colóre); 
MU, 'i27 (l’avariee); \, 'i35. 

Évangile aux llóbreux. VI, 'i26. 

Évéques. Les siiffraganls d'Anlioche au 
milieu du iv® siécle, IV, 209. 

Extréme-Onction, 1\, 117. 

Extréme-Orient. Noles do Róographic el 
d’hisloire, III. 3'i6: IV, 71. — Babyloiie 
d.ins les hisioriens chiuois, 3 . 2S2. — L’ex- 
pansion neslorienne eu Asió. 1\, 33'i. 

Fadl Allah Ra'chid ed-l)in. — Ilisioire des 
Mongols, \. 336. 

Fakhr ed Din. lils de Cheikh 'Adi, \, 1.5.5, 
160. 161, 167. 195 note 1, 19S. 2'il. 2'i7. 
Cf. 250, 1. 31. 

Fakirs (moinesi rluv les Aózidis, \, 2.3S, 
259-251. 

Farrach, sacrislain de Cheikh-’Adi, \, 252, 
2.59. 
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Fekkaré lyasous. I\, 5'i3; l\, 222. 

Femme adullére ^|,a póricope di- la), M, 
'125. 

Filioque. son origine espaguole, I. 92. I 

Firmus, óvii|ue de Cósarée. 'Iradueliou 
<le la versión óihiopieune d’une de s< s 
lelires, V, .325. 

Fondement de Puiinée, IV, 5.30, note 2. — 
d’aprés Klio de Nisibe, 1\, 550. 

Fontaine miraciileiise i>rós de Saniosate. I\. 
529. 

Francé. noin persan qiii signilic • sembla- 
ble á la coiisiellalion dos Piolados u, moine 
morí le 7 fóvrier 75K, I. 191. 

Gabriel Dambo restaure en isoís le cou- 
venl de Rabban-llorinizd, \ , 511. 

Gabriel Katraía, I, 17. 

Gallion, procónsul d’AehaVe, VI, 557. 

Gamliané, óvó<iue do Pirrin, VIII, .379. 

Gandris, v illage entro Apamóo el Anlioelio, 

X. 19. 

Gaspar, pai'en persan, el Maro, inarebaml 
chróiien; loor liistoire, V, 195. 

Georges (S.). Toxles grecs. Vil, .3)33. 

Georges (Mouasióre doS.-) au nonl de Mos- 
soul. \, 2.5.S. 

Georges de'Chypro. Texte parallóle, 1\, 

211 . 

Géorgien. La versión góorgienne «le la 
lilurgie «le Saint Jac«iues, VIII, 396:1\. 155. 

Géorgienne I.Vgiise) jus<|u'á nos jours, VI, 
.335. 

Giamil (M-' S.), «'dileur d’un ouvrage sur 
les VVzidis. r«'-suin«'‘. \, 253. 

Gindisi, osl-ee Gíndisi (faniille de Michel le 
Syri«-u), l\, 3S9. 

Gogmal ou Gognia'. pays, I, 52.3. 

Goudi, inonlagne «íii sarróta Parche «Pa- 
prós Ies Vi-zidis, \. 255. 

Gonria Sainoua el llabib, VI, .335; Mil, 2lt<. 

Gousan. soldat romain. \, 11. 

Gouverneurs du monde, d'aprés les V«'zi- 
«lís. \, 1.57, lign«- 11: 1.5t!, 1. 1 el 53 : 2.55, 
2.59-60 . 271. 

Graffln'VP '. ses «'dilious, II, 113: III. 21o. 

.329. .331 : IV. 105; M. 1. 200. 

Grammaire bi'brai«|ue, M, 552. 

Grec. Deux mss. gr«-es palinipsesies. Ca¬ 
ris suppl. grec 5M) el tlbarlres 17.55, I. 'i.30. 

— In inannsrrit «b-s M« lt‘ores, MI. 32. — 
l n calemlrier musulmán, \ II, 92. — Saint 
Georgos, Vil, 3.33. — Evangile de Bailh«-- 
l«-my. Mil, 5'i6. 

Grecs. Manuscrits grecs relaiifs á sainl 
Etienne, I, 19«i. - Poómes alpliabi-liiine.s 
grecs, 1. 550. — V. Cjrille. Nesioriiis. 

Grec (t« xtes el iradin-tion.s). I'blition des 
texies in«-dits du nis. Coislin 126, II. III. 

1\, ele. — La b gende des «■■vf'«|iies Ib'ra- 
clide .Mnason el Rliodon, II, 125. — f ue 
didascalie «le \. S. J.-C., II, 225. - R«-eil 
de Sergia sur Olympiiis. II. 2.55. — 1.a 
guerre de ’l'roie che/ les Syriens, 111,90. — 
Catalogue des maniiserils du b¡<''riimoin«‘ 
Ignaee en 1516. III. 205. — Honn'-lies 
d'Eusóbe d‘AI«-xandri«‘, III, de l.«'on«'e 
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de \«-;ii>tdis. III. il.'i. — l’eines'iioru'-es nar 
les apolles, l\. ;v¿. — Chrysobulle de 
Manuel Coniuéiie sur les bicns d'église, 1\ , 
Ki;?. — Kvé-qiies sulTraganls d'Aulioclie, 
l\ , 209. — Le synaxaii e de Marc d Kpliése, 
97. — Trois hotnélies de Nestorius. V. 
lis. — lúe boniélie sur le Psaiinie xcvi, 
119. — Sur le inaniiseril sumd. grec 
r27.s, V, 21S. — Sur le dialogúele saint 
Lyrille el de Nestorius, V. 'i'i2. 

Grec. Inventiou de la Croix. origines dii bois 
lie la Croix d aprés le manuserit grec I.'>s6, 
1\. 2'il. 

Grégoire, primal d Orienl. ucNeii de Michel 
le Syrieii. auteur d’iine anaphore atlribuée 
á tori á Bar Ib-braeiis, 1\. 39;i-;i9;i. 

GrégoireII. calbolk|iie arménien ;i(i6.'>-ll(r»L 
Vil, l'i5. 

Grégoire de Nysse. Homélie en copie. MI. 
.lUá: VIII, .36. 

Guimet (Les pierres tombales nestorieiines 
du Miisée), Mil. 3. .32:>. 

Habiná, fleuve au pays du nord, l\. 'i20. 

Hagiographie syriaque. Saiul Alexis, Jean 
el Paul, Daniel de Calas, Hannina, Eiiphé- 
niie, Sahda, Réciis de Méléee sur le ven- 
dredi. sur Marc el Caspar, sur un liomme 
rielie qui perdail buis ses enfanls ele.. V, 
:.3. 173. 

Haikar le Sage (Ahikar , III, .367; IV, 30. ri2. 

Hala, conipaguon de Jacques le Picclus, \, S, 
II. — Son mouastere. \, 11. 

Hammurabi ou Aiurapliel, MI. 112. 

Hanna, \, 2'i6. ligue 2; 239. 1. 'i, jioiir Vou'- 
liauua. — Voir Vouhanau el leho'sabran. 

Hannina. sa >ie écrite par Jacques de Saroug 
pour Pliilolhée, V, 62. 

Hasmi, inoulagne oii habilait saint JiiUen 
Sabíi, V. 61. 

Hassan el-Basri ,de Bassorali), 2 !i'i. 2'i7. 
Cf. 130, 153. 

Héléne, décoiivre la Croix, l\, 23s, -i'ii. ‘iVI. 
— meiirl á Wt ans, est eulerrée daos 1 eglise 
des Saiuls-Apólres. I\. 2'i3. 

Henana, bauxne pour guérisons, \, 19. 

Hénoch, iradiicliou íraneaise, I, 331. 

Héraclés. dieii des Perses, X. 9. 

Héraclide Mnason el Rhodon. II. 123. 

Héraclide de Damas Le livre dei, ouvrage 
de Neslorius, traduit. Cf. M, loo. 

Héritage. Partage chez les musulmans du 
rile malequi, l\. 221. — diez les nestoriens. 
\ I, 30S. 

Hermas, nouveaux fragmenls du Pasleur. 
I, 101. 301. 

Hermippus, martyrisé ñ Nicomédie, 22. 

Hermocrate. martyrisé á Nicomédie, \, 22. 

Hermolaos el Panlaléon. Leur luartyrc ñ 
Nicomédie, X, 21 . 

Hesn Rifa, \. 7. 

Hexaméron d'Liimianiiel bar Schahharé. I\. 

101 . 

Hexaméron d'Épipliaue deCliypre, l\. 3'i.s; 
X, 62, — \oir le sixieme joiir, VIII, 132. 

Hiérarchie cliréliciine d'aprés Masoudi. 
MIL Ll'i. 


Hippolyte. nouveaux fragmenls. M. 'i;«. 

Hippopotéime. connu de Jacques d’Édessc 
qui ne le rapproche pas de Bohemolh. I\. 
1.39. 

Histoires des solitaires égyptiens (edilion 
des texles inédils du ms. Coislin 126). .11. 
111 etc. — dgux ou3rages de Sévére ibn al- 
moqafla, II, 90. — Voir Hagiographie — 
Mouographies. 

Hnaniso'. .iiiccesseiir de Sabriso', I, 166 . 

Homélies grecques sur le dimanebe, III, 506. 

Hormizd llisloire du coiivcnl de Bablau' 
de 1606 á 16.32). \ , 510; VI, 11.3, 259, 356. 

Hormizda. fils du roi de Perse, guéri par 
Vsia, X, 19. 

Hugo saiiciellieusis, ses iraduclions de Para be 
en latin (autérieur au \ii« siécle), II, loo. 

Huile de la priére, V, 39 l\, 113, 261. 

lahja ibn Adi, sa philosophie, VI, 217. 

Ibn el-Assal. — Trois fréres. Lequel est 
auteur du Nomocanou, X, 105. 

Ibn Khallikan sur Cbeikb 'Adi, X, 131. 

Icho'yahb bar Mqadam, métropolitaiu 
d’Vrbelles au W' siécle, raconle la prise 
du couvent uestorien par 'Cbeik Adi, X. 190, 
note 5. Cf. Jesuyab, 1, 29. 

Idoles. reiuple avec 32 stalues a Bagoulou 
dans le Beit 'Arbaié, IX, 537. — Idoles á 
Djebel (Byblosi, \, 13-16. — A Apaniée, X. 
19. Cf. MIL 383. 

Imposition des mains dans le cbristianisme 
primitif. M. 550. 

Inscriptions sémitiques. ill, lio, 220. — 
La pierre qui porle l’iuscription araméenne 
du Mir siécle (cf. III, 220) a servi di 
meule á moudre le blé; il est done iuutile 
de clierclier a en Irouver une autre partie. 
On ne sait méme plus d’oii elle peni \enir 
(oomiiuinieation oi-ale de M. Poguon). — 
luscriptíou de Medinel-liabu, I, 220. — Les 
pierres tombales uesioi^enues du Musée 
Guimet. \ III. 3. 323. — Arebéologie el éi>i- 
grapbie byzanliues. VIII. 545. 

Interprete des Tures (P), I, 26. 

Invention de la Croix. Moise bai' Cépba 
raconle les deux découvertes de la Croix, 
IX, 231. — P.écil du ms. grec 1366, IX, 
251, 253. 

Isaac, inailre deDalmale, morí en 363, I, 200 . 

Isaac, prélre chaldéen, auteur de la compi- 
lation sur lesVézidis édilée parM"'' Samuel 
Giamil, \. 2.3.3, 2.35, 270. 

Isaac Sclibeduai'a. I. 31. 

Isa el-Hazar. poete arabe cbrélicu, I, 2.31. 

Isho'dad, évéque de Men. Ses commeu- 
taires, VI. 535 ; Mil, 222 X, 223. 

Issai Piuterprrte, I, 10. 

Jacob Noins des femmes el des eiifauls des 
liis de , MIL 517. 

Jacobites. Lxposé de leur foi. Vil. 176, .325 ; 
l\, 77. 

Jacques (S.l. La versión géorgieniie de la 
lilurgie de saint Jacques, Mil, .396: IX, 1.3.3. 

Jacques d Édesse. Sacouipilalion canonique, 
IV, 2. note 1. 
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Jacques fl'tdcsse. Diu<i leilrcs á -lean le 
Siyüle, IV, -'i27. — I\, ;H>I. note 1. 

Jacques le Kecliis et l Ef:>plieii. Son monas- 
lére. IV, 1. — Sa vie, S. — Meiirl le 
2(1 seplembre íi21, \. 11. 

Jacques de Saroufí. Ses lioinélies, III. -Wk 
VI, 107. — Critique, par Jacques d’Edesse, 
de deux homélies qui lui sont aliribuées, 
l\. Mi. — Écrii les vies de Daniel de 
Calas et de Hannina résumées, V, 6<i el <>2. 
— Traductinn en vers Trancáis de di\erses 
homélies. Vil. !il«: Mil. 'i2. 147, 2.'.2, 358; 
l\, (il. I'i3. 

Jean d'Antioche. Versión éthiopienne do 
sa letlre á saini Cyrille d'Alexandrie, V. 
2l.->. 

Jean, prétre dAulioelie, elironopraphe, 
nominé Glylio. X. 1(11. 

Jean-Baptiste S.' (Sur l'édiiion d’une \ie 
de), IV. 3;Vi. 

Jean Bermudez, patriarche d’Kthiopie, 1\'. 
321. 

Jean Ctirysostome (S.). II, A'iá: III, 2'i. 
2'i7. 'líiá; IV. 222: \ I. 223. 

Jean Cbrysostome. A ersion élhiopienne de 
trois homélies sur les noces de Cana et le 
baptéme de N.-s., VI, 445. 

Jean, évéque épypiien. Sa letlre écrite de 
Chypre aux archimandrites. IV, 48. 

Jean X, patriarche jacobite (1(164-1(173). Sa 
lettre au catholique arménien Grégoire II. 
MI. 145. 

Jean, lils du chorévéque Job, scribe, l\, 241. 

Jean Mermas. évé(|ue d’Amid (vii® ou 
xiii'’ siécle). Sa vie, M, 272. 

Jean le Nain. 11, .322: III. 46, 2()[. 

Jean Mnvvaia (de Ninivo), 1. 24. 

Jean bar PeuUaié. 1, 23. 

Jean le Petit. 1.a versión syriaqiie de son 
hisioire éditée et Iraduite, A II, .347; Allí, 
.5.3, 124. 28.3: IS. 33. 

Jean le prétre et Paul révéque, résumé de 
leur légende, A , .56. 

Jean Riifus, évéque do Maiounia. Pléropho- 
ries. Vil, 106. 

Jean Saba, auteur du « Vieillard spirituel », 
\. 77. — 

Jean le siloite, sa vie, l\', 155: A', 25. 

Jean le Slyliie, dostinalaire de cinq leiires 
de Jacques d'F.desse. lA. 427. 

Jórémie, sa Iraduction éihiopienuo, A II, 447. 

Jérémie apocrypho. A , .2.5-5: VI. 72. 

Jérusalem. Invcntion de la Croix. I\, 231. 
— Détails uqiographiques, l\, 244. — Péle- 
rinage annuel, \. 180 . 

Jérusalem. Voyage de Itarsauma & Jériisa- 
lem, l\, 115, 118-125. — A'oyage de .Asia. \, 
18. — Cf. A III, 106 (Jésus á Jérusalem). • 

Jésuyab bar Mqadam, I, 20. 

Job, fragments sahidiqiies pré-hexaplaires, 
VIH, 111. 

Joñas lé pnqdiéle, A . 261 . 

Joseph de Hisn Cépha dans le Tour 'Abdin 
écrit en 1105 el .1202 les msfT. syriaqiics 30 
et ,35 de Paris, l\. 387. 

Judas Cyriaque, éA'éqiie de Jérusalem. Son 
marljre, I, 3.37. 


Juifs. La vie privéc du pou|>lc juif, A . loo. 
— Kevionneni a Jérusalem avec l'autorisa- 
tion d'Kudocie, 1\. 110-125. 

Juifs. Conversión des juifs de Tomei en 
Egyple. III, 208. — attaqueiil le.s ehrétiens 
á Nisibe, l\. 4;{4 .5. 

Juifs deinandant á Eudooic de rentrer á 
Jérusalem, IX, 110-125. 

Juifs. Leurs synagogues d’aprés Makri/.i, I, 
140, .371. 

Juifs d'Éléphantine, VI, .337: AH, loo. 

Jules d Aqfalis, A , 301. 

Julien Saba. son monastéro. A', 61. 

Juliette. mere de Cyriaque. A 111, 410: l\. 0.3; 
\. 107. 120. 

Justinien et une niosaíque du Sinaí. 11,06. 

Juvénal de Jérusalem, traduclion de la 
versión éthiopienne do ruñe de ses homé- 
lios. A'. 440. 

Kaisoun (Gaesarium, Péluse), Al. 416. 

Kalila el Dimna. L’ancien manuscril de 
AL-- Graflin, VI, 200. 

Kawals chez les Aézidis, X, 237, 240, 251. 

— ou (javvals. 257, 2.50. 

Kefar 'Abdin pies de Samosale, 1\, 428. — 
A'. Siméon. 

Khasieh. prophéiesse chez les Aézidis, X. 
161. Cl. 271. — Cf. Kásin, p. 26.3. 

Khuastuanift (Le). Traduction de ce for- 
mulaii-e mazdéen de confession, A 111. 225. 

Kodjaks, péniients chez les Aézidis. X. 238. 

— ou Kochaks, X, 251. 

Kóstans. Nom propre ncsiorien mongol, A 111, 
18. — Doit peut-étre Oiré lu kóstak car le 
caf linal a d’autres fois la furnie ns). 

Krumbacher Karlj. sa morí, lA, 442. 

Langinos (Priére de). V, 42. 

Larache iTextes arabes dans le dialecte vul- 
gaire de^. A lll, 22.3. 

Latín. Traduction latine d’un ouvrage arabe 
attribué á Apollonius de Tyane, H, oo. 
Alanuscrits latins relatifs á S. Etienne. II, 
441. — l ne niission en Orient sous le ponli 
lical de Pie lA, IX, 24, 266. 

Layard raconle un pélerinage á Cheikh- 
'Adi, résumé, \, 272. Cf. 275. 

Lazare, disciple de Daniel de Galas, parcoiirt 
le pays «les Uoinains. va <i Home, A, 62. 

Léonce de Néapolis, son homélie sur le 
Dimanche. lll, 406. 415. 

Leroy (Lucien). notice nécrologiipie, A , 443. 

Lexique grec des termes natitiipies. AH, 110. 

Littératures chrétieunes de l'c irient. A 11,110. 

Liturgie, origine de linvocaiion Deus 
sam liis. A l, .304. 

Liturgie. Les origines liturgiqiies, I, 441. — 
l.'l■.tleharistia, A 11, 448. _ cf. A MI, 210. 

Liturgie. — Copie. Consécration el épiclése, 
AH, 225. — Crecque et syrienne sur un 
Iropaire, A H. 2.5.3, 

Liturgie éthiopienne. A. lio. — Glagolilo- 
romaine du viic’ ou \iv® siécle, I, .3.3.5. — 
Jaeohiie el syrienne, A II, 258 . 

Liturgie jacobite, AH, Iso, 2.53. 

Liturgie. La versión géorgicniie de la lilur- 
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ni<’ «le Saint .laci|iies, \lll, 3y6; IX, lóó. — 
Hnmélie sur le Veiidredi des confessours, 
l\. H>2. — Liluiíiies nrieiildles, III, 110; 
l\. 219. — A. Bapti'ine, Péniteuce; sur la 
fOlr de la í;roix, IX, 225, 2't6. 

Livre noir. Ecrit>«’‘¿idi, llisloire d<- la Cira- 
tion, traduit, X, 16Í). 

liivre de la Révrlation. L’oinrage le plus 
anrien des Yézidis, traduit, \. 150. Cf. 272. 

Logia et agrapha apud Moslemos, \, 221. 

Logique. Abusalt, X, 110. 

Lokman. \ ie. prrccptes et testament. IV. 225. 

Loups árabes — loups du soir. III. 551. 

Luc (S.), sou martyrc, IV, 90. 

Luden d'Antiochc. \ 1. 'i.50. 

Macaire l Égyplieu (Priérc de), II, 522. 

Macédoniens. — V. Tlir-odore de Moi>- 
suesie. 

Magdala. á un milli* du moiit Asóiná, V. 
61. 

Magisteriani (ofiiciers royaux). llisioii es, II. 
67, 171. 

Mahdi, nom d'un liomnie, I\, A37. 

Mahomet, l\, í»'i 2 ; \, 255. 

Mabomet et le Coran, l\. .590-415. 

Malabar (l)enx nolices relalives au). MI. 
74. — Cf. 1\, 20. 

Malabar. — Lettres de Pie IV en 1565. I\, 
270-272. 

Maladies guéries par Hannina, V, 65. — par 
Barsauma, VIH, 270,' .579; 1\, 11.5, 278 
(loo prodiges). — Voir Mouunograpliies sy- 
riaques. 

Mamlouks. llistoire des sulians maiulouks, 

\. 222 . 

Ma na, évéque nestorien. 1, 7. 

Manassé (Priére de), a liguré pour la pre- 
miére fois dans la Didascalie des apotres, 
III. 154, 447. 

Manichéisme, III, 222; Vil, 550. 

Manuel Comnéne, son chrysobulle (1140) 
sur les biens d’église, IV. 20.5. 

Manuel de eonfession mazdéeu (inani- 
cln'-en?), VIH. 15. 225. 

Manuscrits byzanlins, 1, 517, 424. 

Manuscrit syriaque 51 du Aalican, sa date, 
ses copies, I\, 390-.593. 

Marqrizi, I, 149, .571; 11, 190. 269; 111,55, 
192; l\, 447 ;\, 153. 

Maro, anachoréte du Sinai, \, 10. 

Maro d'Épliése, son synaxaire, V, 97. 

Maro, marchand ehréticn. et Gaspar, paien 
persan. I.eur liisioire, V. 194. 

Marcbalianus (vat. gr. 2125), vi' ou 
VIII' siécle, VI. 4.52. 

Marden. Proplu'tie «le Barsauma á son 
égard, 1\. 206-7. 

Mardé. montagne, V. 6o, 61. 

Mári, évéi|ue d’Amid, V,62. 

Mari, éveque de Qazat en Arabie. 1\, 133. 

Mariage. — Consanguinilé et afíinité diez 
les .Maroniles, 1\, 337. 

Marie Madeleine. monastére jacobite á 
Jériisalem en 1179, l\, 379. 

Marine S'*). vle arabe, HI, 67. 

Maronites. P,ome et l’église maronite. I, 


335. — L’égli.se maronite en 1905-6, 1, 4.52. 

— Les Maronites el le Saint-Siége, VI, 110. 

Maronites. — L'initiation ehrétienne dans 

le rite maronite, V, 73. — Lettre de Pie IV 
(1565) au pairiarcbe maronite, IX, 276. — 
Pouvoir de dispenser de la consanguinitc 
et de ral7ini.té au deuxiéme degre, IX, 537. 

— Calendrier, l\, 447. 

Martyrius, |■■^éque d Antioebe. — Comment 
recevoir les' lnTétiques qui se convertis- 
sent, IV, 8, 119. 

Martyrologes et ménologes orientaux, VIH. 
351. 

Martyrs (Les), 1, 333. — Les 40 martyrs 
du Sinai, MI, 445. — Martyrs coptes, VIH, 
445. 

Masoudi (Hiérarcbie dirétienne d’aprcs), 
VIH. 154. 

Mattai, couvent au mont Alpap (Elfef), 1,411, 
419. 

Matthieu (S.), noiice étbiopienne, VIH, 312. 

Maximilien, prince de Saxe. Sur les litnr- 
gies orientales. III, llO; l\. 219. Cf. 111. 
210 - 211 . 

Me'aré, village non loin du monastére. de 
Saiut-Eugi-ne, IX, 4.56. — P.eit Me'ar*'- au 
pied du mont Asdmá. V, 61. 

Mebarak, évéque de Dasseu, I. 419. 

Méléce d’Aiitioclie, ses récits, V, 192-196. 

Mélek Taous. — Dans le plus anden docu- 
nient c’est celuiqui existe avant tous les 
éires. «lui était. qui esl et «(ui n’aiira pas de 
fin, qui oceupe tous les lieux. X, 1.56-157. 

— C’est le Dieu (théos) qu "Adi le Kurde a 
appns á oonnuitre diez les INestoriens, 
1.57, note 1. — 11 a une image, 157, 1. 7; 
1.59, 1. 17. cf. 169,1. 1. — Cette image est 
une sorte d’oiseau, cf. 157. note 1, et voir 
Sandjaks. — Chaqué age a sou adminis- 
trateur choisi par Mélek Taous (Théos), 
157,1. 11 ; 1.58, 1.1 et 43, «lui peut euvoyer 
quelqu'un plusieurs fois dans le monde 
(métempsicose), 158, 1. 24. 

Plus'tard, Mélek Taous est devenu le dien 
|iarliculier des 5 ézidis, 169; ils en out fait 
du moins le premier des dieux secoudaires 
el créés. 159. 1. 34; 160 161. — 11 lente 
Adam, 160-161, cf. '269, ce «lui conduit les 
étraugers á l’identilier avec le dief des 
anges Lucifer ou Sataii, 271. 1. 43. — Cer- 
tains raconteni «jue Dieu a élé irrité cen¬ 
tre Mélek Taous. 269; d autres racontent 

■ que ce fut centre fiabriel. 244; mais les 
Vézidis tienncnl qu'il n’y a plus d’enfcr. 
'2.56. et que l’aiige «léchu est rentré en 
gráces, 244. 269-270. — Les adversaires des 
Vézidis jettent Eo|qirobre sur Icur dieu en 
-le trailant de Sataii, '268-. il est tlonc 
ordouué de niettre á luort ceux qui pro- 
uoucent cc mol et il est défeudu. par ¡irc- 
caution, de luonoucer les niots anaiogues, 
268; cf. 161, 169. — Cliez les Vézidis, les 
opinions opposées ne sont pas conira- 
dictoires. 260-261. 

Mélek Taous refuse d’adorer Adam. \, 269. 

— 11 en est de méme de Tange Samuel 
(Satauael), H. 252; cf. VI. 83. 
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Melkites. — Hisioiir «les l’alriarclies, IV, 

-'iM; VI, 10j. 

Ménas (Les aniniaux de saintl, III, 212. 

Ménologes. — V. Marlyroloses, Caicndriers. 
Cf. VIH, 3.V1. 

Mesures chiuoises el baljjloniennes, V, 3(>'i. 
Cf. V, 112. 

Métempsycose chez les \i‘zi<lis. \. lás 
(II, 11), l'W, 261. 263, 271. 

Météores (Convenís des), III. 206. — (In 
manuscril des). Vil, 32. — Anciens caíalo- 
gues, VH, 268. 

Michael l’inlerpréle, I. .M». 

Michel (S.), miracle á Colosses, IV. .33'i. 

Michel le Syrien (Aiitographcs de), 1\. 378, 
cf. 395-397. — Cn nouveau manuscril de sa 
chfonique, 1, 102. 

Michel de Tarrcl. couveiU neslorien. \. 1S7. 

Mika granikaia. 1, 21. 

Militaires(Ces h'gendes grecqut sdessainls), 
VI, 332. 

Miracles de .It'-sus. collection «'-Ihiopienne. 
X, 222. — Analys«‘e. VI, 2.>5, .356. — l'n 
miracle édil«‘ el iraduit, \ll.'i27. 

Miracles de Bar 'Edta. 1, 'iI2; II, 9. — de 
l’arcliange Ragou’OI, \ III, 113, 277. 

Miracles. — Cení allribués á Barsaiima, 
\lll, 270, 379; l\. 113, 278, — Sepl á 
Abraliain, l\. 'il6. — Qiialre á Sinu-on, I\. 
'i26.. — Foniaine miraculeuse, IX. 'i29. — 
Prodiges, Ii29-A3ü, 'i33-li.39; X. .'j-ll. — Un 
nourrisson parle, \, 11: cf. \. l'i. 15. — 
Prodiges, X, 18-20. 

Miracles de Cyriaqiie, Mil. 'il9; IX. 93: X. 
106. 129. 

Miracles au coiiveul de Saleriso', I. 18'i- 1*M>. 

Mnasou el Rhodou, éveques de Chypre, II. 
129. 

Moawiah, pére de Vc-y.id, X, 196, 2'i5,255-6. 

Moéz al-Malek al-Moez. calife d’Égyple, I\, 
282. — Se converiil, V, 32. Cf. \, 218 . 

Mohamed el-()aisi. — Pol<'‘mi«|ue anli'isla- 
mique, M, 111. 

Moines. — Rile copie de la prise d'habil, 
1, 60, 130. - Cf. Fakirs, X. 2li9-251. 

Moise. Son liisloíre d’aprés Makrizi. I. 157. 
Cf. II, ^.39; III, 36. 

Monastére de Jacques le Recios au vil- 
lage de Salal.i, l\, 1: \. 9. 

Mongola. Campagnes dans Tiran el en Rus- 
Sie, l\ , 75. Cf. X, .336. — \. Monnaies. 

Monnaies mongoles de la colleclion De- 
courdenianche, I, 50, 113. 

Monophysites. S<'vére ibn al-Maffa. II, 90. 
— Lili«:ralure canoniijue s\riaqoe im'-dile, 
IV, 1, 11.3. — Leiir anni-c eccliisiaslique, 
\,íi' 47. — l-ellre de Pie l\ au pa- 

iriarclie jacobile. IX, 27.3, — V'. Monngra- 
pliies, llagiograpliie. 

Montagne qni .se di'place á la priére d'A- 
brahani le Syrien, 1\, 38'i; V , 26. 

Montanisme, IX, 22'i. 

Mosaffer (Miislir', liis d’Ahnied. péred''Adi 
le Kurdc, X, 187. I88. — Cf. 16'i. veis 27 el 
57; 197-8, 2.56. 

Mossoul. — Ilisloire de son origine apos- 
lolique, VI, 2.84. 


Moufazzal ibn Abil-FazaVI. — Ilisloire di-s^ 
sullans mamlouks, X, 222. 

Mousin ‘Museum, oasis), \ I, 'il6. 

Moyse bar Ci'plia. — .Son lionn-lie sur les 
confesseurs do Vendredi (qui siiil Paques), 
IX, 192. — Sur la fi-le de la Croix, IX, 225. 

Mozárabes, leur lilb'-ralure, IV, 22.3. 

Mu aliaga (Al-), «‘glise copie au Caire, II, 
193; IV, 385; V, 31. 

Musulmán (Calendrier) <‘cril en grec. Vil, 
92. 

Mystéres dii cicl el de la Ierre («'■dilion de 
la 2- pariie du levle «'ihiopien'. \ I, 3.33. 

Nathniel de Sirzor, I, 12. 

Nativité (sur la lele de la), \ II, 187, 195. 

Nazareth. Sur ses deu\ «‘glises, V, 555. 

Némésius. Iraduit eu syriaque, X, 331. 

Nestoriens («‘crivainsi, I, 1. — La queslion 
nesiorienne, \ II, 5.32. - 

Nestoriens, I. 47; \ , .365; \l, I. — Traduc- 
lion frau^aise des leitres grecques de 
Neslorius, VI, 177,181, 189. — du livre d’Ib'- 
raclide de Damas, cf. VI. 100. — Neslorius 
d aprés les sources orieniales, VI, 219, — 
Les piei-res lombales nesioriennes du 
Mus«'e Guimel, \ III, 3. 

Nestoriens. — Traih- de Di-nis bar Salibi 
conlre les Nestoriens, l\, 298. — Conlribu- 
lioii á Tliistoire des origiues des sehisnies 
mouopliysile el neslorien, V, .365. — V. 
Neslorius. -- Leilrede Pie l\ ;i 'Abdisou', 
palriarclie clialdi-en, IX, 26, 269. — L'ex- 
pansion nesiorienne en \sie, LX, 3.35. 

Neslorius. Note sur le seos du titre Tegourla 
Ileraclidis, ouvrage de Neslorius, IV, 208. 
— Sa famille, d'apres Denis bar Salibi. 
I\, 301. — .Son ensidgnemeni, I\ , 330. — 
Sa vie, I\, 525. — Sa b'-gende syriaque, 
V, 1, - - Le texle grec do trois de ses lio- 
mi-lies, V. 11.3. — Leilre aii\ liabilants de 
Conslautino[>le, \, 275. — Neslorius el 
saini Cyrille, \, .365. — Sur un dialoKue 
avec saini Cyrille, V. 55.3. — Cf. IX. 76, 
129. 

Nicolás de Damas. Fragmenis, V, 231. 

Nicomédie. X, 22. 

Nisibe. .Iac«iues de Nisibe n’aurait pas eii de 
successeur imnn-dial, IX, 5.35. — Feole de 
Nisibe, 1. 6. 

Noir. — \ . Livre, X, 1.59. 

Nomocanon d'lbn el-Assal, X, 105. 

Notre-Seigneur Miracles de), collection 
('■lliiopieniu' aualysi-e, VI, 255, .3.56: VIL 
527. 

Nouveau Testament (Les papyrus grecs 
el la criii«|uc texiuelle du . VI. 396. — 
Dale do la premicre versión laline. VI, 
558. 

Nuble, lexles nubiens, VI. 555. 

Numismatique des «-lals hispano-africaiiis. 
X, 111. 

Octateuque syria«iui‘ de Cb'-meiil, \ III. 558. 

Odes. \. Salomón. 

Olympius, sa \ie écrile par Sergia. I, 225; 
II, 255. 
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Onnophrius, 3«, 'lO-'il. 

Ophel (Les fouilles d’), \ I. iW. 

Ordinations en l w« i'our les églises de 
Samoiiui, de SaiiU-Georges et «le Saint- 
Thomís. I\, 393, note 1. 

Organum, pajs des Argous (chn'tiens nes- 
loi-ieus), ' III, fí. 

Orient. Qiieslioiis religieuses orientales. \ III. 
'i'i'i. — Mission en Orieul suus le ponlifi- 
cal de Pie \\, 1\, 2^». 26(5. 

Orient. Specimina codieum orii-ntalium. IV. 
109. -- ex 1\, 111. 

Orient chrétien. Revue Kiisse. Mil. 111. 

Oronia, noni de fenime. \. is. 

Ouígours, Mil. 12. 

Pacome, son liisloire. 1\. .33.3. 

Palestina. — Églises Saiui-Kiienne á Jéru- 
saleui. II, "0. iil'i: III. 1. 2(1. — Décomeries 
arcliéologiqucs en Palesline. II. 2()9. — Me 
de Saint Euthyme, II. 29!S. 3.37; III. USl, 
223. .3.S9-11, U'iü. 

Palestina. — Littérature de Palesline, M. 
2-2.3. 

Pandas, nom pi opie d’liomme. I\. íi39. 

Pantaléon el llerinolaos. Leiir niartyre á 
Niconiédie. V. 21. — Cf. \. 17, note 1 . 

Panthéros et Goigonia, parenls d Asia, \. 
17. 

Papas, palriarcbe uestorien, 1. 2. 

Papyrus araméens d’Éléj>lian(ine. VI. 337: 
VII. 100. 

Papyrus copies. Mil. 

Papyrus grecs de Berlin. VI. ii'il. 

Papyrus gcees el la ciiiiiiue lexluelle dii 
Nonveaii Teslament. VI. 39(5. 

Páciues (Sur la lele de). MI. 189: cf. V. 2'i2. 

Paradis des Peres, 11. '4(5. 

Parthénios, diacre ehalC('donien. disente a 
Alexandrie avec Tlionins le nestorien. IV. 
31'i. 

Patriarches^d Alevandrie, ehronolii^:ie. \ II. 
.302. 

Patristique (Enchiridion). Vil. 107. 

Patrologías syi-iaíjue el nrientale. II. 113; 

III. 210. 

Patrophile. Tln'-ndore de Mopsiie-le luí 
adresse sa eontroverse avec les Maeédo- 
niens. VI. 237. 

Paul (S.)rLetlre aiix Cyprioles. II. 1.3(>. 

Paul (S.). Acles el lettres apocryplies. VIH. 
219. 

Paul levcíiuc et Jean le i>retre. résiimé de 
leur légende. V. 36. 

Paul de Thébes (S.), I. 221. 

Pélerinage á Cheikii-'Adi. \. 272. 

Pénitence. Edil de Callisie. ('tude sur les 
origines de la pí-uiteuce ehrétieune, 1\, 
218. 

Perrhe. VIH. 379. 

Persas. Les mages offrenl ¿i Silloiib des sa- 
crilices á leur dieii Iléraelés. \. 9. 

Philippe II Augiiste. .Sa croisade. I, .333. 

Philoxéne de Mabboug, se|>l camms. IV. .37. 

Philoxénienne Versión) di- la Bible, VI, 
h'*7. 

Picques. cónsul de France. a actpiis en par- 


ticulier les inanuscrils sjriaques 11.3, ll'i, 
l\. 303. 

Pie IV. Une mission en Orieul sous le Ponli 
fieat de Pie IV. IV, 2'4. 266. 

Pierre (S.). Eragnieni de ses « voyages •, 

IV. 1.31. — Son aucieune apocalypse. V. 

'i'il. 

Pierre (S.). EVangélise Assur Mossoiil), VI. 
285. — Sa uaissance d’aprés Ies V(-zidi.s. 
\, 2(59. 

Pir ou vieillard, lilre chez les Vézidis. V. 
2.36. 2.38. 2!i9. 

Pisenthius. Diseours (copie) sur Onno- 
phriiis, X. 38. 

Pisuntios, ('véiiue de ()eft. Lettres á ses 
lidéles, l\, 79. 302. 'i'il. 'i'i5. - V. Piseu- 
Ihiui. 

Plérophories de Jeau Bufus, évc'que de 
Maiouma. Vil, 106. 

Poésie éihiopienne. IV, 90. 

Polémique antéislaniique, VI. 111. 

Possi. 1. 23. 

Préceptes étbiopiens aux é4éques el aux 
piTtres. \ lll. 'i29. 

Priére des V «'zidis, X. 167. 

Prodigas rabbiuiques des lemps du Nou\eau 
Teslament. V II. .3.32. — -Pnidises auiiqiies. 
Vil, 33.3. 

Profession de foi jacobite (mouopbysite), 
VIH, 178, .32'i: l\. 77. 

Proverbes. Dix proverbes éibiojiiens. I\. 
98. 19(5. U'i'i. — V. Lokmau, llaikar Abikar. 
Seniences. 

Psaumes. Comineutaire sjriat|ue, 1,313. 
Psaumes de Salomón. M. 163. — Cités i>ar 
.lae(|iies «EEdesse. VI. 106. 

Ptolémée. Versión syriaque dn Telrabiblon, 

V, 228. 

Oaiouma, maitre de Hauuiua, V. 63. 
Oalémentos, les buit livres de Glénieul ou 
la seconde Apocalypse de Pierre, traduil 
daus la littérature éihiopienne pseudu- 
eléiuenliue, 3® partie, ef. VI, 72, 167, 226; 
V II. 16. 133, 2'i'i, 337 etc. 

Qandida, li-nime du roi perse VVarlarau, 
pire de Sapor, X, 23. 

Qazat, ville épiscopale d'Arabie, l\, 13.3. 
Qen 'Ourba. bñlellerie, \, 8. 

Qlódia, ppys, \, 20. 

Glouqé, inonasli re des cellules ^qouqá) des 
anacborétes sous la dépeudance d'Édesse, 
IX, 620. 

Qoura de Hatua. chrouograpbe, X,. lo'i. 
Qourah, montague oii (Hait le monaslérc de 
Mar Aba, IX, 'i37. 

Rabbat Moab. Descriptiou de la synagogue 
de relie ville, VIH, .38.3. 

Ragu’el, archange. Ses iniracles. Vil, 113, 
277. 

Ragoulou. V illage du Beil 'Arbaié. II y a4ait 
un temple d’idoles avec .32 sialuesT IX. 6.37. 
Ramicho', auteur (en 1652) d'uu document 
syriaque sur les Vézidis, X, 187; cf. 166, 
239. 

Religions(llistoirc des), VI, 6.38; Vil, 226. 




TAIJLE DES 

Renaudot. Sa Iraduction du raleiidrier co|»ie 
d’Abmil Barakat, III, ll.A. (Ce calendrior 
a élé edité par Euft. Tisseraiil. Patr. or., 
t.X.) 

Répertoire des Salam el/Malke’e élhiopiens, 

\ 111. IW, ;«7. 

Révélation. V. Lívre, A. l'>6. 

Rhapsodie. Explicalion du mol par Michel le 
SyricD, l\, ;W2. 

Rite copie de la prise d’liiiLit el de la pro- 
fession munacale, I, 6ii, l-‘«i, ^Hl- 
Rituel de la fin du i«‘ siccle, VIII, 21‘>. 
Romanos. Ses hymnes. 1. 3.‘{2. 

Romanas el l’enfanl marlyrisé a\ec lui le 
m novembre, \, 13. 

Romulus el Kémus. Leur lépeiide s\ ria<|ue. 
VI, 3o;i. 

Rufas, chef du rháleau de Ilem Rifa, X, 7. 

— Chef d’Apoursíi. I\, 8 el 11. 

Saba (Jeaii). Ses «i-uvies, \. 77. 

Saba. Reine de Saba el Salomón, MI. 313. 

— \. Sibylle Erythrée. 

Sabas el ses disoiples, \, 10. note 1. 
Sabellia el Sehafira, «le Cyr. parents de 
Talia, 15. 

Sabriso'. palriarche nesiorién. expose, pour 
Kosrau. les eroyances des orientaux, l, M3. 
Sabriso' de Beil Qoqa; aiialyse de son 
bistuirc. I, 182. 

Sabrjésus bar Paulos, 1, 27. 

Saíltbá. villape du Beil 'Arbaié. IX, U:i9. 
Sahda (Mar) ou Beil Solidé, son tiistoire, V, 
101 . 

Sahdona, 1, ¿ils. 

Sabia, montagne, V, 61. 

Sa'idnaya, couvent fundé prés de Damas 
par Justinien, 1, 257. note 1: IX, 388, note 2. 
Salam éthiopien á la Vierge, texle el traduc- 
tion. Mil, 121. — Répertoire des salam el 
Malke e, Mil, 183. .337. 

Saliba de Mansouriah. Hisluin' de Xestorius. 
\l, 235, note 1. — Cene histoire a étc 
é.lilée Palr. or., t. MU. 

Salomón el la reine de -Saba, MI, 315. 
Salomen. Nombre de, ses livres d'aprés 
.lac«|ues d'Édesse, f\, 528. 

Salomón. Odes de Salomón, V, 'i'»8; \ I, 220: 

IX, XiS. — psaumes, \ I, 103, 

Samir, général perse, X, 0. 

Samuel le prélre, historien de Barsaüina, IX, 
•289. 

Samuel de Ealamoun, III. 'i5; X, 505. 
Sandaq. viUage, X, 19. 

Sandjaks ou images en forme d’oiseau du 
dieu des Vézidis. X, 2.37 (cf. 168-169). 258-0. 
256-7. Cf, 157, note 1. 

Sania, montagne oii élait le monaslére de 
Sainl-Fugéne, non loin de Nisibe, IX, 535. 
Sarasale. commeneeinenl de l'année ehez 
les Vézidis, au premier Mereredi d avril. En 
ce jour’Dieu donue le monde ñ ferme. X, 
250-260. 

Sargis d'Aberga, le lexle grer, \ , 325; la 
versión éthiopieune, X, .335. — Extrail, MU, 

101 . 

Satan icnlo des moines, \, 5-6. 
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Satan che/, les Vézidis, \. 161, 160. n" 5, 
•268, 271. — V oir Mélek 1 aous. 

Satanael .Samuel), ange, refuse dadorer 
Adam, 11. 2.')2. 11 en csl de méme de Mélek 

Taoiis diez les véziilis, .X. 260. Cf. M, 83. 
Scété. Ses monasléres. 111, 198. 

Schenoudi, 11, .313; lll. 8l: V. 330; IX, 222. 
Sebenouté. seribe copie. 67. 

Sébastia, ferme i|ui dépendait du monaslére 
des Oonqé d'Edesse. IX, 522. 

Sébok, MU, ;í-27. 

Sentences en arménien, IX. 189-101. — en 
étbiopiPQ. MU, 5-2;i, yv, OS; X, 207, 211. 
Sérapion (Priére du Pere), 11, 3‘23. 
Sérapion le siudonite. I\, 10.3. 

Serbie. Ea ri\ilisalion du peiiple serbe au 
moyen age, \, "280. 

Sergedi- Boukbara, A, 350; ñ compárel a Ba- 
hira (.Sergiiis). 

Sergia. Sa vie d'Dlynipias. II, 255. 

Sergis. anacboréle du Beil Houzoié. \, 20. 
Sergis, é\éf(ue d Amphialar. Canous, 1\, 

127. 

Sergis. mélropolílain d'Amiil, X, 8. 

Sergius, traduil <lu grec (en .«lyriaque ?) un 
ouvrage attribué á Apollonius de Tvane, 
11, 105, 106. 

Sergius de Reschaina el Sévére Sébokt, \. 
2-25; \ I. 306, 

Settias, mére d’'Adi le Kurde, \, ‘256. 
Sévére d'Aniioche dans la Ifltérature eopte, 
11, 119. — Son monaslére en Égyple, lll, 103. 
— Extrail de sa lellre á Cé.saria, l\. 12o. 
— Premiére homélie. versión copie. 1\, 6o, 
135. — Discours. X. 516. 

Sévére «l'.Vnlioche, ses hymnes, V, .332. — 
\ ersion copie de sa premiére homélie. IX, 
69. — lloinélies, l\, 331. — Ses lellres. 
X, 33.5. 

Sévére ibn al-Mo<|affa, évéque d'A« hmounaín. 
II, 00; IV, 383, 

Sévére Séboki et Sergius de Reschaina, \. 
225. 

Sibylle Eryihrée, fail une prédiction á Salo¬ 
món, IX. 255. 

Silloub, village prés «luquel éiait un oraloirc 
des Mages. \, 0. 

Siméond<‘ Kefar 'Abdin, éle\é á Edesse. Son 
histoire. IX, 520. 

Siméon slylite. Note sur sa biographie, IX. 
2S9. 

Siméon (Le vieillanl). a vécu 350 ans, V I. ;ni3. 
Sinai, 11. 06; lll. 201 , — Asiana au Sínai. \. 
18. — Les 50 martyrs du désert du .sinaí, 
MI, 55.5. Cf. MU, 382. 

Sindjar (Sur b's Vézidis du , X, 327. 

Sioufíi (N.). cónsul de Krance á Mossoul. 
auteur d’uiie compilalion sur les Vézbli', 
résumée, \, 

Siyourk Hokhatai'tai, princesse mongolc 
ucstorii-nne, \. 3.36. 

Sliba (Rabban). In uouveau manuscril de 
son marlyrologe, V. 327. 

Sliba bar David. 1, .'lo. 

Smedt (Charles <lo), notice uécrologique, V I. 
33,3. 

Sor, \illage-prés d'.Vmid, V, 60. 
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Soubhalmoran, morí le 2 üoiil 721*. I, 11*1. 
— Analyse des n-uvrcs de Soulihalmoran, 
M, 2.17. 

Sourbád, dans le Beit 'Arbaié, l\. 'i.W. 

Sourgin. a Amid; inoiiastére de Rarsabba 
d’Arioun el de ses 21) diseiplcs. \, 7. 

Sourin rinlcrpréte. I, 22. 

Symbole de saint Atlianase. \. 6s, 1.11. — 
Voir Alliaiiase. 

Synagogues des juifs (Les), par Makrizi. 

I, IV.*. 

Synagogue. Descriplion d<- la synagogue de 
Kabbat Moab. VIII. 1«1. 

Synaxaire arabe jacobile. \, 221. 

Synaxaire éthiopien (Sur le), 1III, 12S. 

Syriaque. V. Kdesse. — Crammaire. I. 217, 
211*.— Un conimentaire des Psaumes d'api-és 
Théodore de Mopsueste, 1,111. — llisloire 
de Rabban Bar 'F.dla. I. 'i(*1; II, tt. — An- 
cien cri do syrien, I. 'i'i'i. — Maniiscritssyria- 
i|iies réceminent acquis á París, VI, 271. 
— Mar Aba, Vil. 6t*. - Malabar, MI, 7'i. — 
V. Ualendriers.-— .lean le Pelil. MI. .1A7; 
\ III. 51, 12'i, 2H1: ■i\, .11. Euphémie el le 
;íOth, MI, .13'i; VIII, 21«.-— Hexam.-ion 
d’Kninianuel bar Sebahliaré. I\. loi. 

Syriaque palestinien, II, .1.12. 

Syriaques (lexles eltraductions). Anal) se de 
rhisioire de P.abban bar 'Edia. I el II. — 
Sergius tradiiit (en syriaque:;) un ouvrage 
sree allribué á Apollouius de l'yane, II. 
1(1.5,1(16. — Priéres de Sclienoudi, Maca iré. 
Sérapion, I II, .120. — Traduelion de la 
ehroni.iiie anonyme édii.'e par .M-' Bahmani. 

II, A2t>; III, ‘*(>,.121, '1.16. — Eusébe d Einése, 

III, '(20. — Lilli'rature canonique syriaque 
inédile, IV, 1. 111, — Premiére lellre de 
saint Anloine. IV. 2x2. — Trailé de Denis 
bar Salibi conlre les nestoriens. I\, 2W. 

— r,inc| lellres de .laeques d’Edesse, II, 
'(27. loir llagiograpliie syriaque. - His- 
loire syiiaquede la Merge. V, 125. — La 
cosmographie cliez les Syriens, IV, 225.— 
La lellre de Veslorius aux liabilants de 
r.onstanlinople, \ ,27.5.—llisloireducouvent 
de Kabban Horniiz.l, V, 'ild. — P.i'-siimé de 
monographies syriaques : Barsaiima, Abra- 
ham de la llaule Montague, Simeón de 
Kefar 'Abdin. 1 arel P Mexandrin. Jarques 
le Reclus, Romanus, Tnlia, Asia, Pantaléon, 
Candida, Sergis el Abraliani de Cascar. 
1III á \. Voir ces noins. — Traduelion en 
vers franjáis de diverses liomélies de 
Jaeques de Saroug, MI, 'ilO; MIL A2, 1A7, 
2.52; l\, 61, l'il. — llomélie sur les con- 
fesseurs du Icudredi, l\, 11*2. — llumélie 
*le Moyse bar Cépha sur la féte el la dé- 
couverte de la Croix. I\, 225. — Ouelques 
aulographes de Michel le Syrien, l\, .17s. 

— Sur les Yczidis, \, 1.5'i, 172. — Tradue¬ 
lion de Nénicsius. \. .111. 

Syrie. 1, 217; II. 107. 

Syrie ii la veille de l oceiipaliou Tulunidc 
;avanl 87S), 1. I'i. 

Table alpbaliéiique de loiis Ies nmus qui 
ligureni dans les cnlophons des mauus- 


crits syriaques récemment acquis á Paris. 
\ I, .11.5. 

Tagra, pays \ers Antioclie, \, 19. 

Talia. enfant de deux ans inaiTyrisé un grand 
nombre de ft)is,couronnéle 8 aoüt. \, 1.5-16. 

Talil. martyrqui a un temple á Cyr en Svrie, 
\, 15. 

Tammouz el-Aphrodite, \, Ki'i. 

Tamoul (Manuel), 1. .115. 

Taous (ou lhéo.s). V. Mélek Taous. 

Targum des prophéles (Le Messie dans le), 

I II. IOS. 

Tasita. village soiis la dépendance d’Amid. 
á un mi He au siid de la Montagne d» Galas. 
1 , 60. 

Tchawichs. sacristains chez les Vézidis, \, 
251. 

Tegourta lleraclidis. Ce titre doit f-tre tra- 
duil: « traite (ou livre) d’lléraclide», IV. 20s. 

Testament de Notre-Seigneur, deux apoery- 
phes arabes. I, 'i27. 

Tfinkdji Joseph, traducteür d'un texte sy¬ 
riaque sur les Vézidis'.' X, 1S5. Cf. A6-7. 

Théodore Almu tura, 1, 101: ses leuvres, 
M, 217. ;í. - 1*:’ 

Théodore, asCete de ("asear, \, 11. 

Théodore bar Klmni, 1, ¿o. 

Théodore de Mopsueste. Dispute avec les 
Macédoniens. VI, 2.16-7. Ce texte a élé ()dité 
P(i/r. iir., t. I\. — Cf. L\, lio. — Son ceuvre 
exégéliqiie. Mil, '('(6. 

Théodose. empereur, a une lille possédée du 
démon, \, 20 . 

Théodose, évrque d’Alexandrie. Canons, II, 
9, 120. - 

Théologie inórale pourles missions d’Orienl. 
\ I, 21'i. 

Théophile d’Alexandrie. 1 ision sur le séjour 
de la Merge en Kgy pleV'V. J25;'—. llomélie 
sur le jugeiñént parlicúlier, MIL, 79-81. 
Cf. I\, 22'i. —Diseussion avec un moine au- 
dien, \. 92. 11.1. — Lellre dans la vie de 
Sérapion, l\. 101. 

Théophile le Persan, 1, 8. 

Thessalonique.Topograpliieel histoire,Vlll, 
105. 

Thomas (S.l. Sa légende. Vil, AAO. — llomélie 
de Jaeques de Saroug sur saint Tbomas. 
VIH. I'i7. 

Thomas. Deux hoinélies éthiopiennes sur 
sainl Thomas attribiiées ii saint Jean Chry- 
soslonie. Cf. 1\, 'i'i8. 

Thomas, évéquc de Dara, IV, 111.— Son opi¬ 
nión sur la célébralion de la P.áque, V, 251. 

Thomas le \estorien. Diseussion á Alexan- 
drie avec Parihénios, diacre cbalcédonien, 

IV, 115. 

Tigré (Descriplion du), 1II. 220. — Vocabu- 
laire, MIL 109. 

Timothée, patriarclie d’Alexandrie. Ses ques- 
lions. IV, 15. 

Timothée Elure. Sa chrislologie. IV. 91*. 

Tiomteh ou Beii 'Arbaié a un roi, l\. 5.19. 

Tiridate, roi d’Arménie. recourt ¿i Abraliam. 
maitre de Barsaiima, 1\, 517. 

Tobie. 1 n mol hébreu dans Tobie (ii. L, M. 
5-29. 
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Traditions niU'iilmíincs sur r.hriUli ’Adi, 
\. l'iV). 

Traductions. Onvragr grcc aitrilun' á A|)ol 
loniiis de Tyanc Iraduil (en syria<|ue ?A puis 
en arabe, enlin en laliu, ll,<»í». 

Transcription. ralionnelle géin rale des 
noms géogia|>lii(|iies. I, 

Troie, son liistoire cliez les S\ riens, III. <)ii. 

Tukulti Ninip II. rol d’A-ísyrie. Ses anuales. 
VI, 'i'i6. 

Tures. Massaeres «les Armi'-niens, \lll. 1<IN. 

Turmeda Anselme (l)is|iiile d«- l'.'me el «l<‘i, 
l\. 221. 

Vendredi. Ilistoire p«mr robsi-rvam-e «lii 
vendi-edi, \. I!t2. ~ Cf. I, II. 22<». 

Vendredi «les llonlesseiirs \ endredi «jiii siiii 
P:U|iies), l\, 1 ‘i 2 . 

Víctor (S.), son monasiére, III. 'lO. 

Vieillards (l.es 2'i) de l'Apocalypse, li'xles 
copies, \ll. 'i'itl; Mil. 'ill; l\, Ss. 

Vierge (tiainte). <■' mpilaiion syi'laipie ren- 
fermanl son histoircel visión de Tliéopliile 
sur son s«’ !inii- c- Kr-, pie. V, 12.A. — Versión 
arabe de sa doriiiilion. \. li.2. — Son toni- 
beaii. A. l>Mi 

Wartaran. pin-e de Sapor. roi «b- Pi-rse, \. 
2.i. 

Yakoub ibn Klialis, ¡uif eoinerti a l'i>lan), 
vizir d’AI-Ab'lek al-Moe/. IV, 382. — Sa 
morí, V, .'52. 

Yaret l’Alexandi in, liis de Jvislusel de Pi is- 
eille. Son liisloire. I\. íi.‘52-'4AO. 

Yasid I. Son ealiCal, MI. 'i.Id, 'i'il. - Cf. 
AézifI el Yi-zidis. 

Yésid. fil- de \I «a- lali. Sa ll•ge^de, \. llMi, 
2'l.'>. - l.e dieil At-zid. X, 2.>.», 2.A6. 2(il, 267. 

Yézidis. Reciieil «b* lexles el de doriiinenls 
sur les Yi^ziflis, \. ri2-2(HI, 22.V277. — Seele 
Uiirib- íoud<‘e p.ir 'A«li. Knnle Tairabilc, 
íils de Mosafl'er, liis d'Abined. proi'dreiir 
dii eoii\enl neslorien de A oubanan (.leani 
.[ii'il usurpa plus tard, mis á morí vers 
1223. l.e siége de la sede esl á Cheikb-'Adi, 
prés de Mossoul. sur remplacemenl du 
coiivenl usurpé. Les nesbniens du moni 
Simljarsembleiilavoir «'té eonverlis en bloc 
á la religión yézidie. \, 327. — II n'-sulle de 
ces origiu«‘s «pie la seele se rappr«iebe 


beaiicoup «lii rbrislianisme leí (pie «les 
Kurdes pouvaient le con«-evoir el le praii- 
<pi«'r. a(ei- «les lra«-es «!«■ paganisme igoii- 
\eriieurs «lii uioiitb', sepi dieux inieri«‘urs 
«■reés par le grand Dieu, mi'lempsycose) 
el f|uel«pies raros empriinls ;i l'lslam. 
Voir les réglemeiUs «le Clieikb 'Adi. 2'i6. 
Voir les propri«'l«'-s «lii grami Dieu lAli'-lek 
'ra«ius (riii'-íjs), l.)6-!t; cf. 167-8. — On 
Irouvera les ira«lili«ius postérieun-s sur la 
erealion avi'r apporis paieiisei Ii''gendaires. 
i:.!»-101. 1118, 2ÍI.3-.Ó, 2.yi5. — Les A.-zidis 
oni des pélerinage, 168-‘i. 272-.i; des regles 
umrales, 2'i6.2'i‘»; des sa«-renienls : bapt«'-me. 
166, l'ili; inariage, Wb, 262. Cf. 170. n " U 
(('po«pies Olí le mariage ost d«'-fondu, 262 ; 
«irdre, 2'il)-.'>0; enlcrremi-nis, 161», n" 6; llUi, 
262(exlréme-onction): piirilicalions, 266. Cf. 

170, n” 12. — lis onl des jeünes, 170, n® 8; 
des f«'les, 200, 26'i-7; «b-s moines (fakirs), 
2.70. rf. 2.38; des «-haulres (f|a\vals), 2.71 ; des 
religieuses, 2,72: des « ■ mis, 2.77-8; d« s inler- 
cesseiirs, 263-A; «les piiiilíons sous f«irme 
de calamib's personnilié.es, 260, «lu par m«-- 
leuipsyc«>se,263. — lis pralir|ueni raurnóne. 
260. — lis ont des nourrilures probib«'-es, 161. 

171, n”l'i, 267-8. el des casles. lí»!». 2'i9, 261. 

Youhanan el b-lio'sabran (.lean el .lésus 

noire espoii'), v«icable du monasiére nes- 
lori«'n iisurpi- par Cheikb ’Adi, \, 188, — 
Cf. 1‘tü. noie 'i; 2'i6. lignes 1 16; 2.79, 1. A. 

Yzdafneh, «'véipie de Cascar, \. 31. 

Zacharie ou Zoul.á, év«'‘«|ue de Saniosale, 
disciple de Rarsauma, Mil, .378; l\. 12.7. 

Zacharie, évéipie de Saklia, auleur de la 
^ie de Jean le Petil, l\, .77. 

Zakkai.m«inopb\sile (vi® siéi-le), I, 'il9, 'i 20 . 

Zemzem, source a Cbeikh-'.Vdi, \, l66.nolel. 
2.77, 26.7. 

Zeus Cassios. .Son lemple á r«'-luse, Vil. lo'i. 

Zinai, village el monlagne, I. 193. 196. 

Zohdam. roi «les Dailaiuiles. IX, 'il8. 

Zonigrat, eou\enl de Mar Cyriaípie. .Son 

liisloire, \, 1.77. 

Zosime. Cliapilres «le Zosinie, 1\, 22.3. ' 

Zouquin (Klisée du monasiére (le', en 903, 
VI, 738. 

Zozan. monlagne du Kiirdislan. X, l.s7. 188. 

Zuqninensis ^Codex reseriplus veleris Te- 
sianienli'. M, 7.36. 
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TABLE ALPHABETIQUE DES AETEUBS 


A. G. — I. IOj. 

Asbath (Paul). MI. 280. — VIH. 2'il. — \. 
278. 

Asín y Palacios M.). I. 2.)1. ~ III. 07. 

Babakhan ..laciiusV MI, 'ilO. - Mil. 'i2. 

IM. 2j2, .Vis. — l\. 61. l'lS. — \. 21... 
Bacha Le R. P. 1..'. VI. 20'i. 

Basmadjian (K. J.). Y. 3.17. — M, .V.. — 
1\, 2<MI. 358. 

Basset (Kriiél. II. 3.30. — MI, 220. 'i.32. 

Bees (Nilvos A.). M. 'i.33. — Vil. .32. 208. 
Blochet (E.), 1. .30. 113. — III. 3'40. — IV. 71. 
- V, 282, 3.30. 

Bousquet (J.). I, 225, .33'i. 'i'iO. — II. 217. 
255. 

Bouvat il.ucieu), III. 33'i. 

Bouvier ÍF.), 1. ■3'i. 

Briére (Maiirirc). IV. 155. .330. — V . 1. 108, 
221, 3.32, 'jlO. 'i'i5. — M, 115, 21'i. 2'ií», 3'i6. 
'i.3?i. — MI. 106, 220. .328. — Mil. 79. — l\. 
109. 

Brooks (E. W.), V, 275. 

/ 

Chaine (Mariiis), III. 212. — 13. 'i21. — MI. 
'1.5. 225, 395. — Mil, .30. 105. 183. 3.37.— I\. 
.3. 2'i7. 

Clédat (J.), \ III. lO'i. 

Conybeare (Fred. L.). VIII. .390. — ix. 1.55. 
Crum (W.-E.). \. 38. 

Delaporte iL.), l- 101, .301. — IV. '417. — V, 
85. 133. .392. - VI. 85, 1.55. 239. .308. — 

MI. .390. — Mil. S'i. 10.5, '390. 'ill. — l\. 

58. 

Dib ^P. . I. 217, 'i27. — \. 73. 157 , 301, 398. 
— VI. 100, 128. — 1\. 2'i. 206. 337. — \. 
lO'i. 

Drioton (El.). \. 92, 11.3, .308, 3.37. 

Duval (Bubeii!-). sa niurl. M. 22'i. 

EvettS (B.), 1, 00. 1.30. — VI, íilO. - MI 3. 

Fran^on ,J.), VI, 161. 206. — Vil. 199, 286, 
.328. — 1\. 18.3. 

Gastoué (Amé<lre). I. 317, 'i'i.5. 


Graffin vR.), \. 215. 336. 

Grébaut (Sylvaiu). II. 1.39. 285. 380. — III, 
101. 160. 31'i. .3.37. — 1\, 90. 135. 220. 20'i. 
'409. 'il'i. — V. 52. 198, 215, 221. .307. .32'i. 
525. — VI. 72. 100. 167. 215. 225, 255. .350. 
525. '|35. — MI. 16. 11.3. 133. 212. 217, 255. 
.302. 315. .328. 3.37. 527. 5.32. — Mil. 69. 92. 
97. 98. 100. 101. 105. 113. 121. 205, 206. 213. 
223. 277. 308. .317, .3.31. 517. 552. — IX. 17. 
93. 98. 175. 196, 199, 215, .325, 3.31. 357,553. 
— \. .3.3. 77. 82. 106. 129, 201. 207, 210. 211, 
508, 525. 531, 555. 

Griveau (R.). Ill, 298. — IV, 175 , 276, 337. — 
M, 68. — l\, .398, 551. 

Guerrier ,L.i. II. 1. — Mil. 223. — X. 68, 
133. 

Guidi (Iguace'. I. .337. 

H. D., VI. 325. 

Kugener (M.-A.), 1. 217. — 11. 217, 330. - 1\ . 
553. 

Lagrange (Fr. M. J.']. II. 515. — 111- 1. 
Lallemant (Cli.), \ II, 328. 

Legrain (L.'. 111. 219. 

Leroy Lucii-n . 1. 159. .371. — II. 190. 269. — 
III. 25. .33. 192. 219. 367. — 1\, 50. 225 . 380. 
— V. 20. 102. 218, 2.55. — X. .3.30. 

Malvy A.). 1, 550. — Mil. 105. 

Mangenot lE.). I. 92. 10.5. 525. 

Mokles (K.), I. 5.32. 

Ñau (Fran(.uis), I. 102. 105. 198. 31.3. .327. 
335. 5.30. 5'i0. — II. 15. 5.3, 99. 107. 113. 125, 
171. 217. 225. 313. 330. 393, 519. 551. 555, 
555. — III. 57.90. 105. 113. 135. 205. 210. 
219, 260. .321. .329. .335. 500. 5.36. 555. I\. 

1, 98, 106. 11.3. l.-.I. 208, 209, 220, 282, 2'»3. 
330. 357, 525. 527, 553.—V,53,108, 113,125, 
173, 218, 221. 225, 325, 327,332. 365, 271. 325. 
551, 552, 555.—VI, 1, 100,176, 200, 215,235, 
337, 522, 525, 535. — Vil, 69, 75,. 100, 106, 
155, 205, 220. 295, 319. 325, 328. 357, 532. — 
\ III, 3. .53. 105, 125, 1.35. 137, 208. 223. 225. 
\ 




TABLE AI.I'IIABETIQUE DES AETELBS. 


1.S3 


270. 2S.S. 32Ó, .72». .775. .770. Vi ». — l\. 77, 

101. 10.7. 10.5. 100. 11.7. 102, 200. 215. 225. 

27», .771. .778. 'il'l, 'l'll. — \. 7, 101. 110. 

ri2, 217. 225. .7.7»i, 'i05, 

O' Brien, \ I, il’i. 

Périer iA.\ l.\. 79, .702, 'i'i.i. 

Pétridés (S.). IV. 20.7. — \ , 07. 

Placide de Mecstcr (l)om). 1. .7.7'i. 

Pognon 11.), \. .72». 

Porcher (E.). II, 110 . — \lll. 168. — l\. 60 . 
1.75. — X. 'il6. 

Pressoir (Jeau). \ I. .72'i. 'i.7'i. 

Puyade (D. Julicii). \ II. 2.57. 2.58. 

Saba (Joscpli U. S.), 1\. 106. 

Savary \ 1. 306. 


Scher M-» Addaí). I. 1. 162. 'i0.7. — 11. 0. 
Stanoyévitch (SI.). V. )»2. 

Tfinkdji (.1.), X. l'i». 225. 

Tisserant (Eugí-ne). II. 20 o. _ m. 81 . — iv. 
106. .7.70. 'i'i.7. — \. .730. — VI. 100. — IX, 
18». 

Tournebize lE.). I. 7'i. 16.7, 27.'i, .752. — 11, 
22. 152. 280. .7.56. — III. 72, I'i2. 

Vailhé (S.). II. 70. 06 . 208. 7.77. — III. 18|, 
227. .780. — l\, 180. 2.56. 

Wardrop «Hixicr;. VIII. .706.— IX. 1.5.5. 

Zanolli (A.), X, .732. 

Ziadeh J.). \, 37'i. 


Le Direcleur-Gérant : 

F. ClI.VKMETAM. 


rypogra|diie Fintiiii-Didol el C‘*. — París. 
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